r- 


JUGEMENS 

DES SAVANS , : 

SUR LES 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

D E S A U T E ü R S, 

PA R' ADRIEN B A I L L E T-, 

Revus > corrigez» & augmentez par Mr. de la Monnoye. 

NOUVELLE EDITION» 

. • 

Augmentée i. de I’Antt-B aillet de Menace, avec des Observations 
de Mr. de la Monnoyej 2. des Réflexions fur U Jugemens des Savant 
des Réflexions fur la Vie de Delcartcs par Baillctj 4. des Jugemensdes Savans 
fur les Maîtres d’Eloqüence par Mr. Gibert Profcfleur de Rhétorique» 

PREMIER . 



A AMSTERDAM, 

■AUX DEPENS DE LA COMPAGNIE. 
M. D C C. X X V. 


: v 


J. _i_ 


Dicjitized by Google 


\ 

I 


J 


i 

i 




i 

i 


Digitized by GoAgle 



AVERTISSEMENT 

SUR CETTE NOUVELLE EDITION. 

O N n’en vient guere à une nouvelle Edition d’un Ouvrage un 
peu confiderable , fans raccompagner de quelque améliora- . 
tion, qui la dillingue& qui la mette au-delfus de la précédente. 

C’ell ce que l’on trouvera dans celle-ci, foit l’égard de l’ordre, 
foit à l’égard des Additions. 

Par exemple, dans l’Edition de Paris , les Notes de Mr. de 
la Mon noyé fur le I. Tome fe trouvent à la fin de ce Volu- 
me, au lieu que, dans celle-ci, on les a placées fous les pages 
aux endroits où elles correfpondent, ce qui eft infiniment plus 
commode pour les Lefteurs. On y a mis aufli dans leur rang 
les Corrodions & Additions qui étoient à la fin de chaque 
Tome. ’ . 

Ce n’eft pas tout; on y a ajouté deux Volumes entiers, qui 
font le vii. & le vm., dont le premier contient i. l’Anti-Bail- 
let, \jui étoit devenu fort rare, avec des Obfervations de Mr. 
de La Monnoye n’avoient jamais été imprimées ; x. les Réflexions 
fur les Jugemetis des Savons , qui étoient encore plus rares, & qui 
avoient été imprimées en cacheté à Paris en 1691, quoi qu’on 
eût mis fur le litre, à la Haye chez Arnoult Leers; 3. les Re- 
flexions fur la Fie de T) f cartes , publiées la môme année à Pa- 
ris , avec la môme fupolîtion à l’égard du Lieu & du nom du 
Libraire. 

On ne connoit pas trop bien l’Auteur de ces deux Pièces, quoi- 
que le P. le Long, dans fa Bibliothèque des Hiftoriens , attribue la 
derniere à Mr. l’Abbé Gallois. Mr. Bayle dit * „ qu’il eft aifé de con- • voy: 

„ noître qu’ellesviennentdesjefuïtes^fàchezau dernier point con- Let - cxK- 
„ tre Mr. Baillet , de ce qu’il a témoigné quelque partialité pour pag ‘ 

„ le Port Royal & qu’il a parlé peu obligeamment de quelques- 
„ uns de leurs Auteurs. On le tourne, ajoute-t-il , cruellement 
„ en ridicule fur fa Vie de Defcartes. L’autre Ecrit contre lui 
„ n’eft ni fi vif,, ni fi agréablement tourné Mr. Marchand 
met dans fa Note que ces deux Ecrits font en effet des Jefuïtes, 
qu’ils ont été imprimez à Rouen , & qu’on les attribue communé- 
ment au P. Michel Le lellier , Confefteur de Lotus XIV. Cepen- 
dant il y en a d’autres qui prétendent que c’étoit un Jefuïte, mort 
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AVERTISSEMENT, 
fort jeune ;\ la Flèche , qui avoit beaucoup d’efprit & de vi- 
vacité. 

Pour le vin. Tome, il contient les Ji/gemms far les Maîtres 
de l'Eloquence, par Mr. Gibert Profefleur de Rhétorique *à Paris. 
Cet Ouvrage a été imprimé à Pans en trois Volumes ttt-n. Le 
I. parut en 1713 , le II. en 1716. & le III. en 1719. L’Auteur a 
•delîèin de continuer fon Projet, & de donner les Jugement fur les 
Orateurs. 

C’elt lit tout ce dont on a cru devoir inftruire le Public fur cet- 
te nouvelle Edition. 


APPROBATION. 

J ’ A 1 lû par ordre de Monfeigncur le Garde des Sceaux les Oeuvres im- 
primées de feu Mr. Adrien Huilier en 168p. 1688. i68y. 8c intitulées: 
Les Jugetnens des Savons fur les principaux Auteurs. Des Enfans devenus 
célèbres par leurs Etudes. Des Auteurs deguifés. Et des Satires per femelles , 
Traité bijlorique de celles qui portent le titre d’Auti. L’utilité que l’on retire 
de la leéture de ces divers Traités qui font devenus très- rares, 8c qui renfer- 
ment beaucoup d’érudition 8c une infinité de recherches, n’efl pas moins 
grande que la réputation que l’Auteur s’eft acquile dans la République des 
Lettres, ayant puiié dans les fourccs d’une riche 8c ample Bibliothèque ap- 
partenante à l’un des plus illuftrcs Sc des plus doctes Magi lirais du Royaume 
qui l’honoroit de fa protection. Ainfi j’ai cru qu’une nouvelle édition de ces 
mêmes Traités feroit très - profitable pour le Public 8c pour tous les Savans. 
Ce 13. Novembre 1 71 y. Signé Moreau de Mau tour. 


Approbation du Cenfeur Royal. 

J ’Ai lû, par ordre de Monfeigncur le Chancelier, les nouvelles Noies Cri- 
tiques fur les Jugemens des Savans de Baillet ; 8c clics m’ont paru d’autant 
plus dignes de voir le jour, qu’en corrigeant quantité de méprifes dans le 
texte de cet Auteur louvcnt peu éxaét, elles en rendront la lecture beaucoup 
plus utile au Public. 

J’ai lû aufli la Préfacé de l'Auteur des Notes , 8c Y Abrégé de la Fie de Mr. 
Baillet , où je n’ai rien trouvé qui puifle en empêcher l’imprcffion. 

Fait à Paris, ce if. Février 1711. Signé, Bu R ette. 
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SUR L’ORDRE ET L’ARRANGEMENT 

des huit Volumes des Jugement des Savons. & c. 


Pour le Premier Tome. 

L ’Epître dédicatoire à Monficur de 
Lamoignon. 

préface de l’Auteur des Notes. 
A'ertilTêment de l’édition de rôRp. 
L’ Abrégé de la Vie de Mr. Baillée 
& le Plan général de l’Ouvrage des 
Jugcmens des Savan»imprimé léparé- 
ment en 1694. 

Prafatio prions Indicis Bibliotbcc se 
Lamoman.e. 

Lesjugemens & Préjugés fur les 
Livres en général. 

Jugcmens fur les principaux Im- 
primeurs qui or* excellé dans leur 
profeflion. 

La Table générale des Auteurs des 
Ouvrages fur lefquels on a rapporté les 
Jugcmens dcsSavans dans leskecueils 
des Imprimeurs, des Critiques, des 
Grammairiens & des Traduéteuç. 

Pour le Second Tome. 

Jugcmens fur les Critiques , conte- 
nant les Examinateurs de Livres, les Bi- 
bliothécaires, les Catalogues, & fur les 
Critiques Grammairiens en général. 

Jugcmens fur les Principaux Gram- 
mairiens Artiftes. Les Grammairiens 
Latins , Grecs, Hébreux, François, 
Italiens & Efpagnols. 

Jugcmens des principaux Traduc- 
teurs. 

Pour le Troisième Tome. 
Difcours pour fervir d’éclairciflc- 


ment aux premiers Volumes de cet 
Ouvrage, & de Préface au Recueil 
fuivant des Poctcs. 

Jugemens des principaux Auteurs 
qui ont traité de l’Art Poétique. 

Jugemens fur les principaux Poètes 
Hébreux & Grecs. La Lille des Poè- 
tes tant Grecs que Latins , qui (ê 
trouvent dans le Corpus Po'étarnm 
Gnecorum , & dans les deux Cm pus 
Poctarum Latinorum. 

Jugemens fur les principaux Poè- 
tes Latins depuis les Guerres Puni- 
ques , ôc quelques-uns des Grecs , 
jufqu’à la renaiflânee des Lettres. 

Pour le Quatrième Tome. 

Jugemens fur les Poètes Modernes 
depuis la renaiftance des Lettres jus- 
qu’à prefent. 

Table générale pour les Poètes & 
les Auteurs qui ont traité de l’Art 
Poétique. 

Pour le Cinquième Tome. 

Les Enfàns célèbres par leurs Etu- 
des, & la Table. 

Les Auteurs déguifés, & la Lifte 
des Auteurs déguilcs. 

Pour le Sixième Tome. 

Les Satires Pcrfonnelles , Traité 
Hiftorique & Critique de celles qui 
portent le titre à' Ami. 

Table générale des Ami y & celle 
des Auteurs de ces Ami. 

Table 
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Table générale des Matières des 
fix Volumes. 

Pour le Septième Tome. 

L’Anti-Baillct de Mr. Ménage a- 
vec des Oblervations de Mr. de la 
Monnoyc. 

Reflexions fur les Jugemens des Sa- 
vans. 

Reflexions fur la Vie de Des Cartes. 


SEMENT. 

Table des Matière* de ce Volume. 

Pour le Huitième Tome. 

Les Jugemens des Savans fur les 
Auteurs qui ont traité de la Rhétori- 
que avec un Précis de leur Doétrine, 
par Mr. Gibert Profeflcur de Rhéto- 
rique. 

Table des Matières de ce Volu- 
me. 


AVIS AU RELIEUR. 
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Dans le Tome VI. la feuille Oo , eft mal marquée par un fimple CL 
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La Liberté que je prens de mettre votre Nom a la tête 
de cet Ouvrage ne doit point donner au Public la penjee que 
c'efl un préfent que j'aye voulu Vous faire . Comme il n'y a 
rien dans votre matfon qui ne foit a Vous , je naurois pû 
prétendre me faire un mérité de Vous préjenter une chofe qui 
Vous appartient. 

C'eft un Recueil de Jugement fur les Auteurs , & fur les 
Livres de votre Bibliothèque. Il a été fait chés Vous , pour 
Vous , & par une per fonne qui a l'honneur & t avantage d'ê- 
tre d Vous. Ainfi l'on n'aura point Jujet de croire quen 
prenant cette liberté , j'aye eu d'autre ambition que celle dé faire 
connoître d tout le monde quel eft le Protefteur de cet Ouvrage. 

En cjfet , MON SE IG N EUR, quelle Proteftion n'ai- 
je point lieu defpérer de celui qui en a donné une fi puisan- 
te d tant d Auteurs, depuis plufieurs années, & pour des 
Ouvrages qui ne le touchoient pas de fi près que celui-ci ? Et 
que ne dois-je point attendre de t autorité d un Nom , qui de- 
puis trente ans a été t objet du refpeêl & de ! amour des Peu - ' 
pics de ce Royaume , & des Gens de Lettres qui font répan- 
dus par tout ce qu'on appelle le Monde Savant. 

' La France & la République des Lettres n ont-elles pas è - * 
- Tom. L* ••• a 1 " •- * gâ^- 
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gaiement reffenti les effets de fette Proteftion en la Perjonne 
de feu Alonfieur le Premier Ptéfident , . qui a rendu des fer- 
vices immortels et l'une & a l'autre? Et y a-t-il quelqu'un 
parmi lis gens de bien di ce Royaume , & les Savant dé l Eu- 
rope , qui s' étant vit enlever le Père , naît fenti relever fes 
ejpérances dans Je Fils , en le voyant le fuivre de fi prés dans 
toutes fies déwarehot? i — > - : r ?- /• - 

r Ç'tfi le langage que les uns é les autres ont tenu , lors- 
que je ' voyant prives d unProtééleur fipuijfant & fi plein de 
bontés y ils ont protefié parmi leurs cris & leurs gémiffemens , 
qu'ils ne trouver oient de confiolaùon & de rejjburce , que dans 
l'appui que Vous déviés continue^ de donner en fa place a la 
ffuftice & aux Lettres - Ils ont eu raifon d attendre ces bons 
effets de votre rcconmiffance » puif qu'ils Vous ont donné dans 
leurs coeurs & dans leurs ejprits la place que Monfieur lePre- 
wier Préfidcnt y pojfedokfi universellement , ou plutôt, qu'ils 
Vous f ont confirvée, comme a Héritier naturel, & aufuc- 
ceffeur légitime de fes vertus. 

Comme la. confiance que j'ai en votre Proteftion.,. ne fi pas • 
moindre que la leur, il fejnble que je devrois a Lur exemple 
me mettre en devoir de puldter quelques-unes de ces excel- 
lentes qualités , qui Vous ont acquis leur eftime, pour faire 
voir que mon efpérance n'ejl pas vainc ;; ér qu’il ne fiiffit pas 
dêtre difîwgué des. antres par la grandeur de la vaijjance 
ou des emplois, pour pouvoir protéger les Loix ér les. Let- 
tres au point que Vous le faites. 

Mais ce qui. fait ma peine pas 1 mi tous les autres avant âges 
que je reçois ebés Vous ,. cejhde me voir privé de. celui de pouvoir 
ni acquitter de ce devoir par les. obligations ou ma condition 
m'engage de Vous, fuivre dans, lés Jèntimens de voire modif ie. 

Puis donc que je n'ai, point cette liberté , je ne puis faire 
autre chofe pour la. fatisfaftm- de ceux qui pourraient fi 
plainte de mon filence-., que. de les renvoyer a ce quen ont 
publié des Etrangers , cefi-a-dhe ceux qui n'ont pas été les 

te- 
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témoins domefiiqnes de vos a frions, & qui n'en ont connu que 
cette partie que Vous n'avés paspâ Vous difpenftr iufinim 
de rendre ptMtque. * v : - • " 

Au moins , MO N SE IG N EUR, ne pourrés-Vous pas 
les empêcher de fe fotivenrr de ce quils ont lu dans les Livres 
de divers Auteurs , qui depuis plus de vingt- cinq ans ont en- 
trepris de faire pajjèr h la Poflérité les fiutimcns glorieux, 
que le Public confervera toujours pour votre mérite. 

C'efi par le grand nombre de ces Auteurs, >& par la di- 
verfitê de leurs Profe/fions , que les Siècles à venir pourront 
juger de I élévation & de l étendue de ce mérite,- que les 
qualités de votre ame , & celles de votre efpr.it Vous ont fi 
légitimement acquis. Ils ne feront pas furpris de le voir louer 
par une foule de JurifconJultes de l'un & de Vautre Droit 
(i) , parce Ique leur profejjion leur dorme lieu de Vous appro- 
cher , & de le commtre de plus près que Je refie des Savons. 
Mais que n'en croiront-ils pas , lorf qu’ils verront de concert 
les Théologiens (z), les Philofophes (3), les Hifioriens ou les 
Géographes (4.) , les Antiquaires (5), les Critiques ( 6 ) , les 
Orateurs (7), les Poètes (8) , & particuliérement ceux ji' en- 
tre eux qui ont été les plus ennemis de la fiaterie & de la 
bajfcjfe (9) , les Grammairiens mêmes (10) „ & ceux qui fe 
font te plus difiingués par leur lit êr ature univcrfelle ( 1 1 ) , 
lors , dis-je , qu'ils verront tous ces Auteurs célébrés confpi- 
rer h ptibïïer vos éloges , quoique par des routes fort diffé- 
rentes , & fans communication I Et ue fi trouveront-ils pas 
confirmés dans ces grands fentïmens , lorfquils verront ces té- 
moignages de tant de perfonnes différentes appuyés par ceux 


1. Doujat Aubery. Des Maifons. Dé 
JLoy. Mirbcl. Culoncques. &c. 

1 . De Launoy. Telldettc. Rubé &c. 

3. Mvtnct. Channevclle. &c. 

4. Du Val. Laty*. Cluv. &c. 
y. Patin. &c. 


• * • > ' • • 1 

6. Tann. ‘Le Févre. &c. 

Rapin. de la Baune. Richefourcc. < 5 cc. 
. Du Pcricr. &c. 

9. Defpreaui. Villiers. &c. 

10. Jof. deLuques.Pajot. 

11. Du Cangc. 

a z 


Digitized by Google 


r 


iv E P I T R E. 

des Nations étrangères , qui ont eu [avantage de Vous -con- 
naître par elles-mêmes dans vos voyages (i)l 

Apres tous ces témoignages , MON SE IG N E U R , il 
efi aifé de juger , fi les Ecrivains ont eu raifon de rechercher 
avec tant d empreffement f honneur de votre Protection , pour 
les Ouvrages qu'ils ont expofès au Public-, & fi j'en ai moins 
queux de Vous la demander pour des milliers d' Auteurs de 
prefque tous les fiècles , de toutes fortes de conditions , & 
de différent mérite. 

Comme ils font expofés de nouveau aux yeux & a la 
cenfure des vivant , ceux d entre eux qui Jont repréfentes 
dans ce Recueil comme des Critiques & des Juges équitables 
des autres t auffi-bien que ceux qui y faroiffent jugés & cen- 
furés injufiement , ont befoin d un nouvel appui ; les uns pour 
fe maintenir dans leur autorité y les autres pour mettre leur 
innocence d couvert. J'efpère qu'ils le trouveront en Vous , 
puifque jamais le vrai mérite ri a manqué de Protection dans 
votre Maifm. 

Pour moi , je ne puis douter que Vous ne mhonoriès tou- 
jours de votre bien-veillance , après les marques que Vous 
ni en axés données , en me confiant ce que Vous avés de plus 
cher au monde , ainfi que Vous me lavés dit fouvent. Ceft 
k foin de votre Bibliothèque , & l inftruClion de Monfieur 
votre Fils , qui commence déjà, quoique dans un âge peu 
avancé , de donner des efpéranccs , qu'il pour ra un jour Jou- 
tenir dignement votre illufire Nom. Je fuis avec un refpcCl 
profond, 

X. Ehcvicr. Univ. d’Oilord. 

MONSEIGNEUR^ 

Votre très-humble & très» 
obéiflant ferviteur 

A. B. 
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DE L’AUTEUR DES NOTES. 

Q Uoique fans éxercer une critique trop févére, je préten- 
.de avoir corrigé un très-grand nombre de fautes dans ces 
prémiéres Oeuvres de Monfieur Baillet nouvellement réimpri- 
mées en fept volumes, je ne laide pas de reconnoitre que c’étoit 
un homme d'un mérite fingulier, né pour l’étude, laborieux juf- 
qu’à paroitre infatigable , qui avoit une ledure d’une prodigieufe 
étendue, &, chofe furprenante , nonobftant l’air peu naturel de 
fadidion, une extraordinaire facilité à écrire. Nous avons de 
lui, dans un autre genre, des compofitions très-chàtiées, & je 
ne fais pas difficulté d’avouer que s’il avoit appotté dans fes recher- 
ches touchant les 'Juge mens des Savans , les Anti , les Enfatis cé- 
lébrés , & les Auteurs déguifés y autant d’éxaditude, qu’on en re- 
marque dans fes Vies des Saints, je n’aurois pas eu grande occa- 
fion de le critiquer. 

A la vérité fon Recueil des Jugemens des Savans fur les Au- 
teurs étoit un defTein bien imaginé. Mr. Baillet avoit raifon de 
croire que rien ne pouvoit tout enfemble être plus utile , ni plus 
agréable aux amateurs de la litérature qu’une inltrudion tou- 
chant le fort & le foible des Livres les plus connus. 11 favoit que 
fi le nombre des Auteurs eft grand, celui des Juges des Auteurs 
eft infini , puifqu’autant de Ledeurs, autant de Juges. Il n’i- 
gnoroit pas les railleries que Perfe parmi les Latins , le Caporal 
parmi les Italiens, Régnier & Defpréaux parmi les François, ont 
faites de ces gens qui n’ayant qu’une teinture fuperficielle des 
Lettres , ofent s'ériger en Censeurs des anciens , & des mo- 
dernes. 

Pour apprendre donc à ces Juges téméraires à fe défier de leur 
goût, il commença par traiter à fond de tous les préjugés, con- 
tre lefquels on doit être en garde dans la ledure de quelque Li- 
vre que ce foit. Comme il vouloit éviter tout reproche de pré- 
fomption , il préféra les lumières d’autrui aux tiennes. 11 crut 
que l’introdudion la plus fure à la connoiflànce des Auteurs étoit 
de s’en rapporter aux Auteurs eux-mêmes. 11 s’étoit, dans cet- 
te vue, propofé de ramafier leurs témoignages touchant les Ecri- 
vains qui fe font acquis quelque ditlindion par leurs Ouvrages, 
tant fur les Sciences en général , que fur ies Arts libéraux. 

Ce plan, comme on. voit, étoit extrêmement, vafte. Pour le 

a i ren- 
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rendre plus intéreffant , il ne jugea pas à propos de débuter par 
des Recueils fur les Théologiens., fur les Jurifconfultes , les Méde- 
cins, ou les Mathématiciens ; il. aima mieux ne produire d’abord 
que ce qui lui parut un peu plus à la portée du public. Après 
avoir donné une notice fuffifantc des plus célébrés Imprimeurs , 
il y joignit en plufieurs volumes, celle des Critiques, des Gram- 
mairiens, des Traducteurs, & des Poètes. 

Nul Ouvrage de cette efpéce n’avoit encore été vu dans le 
Royaume. C’étoit un tiflu à la Mofaïque, compofé de diverfes 
pièces taillées par diverfes mains, & raiTetnblées artiftement par 
une feule. Colomiés qu’on croiroit peut-être lui avoir fervi de 
modèle dans fa France Orientale, n’y .avait pas lié fes extraits a.- 
vec le même art. 11 les y avoit répandus fans ordre , des Jaiflant 
François, ou Latins , en un mat bruts, tels qu’ils étoient lorf- 
que , pour ainfi dire , il les avoit tirés de la mine. Notre Au- 
teur n’en a pas ufé de même. Il a donné plus de Juliette , & de 
dignité à fon Ouvrage. Tous les Ecrivains qu’il y a cités, il les 
a fait parler François, voulant bien pour fuir le mélange des ci- 
tations Grecques , Latines, Italiennes, Efpagnoles, s’expofer X 
tous les inconvéniens attachés aux traductions , foit quand on re- 
tranche quelque chofe d’effentiel de l’original, foittquand on y 
ajoute quelque chofe d’étranger , foit enfin quand , de quelque 
manière que ce puitle être , on corrompt le véritable fens par u- 
ne interprétation vicieufe. Difficilement à la longue un Traduc- 
teur peutdl fe garantir de.ces trois fortes de fautes. Mr. Baillée 
ne les ayant pas toujours évitées, on a dù s’appliquer d’autant 
plus à les corriger , que fur fon autorité un Leéieur de bonne foi 
feroit en danger de les copier. Pope-Blount , Morhof, les Con- 
tinuateurs de Moréri ne les ont déjà que trop copiées, & l’on 
auroit lieu de craindre que de main en main elles ne fe tranfmif- 
fent jufqu’à la dernière poftérité , fi on ne prenoit foin d’en in- 
terrompre la prefeription. 

De ces fautes les unes font anciennes , qui régnent il y a long- 
tems dans les Livres; les autres nouvelles. Les premières n’ap- 
partiennent à Mr. Bailler que par adoption , mais on .peut le re- 
garder comme le père des fécondés. Je ne mefuis guère arrêté à celles 
du langage, fi ce n’ell où l’expreflion étant trop équivoque ren- 
doit la penfee obfcure. Son ilyle qui par rapport au fujet devoit 
être fimple , clair , net , correét plutôt qu’élégant , elt enflé , 
guindé , alambiqué , rempli de mauvaifes phrafes , & fur tout 
d’idiotifmes. De fois à autre .cependant on cil furpris de trou- 

< . ver- 
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vercstrtainw riradfes d’éloquence , mêlme fort belles , comme 
lnrfqu’il s’étend fur les louanges de la noble & ancienne Miaifon 
dans le fiein de laquelle il a vécu ; du grand homme ayeul de Pii- 
lullre éléve, dont l’éducation lui fût confiée, & quelques autres 
endroits où , différent de lui-même ., il s’exprime avec allés de pu- 
reté; ce qui bien loin de réparer les défauts remarqués dans fa 
diüion, les rend au contraire plus fenfibles, en forte que pour 
la réformer il faudroit prefque entièrement la réfondre, & c’ell 
ce que je n’ai pas entrepris. 

Mon but, dans l’éxaraen de fon Livre, a été de préférer les 
chofes aux paroles,' & de m’attacher principalement à fon def- 
fein. Il m’a paru qu’originairement fon intention, en recueillant 
les jugemens d’autrui , étoit de n r y pas mêler le fien. Lui-même, 
s-’étoic impofé cette loi. Faute de l’avoir obfervée.il s’eft attiré 
des querelles.^ dont il n’elt pas fort i à fon avantage, & qui ont 
fecvi à faire voir que ion Livre., pour être utile , avoit befoin 
d’une éxafte révifion. Je l’ai donc revu , & fans toucher à la 
lettre du texte, à l’ordre, ni au nombre des Chapitres, ni dès 
Articles, je me fuis fixé à marquer par des notes, au bas des pa- 
ges, les fautes qu’il a commifes dans les noms, dans les époques, 
dans l’intelligence des paflàges, &.dans les faits, à quoi j’ai ajou- 
té léclairciilèment de quelques endroits qui fembloient en avoir 
beloin. 

Ce font les limites où je me fuis refferré. J’ai cru devoir évi- 
ter les digreffions .infinies que m’offroient les Ecrivains dont il a 
parlé. Si au lieu, par exemple, d’éclaircir un mot malenten- 
du, je m’étoisde gaieté de cœur occupé à rechercher les parti- 
cularités de la vie d’un Critique, d’un Grammairien, d’un Poète; 
qu’aurois-je fait autre choie qu’imiter ces Commentateurs , qui 
ne touchant ni près, ni loin les endroits difficiles de leur Auteur, 
fe jettent à quartier , pour débiter une érudition hors d’œuvre. 
Il feroit à fouhaiter que ceux qui compofent , n’écriviffent que 
des fingularités , & que ces Angularités fuffent vraies. Ce feroienr 
des Ouvrages ineftimables, On a même lieu de croire que s’il 
n’y avoit dans les Livres que des chofes fingulicres, des chofes une 
fois dites, la vicordinaire d’un homme feroit affés longue pour les 
lire, finon tous, du moins la plus grande partie. 

On m’objeftera peut-être que je ne me fuis guère fouvenu de 
cette idée, lorfque j’ai groffi de deux affés longues additions l’ar- 
ticle 313. & l'article 931. de cet Ouvrage; l’un à l’occafion de 
Pomponks Lætus, l’autre de Nicandre* A quoi je répondrai 
+ que 
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que ces deux morceaux, préparés dans une autre vue, n’ont été 
tranfportés là que par rencontre , & que jenevoudrois pas en avoir 
inféré plufieurs de cette efpéce dans ma révifion, parce que tout 
curieux qu’ils font , ils pourroient , n’y étant pas absolument né- 
ceflaires , y être regardés comme étrangers. Ma qualité de 
Révifeur m'oblige à ne point excéder ma fon&ion. Je dois fui- 
vre mon Auteur pas à pas , Hoc âge. Je dois compter fes 
chutes, lui prêter la main pour Ieredrefler, prêt à le défendre 
contre ceux de fes Adverfaires qui m’ont paru s’être trompés 
dans leur Critique., contre Ménage en quelques endroits , contre 
l’Auteur anonyme des Réflexions imprimées en quatre Lettres , 
contre l’Abbé Fontanini., contre moi-même , fl je viens à m’ap- 
percevoir que je l’aie injuftement repris. 

Une des plus foies chicanes qu’on lui ait faites, c’efl de lui a- 
voir reproché l’inutilité de fon Ouvrage, fur ce que lesjugemens 
qu’il contient étant, dit-on, la plupart contraires, ils fe détrui- 
fent l’un l’autre. Les Cenfeurs qui ont opiné de la. forte, ont- 
ils - pu ne pas voir que Mr. Baillet ayant intitulé fon Livre Juge- 
mens , & non pas Examen des Jugemens, n’étoit par conféquent 
obligé qu’à les rapporter fidèlement, fans entreprendre de les ré- 
former, ou de les concilier? Qui ne fait d'ailleurs combien gran- 
de eft la différence des goûts. Ne reconnoiflons-nous pas tous 
les jours que les Savans qui ont jugé fi diverfement des Auteurs, 
ont eu raifon , puifqu’à proportion des fautes qui fe trouvent en 
chaque Ouvrage , le meilleur, à le bien prendre , n’eft d’ordinaire 
que le moins mauvais. 

Je reviens à mes Notes. Ce n’elt point un efprit d’oftentation 
qui me les a diftées. C'eft l’envie feule de contribuer à rendre 
meilleur un Livre qui méritoit de le devenir. Perfuadé qu’on 
ne fait rien qu’autant que ce qu’on fait elt vrai , j’ai, tâché de 
mettre en divers endroits des fept volumes, que j’ai éxaminés, la 
principale chofe qui me paroilloit y manquer, i’entens l’éxa&e 
vérité. Mr. Baillet, qu'on dit fe l’être toujours propofée dans fes 
écrits, y étoit particuliérement obligé dans un Ouvrage , tel que 
celui-ci, purement critique, & tant de citations, dont il l’a rem- 
pli, ne permettent pas de douter qu’il ne l’ait cherchée avec foin. 
J’efpcre pourtant faire voir qu’il n’a pas creufé par tout autant 
qu’ii faloit pour la détèrrer. S’il l’a cherchée, oferai je le dire ? 
plus heureux que lui je me flate de l’avoir trouvée , non pas en 
vertu d’une pius grande habileté , mais d’une plus grande diligen- 
ce. On verra là-defliis , prefque à chaque page, des preuves de. 

mon 
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mon attention. J’invite les Lefteurs à y recourir, dans la confiance où 
je fuis, qu’à l’aide Je la pierre dctoucheque je leur offre , ils pour- 
ront furement ici , d’un bout à l’autre demêler le vrai d’avec le faux. 

Je me crois au relie obligé d’avertir que les Libraires qui pro- 
curent cette édition , l’ayant commencée trois ou quatre mois a- 
vant que d’avoir mes Notes , le premier volume a été achevé 
d’imprimer fans qu’elles ayent pu y être rangées dans la place * 
qui leur convenoit. C’a été une nécellité de les renvoyer à la 
fin avec des chiffres rélatifs aux endroits qu’elles éclaircillent. 

Celles des volumes fuivans ont été régulièrement placées au 
bas des articles qu’elles concernent, & pour etre plus reconnoif- 
fables , ont été dillinguées par cette marque 

J'avois pris foin, en travaillant à mes Notes, de corriger éxac- 
tement toutes les fautes d’impreflion démon éxemplaire in-it. 
des Oeuvres de Mr. Baillet , en forte que le texte des fix derniers 
volumes in- 4 . ayant été imprimé fur le texte de mon éxemplaire, 
devroitêtre, ce femble , très-correft; cependant comme je n'ai 
point voulu me charger de voir les épreuves, je ne puis répon- 
dre de rien les Libraires, fuivant les régies de leur prudence, ayant 
feuls conduit cette édition , à laquelle je n’ai abfolument nulle au- 
tre part que celle que m’y donnent mes Notes au bas de chaque ar- 
ticle, & larévifion de ce^ mêmes Notes à la fin de chaque volume f. 

Les mêmes Libraires ayant delTein de rendre cette fécondé édition 
plus utile, &pluscommode que la première, ont obfervé ce qui fuit. 

I. Ils ont mis à la tète du Livre le portrait de Mr. Baillet , avec 
l’Hiftoire de fa Vie, & de fes Ouvrages. 

II. Leur intention étant de mettre au bas du portrait une Inf- 
cription qu’ils me demandèrent , je leur en offris deux, dont 
l’une étoit rélative à ma Critique , l'autre un Eloge pur & fimple. 
Voici la première. 


Puifque , dans mes écrits , fans craindre la Satire , 
Plein d'une noble liberté , 

J'eus four objet la Vérité : 

Un Critique fincére a bien pu me la dire. 


Voici la fécondé. 

jlmateurdela Vérité 


J'ai pouf la découvrir écrit , lu, médité. 


Bru - 


* Cela regarde l'Edition de Paris, car dans 
celle-ci on a eu foin de placer toutes ces Notes 
dans Yur ordre. 

Tom. I. 


t On a eu foin aufli de corriger dans cette E- 
dition toutes les fautes indiquées par M. de la 
Monnoye, 
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Brûlant de fatisfaire une fi nette envie. 

Mes veilles y je F avoue, ont abrégé mes jours , 

Mais elles m'ont acquis une plus belle vie 
Dont les Parques jamais ne trancheront le cours. 

J’avois laiflfé à leur choix d’employer de ces deux Infcriptions 
celle qu’ils croiroient convenir le mieux; mais comme depuis on 
leur en a préfenté une qu’ils ont témoigné agréer j’ai confenti 
volontiers qu’ils la préféraient . ce qu’ils ont fait. 

III. Après la Vie de Mr. Baillet qui eft à laluite de fon Aver- 
tiflement au Lcdcur .ils ont fait imprimer tout au longle PlakGe- 
ner al de l’Ouvrage, pièce auparavant féparée du corps des volu- 
mes , & dont , parce qu’elle étoit extrêmement rare , il importoit de 
renouveller l’édition, pour donner une jufte idéede l’étendue que 
devoit av ir le Recueil entier des Jugemens des Savans. 

IV. Pour empêcher que l’attention du Ledeur ne foit détour- 
née par la peine dechercher les citations à la fin d’un volume, ou 
d’un chapitre, ils les ont placées en deux colonnes au bas de cha- 
que page avec des chiffres de renvoi. Ils ont gardé le même or- 
dre pour les Addi ions & Corredions que Mr. Baillet n'avoit pu 
inférer en leur place. 

V. Ils ont rapporté entre deux étoiles à la fin des Articles, & 
quelquefois dans les Articles mêmes entre deux crochets , les 
éditions des Auteurs dont parle Mr. Baillet, celui-ci ne les ayant 
pas toujours éxadement rapportées. 

VI. Outre les Tables des Chapitres, les Liftes des Auteurs, & 
autres dreflées avec éxaditude par le Kévifeur des épreuves, ils 
fe font chargés de mettre à la fin du dernier volume une Table 
alphabétique des matières répandues dans le cours de l’Ouvrage. 

VII. Quant au deftein qu’ils avoient d’extraire incidemment de 
l’Anti-Baillet les corredions des fautes prétendues commifes par 
Mr. Baillet, ayant fu que l’Auteur des Notes s’étoit acquitté de 
ce foin , ils s’en font entièrement remis à fa diligence. 

Voila ce que j’ai cru devoir ajouter à ma Préface , afin que le 
Public fût pleinement informé de l’état de cette édition. II me 
refte feulement à dire touchant Mr. Baillet, que fi je l’apelle ici 
Monpeur , au lieu que dans mes Notes je ne dis par tout que Bail- 
let , c’eft que ma Préface eft un Difcours de cérémonie , & que 
mes Notes font une Critique , outre que du moment qu’un Au- 
teur eft mort , on eft à fon égard difpenfé du cérémonial. 

AVER- 



AVERTISSEMENT 

DE L’A U T E ü R. (i) 

» . „ ; j. ... * . - 

1 . » 

O N a fujct d’appréhender que la multitude des Livres qui augmentent 
tous les jours d’une manière prodigieufe, ne folle tomber les fiecles fui- 
vans dans un état aufli fâcheux qu’étoit celui où la barbarie avoit jette 
les précédens depuis la décadence de l’Empire Romain, fi l’on ne iàche de 
prévenir ce danger par le difeernement de ceux qu’il faut rcietter ou laiflcr 
dans l’oubli, d’avec ceux que l’on peut retenir, Ôc fi l’on ne fait encore dans 
ceux-ci le choix de ce qui peut être utile d’avcc ce qui ne l’eft pas. 

La ncceflité de ce choix Ôc de ce difeernement fe fait fentir de plus en plus 
à ceux qui favent de quelle importance il eft d’étre bien conduit dans fes étu- 
des ÔC dans la leéfurc de tant de Livres en un aufli petit intervalle qu’eft celui 
que Dieu a preferit à la vie de l’homme. Ce difeernement feroit fans doute la 
plus courte ÔC la plus furc de toutes les méthodes que l’on pourroit fouhaiter 
pour toutes fortes d’études, ôc dans toutes fortes de perfonnes. Il feroit non 
feulement comme le flambeau de l’entendement, mais il lui tiendroie aufli lieu 
d’un conduâeur fidèle, qui lui epargneroit la longueur ôc les difficultés des 
chemins , Ôc qui lui feroit trouver en peu de tems ôc immanquablement ce qu’il 
cherche dans les Livres. . - 

Mais avant que de pouvoir foire ce difeernement par foi-même, la vie s’é- 
coule, 6c on ne fe trouve prefqu’en état de bien étudier, que lorfqu’on eft à 
fa fin. Avant que la Raifon fe développe d’elle-méme , les hommes errent g 0I 
long-tems , s’ils n’ont point de guide. Ils n’ouvrent les yeux pour entrer dans 
le bon chemin, que lorfque la nuit s’approche, c’cft-a-dirc , lorfqu’ils font 
près de la mort. Les affaires différentes ÔC les occupations étrangères jointes 
aux maladies qui traverfènt la vie, abrègent encore ce tems, Ôc troublent ce 
loifir néccffairc à acquérir ce difeernement. 

Quelque bien intentionné ôc quelque laborieux que l’on ait été, on a le dc- 
plaifir de voir qu’après plufîeurs années d’études on n’en foit guéres plus que 
lorfqu’on a commencé, ôc que l’on foit quelquefois G mal ce que l’on croit a- 
voir appris , que l’ignorance de ce qu’on fait clt fouvenr plus tolérable que 
cette manière de le fovoir. Les Savans mêmes , qui après avoir cflùyé des 

travaux 

i. Cet Aviriiffmwu Ctoit au commencement de lcdjhoa in-u. de 1685. 
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travaux immcnfcs , & avoir blanchi fur les Livres, fcmblcnt être arrivés à ce 
difeernement, ne laiflènt pas de fe plaindre à la fin de leur cuurfc, qu’ils fc- 
roient allé loin, s’ils avoient d’abord connu le véritable chemin. Ils témoi- 
gnent qu’en marchant dans cette longue carrière, ils ont découvert des fênticrs, 
qui leur auroient épargné beaucoup de peines. Que fcroit-cc donc fi dès le 
commencement de nos études nous favions le chemin le plus droit & le plus 
aifé? Quel avantage n’aurions-nous pas de connoître d’abord ce qu’il faut em- 
brafTcr & ce qu’il faut fuir dans les Livres? 

Nous aurions fans doute cet avantage, fi quelque favant homme s’étoit vou- 
lu donner la peine de nous foire ce difeernement dans une Critique judicieufe 
qui fût univcrftllc , & qui s’étendant fur toutes fortes de Livres & d’ Auteurs, 
comprît tous les Arts «toutes les Sciences, qui font les occupations des hom- 
mes. Mais comme il n’y a point lieu d’efpcrer fi-tôt une foveur fi importan- 
te de la bonté divine, j’ai crû que, jufqu’à ce que le Ciel foffe naître ce Cen- 
feur général, il ne feroit pas entièrement inutile de recueillir les Jugcmens & 
les Cenfures que divers Critiques particuliers ont faites fur les principaux Ou- 
vrages des tuteurs les plus connus. 

Je ne me (crois pas crû obligé de rendre raifon de ma conduite au Public, fi 
j’étois demeuré dans ma première réfolution, qui étoit de ne foire que des No- 
tes Critiques au Catalogue de la Bibliothèque de Monficur l’Avocat Général 
de Lamoignon, & de ne travailler uniquement que pour l’ufagc particulier de 
Monfieur fon Fils. Mais puifque la choie a pris un autre cours, il fout au 
moins informer le Leûeur de ce qu’il peut cfpcrcr de ce Recueil , & de ce 
qu’il n’ca doit pas attendre. 

I I. 

Ce Recueil n’cft donc qu’une compilation afles (impie des (èntimensde quel- 
ques perfonnes fur les Ouvrages de leurs (cmblables, & pour lui donner quel- 
que ordre & quelque fuite, j’ai cru le pouvoir partager en fix parties diffé- 
rentes. 

La prejnicre qui eft celle qui paroît prélcntcment , comprend (outre le Dis- 
cours ou le Traité fur les Jugcmens des Livres en général, & fur les Préjugés 
dans lefqucls on les lit) lesjugemens particuliers fur les principaux Imprimeurs, 
fur les Critiques, fur les Grammairiens & fur les TraduéLcurs (i). Si l’on 
s’apperçoit, par la manière dont cette première épreuve fera reçue, que le 
deftein de l’Ouvrage ne dcplaifc point entièrement au Public, & qu’il puifiè 
avoir fon utilité, on cfpére donner les autres parties inceflàmmcnt. 

La féconde contient les Jugcmens fur les Poètes (z) , fur les Romans & les 
autres fi fiions en Proie, fur les Orateurs, & fur les Epiftolaires. 

La troiûéme contient lesjugemens fur les Géographes, (ur les Chronologif- 

tes, 

». Cette première Partie eft- contenu*: danslc dans le quatrième & le cinquième Volume* 
premier le fécond volume de la prelcnteèdi- Baület n'a point fait imprimer le refte dcccue 
non. (ccondc partie, m Ica quatre fuyantes. 

x. Ces fugimtas fur Ut Peint font contenus 


I 
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tes, fur les Hiftoriens & fur les Antiquaires, aufqucls j’ai joint ceux que l’on 
fût des Blal'oniltes, quoiqu'ils faflent plutôt partie des Hillotiens Généalo- 
giques. 

La quatrième contient les Jugemens fur les Philolophes, fur les Mathéma- 
ticiens, fur les Natuialiltcs, &c fur les Médecins. 

La cinquième contient les Jugemens fur les Jurifconfultes, fur les Canonif- 
tes, fur les Politiques, & fur Tes Moraliftes, c’ell-à-dire, fur ceux qui ont 
traité de la Morale purement humaine (ans rapport à la Théologie. 

La (isiérnc contient les Jugemens fur les Théologiens, c’elt-à-dire, les In* 
terprétes de la Bible, les Peres Se Auteurs Ecclélîaltiques jufqu’au xi t. fiécle, 
les Théologiens Scholalliqucs , les Ecrivains Afcétiques, Liturgiques, Sec. 
les Hétérodoxes ou Théologiens Hérétiques qui ont écrit contre l’Eglifc de- 
puis le xv. fiécle. 

I I I. 

Comme je fais profeflion de ne rien dire de moi-même, je n’ai pas fujet 
d’appréhender qu'on m’oblige de répondre de la folidité & de la vérité de tous 
ces J ugemens. Je ne me crois refpon&blc que de la fidélité avec laquelle je les 
repréfente, 5 c pour donner plus de lieu de voir fi j’impofe à quelqu’un , j’ai 
eu foin de mettre à la fin de chaque article les citations éxaétes de ces témoi- 
gnages , comme j’ai fait auflî à la fin du difeours général , qui eft à la tête de la 
première partie , & qui fait le premier Tome (1), pour m’accommoder au 
goût de ceux qui n’aiment point à voir un difeours rompu & chargé de cita- 
tions ennuyeufes. 

Ainli mes Auteurs pourront parler pour eux-mêmes, fans que je me trouve 
engagé à prendre le parti & les intérêts d’aucun d’eux, ni à foutenir leurs fen- 
timens. De forte qu’il lira libre à chacun desLeéteurs en particulier de lé fai- 
re impunément le Cenfeur de ces Critiques avec autant d’autorité que ceux-ci 
en ont pris pour cenfurer les autres, ou de fc mettre de leur nombre ajoutant 
fbn (intiment au leur. 

D’ailleurs on peut juger que la plupart de ces Cenfcurs que j’ai pris pour 
mesgarans, n’ont point prétendu que leurs jugemens fufiènt des arrêts, mais 
qu’on les devoit confidérer comme de (impies propofitions qu’ils ont faites de 
leurs (êntimens, dont l'autorité & la force dépendent de l’approbation des Sa- 
vans. C’cft ainfi que Mr. de la Mothe le Vayer dit (1), qu'il explique fes fenti « 
meus de telle forte que fans donner un jugement prétis , ni qui vienne abfolument de 
lui , illaijfe , éxem t de toute partialité , la liberté à cbatun de contredire les opi- 
nions qu'il rapporte. Et il ne veut pas qu'on prenne pour des réfolutions ce qu'il 
n'expofe que comme des doutes de quelque vrai-femblance. Nous ne devons pas 
douter que les autres n’aycnt été dans une difpofition fcmblable. 


I. Ce font 1er Prljuf.lt: Dans cette édition 
on en a placé les ciiaiiuru au bas de ihaijue 


a Avant-propos des Hiftoriens Gréa U La- 
tins vers la fin. 
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I V. 


Je (crois fâche de donner lieu de croire qu’en citant mes garans, je vouluffc 
les louer ou les approuver. Le P. Bouhours dans la Préface de fes Remarques 
fur la Langue Françoife, dit que le nom feul de ceux qu'il cite, eft an éloge, td 
qu'il feroit auffi inutile de les louer en les citant, que d’avertir lorf qu'on cite Cicé- 
ron (d Virgile, que ce font de bons Auteurs (d de beaux Efprits. Cela eft bon 
pour ceux qui n’employent que les témoignages des bons Auteurs. Mais com- 
me tous lesjugcmens que je rapporte fur une même perfonnc,nc font pas tou- 
jours uniformes, il eft viüble que dans une contrariété d'opinions , il faut qu’il 
y en ait quelques-uns qui s’écartent de la vérité fit de la jultice. Dans cette di- 
verfité qui paroît particuliérement dans les Jugemens des Auteurs de la premiè- 
re clarté, on aurait fouhaité peut-être que j’eurtê fait un choix de ceux qui 
font juftes, folides & véritables , fit que j’curtc rejetté les autres. Mais cedif- 
ccrncmcnt eft au-dertusde mes forces, Sc je n’aurois pû éviter de déplaire à 
la moitié de mes Lecteurs , qui auraient pû fe déclarer en faveur de ceux qu’on 
aurait rebutes, parce qu’il n’cft prefquc paspofliblc que les hommes ayent tous 
le meme goût fie le même fens* Sc que ce qui paroît mauvais à l’un,s’cft quel- 
quefois trouvé bon au jugement d’un autre. 11 vaut donc mieux lairter au Lec- 
teur le plaifir de ce dilccrncment lui-même. 

Néanmoins j’ai crû pouvoir infinucr de rems en tems ce que je penfois du 
plus ou du moins d'autorité de ces garans, & j’ai été quelquefois bien aife de fai- 
re connoitre la diftinôion, que je mets, par éxemple , entre le jugement de 
Photius 8c celui du jeune du Verdier, entre ceux de Cicéron, de Denys d’Ha- 
licarnartc, de Quintilien, dcLongin, 8c ceux de Sigonius , de Keckerman, 
de Bodin, de Poitevin, ficc. 

V. 

Mais quoique je m’incércftc aurti peu dans l’autorité de ces Juges ou Criti- 
ques, que dans la réputation de ceux qui font jugés ou cenfurés, il n’eft peut- 
être pas hors de propos de parler ici pour la juftificatinn de quelques-uns de 
mes garans d’entre les Catholiques, qui paraîtront avoir ufé peut-être de trop 
de liberté dans leurs Jugemens fur quelques Ouvrages de Religion , fit qui 
pourraient blefler la tendrefle fcrupulcufe de ceux qui ne pénétreraient pas af- 
les l’innocence de leurs intentions. 

S’il arrive donc que l’on voie dans la fuite de ce Recueil quelques Héréti- 
ques loués, fit quelques Catholiques blâmés par ces Critiques, même dans les 
Ouvrages fur l'Ecriture Sainte, fur la Théologie, 8t lur le Droit Ecclcfiafti- 
que, on doit fuppofer que ni ces Critiques, ni moi en rapportant leur opi- 
nion, ne femmes pas allés malheureux pour prétendre toucher à la pureté fit 
à la vérité de la Religion Catholique , dont Ic’ccntre eft fit fera toujours le 
Siège Apoftoliquc des Succcflèurs de S. Pierre. Mais dans ces occafîons qui 
font allés rares, on n’a point eu d’autre intention que de rendre une jullicc é- 
galc à tout le monde, de louer Dieu comme l’Auteur de ce qui fertile bon de 
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la plume des Hérétiques memes, qui peuvent ne pas faire toujours un mauvais 
uiïigc des talens naturels 8c acquis que la bonté divine leur communique; &de 
blâmer ou plaindre la mifére de l’homme, c'eft-à-dire, l’ignorance & la pré- 
fomption humaine dont les Ecrivains Catholiques ne font pas toujours exemts, 
quelques privilèges qu’ils ayent dans la Communion des Saints. 

Et pour finir ce qui regarde mes garans, j’aurois rapporté en cet endroit ce 
que l'on penfe de leur habileté , 8c du poids de leur autorité, fi je n’avois cm 
qu’il étoit plus à propos d'en faire la première partie du Recueil des Critiques 
que l’on peut confulter. 

V I. 

Je n’ai pas toujours traduit à la lettre les témoignages des Critiques, mais 
je me fuis contenté de leur penfée, hormis dans les endroits où cette éxaétitu- 
dc m’a fcmblé néccfTairc pour mieux appuyer ce qui auroit paru plus douteux 
& plus difficile à croire. 

S’il arrive que je cite quelquefois un Auteur fur la foi d’un autre, quoique 
cela foit allés rare, je fuis allés fcrupulcux pour les citer tous deux, oc pour 
marquer le ruifleau auffi-bien que la fource. j'en ai ufé de la forte en deux ren- 
contres, premièrement lorfque je n’ai point eu la commodité de lire dans l’o- 
riginal, 8c de puifer dans la fource les chofes que j’avance; & en fécond lieu 
lorfque j’ai cm qu’un paflîige cité par un autre, aurait plus de poids 8c de cré- 
dit, que s’il ctoit cité par moi feul. Le pis qu’il en peut arriver, efl de s’en 
tenir à l’autorité de celui que j’allègue 8c que je prens pour mon garant , 8c 
de ne le confidércr que comme une copie. 

Je n’ai point rapporte les Jugcmens que les Anciens ont portés fur les Ou- 
vrages que nous n’avons poinr, & qui font cenfés être perdus pour le Public, 
parce que cela ne paraît pas ncceflaire au deflein que j’ai eu de rendre quelque 
fcrvice à ceux qui veulent lire les Livres avec fruit, les Ouvrages perdus n’é- 
tanr pas du nombre de ceux qu’on peut lire. J’en ai ufé fouvent de même à 
l'égard de la plupart de ceux qui ne font encore que Manufcrits, quelque cf- 
pcrancc que l’on ait de les voir au jour. 

V I I. 

On s’étonnera peut-être du peu d’uniformité que l’on trouvera dans ces Ju- 
gcmens , voyant des Auteurs du fécond 8c du dernier rang remporter quelque- 
fois des témoignages avantageux , fans être ccnfurcs & notés pour leurs dé- 
fauts; St d’autres au contraire, qui, quoique de la première clafie, ne laiflent 
point d’être chargés de reproches 8c accufcs d'un grand nombre de fautes. 
C’cft pe qui paraîtra, par exemple, dans ce que nous rapporterons d’Hérodo- 
te, de Tacite, de Jofcph , de Dion, de Seneque, d’Ariflotc, de Platon, 
d’Homerc, 8c de pluflcurs autres des Anciens, 8c quelques-uns même d’entre 
les Modernes de la première réputation, comme d’Erafme, de I.ipfe, de Ba- 
ronius, de Scaliger, de Mr. de Thou, de Voflius, de Mr. de Saumaifc, de 
Mr. de Launoy, 8cc. 

Mais 
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Mais on ne doit point tiret avantage de cette inégalité pour les Ecrivain» 
médiocres, de qui on ne s’ell pas tant foucié de rechercher les défaut*, leur» 
Livres n’etant pas d’un aufli grand uûge que ceux «les autres. O., ne peut 
pas dire non plus que cette conduite puifle porter préjudice à ces grands 
hommes, ni que cette (evére cenlure (bit capable de leur taire perdre le rang 
qu’ils ont acquis dans le Monde favant , puilqu’au contraire le grand nombre 
de leurs Cenlcurs & la peine qu’on a piiic de les examiner de li près, cil une 
marque de l’eltimc qu’on en fait, & du befoin que l’on en a pour l'utüitc pu- ' 
blique. 

VIII. 

• 

J’ai tâche de me tenir toujours dans une grande referve à l’egard des Elo- 
ges qu’on a faits des Auteurs, & je me fuis attaché à n’en employer aucun, 
qu’il ne' fût accompagné 8c foutenu d’un jugement de l’Auteur même. C’eft 
ce qui m’a oblige de retrancher les Eloges que la plupart des Poètes ont faits 
furies Livres 8c les Auteurs, 8c de ne point employer les Epigrammcs ni les 
Epitaphes. J’ai meme confideré comme fufpeéts plufieurs de cts Ecrivains 
qui ont recueilli en profe les Eloges des Hommes llluflrcs de leur Ordre, de 
leur Pays, de leur Communion 8c de leur Profcflîon. 

J’ai aulTi évité la plupart de ces citations honorables de Savant, de trh-Sa- 
V ant , 8cc. dont les Livres font remplis, 8c je les ai regardées plutôt comme 
* une manière de reconnoiflance envers ceux dont on a profité, que comme un 
jugement de leur perfonne ou de leur Ouvrage. J’en ai pourtant excepté les 
Eloges ou plûtôt les témoignages avantageux rendus aux Auteurs par leurs 
Advcrfaires, 8c par ceux qui humainement parlant, fembloient n’avoir ni fu- 
jet ni inclination d’en dire du bien, parce que ces fortes de témoignages font 
d’un grand poids, 8c que ce n’efl ordinairement que 1a force de la vérité qui 
les leur a enlevés. 


J’ai douté long-tems fi je devois parler des vivans, d’autant plus qu’il e(l 
difficile d’en rien dire de julte, 8c que félon Paterculc (i), c’cll une efpéeede 
badineric de compter 8c de dépeindre ceux que nous avons préfens devant les 
yeux, n’étant pas d’ailleurs aufli aile de les ccnfurer que de les admirer. Je 
livois de plus qu’il y a beaucoup de mefurcs à garder, 8c des précautions à 
prendre fur ce fuiet. Je me remettois dans la mémoire divers exemples de 
deux efpcces d’Ecrivains toutes oppofées, la première de ceux dont les Ou- 
vrages avant été méprifés 8c comme réprouvés de leur vivant , ont été 8t font 
encore recherchés avec eilime 8c avec empreflement après leur mort j la fé- 
condé 
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condc de ceux qui ayant fait de l’éclat dans le monde, & qui ayant mandié l’ap- 
probation de leurs flateurs pour leurs écrits, n’ont pû les empêcher apiès leur 
mort de tomber fous la ctnfurc 8c dans le mépris de la Poilcrité. Enfin je 
n’ignorois pas que les Livres ne font parvenus à leur maturité, & que leur 
bonne ou mauvaife caulè ne s’éclaircit qu’à la mort de leurs Auteuis, 6c 
de ccux-mêmes qui ont intérêt à leur réputation , auffi-bicn que de leurs en- 
vieux. 

Mais je me fuis détermine à le faire par l’exemple des Bibliothécaires , des 
Ecrivains d’Hommes Illuftrcs, des Auteurs des Journaux, 8c par l’avis de 
quelques perfonnes, qui m’ont voulu perfuader que notre curioûte cherche en- 
core plus à fc fatisfaire fur le* vivans que fur les morts. 

Et quoique les effets de la louange ne foient peut-être pas moins à craindre 
pour les perfonnes qui en font le fojet, que ceux du blâme & de la cenfure, 
j’ai affeétc néanmoins de ne publier que les vérités qui font glorieufcs 8c avan- 
tageufes à la réputation des vivans, & de ne point dire celles qui pourroient 
<tre choquantes, à moins qu’elles n’aycnt déjà été écrites 8c reçues du Public 
avec approbation. Car lonque je n’ai pas d’autre garant de ce que j’ai à dire 
des vivans que la Voix publique} j’ai cru que ce témoignage pouvoit être fufi« 
filant pour les chofos qui font avantageufes aux Auteurs, mais non pas pour 
celles qui paroiffènt défobligeantes. 

Il y a donc cette différence entre les jugemens qu’on fait des morts, 6c ceux 
que l’on rapporte fur les vivans dans ce Recueil, que les premiers renferment 
les deux fortes de vérités, c’cft-à-dirc, ce qui s’eft dit également pourôt con- 
tre les Auteurs, au lieu que les derniers n’en renferment ordinairement qu’u- 
ne forte, laifiant à ceux qui viendront après nous le foin de dire le refte. En 
quoi l’on ne trouvera fans doute pas moins d’équité que de prudence , pui£ 
qu’il n’y a rien de plus inconffant ni de plus fufpeâ que ces fortes de juge- 
mens qui fe font verbalement , 6c fouvent fiius méditation 6c fans déîtn- 
tereflèment. 

X. * 

Je me fuis réduit uniquement à remplir mon Titre, qui ne promet que des 
Jugemens , quoiqu’il eût été peut-être plus modefte de les appcller des Senti- 
mens ou des Opinions , mais il en auroit été moins jufte 6c moins conforme à 
l’humeur des Critiques, qui fc confidércut comme les Juges des Livres. Il 
tft vrai que je les appelle Savans plutôt que Critiques , parce que j’ai voulu 
marquer l’honneur & le rcfpcét que je porte à tous les gens de Lettres} 8c que 
le terme de Critique fcmble avoir encore quelque chofc d’odieux dansvl’efprit 
de ceux qui ne font pas entièrement guéris de leur prévention. Mais je n’ai 
pas prétendu qu’ils foflènt tous véritablement fkvans, 6c ce terme dans mon 
Titre n’infinué antre chofe, finon ceux qui ont fait profeftîon de lavoir quel- 
que choie, 6c de dire leur avis fur ce qu’ils croyoient lavoir. 

Quoique je n’aic entrepris de parler que des Principaux Ouvrages des 
dateurs les plus connus, j’efpére néanmoins en rapporter plus qu’il ne fera pof- 

Tom. I. c fibic 
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fiblc d*enlire à chaque particulier j étant d’ailleurs inutile & impoÆble mê- 
me de parler de tous. Et j’ofe faire croire à la plupart des Lcéfcurs que je 
leur donnerai plus que le Titre ne leur promet fur le nombre des Auteurs, 
fans leur donner fujet de fe plaindre de cette conduite, ni encore moins de la 
fauficté ou du peu de jufteffe de mon Titre.. 

X L 


Comme je ne fuis engagé fuivant mon Titre qu’à donner des Jugeraens, js 
ne me fuis pas arrêté à faire la lifte des Ouvrages de chaque Auteur, mais je 
me fuis reltraint feulement à ceux dont il eft queftion. 

Je n’ai pas rapporté non plus les differentes Editions de ceux dont je don- 
ne les Jugcmens. Ce n’eft pas que je n’aye crû que cela fût fort utile 
& quelquefois néceflaire même (i), mais comme ce Recueil devoit faire 

r tie d’un Catalogue de Bibliothèque, j’avois déjà marqué ces Editions dans 
première partie de ce Catalogue , qui contient l’ordre des Matières trai- 
tées dans les Livres. Ainfi ç’autoit été faire deux fois une même choie dans 
un même Ouvrage. 

Je n’ai rien dit auffi des aéfions ni des emplois des Auteurs durant leur vie, 
parce que cela aurait prodigieufement grofli ce Recueil , 8c que j’avois 
envie de le faire à part dans la troificrac partie de ce Catalogue dont on vient 
de parler. 

Je ne doutp pas que plufieurs ne trouvent mauvais que je me fois ré- 
duit dans ces retranchcmens: mais pour tâcher de les appaifer, 8c pour fup- 
pléer en quelque façon à ce prétendu défaut, je les avertis qu’ils trouveront 
ce qu’ils fouhaitent dans les Bibliothèques , & dans les Recueils d’Hommes 
Illuftres, que je cite ordinairement pour mes gara ns avec les autres Critiques* 
8c que fâchant de quel Pays, ou de quel Ordre de Religion, ou même de 
quelle profeffion étoit l’Auteur, dont ils demandent la Vie 8c les Ecrits , ils 
pourront voir dans la première partie du Recueil des Critiques ceux qui en ont 
traité 8c confultcr leurs Livres. 

Si l’on voit que plufieurs ne foient pas fatisfàits de cet expédient , on pour- 
ra dans une nouvelle Edition fe réfoudre à ce fécond travail. 

Je me fuis donc contenté de marquer en titre le tems auquel les Auteurs ont 
vécu, ou l’anncc de leur mort autant que je l’ai pu trouver, parce <juc c’eft 
une époque fixe 8c allurée pour favoir au plus jufte quand ils ont pû écrire , 8c 
quand ils ont été. en état de faire quelque figure dans le monde. 


• ; r XII. 

i. Cette nifon eft une des principiles-de cel- tioa. H a fuiti en cela l'avis de plufieurs Sa- 
les qui ont déterminé Mr- Moette à donner les yans qui l'en ont iugé uéi-capablç. 
bonnes éditions des Auteurs dans la prefemeédi- 
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Apre» tout il ne faut pas elperer que cette forte de Recueil puifle plaireà tout 
le monde. Quelques-uns trouveront mauvais qu’on ne parle point afles avan- 
tageufement de ceux à la réputation dcfqucls ils s’intereflcnt. Pluficurs autres 
jugeront que l’on eft trop indulgent, ou même prodigue d'Eloges. 

Mais fi les fentimens des Critiques que je rapporte dans tout cet Ouvrage, 
ne font pas fouvent d’accord les uns avec les autres, à combien plus forte rai* 


rence des humeurs 8c des goûts fuivra celle des efprits, il n'y a point lieu de 
croire que l’on trouve beaucoup d’uniformité de fentimens, fur tout dans les 
chofes dont Dieu a laide à l’homme la liberté de difeourir 8c de juger. 


Ainfi puifque les difpofitions des elbrits font fi différentes, je ne doute prefi- 

3 ue pas qu’il ne fe trouve auffi des Leéteurs, qui dans cette grande diverfité 
c Jugemcns qui font rapportés dans ce Recueil, n’en rencontrent enfin quel- 
ques-uns qui leur reviennent, 8c qui ne fc voyent quelquefois d’accord avec 
iclques-uns de ces Critiques , foit par une fympathie d’humeur , foit pour 


être éclairés des memes lumières, foit enfin pour être dans les memes Préju- 
gés ou dans les memes engagemens. 

Mais s’il fo trouve des endroits par hazard qui foient capables de déplaire à 
quelques-uns, je puis affurer du moins que je n’ai jamais eu la moindre envie 
de choquer perfonne, 8c je déclare avec fincérité, que fi ccttc liberté appa- 
rente dont je me fuis cru obligé d’ufer pour exprimer la vérité, produiloit 
quelques effets fâcheux contre Ta fimplicité de mes intentions, je fuis dans la 
réfolution defupprimer tout ce qui pourroir caufcr cet inconvénient. 

Je fouhaitc auffi que ceux de l'autre Communion me foflent la grâce de 
croire que je n’ai jamais eu deffein de les délobliger , loin d’avoir voulu leur 
infultcr, lorfque j’ai dit quelque chofc contre quelques-uns de leurs Membres» 
8c c’cft dans cette penfée que j’ai voulu me fêrvir prefquc par tout du nom de 
Procédant, pour marquer même les Huguenots de France , 8c les autres Cal- 
vinides des Pays-bas 8c d’Angleterre, quoi qu’il leur convienne moins qu’aux 
Hérétiques d’Allemagne, parce qu’ils font perfuadés que ce terme ne les dés- 
honore pas. 


Comme ks foutes font inévitables dans toutes fortes de compilations, 8c 
comme je ne doute nullement qu'il ne s'en foit gliffé un grand nombre dan» 
celle-ci : je fouhaiteroi» au moins que l’on eût la bonté de vouloir contribuer i 
me foire réparer celles que j’aurois pu foire principalement en parlant des Au- 
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tcars Modernes, pour n’en avoir pas été afles informé , ou pour l’avoir mal 
cté. 

Auffi oferois-jc efpcrcr que ceux qui pourront y avoir quelque intérêt ou 
pour leurs proches, pour leurs amis, ou pour eux-mêmes, me feront le 
plaifir de me communiquer leurs coircftions, pour réformer ce qui eft déjà 
imprimé, & leurs inllru&ions pour les cinq autres parties de ce Recueil, qui 
ne le font pas encore. J’aurai pour eux toute la rcconnoiflance pofïîblc, 8c 
j’en rendrai des témoignages publics, en les citant fiddlement, 6c en les met- 
tant au nombre de mes Garans 6c de mes Maîtres, à moins qu’ils ne me don- 
nent avis d’en ufer autrement. 

Car je ne confidére ce Recueil que comme une première ébauche, &con> 
me un clfai ailes léger 6c fuperficiel , ou comme une épreuve encore toutç 
brute 6c fort imparfaite, de ce qu’on pourrait faire dans la fuite fur un fujet 11 
important 6c fi ncccfTaire. La matière eft capable de la plus belle forme du, 
monde, fi jamais elle a le bonheur de tomber dans d’habiles mains,, qui puif- 
fent la polir 6c lui donner fes ornemens 8c les accroiflcmcns néceflâires. Le 
Calepin n’étoit rien dans fon origine, p’étoit un Ouvrage pitoyable quand il 
forcit des mains d’Ambroife Calepio^ Néanmoins il s’eft trouvé d’habiles gens, 
qui voyant que l’on pourrait faire quelque chofe de bon de fan deffèin, ont 
pris la peine de le purger, de le mettre en ordre, 6c de l'augmenter jufqu’au 
point ou nous le voyons aujourd’hui. De forte qu’il n’y a prcfque plus que le 
nom & le titre du Livre qui foit de Calepin. Il pourrait peut-être bien arriver 
quelque chofe de icmblable à ce Recueil -, 8c quoique je n’ayc pas, ce me fom- 
ble, la préfomption de croire qu’il pût être fort utile à quiconque aurait pfiés 
de réfolution 6c de forces pour entreprendre un Ouvrage de cette importance^, 
je m’imagine pourtant que je le confidcrc avec afTés d’indifférence pour renon- 
cer à fi propriété, 6c le lui abandonner, fins lui donner ljcu de craindre que 
je vouluffe jamais l’accufer d’être plagiaire.. 

’XÏW.. • • ‘ 

* . i. • * . , » i i 

Quoiqu’un Auteur ne foit pas toujours le Maître de la matière qu’il traite,, 
on ne peut pas dire qu’il ne le foit pas de la manière dont il la traite. Si la fidé- 
lité- ôc la foumifiîon qu’il doit à fa matière ne lui permet pas d’avoir toujours 
égard à la difpofition differente des efprits de ceux entre les mains desquels 
il pourra tomber, le rcfpeft qu’il doit à tous fes Lcâeurs, l’oblige d’ufer 
de toutes fortes de précautions, pour ne pas le choquer ou le diftraire par des 
manières qui ne font pas d’un ufagp commun, Sc pour s’accommoder au 
goût de fon fiécle qui parait le plus univerfcl. Ainfi comme ces maniè- 
res d’écrire confiftent particuliérement dans le ftylc, il faut éviter fur tou- 
tes chofcs tout ce qui y a l’air d’affbfiation, s’éloigner également des ex- 
trémités de l’élévation 6c de la bafTcfic, 8c fuir les excès de la contrainte & dq 
relâchement , de l’affcterie 6c de 1» négligence, du fcrupule 8c de la lit 
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Je fouhaitcrois que Cette maxime fc trouvât tellement pratiquée dans mon 
Recueil , qu’on ne fit aucune réflexion à ma manière d’écrire, qu’on ne 
s'apperçût pas même de U moindre Angularité dans mon ftyle, & qu’on ne 
fongcàt qu’aux choies qui y font rapportées. 

C’eft pourquoi je ne puis diffimuler que je me fuis appeTçu d’une efpéce 
de défaut ou de négligence, torique j'étois déjà fort avancé dans cette 

E remiérc partie du Recueil) & que j'ai remarqué que quand je parle en 
i première perfonne, je le fais quelquefois au plurier, & quelquefois au 
Angulier. J’avoue que je n’y ai point fongé en écrivant, & que cela m’eft 
arrivé tins affeâation, foit que ç’ait été l’effet de quelques diffractions, 8cd’un 
defaut d’application à mon travail , foit qu’on veuille croire que je pen- 
fois plus à la choie que je voulois écrire qu’à la manière de le foire. J’avois en- 
trepris de corriger ce défout, ôc de me icduire à l’uniformité. Mais j’y ai 
trouvé' trop de contrainte dans la fuite. Je me fuis imaginé qu'il y a des 
endroits ou je n’aurois pas pû parler au Angulier, fans me rendre fufpeéfc 
de quelque vanité balTc & frivole j 6f qu'il y en a d’autres où il lèmblc que 
j’aurois mconfidérément attribué à plufieurs ou à d'autics qu’à moi les vi- 
Aons & les défauts où je pourrais être tombé, A j’avois parié au plurier. 

Au relie s’il eft jjermis de le défendre par l’exemple des autres, on peut 
croire que cette inégalité n’a rien d’irrégulier ni rien de nouveau, puilque 
dans prefque tous les ljécies il s’ell trouvé de célébrés Auteurs qui l’ont prati- 
quée. Mais je me contenterai de nommer Cicéron, qqe l’ons’clt toujours 
propofé comme un Maître en l'art de parler, fç qui neanmoins ne lailfe pas 
de parler fouvent de luirméme ep l’un & en 1-aijtrc nombre, je ne dis 
pas feulement dans un mdme Traité, .mais quelquefois auAi dans une même 
phrafe. (i) ' > 


' V. : j 

xy j . 

a 

Enfin il ne ferait peut-être pas impoflïble de retirer de ce Recueil 
une utilité à laquelle je n’ai point fonge en y travaillant. Car j’ofe eroi- 
re qu’on pourra trouver dans ce que je dirai en rapportant les Jugemcns- 
des Critiques, des Grammairiens, des Traduéteurs, des Poètes, des Ora- 
teurs, des Hilloriens, ficc. les Régies & les Maximes de la bonne Criti- 
que, de la Grammaire, de la Traduction, de la Poe fie, de l’Eloquen- 
ce, de l’Hiftoire, &c. Ainfi ce fera une efpéce d’Art, dont les précep- 
tes confineront dans les éxcmplcs qui pourront n’êtrc pas moins utiles 
qu’agréables. 

Mais à dire le vrai, je n’ai eu que deux chofcs en vûc , lorfque j’ai 
entrepris ce travail, la première eft le divertiffement honnête d’un Ma- 
giftrat (a) , qui prend plaifir à fe dclaflêr des fondions pénibles de fâ > 

Char- 


' ’î. Offldoc. I. !. b. 77. te deincepi. té. de Join 1644, mort Ptéfident à mortier le 

t Chrétien Ftairçoii de Lamoignon né le 7. d'Aoûi 1709. 
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Charge parmi les délices innocenta de ik Bibliothèque» la féconde eft 
l'uülitc de Monficur fon Fils dans l'ordre de fa étuda, dont la fon- 
demens pourront devenir plus folida par l’amour & la connoiflânce 
des Livra. De forte que fi d’autres en tirent quelque avantage , je 
le confidérerai comme un furcroît de fatisfiuSion pour moi) s'il leur 
eft inutile , je ne ferai pas furpris , ni par conléquent puni de mon at- 
tente. 


(Fr* de FjtvtrtiJfemnt. 
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IOnsieür B A IL L ET 
! naquit le treiziéme jour de 

ljuin de l’an 1649. Prefque 

toute l’Europe étoit alors dans le trou- 
ble. Ses parens étoient de Picardie, 
d’uhcJortune très-médiocre, au voifi- 
nage de la guerre tant au dedans qu’au 
dehors. Son grand pcrc s’appclloit 
Jean , 8c fon pere Adrien. Celui-ci 
époufa en premières noces une fille de 
fon voifinage qui lui donna une fille 
& un garçon. Ces deux enfans eurent 
dans leur mariage, la fille deux gar- 
çons & deux filles , le fils un garçon 
le trois filles. Quoique cette famille 
n’ait rien eu de dillingué dans le mon- 
de,. il fâloit faire cette remarque peur 
rendre compte d’un des articles du 
Teftament de Mr. Baillet. 

Il étoit l’ainé du fécond lit, & le 
premier des fept enfans qui en forti- 
rent , quatre garçons 6e trois filles. 
Celles-ci ont vécu dans la condition de 
leur pere, 8c font mortes comme lui 
au milieu des occupations 8c des em- 
barras de l’agriculture, 6c d’une vie 


lagri 

toute champêtre) mais les garçons k 


font élevés au defius de la vocation pa- 
ternelle. 

Le .fécond des quatre s’appclloit E- 
ticnne j il étoit né avec un amour vio- 
lent pour la folitude Religiculê. Sa 
conduite dans toute fon enfance en é- 
toit une preuve continuelle. Son pcrc 
8c fa mere qui avoient une pieté foli- 
de , loin de le détourner , l'aidoicnt 
dans fes pieufes démarches. L’amour 
de la retraite crût avec l’age de telle 
forte , qu’apres avoir éxaminé long- 
tems le lieu où il pourrait fatisfàire da- 
vantage û paillon , il n’en trouva pa* 
de plus propre que la Maifon de la 
Trappe. B s’étoit retiré avec fon ffe- 
re ainé dans un village dont il ctoit 
Vicaire. Ils y vivoient comme des Re- 
ligieux rrcs-retirés , dans de grande* 
aufterîtés. Ce fut de là qu’Etienne 
charmé des merveilles qu’on publioit 
dès Religieux de la Trappe, quitta 
fon cher frere pour y aller follicitcr 
une place. On l’accorda à les i n fian- 
ces j mais le Pere .Abbé à là vue de la 
foiblcfic de fa compléxion , ne put lui 
accorder au bout du Noviciat l’enga- 
gement 
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gement qu'il avoit mérité d’ailleurs 
par fa ferveur à obferver la Régie. 
Etienne mortifié de ce refus, fins per- 
dre cfpcrancc, pria la Communauté 
de le iouffrir au moins en qualité de 
Frere-Donné, tant il avoit d’envie de 
Vivre 8c de mourir dans cette fàintc 
Retraite. Il y eft depuis 28. ans dans 
les divers emplois aufquels on l’ap- 
plique. 

Le troifiéme qui s’appclloit Pierre 
avoit une inclination merveillculèpour 
la Chirurgie. €cs fréquentes & lon- 
gues courfcs de jour 8c de nuit pour 
le Public l’ont enlevé tout jeune. 

Le dernier des quatre étoit Antoine 
çjui fit fes études à Beauvais dans le pe- 
tit Séminaire comme fon ainé, vint à 
Paris avec lui , y reprit l’étude de U 
Philofophie. 11 avoit un goût fingu- 
lier pour la Phyfique particulière qui 
lui forma celui de la Médecine! Pour 
y réuffir il joignit la pratique à la théo- 
rie. Mr. de Lamoignon informé de 
là connoifiànce 6c de fon amour pouç 
les Livres en général 6c pour la Mé- 
decine en particulier, le nomma Sou- 
Bibliothécaire au Collège Mazarin. 
Après y avoir travaille quelques an- 
nées, Mr l’Intendant de Flandres lui 
offrit le foin de l’Hôpital militaire de 
Dinant. Il l’accepta, 6c remplit ce 

{ jolie où il mourut apres avoir mérité 
es éloges de celui qui le lui avoit don- 
né, 6c de tous ceux à qui il a eu affaire. 

L’ainé de tous dont on donne la 
Vie, fut nommé Adrien fur les fonts 
de Batème félon la coutume du pays 
qui donne prcfquc toujours aux ainés 
le nom du pcrc. Son parain 6c fa ma- 
rainc étoient les voifins du pcrc, à peu 
près de même condition. 

Le pere fàifbit valoir par fon in- 
duffric un petit fonds de terre qu’il a- 
voit reçu de la fucccffion de fes ancc- 
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très. Les malheurs de la guerre qui 
tombèrent d’abord fur la Picardie com- 
me frontière, l’obligèrent à en enga- 
ger une partie, ôc a fc réduire à cul- 
tiver les terres d’autrui pour fubfiftcr, 
6c entretenir dans une honnête médio- 
crité fa nômbrcufè famille. Il fut mê- 
me obligé dans la fuite de fortir du 
lieu de la naiftànce pour prendre dans 
un village voifin une ferme de Mr. le 
Marquis de Vignacourt neveu du grand 
Maître de Malte. 

Le lieu où le pere 8c les cnfàns a- 
voient reçu la nailfance eft un Bourg 
fitué fur le chemin de Clermont a 
Beauvais à quatre lieues de celle-ci & 
à deux de l’autre, fur les limites de U 
forêt de Hcz. Le fameux Robert 
Comte de Clermont y avoit fait un 
Château qui pût lui fervir & à fesSuc- 
ccflcurs de place de fureté 8c de diver- 
tiftèment. 

Les parens de l’enfànt le préfêntc- 
rent à l’Eglifc de la Paroiflc de la 
Neuville pour y recevoir le fàint Ba- 
tême des qu’il fut né. A peine fut-il 
bégayer 8c fê traincr qu’on fc conduifit 
à l’école. On l’y voyoit avec une at- 
tention d’homme partait 6c une gravi- 
té de vieillard. 

L’enfànt paflà quatre à cinq années 
de cette manière. Ennuyé de ne trou- 
ver plus rien de nouveau à l’Ecole, il 
trouvoit divers prétextes d’y faire di- 
verfion pour aller voir les Cordeliers. 
Il y couroit , il y fervoit les Méfies 
toute la matinée, dinoic avec eux, 6c 
après tout le Service, où il afiiftoit 
comme un Novice, il revenoit le fotr 
à la maifon paternelle. Il étoit fi con- 
tent qu’en un an feulement il devint 
afics fort dans la piété 8t dans l’étude 
du Latin pour être préfentc à fon E- 
vêque 6c lui demander place dans fon 
peut Séminaire, il eut la confolation 

de 
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de Pobtenir & d’y être reçu avec beau- prés «te fon humeur, avec Icfqucls il 
coup de diltinélion. avoit formé des liailons d’amitié & d’é- 

Baillct étant donc entré au petit tudes les plus innocentes Se les plus 
Séminaire, y commença fes études par fermes. Cette manie de verfifier le tint 
la Sixième. Il fut toujours des pre- jufqu’à la fin de là Philofophie,8c mê- 
miers dans toutes fes Claflès. Mais il me au dc-là jufqu’à fon entrée dans 
faut avouer qu’il n’y brilloit pas 8c ne le grand Séminaire pour y recevoir les 
s’y diilinguoit pas autrement que les Ordres. 11 lut tous les Poètes Latins 
douze plus forts d’une centaine d’Eco- qu’il put trouver parmi fes connoiflàn- 
liersj ce fut des la Cinquième & à la ces j Virgile, Horace, Ovide, Juve- 
fîn de là Quatrième que l'amour pour nal, Seneque, 8cc. S’il étoit circons- 
les Livres & pour l’Etude fe déclara pcél pour la lcôurc des Poètes La- 
fortement même avec pafiïon, jufqu’à tins, il l’étoit encore plus pour celle 
prendre quelque argent à fon père pour des Poètes François. Il fe contenta 
acheter des Livres. de ceux que la Methodede Port-Royal 

On le fervoit avec fruit au College propofe. Comme cette lcécure lui cou- 
des Méthodes Françoife de Port toit peu d’application , & qu’elle le 
Royal pour le Latin 8c le Grec. Les divertifloit, il y pafToit prefque tout 
fbiblcs fe contentoient des Abrégés j fon tems dont il ne le réfervoit que ce 
mais les courageux avoient les grandes qu’il lui en fàlloit pour faire fes extraits 
Méthodes, fiaulct avoit appris le Grec ce mettre en vers ce qu’il entendoit li- 
dans la Grecque. 11 apprit la Poëfie re d’Hilloire l'ainte ou prophane tous 
Latine Se Françoife dans la Latine, les jours. 

B y trouva toutes les efpéccs de vers II donna à fes ex traita le titre àejtt- 
dans l’une 8e l’autre Langue avec tou- vtnilia qui groffirent entre fes mains 
tes leurs beautés Se leur fineflè i Se pour en faire deux bons volumes. Il 
quoiqu’on fe contentât dans fa Claf- étoit à fà dix-feptiéme année quand il 
fe d'ebaucher la compofition des vers les fit pour recueillir ce qu’il trouvoit 
Latins feulement, il y acquit par lui- digne de remarque Se de fou venir dans 
même fur la leéture des règles Se des les Poètes fur la Théologie Païenne, 
meilleurs modèles prqpofés dans lamé- les fauflès Divinités, les Sacrifices, 
thode une telle facilite que l’on a sû de les Temples, les Jeux publics, 6c tout 
lui 8c de les bons amis, compagnons, le relie qui y a rapport. Ces Juvenilia 
le témoins de fes études fécrcttcs, qu’il font reliés parmi les manuferits après 
toumoit déjà toutes fes Leçons envers avoir fervi de modèle à Mr. de La- 
Latins 8c François. Il habilloit tous moignon dans fes études. Il monta en 
les fujets qui le frappoient tantôt à la Rhétorique où il palTa deux années en- 
Latine, tantôt à la Françoife, tou- tiéres, 8c fuivoit les leçons du Maître 
jours en vers. C’étoit félon lui fa Far- 8c l’ordre de la Clallc plutôt pourtrou- 
ce comique, fes Gilles rimailleurs, lès ver le appliquer dans (es lc&urcs parti- 
Arlequins Poètes. Il n’avoit garde de culiéres l’ulage des préceptes qu’on 
les communiquer à fes Maîtres trop fé- y enfeignoit. Content de parcourir la 
rieux pour les fouffrir. Il s’en diver- Rhétorique de Mr. Lcnglct qui étoit 
rilfoit en fon particulier ou avec trois trcs-claire 8c très-méthodique, & les 
ou quatre jeunes gens choifïs à peu plus belles Oraifons de Ciccron 8c de 
2w». I. d Quin- 
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Quintilien, il donna tout le rafle de 
fou tems à l’Hilloire & à la Géogra- 
phie. 

.11 avoit déjà lû beaucoup d’hiftoi- 
rcs, il en avoit fait des extraits} mais 
c’écoit d'une manière ailés vague, & 
plutôt pour fi us faire fa curioiité natu- 
relle que pour établir un fyllcmc ré- 
glé. Ce fut en Rhétorique qu’il com- 
mença à donner à fon travail quelque 
ordre propoitionnc au ddTein qu’il y 
conçût d'etnbraffcr toute l’Hilloire. 
Ce fut dans ce tems qu’il commença 
fon plan de Chronologie: 8c ccllequ’tl 
.a donnée à la fin de les Vies des Saints 
net! qu’un petit extrait de celle qui 
regarde les deux Tctlamcns. A mefure 
qu’il plaçoit dans l’ordre des tems les 
faits niltoriques qui lui paroifloient de 
quelque conlidération, il rcchcrchoit 
•vec foin le lieu où les chofcs s’etoient 
paflccs, relui de la naiflànce, de la 
vie 8c de la mort des perfonnes qui dé- 
voient avoir -place dans fon abrégé 
htilorique. 11 ne fc contentoit pas de 
la Géographie ancienne, il y joignoit 
la moderne qui donne l’état où le trou- 
vent ces mêmes lieux : c’étoit faire 
infenüblcmcnt l’hilloire de la fortune 
de toutes les parties du monde depuis 
Adam jufqu’à notre tems. Mais com- 
me il s’appliquoit plus à l’HiiloireEc- 
cléliatlique qu’à l’autre, il l’embrafTa 
entièrement, £c la Topographie Ec- 
clcilaltique qu’il a donnée enlùite des 
Vies des Saints et! un fruit de les pre- 
miers travaux fur la Géographie. 

Pour comprendre toute l’étendue 
& l’économie de fes études fur la Chro- 
nologie & la Géographie par rapport 
à fi vocation Eccléfiaftique, il fuffit 
de parcourir fon deffein tel qu’il le don- 
na en 1694. P our mettre à profit tout 
ce qu’il (croit obligé de lire pour fon 
exécution. Sa Philofophie lé paflâ fans 


grande attention , ne s'occupant que 
de fa curioiité Hitlorique, cependant 
il foutint un Afte où il répondit ca 
Maître devant toute la Ville de Beau- 
vais. 

Le fucccs de fa Théfc ne lui enfla 
pas le cœur. Les applaudiflcmens le 
mirent en garde-, il n’en devint que 
plus humble , plus retire 8c plus mor- 
tifié. Ce qui amollit les autres , ne 
foi vit qu'à redoubler fon application. 

En 1 670. 6c 1671. il paflà au grand 
Séminaire, où il étudia la Théologie} 
c’cft-à-dire , la Science de l’Ecriture- 
Sainte , des Conciles 8c des Pères } la 
vérité des Dogmes , la pureté de la 
Morale, la faimeté de la difciplinc de 
l’Eglife } c’étoit tout ce qui cotnpo- 
foic les cahiers de Mr. Huilé , 6c les 
inftruÛions deMr.de Baupuits, fous 
lcfquels il l'étudioit avec beaucoup de 
progrès. Ces études faites pendant 
deux ans 6c demi , avec tant de choix, 
fous de fi fâvans Maîtres, les jours 8c 
les nuits fins autre interruption que les 
cinq heures du lit, jettérent de pro- 
fondes racines dans l’efprit 8c le cœur 
de Mr. Bsillet , l’un 6c l’autre étoir 
bien préparé. L’amour de la V évité 
étoit le l'cul motif de fon travail. Enne- 
mi de l’inutilité, de la curiofité,6c de 
la vaine gloire, il n’etudioit que pour 
s’édifier. 11 fe eroyoit par un fond 
d’humilité fi peu propre a autre choie 
qu’à la retraite 6c à l'ctudc, qu’il con- 
çût dès-lors le defir de fe retirer pour Dc(rdn ic 
vivre fins embarras , fans dillraélion. «'«««. 
Son frère Etienne qui venoit le voirau 
College, l’cntretenoit toujours de fon 
projet de folitude. Ce fut dans ces 
feints entretiens que les deux frères s’a- 
nimèrent , fe fortifièrent dans leurs 
pieufes réfolutions. Adrien étoit fur 
le point d’être rappelle du College au 
grand Séminaire pour y recevoir les 

Or- 
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Ordres (itérés , il redoutoit cet engage- 
ment prochain. Pour s’y foultrairc & 
n’etre point d’ailleurs à la charge de 
fon perc, il conccrtoit déjà avec fon 
frère des moyens de le retirer à la T rap- 
pc , quand fon Evêque 8c les autres Su- 
périeurs lui commandèrent de profef- 
1er la Cinquième au Collège. Ce com- 
mandement auquel il ne s'attendoit 
guère le liirprit. Il eut beau alléguer 
qu’il n’avait jamais étudié pour rem- 
plir cet emploi, qu’il n'en avoir point 
les talcns, il fallut céder à l'ordre, 8c 
commencer à la Saint Remi l'ouvertu- 
re des Clafles. Que fie Mr. Baillct 
pendant les deux années qu’il régenta 
la Cinquième? 11 étudioit d’abord à 
fond tout ce qu’il devoit enlêigner à fes 
écoliers ) la Religion falloir l'amc de 
toutes fes inftruétions j il gagnoit les 
plus opiniâtres par une tendrefle fou- 
tenue de fermeté. 11 cil vrai qu’il pa- 
roiüoit panchcr vers la févéritC} mais 
il la couvrait de la charité par une é- 
galitc qui retenoit dans les bornes du 
devoir contre la légèreté ordinaire à la 
ieunefle. On étoit tort content des ceo- 
liera de Mr. Bailler pour la modcllic, 
l’application ,& les progrès dans l’étu- 
de, il s’y donnoit fans réierve. 

Apres avoir pafl'c deux ans en Cin- 
quième les Supérieurs voulurent le fai- 
re monter en Rhétorique, affiircs qu’il 
remplirait avec fuffifencc cette place, 
& que le Public ne perdrait rien à la 
mort de Mr. Lenglct, fi Mr. Baillct 
l’acccptoit} mais on ne put l’y réfou- 
dre, foit qu’il fe défiât de fes forces en 
Ira comparant à celles du défunt Rhé- 
toricicn , foie plutôt qu’il voulût avoir 
plus de loifir pour continuer le genre 
d’études qu’il avoir commencé depuis 
plufleurs années, 8c auquel U Rhéto- 
rique aurait fans doute nie une grande 
diverfion. Il éluda donc pour cette 
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fois les intentions de fes Maîtres en 
leur propofant un fujer dont iis feraient 
tout autrement fuistàits. C’étoit fon 
confrère 8c fon voifin. Les Supérieurs 
ne le prcflcrcnt donc plus que pour 
monter en Quatrième y remplir cette 
place. 

Ce changement n’en apporta pref- 
que point ni à fa manière extérieure , 
ni à la conduite particulière. C’étoic 
a peu près les memes objets d’études 
pour la Clafic 8c la meme méthode. U 
ne fit donc que continuer les deux an- 
nées fuivantes ce qu’il avoit fait les 
deux précédentes. Il ne faifoit d’au- 
tre mouvement que de fnn Cabinet à 
la Clafîê,8c de la Claflc à fon Cabinet» 
Un garçon qui faifoit fes commifiions 
au dehors le difpcniôit de fortir. Au 
dincr , au fouper , il voyoit tous les 
jours fes Supérieurs 8c fes confrères, 
ne bûvoit pas de vin, travailloit jour 
8c nuit , 8c faifoit tous les jours de 
nouvelles découvertes plus conformes 
à fon inclination qu’il n’avoit fait juf- 
qu’à la traifiéme année de fa Régence. 
Son emploi lui procurait environ 6oo. 
livres par an. 11 étoit nourri. Con- 
tent de très-peu, il ne dépenfoit rien} 
de forte qu’aprés avoir fupplcc aux bc- 
foins prelTans de fa famille, il cmplo- 
yoit le fruit de fe profeffion à fe don- 
ner des Livres. 11 en avoit fait une 
allés bonne provifion des meilleurs pour 
Ion projet} puis qu’il ell certain qu’en 
fortant du College il avoit de toute leur 
lcèhirc ramafie un nombre d’ Auteurs dé- 
guilés qu’il avoit dcmafqucs , fuftiûnt 
pour en compolcr deux volumes. Scs 
Dificrtations en Latin 8c en François 
lur leurs déguifemens fubfilient encore 
très-amples , 8c trcs-corrcék's , telles 
qu’il les avoit rangées au Collège. Il 
n’en a donne dans la fuite que Ta Pré- 
face en un volume fous le titre d’Au- 
d 2 teurs 
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tcurs déguilés. Mais le corps de l’Ou- 
vrage dont il avoir obtenu Privilège , 
cil relié parmi fcs manulcrits. Son E- 
vcque le tira du College a la Saint Ré- 
mi de ttf/f. pour le faire venir au 
grand Séminaire , & lui conférer les 
degrés de l’Ordre Ecclélialliquc. 

L’obéiflânce parut toujours à Mr. 
Baillct le parti le plus fur quand il s’a- 
git de fuivre la voix du Paltcur légiti- 
me. Il avoit jufques-là pratique les ré- 
gies qu’il publia depuis de cette vertu 
dans un Livre qui a pour titre la Con- 
duite des Âmes , c'ell-à-dire , les de- 
voirs d’un Directeur , & la foumiflîon 
qui lui eil due -, il entra au Séminaire 
où les trois premiers mois lui fervirent 
de préparation à l’état iiunt du Minif- 
tére en général , & en particulier a la 
réception de la Tonfurc & des quatre 
Mineurs. Il les reçut au moisde Jan- 
vier de l’année fuivante > ÔC de trois 
mois en trois mois le Soudiacortat, le 
Diaconat Sc la Prétrife. Ces imerfti- 
ces ne lui paroilToient pas fufnùns. 
Mais il fallut s'en tenir encore à la vo- 
lonté de les Supérieurs. L'Evéque, 
Mr. Haflé & Mr. Hcrmant lès grands 
Vicaires, Mr. Trillan, Mr. le Maire 
Chantre de la Cathédrale, tout habi- 
les qu’ils furent , ne pouvoient dans 
leurs examens trouver en lui les bornes 
de la Science néccflàire à un Eccléliuf- 
tique. Us lui en trouvoient bien au- 
delà du commun , & certainement ils 
ne l’auroient pas admis aux Ordres, 
s’ils ne lui avoient trouvé encore plus 
d'humilité qui fut capable de le garan- 
tir de l’enflure du cccur trop ordinaire 
aux Savans. 11 ne bornoit pourtant 
pas fcs études à la Théologie. Un de 
fcs Confrères nous a appris en i6çy. 
que la Vie de Mr. de Peirefc fàifoit fou 
amufement ; qu’il avoit fait de lavan- 
tes remarques fur les nouveaux Conciles 
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de la dernière imprcflïon, lelquclles i) 
communiquoit à les amis aux heures de 
récréation. 

L’Evéque , éxaét obfervateur des 
Canons de l’Eglilc, s'étoit impolécet- 
te loi, de n'oi donner Prêtre aucun Sé- 
culier, qu’il n’eût une Egide & une 
Paroiflè à laquelle il put l’attacher 
pour un tems feulement , dans le def- 
léin de juger de l’ouvrier à l’oeuvre, 
c'cfl pourquoi il l’envoya dans une 
Paroiflè aux extrémités du Dioccfè, 
pour y être Vicaire en Chef. Ce lieu 
qui s’appelle Lardiéres entre Mcru £c 
Beaumont, étoit déjà fi pauvre alors, 
que les Habitans ne pouvoient abfolu- 
ment fe cottilcr pour rétablir le Pres- 
bytère. Les pauvres trouvoient en lui 
des fecours qu’ils n’avoient pas reflenti 
jufqu'alors. Tous le benifloient : mais 
quel exemple pour les Prêtres , s’ils 
font attention que Mr. Baillée n’avoit 
point de patrimoine, très-peu d’épar- 
gne de (à Régence, chargé de fc nourri r, 
Ion frere, & un petit valet, que tout 
le produit de fon Vicariat n&pafloit 
pas joo. livres} qu’après avoir fait 
tout ce que nous venons de marquer, 
il trouvoit encore en réferve de quoi 
venir à Paris tous les ans acheter des 
Livres, ün ccflcra d’en être furpris 
dès que l’on faura ce que le frere E- 
tiennc a déclaré depuis fa mort , que 
clics fon frere on ne bûvoit que de 
l’eau , on ne mangeoit que de gros 
pain, jamais de viande de boucherie, 
prefquc point de lard, des légumes feu- 
lement tirées du jardin , cuites à l’eau 
& au fcl, blanchies d’un peu de lait, 
à peu près comme à la Trappe, où ils 
avoient toujours envie de fe rendre, 
tout accoutumés aux auflérités qu’ils 
avoient appris qui s’y pratiquoient. Un 
jour de Dimanche le bon frere Etien- 
ne crut bien faire d’afTaifonner la petit 

te 
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te portion un peu plus grattement qu’à 
l’ordinaire. Le Vicaire fortoit pour 
aller dire la Mette quand l’odeur de la 
fàuflc lui vint au nés. Il étoit naturel- 
lement vif & prompt, la Nation &le 
tempérament concouraient à cette vi- 
vacité. Son premier mouvement le 
porta à renverfcr ce qui le frappoit , à 
faire une févérc réprimande à ce cuifi- 
nier, qui depuis le fcrvit à l’ordinaire. 
Une vie fi pénitente, fi retirée n’atti- 
roit point chés lui ceux de fcs voifins 
qui vivoient plus à l’aifc. Le petit 
nombre des autres étoit afles retiré. 
Ce qui laiflbit au Vicaire de Lardiéres 
prcfque tout le tems de travailler. Il 
en avoit encore plus qu’à Beauvais •, de 
forte que voyant là Paroiflc afles bien 
renouvcllcc depuis près d’un an qu’il y 
étoit, il crut qu’il lui étoit permis de 
venir à Paris y faire emplette de Li- 
vres félon fes petites facultés. A fon 
retour il brigua la condition de Chap- 
picr dans l’Eglifc de Beaumont. Le 
Curé de cette petite Ville étoit favant 
& fourni d’un grand nombre de bons 
Livres. Le Vicaire de Lardiéres ne 
fortoit que pour le voir, & en profi- 
ter. Ce Curé lui fit tant d’amitié, 
qu’il lui demanda en plaifantant la der- 
nière place de fon Eglife, à condition 

K urtant de ne confcflêr ni prêcher. 

: Curé reçut là demande férieufe- 
ment , & la lui accorda fur le champ 
pour le lier fans retour. Il le donna 
pour Vicaire & Succcflcur futur Mr. 
Gavois l’un des quatre bons amis du 
Vicaire. Ce fut pour lui un double 
engagement qu’il regarda avec l’avis de 
fon Confcflcur Mr. Hermant, & la 
permiflion de fon Evêque, comme la 
voix de Dieu qui l’y conduifoit pour 
fcs defleins. Il fe dilpofoit à venir 
quand il fût que le Cure cédoit fa pla- 
ce à Mr. Gavois. Ce changement di- 


minua là joie j car il eflimoitl’un & 
l’autre: il fc flatoit de profiter de leur 
compagnie. Il ne changea rien néan- 
moins à la réfolution prifc. 11 vint à 
Beaumont vers le milieu de Mai avec 
fon peu de meuble, & tous fes Livres 
en grand nombre, muni de la permiflion 
de l’Evêque, apellé par les deux Cu- 
rés ancien & nouveau. Il croyoic qu’il 
ne s’agifloit plus que d’endofler la 
Chappe pour prendre pofléflion de ce 
petit polie. Lorfqu’on le vit arriver, 
il le leva un tumulte de toute la Ville 
contre lui. Un Prêtre enfant de la 
Ville briguoit fous main le même em- 
ploi , pour vivre agréablement dans 
fon Pays, au milieu de fa famille, par- 
mi fcs amis & fcs compatriotes. 11 é- 
toit grand , bien-fàit, d’un extérieur 
fort revenant. Tous vouloient abfo- 
lument de lui, & s’oppofoient à la ré- 
ception de Mr. Baillct. Cette tempê- 
te dura quinze jours } Mr. Baillct aufli 
tranquilc à ranger fcs Livres au milieu 
de tant de vacarme, vivoit comme fi 
elle n’eût point été pour lui, fans s’in- 
quiéter, lans fe remuer, meme làns 
fc plaindre j il laiflbit aux autres le foin 
de ce dénouement, & à Dieu celui de 
terminer la difficulté comme il plairait 
à fa Providence. Cependant on en é- 
crivit à Madame la Maréchale de la 
Mothc, Dame temporelle de la Ville. 
Informée du mérite du fujet, elle fit 
favoir aux Habitans fcs intentions en là 
faveur. Ces gens prévenus & aheur- 
tés à leurs fens, ne vouloient pas fe ren- 
dre j enfin elle fût obligée d’en écrire 
à fon Baillif. Par malice les Habitans 
avoient avancé que Mr. Bailler 
ne favoit pas chanter. C’ctoit une 
de leurs calomnies} car on fut furpris 
de l’entendre chanter avec force, & u» 
ne connoiflàncc aufli parfaite du Plein- 
chant que s’il en avoit fait fon étude 
d 5 ea?- 
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capitale. Malgré ces difficultés il foc 
reçu, & enfin il lé vit paiiible de tou- 
tes parts. Alors il partagea fon teins: 
il en donna la première portion aux 
fonctions de Ion emploi , chantant 
l’Office, feifant le Catéchifmc, ré- 
pondant à ceux qui le contultoicntj 
tout le relie était pour fon cabinet éc 
fes Livres. 

Au milieu d’un fi grand calme dont 
il ne jouïfloit que depuis deux mois, 
la nouvelle de la mort de fon Evêque 
vint le frapper fi vivement qu’elle tin» 
de fes veux un torrent de larmes , & 
perça Ion cœur d’une douleur auffi vio- 
lente que l’cft celle d’un bon enfant à 
la vite de la perte d’un peretclqu’étoit 
cetEvêque pour fes Diocéfâins, ôt d’une 
manière plus particulière pour les enfans 
de fon petit Séminaire. La défolacion 
publique du Diocéfe, la conllcmation 
du Clergé , faifoit un fpeâacle qui fbn- 
doit les cœurs les plus durs. Que ne 
refTentoit donc pas un cœur tendit, 
nourri du pain decePallcurdcpuistunt 
d’années , fi rcconnoiffitnt de tant de 

t races qu’il en avoit reçu? Après avoir 
onné quelque-tcms à l’exces de fon 
affliftion , l’efprit revenu de fon trou- 
ble, pour fe confoler, il s’amufa à 
mettre en ordre la Vie de ce lâint Pré- 
lat. Un autre accident caufà encore 
quelque diffraction à fon travail. La 
mort de Mr. de Lamoignon premier 
Prefident du Parlement touchoit fenfi- 
blcmcnt Mr. Hermant. C’en étoit 
afles pour intérefler Mr. Baillct qui 
regai doit les biens & les maux de fon 
Dircéteur comme les fiens propres , ou 
plutôt qui n’ayant prefque point de 
fenfibilité pour tout ce qui lui arrivoit 
perlbnnelkment de bien ou de mal du 
côté de la fortune , la refervoie toute 
entière pour fes patrons & fes amis. 
Cette mort , il efl vrai , lui procura 


l’avantage de le voir comme il pafloit 
par Beaumont pour aller a Paris fe 
confoler de cette perte avec Mr. fon 
fils l’Avocat Général. 

Mr. Hermant tenoit depuis long- 
tems à toute cette illullrc famille qui 
l’dfrmoit, l’aimoit, & l’attiroit quel- 
quefois à Paris. Le filsqui avoit hé- 
rité de fon pcie non feulement fa belle 
& nombreufe Bibliothèque, mais bien 
plus fon amour pour les Lettres ôc le* 
vraisSavans , reçut Mr. Hermant avec 
de nouvelles démonifrations d'etiime 
pour le dédommager autant qu’il pour- 
roiede la perte qu'il venait plcureravec 
lui. Ce fage Mngiltrat accoutumé par 
les leçons de Mr. fon père à faire un 
jufte difccmcment des perfbnncs par- 
mi le grand nombre deSavans qu’il au- 
rore pu confulter, crue ne pouvoir s’a- 
drefier plus furcment à d’autre qu’à 
Mr. Hermant pour lui trouver un hom- 
me qui pût tout à la fois avoir foin de 
fa Bibliothèque Ce l’aider efficacement 
dans les bcfôins continuels de fa Char- 
ge fur tous les fujets qu’il y faut trai- 
ter, & pour la difeufiion dcfqueis il 
fhlloit tirer des éelaircilîèniens des Li- 
vres de la Bibliothèque. A cette de- 
mande Mr. Hermant n’héfita pas d’un 
momenr. J’ai votre homme pour le 
fonds, dit-il, à Mr. de Lamoignon, 
fi vous ne vous rebuttés pas d’un exté- 
rieur peu poli. Nous avons befoin de 
fond, la forme ne m’embarafle point* 
l’air de ce pays, 6c un grain de fel dif- 
crct fera le relie : il en trouvera ici. 11 
n’en fallut pas davantage pour prefler 
Mr. Baillct de venir à Paris prefenter 
fes fervices à Mr. l’Avocat Général. Il 
faut avouer qu’il aimoit Paris depuis 
qu’il y étoit venu faire provifion de 
Livres. La courtoific des Libraires de 
ce tems-là lui paroifïbit une faveur fin- 
guliérc,ôc un attrait puiffant pour lui. 








I 


Digitized by Gopgle 



DE BAI 
ïl fut meme fi furpris de la propofi- 
tion que lui fit Mr. Hcrmant de la part 
de Mr. de Lamoignon , qu’il croyoit 
fcricufcmcnt qu’il vouloic l’éprouver, 
ou au moins qu’il pourroitbicn y avoir 
tjuelque malentendu entre eux. Quand 
il reconnut que la choie étoit ferieufe, 
ce fut de nouvelles difficultés, des pré- 
textes d’incapacité pour cet emploi, 
de fbn extérieur rebutant , de là grof- 
fiéretc, les affronts qu’il alloit faire à 
celui qui le produifoit, & à ceux qui 
l’attendoient } les fiens il les comptort 
pour rien. Mr. Hermant fe chargea 
de tout, le priant feulement de ne fe 
donner d’autre contrainte dans toute fa 
conduite que pour les manières de la 
-Ville, 8t quelque relérve pour ceux 
qu’il verroit chés Mr. de Lamoignon. 

Mr. Bailler prit quelque-tcms pour 
fè difpofer à venir à Paris avec une idée 
générale de tout ce qu’il pouvoit avoir 
étudié jufques-là. il lâvoit que la Mai- 
fon où il devoir entrer avoir été , 6c 
feroit lins doute encore ouverte à tous 
les Savans; qu’il feroit obligé de leur 
répondre en qualité de Bibliothécaire; 
qu’on éxigeoit ordinairement dans cet 
emploi une connoifiàncc exacte des Li- 
vres de toute efpéce, une fuperficielle 
au moins de ce qu’ils contiennent pour 
fc trouver au lait des matières qui le 
prélèntent dans les converfations, ou 
que d’autres occafions obligent de 
traiter. 

11 alla donc à Paris au mois d’Avril 
apres les Fêtes de Pâques; comme il 
n’y avoit pas d’autre affaire , il vint 
trouver Mr. Hermant chés Mr. de 
Lamoignon. Ces Meffieurs ravis de 
le voir, ne le retinrent qu’autant de 
tems qu’il leur en fallut pour s’affurer 
de la parole; qu’il rctoumeroit dans le 
moment à Beaumont pour en revenir 
avec fes Livres fans perdre de tems. 
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Mr. Bailler fc preffit pour avoir le loi- 
fir de faire part à l'on ami de fa bonne 
fortune. Il lui dit des choies ravivan- 
tes du contentement qu’d avoit reçu 
de Mr. de Lamoignon. 11 ne pou- 
voit revenir delà lurprilè fur ladiltinc- 
tion avec laquelle il en avoit été reçu 
6c prcfic de retourner. Depuis, l’clti- 
mc & l’amitié onttoujours été en aug- 
mentant dans le Magillrat pour Ion 
Bibliothécaire qu’il traitoit comme l'on 
frere 6c l'on meilleur ami. La recon- 
noiflànce la plus vivc,8crartachemcnt 
le plus parfait ont fait depuis ce tems- 
là le caraétére de Mr. Bailler envers 
fon illullre patron. La fuite en fera 
une preuve continuelle. 

Des le ij. Mai Mr. Baillet ctoit 
chés Mr. de Lamoignon où il com- 
mençoit à le reconnoître. Un de fes 
premiers foins, comme il l’écrit à un 
ami, cft de lui marquer avec quelle 
bonté il a etc reçû ; que depuis il a 
trouve dans fon patron plus encore 
qu’il n’en avoit dit. Sa première 
vifite avoit etc chés Mr. Halle Ion 
Supérieur, 6c fon Maine au grand 
Séminaire. Mr. Hcrmant étoit enco- 
re à Paris, 8c menoit le nouveau Bi- 
bliothécaire chés fes amis. Mais il a- 
voit la latisfaétion, làns lortir de fa Bi- 
bliothèque, d’y voir aborder les plus fâ- 
vans 8c les plus diflingués dans l’Egli- 
fè, dans l’Etat, dans la Robe, dans la 
République des Lettres. Ces premiè- 
res entrevues ne furent pas ftériles à 
Mr. Baillet. Il voyoit, il écoutoir, 
il propoloit, il prenoit toutes les ma- 
nières du monde favanc. 

Il ne fit jamais tant de vifites de- 
puis : car il ne fbrtoit régulièrement 
que les Lundis, encore durant les qua- 
tre premières années il fort oit beaucoup 
plus rarement. Il les fiùfoit d’abord 
pour former fon goût, fes cxprclfions. 
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tout fon extérieur fur les plus parfaits 
modèles de la Litérature Eccléfiaftiquc 
& Profane. 

Il paraît y avoir donné le refte de 
Mai, tout Juin & la meilleure partie 
de Juillet. Depuis ce tems-là il s’oc- 
cupa tout entier & (ans relâche à dé- 
ménager, à rebâtir 8c difpofer de nou- 
veau les Livres de 1 a Bibliothèque qu'il 
falloit manier tous plus d’une fois. 

Le plaifir de fe voir fi bien établi 
chés un Magiftrat fi fage,dans une Bi- 
bliothèque fi exquife , au milieu de 
tant de fecours pour la continuation 
de fon projet , fut troublé par la mort 
de Mr.Hafléqui arriva le huit Décem- 
bre de cette meme année. 

Après avoir rendu à ce bon Maître 
les derniers devoirs de fa reconnoiflan- 
cc durant fa maladie 8c après (à mort, 
il traça en peu de mots l’extrait de fa 
Vie pour en conferver la mémoire, 8c 
en propofer l’exemple à la Poftérité. 
C’elt un des petits morceaux qu’il \ 
pris plaifir de donner de fon vivant à 
pluficurs amis qui aimoient beaucoup 
mieux ces portraits faits de la main , 
que ceux gravés fur le cuivre. 

Il pafla toute l’année fuivanteà con- 
tinuer le Catalogue de la Bibliothèque 
malgré fon mal de jambes ordinaire qui 
fe réveilla avec plus de violence , & 
pluficurs autres diftraéfions qui lui fur- 
venoient , dont il fe plaignoit à fcs a- 
mis. Mille vifites indifférentes l’im- 
portunoient à toute heure , quelque 
foin qu'il prit de fe tenir caché dans 
fon grenier. Cependant il acheva des 
le mois d’Août trt8i. le Catalogue 
des matières, qui fans faire une mon- 
tre affes vainc, s’eft augmenté dans fes 
mains jufqu’au nombre de 5 p. volu- 
mes in-folio. Tous les Savans curieux 
les vont voir dans la Bibliothèque} 
pluûeurs Prélats 8c Magiflrats du pre- 
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micr ordre en ont voulu avoir des co- 
pies entières, d’autres un précis éxaâ. 

On y trouve par ordre des matières 
tout ce qui ell contenu dans les Li- 
vres qui compofcnt la Bibliothèque , 
& des renvois aux Livres qui en trai- 
tent. Rien n’étoit plus commode pour 
Mr. l’Avocat Général qui ayant ce Ca- 
talogue fous fes yeux, trouvoit fur le 
champ tous les lujets qui l’occupoient 
8c les Auteurs qui en avoienr écrit. 
Cet avantage étoit d'autant plus grand 
que fh Bibliothèque avoit cela de fin- 
gulier, qu’il n'y manquoit prefque rien 
fur les matières du Droit ancien 8c 
nouveau , 8c fur rout des Arrêts des 
Cours Souveraines. Mr. Bailler s’é- 
toit fait un devoir 8c un plaifir parti- 
culier de les développer 8c les ranger 
avec plus d’ordre, de foin 8c de clarté. 
Cette partie du Catalogue qui le rend 
plus cliimable 8c plus utile , valoir 
à fon Auteur de frequens éloges de la 
part de fon patron & de fcs amis qui 
venoient le feuilleter. L’ordre qu'il a 
donné aux matières Eccléfiaftiqucs ne 
fâtisfàit pas moins tous ceux qui le 
connoiffênt. Plufieurs favans Dofteurs 
en ont dit tant de bien, que les Librai- 
res en ont follicité fbuvent la commu- 
nication pour l'imprimer. Après avoir 
tout rangé, il acheva les quatre volu- 
mes des Jugemcns des Savans, 8c les 
donna au Libraire avec tant de défin- 
tcrcfl'cment 8c de défiance de leur dé- 
bit, qu'il fe contenta pour toute cho- 
fe de quelques Exemplaires qu’il defti- 
noit à ceux de fes amis qui voudraient 
abfolument les avoir de lui. 

Le Libraire n’en avoit pas fi peu 
d’eftimc} il en preffà l’édition, en fie 
tirer un grand nombre qu’il débita en- 
tièrement en fi peu de tems, qu’il ne 
donnoit pas le loifir à l'Auteur de fe 
rcconnoître pour les cinq volumes qui 
dévoient fuivre. L’Au- 
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L'Auteur avoit fait en détail tout 
le plan de l’Ouvrage, tel qu’il le don- 
na dix ans apres a un de les amis qui le 
plaignoit au nom du Publie ne ce 
qu’ayant donné en deux ans neuf volu- 
mes, il fembloit par l'on inteirupuon 
devoir le priver de la luitc. 
rojés ce Ce Plan n’étoit qu’une brochure de 
ciîîc quelques feuilles qui conteuoit le dé- 
p»x' tail fie les lou-divilions exactes de tou- 
tes les parties de Ion Ouvrage. Scs a- 
mis le prefloicnt de le mettre a la tête 
des premiers volumes j mais ilcraignoit 
fi fort que ces commcnceinens tuilcnt 
mal reçus, qu’il ne pût fc rèfouUre à 
le leur accorder. On ne put pas pour 
lors l’arracher de les mains} fie les qua- 
tre premiers volumes parurent leuls en 
i68f. fous le titre de Jugement des Sa- 
vans fur Us principaux Ouvrages des 
jluteurs. Le tems depuis l’édition s’é- 
toit pafle à écouter le bruit , à re- 
pondic aux plaintes , à recevoir les 
longues fie fréquentes viûtes non feule- 
ment des vieux amis, mais de tous ceux 
qui en pareil cas veulent prendre part à 
la querelle, 6c s’intérclTer pour un Au- 
teur appuyé. L’Auteur continué 6c en 
moins de fix mois il pafle de lès mains 
en celles de fou patron, fie de celles 
de Ion patron en celles de l’iropiimcur 
de quoi faire cinq jultcs volumes fur 
les Poètes. Le Libraire qui trouvoit 
fon compte aux premiers, fe preflbit 
afles dans l’efpérance de le faire encore 
mieux dans la fuite } à quoi contribuoit 
la bonté de l’Ouvrage, fie même les 
cris de fes envieux qui l’accréditoicnt 
en travaillant à fa ruine. 

k««. H fut Ci bien fèrvi, que dés le pre- 
mier Septembre de la même année il 
l’envoya à un ami avec ccs paroles: 

Je ne fai fi vous aurés la patience 
de lire cinq volumes de babioles. Si 
cela vous arrive vous ne manqueras pas 
T'ont. I. 
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de m'en dire votre fentiment avec une 
Jtncérité non fufpeRe , fc? particuliére- 
ment du Dijcours qui ejl à la tête du 
premier Tome > mats il vaut mieux fe 
taire que d* vous entretenir de baga- 
telles. 

Mr. le Prélident Cou fin le Cenfcur 
Royal, 6c Mr. de Lamoignon l’Exa- 
minateur le plus rigide, n’en jugeoient 
pas de même. Le Public courut enle- 
ver prclquc toute l'édition. Les Savans 
de France y trouvèrent encore p.us de 
llylc fie d'éxaâitudc litérairc que dans 
les premiets. il n'y eut que Mr. Mé- 
nage fie là fuite qui furent pénétrés de 
douleur à la vûë de ce qu’ils trouvè- 
rent à la tête des cinq volumes. La 
première pièce cft un Eclairciflèmcnt 
que l’Auteur prefente au Public fur la 
conduite qu’il avoit tenue dans la pu- 
blication des premiers volumes. Il ré- 
pond en peu de mots à toutes les plain- 
tes que quelques chagrins avoient fai- 
tes de fa Critique en général fie en par- 
ticulier. 

Mr. Baillée devoit naturellement 
donner la fuite de fes Jugcmcns dt s Sa- 
vans, fie il l’auroit fait fi le Libraire 
ne l’eût follicité de lui donner fes Au- 
teurs déguilés fie démafqués. Il fallut 
donc les relire fie leur donner la der- 
nière main pour acquitter fa parole. Il 
les avoit compofés depuis plufieurs an- 
nées. Il elt vrai qu’ils avoient multi- 
plié par (es dernières fêlures de la Bi- 
bliothèque de Mr. de Lamoignon. 
Mais pour y donner un orJrc qui les 
plaçât avec dillii élion chacun dam 
leur rang, il avoit fait pluficuis remar- 
ques fur le changement des noms, fur 
les différens motifs qui ai oient porté 
les Auteurs à ce changement, furie» 
différentes manières dont les Auteurs 
ont ufé dans ce changement, enfin 
fur les inconvénicns que ccs change- 
c mens 
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mens ont caules dans le Monde , dans 
l’Eglife, fur tout dans la République 
des Lettres. On doit cette juiticc aux 
belles études de Mr. de Lamoignon 
le fils aîné de Mr. l’Avocat Général, 
qu’il eut beaucoup de part a ce tra- 
vail de fon Maître qui l’anmfoit à la 
découverte des Auteurs déguilés. Ce 
jeune Seigneur fe divcrtifl'oit à rccon- 
noitre tous le mafque les vrais Auteurs 
qui s’en étoient couverts. Le Maître 
content du fuccès de fon Difciplc en- 
core fi jeune, en prit occafion pour 
l’animer à continuer de lui propofer 
quelques éxemplcs de jeunes gens qui 
au-defibus de vingt ans avoient donné 
au Public des preuves de leurs études. 
Ils firent une fi forte impreffion fur 
fon el'prit & fur fon cœur, qu’il for- 
ma fur le champ le deflêin d’en ramaf- 
fer lui-même le plus grand nombre 
qu’il pourrait. 11 s’y occupa avec tant 
d’application , qu’en peu de tems il 
en trouva de quoi faire un volume. 
Mr. Bailler foulfroit avec peine de 
voir la plupart des gens de qualité dans 
cette faufic prévention que les études 
nuilcnt à la fanté fit à l’cfprit des en- 
fans. Il en connoifioit pluticurs de l’â- 
ge fie de la condition de fon Elève 
qu’on lnifibit croître dans une lâche 
oifiveté dans la crainte d’iméreflcrleur 
fânté. 

Il les publia en forme de Lettre 
qu’il adreffoit du jeune Compilaieur 
pour fervir de prélude à la publication 
qu’il alloit faire de leur découverte des 
Auteurs déguifés. Ils ajoutèrent aux 
exemples des jeunes gens qui étoient 
devenus célébrés par leurs études ou 
par leurs écrits, quelques-uns de ceux 
qui ayant vieilli fans étude, s’étoient 
avifes bien-tard de s’y appliquer, fie 
qui y avoient réulfi. 

Il en propoik des uns fie des autres 


de tout tems, fie afin qu’on ne pût pas 
dire que l’cfprit eût changé avec le 
tems, il ne manqua pas d’en rapporter 
d’illultrcs du nôtre meme. 

Ce Recueil fut bien reçu. Les Pro- 
fellcurs de l’Univcrfité exhortoient 
leurs Ecoliers à l’avoir. Ils en faifoient 
lire les endroits qui leur paroifloient 
plus propres à picqucr l’émulation, ils 
en diltribuoicnt pour prix. Les peres 
le mirent entre les mains de leurs en- 
fans. De forte que l’édition en fut 
bientôt épuiféc 6c produifit des fruits 
merveilleux. Ce fut alors que la pro- 
phétie de Mr. Bayle commença à fc 
vérifier en la perfonne du jeune Mr. 
de Lamoignon, que cet enfant fous 
un fi excellent Maître ferait des pro- 

f rès extraordinaires qui fouticnJroicnt 
ignement la gloire de fon perc 6c de 
Ion grand-perc. Telle fut la fortune 
de ce Traité que Mr. Baillct appel- 
ait le petit Livret. Quand l’Anti- 
Baillet parut, les deux premiers mots 
du Livre les furprirent , celui d 'Anti 
parut nouveau à Mr. de Lamoignon, 
fie celui de Raiilet qui y étoit lié lui 
donna l’idée d’un Auti-Perfonnel qui 
attaquoit la perfonne , plutôt qu'un 
Anti-Réel qui n’en veut qu’aux Ou- 
vrages. La vivacité du jeune Gram- 
mairien l’emporta fur le flegme du 
Maître qui n’eut pas de repos qu’il ne 
lui eût donné cette double idée d 'An- 
ti Perfonnels 6c Réels , 5c ouvert à fon 
aélivité un nouveau champ fur les re- 
cherches de tous les Ecrivains qui a- 
voient fait porter à leurs Ouvrages le 
même titre d 'Anti^ à commencer de- 
puis le premier, qui cft Y Ami-Caton 
dcCcfar,jufqu’au dernier quieff Y An- 
ti-Ballet. Le Recueil en fut bientôt 
fait 8c grofii , de manière à former 
deux julles volumes in- 1 z. Le Com- 
pilateur prit une route nouvelle pour 


x% 

'.Z 

cr 


o- 

nt 

lit 

n: 

ils 

es 

n- 

iit 

tes 

0- 
fc 
Ir. 
»us 

O* 

:nc 

Je 

ne 

d» 

:i- 

DtS 

ntt 

ui 

iui 

m 

/• 

1- 

u 

e 


n 


L- 

le 

Z m 

n 

<- 

>c 

;r 

t- 

ir 

s 


Auteur* 

d<gutf<ta, 

I**o« 


DE BAI 

les ranger en ordre 8c les donner au 
Public. 11 appelle ces Ouvrages qui 
portent le litre d’Anti, devéïiublcs 
Satires. Il en dittingue de deux for- 
tes, les Perfonnelles Ce les Réelles) les 
premières attachent le nom de la per- 
ïbnne attaquée, les autres celui de la 
matière à laquelle elle déclare la guer- 
re. Quoique l’Auteur ait donné a Ion 
Recueil le titre de Satires Perlounel- 
les-, cependant il ne laiflè pas de mar- 
quer à la lin un bon nombre de Satires 
réelles qui portent auiîi le titre d’Anti. 
Tout cet aflerablage eit partagé ru 
quatre Entretiens, où l’Auteur luj.- 
pnt'e quatre ou cinq Savans aliénables 
pour traiter ce fu|ct. 

11 faut favoir qu’après avoir achevé 
fon Traite des Auteurs déguilés 8c dé- 
marques, 8c frais lur cette matière, 
il ne put s’empêcher de fe cacher pour 
cette fois fous un nom changé) car 
il eil tout à la fois Albert Lainier de 
Verton, de Brillât, deRintail, 8cc. 
C’ell une même perfonne qui joué 
différons rôles fous autant de noms 
qu’il a trouvés dans la combioaifon di- 
verfe des lettres de celui qu’il porte. 

Il n’y a que le jeune de Saint Yon qui 
étoit fon Difciplc , Mr. de Lamoi- 
gnon l’héritier de la Seigneurie de Bâ- 
ville, laquelle , dans différentes Pa- 
rodiés qui la compolént , comprend 
celle de S. Yon fur le chemin d’Or- 
léans ) i| prend autant de noms, au- 
tant d’Ouvragcs differens , ou ache- 
vés , ou bien avancés , par le Livre 
des Satires perfonnelles. On peut voir 
leur idée dans ce même Recueil au com- 
mencement du troiftéme Entrcticn.Kn- 
fin fon Livre parut avec Approbation 
8c Privilège au mois de Juin de l’an- 
née wf8p. 

Enfuitc Mr. Baillet fe remit promp- 
tement à revoir lés Auteurs déguilés 
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qu’il avoir piomis au commencement 
uu Traité tulionque de les Lnfans Cé- 
lèbres, tout le monde l’attendoit com- 
me une choie aflurce. Ceux qui con- 
noilloicnt Mr. Baillet ne dillinguoicnc 
point en lui , promettre 8c tenir ) tant 
il étoit fincére 8c éxaét à fa parole. Il 
ne tint pas à fon ti avait, puilqu’il a- 
voit achevé eu Ouvrage , 8c l’avoic 
même tout complet en François 8c en 
Latin. Il ne tint pas non pius à Mr. 
le Chancelier qui lui en avoit donné le 
Privilège. Le Libraire 8c l’Imprimeur 
comptorcnt ii fort là-deffus, qu’ris a- 
v oient tout préparé. Un de les amis 
le lui avoir déjà demandé le cio)ant 
imprimé. Voicr là teponfe vers le Ca- 
rême de cette année. 

Pour ce qui regarde mes nouvelles , il 
faut vous dire qu'il n'eft rien de ce qu’on 
vous a pi dire de fimprejfton de mes 
tuteurs aéguifis. Je vous ai déjà dit 
autrefois que j'avois abandonné de bonne 
heure les Anonymes. Pour ce qui eft de 
mes Pfeudonymes , il eft vrai qu'ils font 
en état d'étre imprimés , ffj que j'en ai 
mime le Privilège , fcellé , contrôla £■? 
rtgiflré au Syndicat de la Communauté 
des Libraires ) que le Libraire £îf l'Im- 
primeur ont fait tous Us préparatifs né- 
ceff aires , qu'ils me pcrfecutent à ou- 

trance pour leur abandonner ma Copie 
pour la publier J'avois deftiné a la tê- 
te de cet Ouvrage une Epine Dédicatoi- 
re ) mais elle s'efi greffe infenftblcment 
fous ma main •, fi bien qu'elle fait un pe- 
tit Traité que je fais actuellement impri- 
mer. Mais mon voyage à ht campagne 
m'empêchera de le mettre au jour avant 
mon retour. Je vous en dirai des nou- 
■vellcs alors. Des le mois J’Août de la 
même année avant fon long voyagedes 
vacances l’Ouvrage étoit imprimé. No- 
tre Auteur l’envoya à fon ami avec ce 
compliment. Tant que je ferai des fo- 
e i lies , 
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lies , il faudra que vous en ayés votre fton de le reconnaître-, je prêtent Fctnéan • 
part, j'en viens d'en faire une toute tir tant pour fes imperfections , que par- 
nouvelle, & je ne fai pas encore ce qui ce que je Fai écrit en une Langue qui 
m'en coûtera. /> volume a pour titre Jèmble devenir de plus en plus étrangère 
Auteurs déguifés -, s'il fert à vous Hiver- en France. Il en Ht donc un en Fran- 
tir, comptés que c'efi moi qui va me di- çois, mais plus exact & mieux rangé 
ver tir avec vous. Je vais a la campa- que le premier} & c’eft de cet Ou- 
gne au commencement de Septembre. On vrage dont celui-ci efl le Traité pré- 
nc fera pas lâché de trouver ici quel- liminaire. 

ques circonftances qui le regardent, & Mr. Baillet étoit détermine à laifïer vie de 
qui inliruiront de fa nature, & du ca- en repos fes Auteurs déguifés, aufli- 
raétérc de fon Auteur. bien que la fuite de fes Jtugemens des 

Mr. Lipilorpius lavant Médecin Savans, en attendant que la Providcn- 
d* Allemagne, étant venu à Paris quel- ce lui préfentât l’occafion indifpenfa- 
ques années auparavant pour y voir les ble d’en continuer la publication, lors- 
Savans , ne manqua pas de connoître que Mr. l’Abbc. le Grand l’engagea a- 
Mr. Baillet, & de l’entretenir non vec quelques autres intcrelTés a ranger 
feulement fur ce qu’il avoit déjà publié} par ordre les mémoires qu’il avoit re- 
niais fur toutes les parties qui lui res- cueillis fur la Vie & laPhilofophic du 
toient à donner, & qu’il avoit promi- célébré Philofophc de nos jours Mr. 
fes. Au fujet des Auteurs déguifés, il Dcfcartcs. En bien moins d’un an el- 
le pria de lui faire voir ce qu’il en a- le fut mile fous la Prcfle, dès le ip. 
voit ramaffé pour juger fi (on dcfîèin Février de i<Spt. le Libraire Hortc- 
avoit rapport à celui que fon ami Mr. mels chargé de ce Livre trouva fort fon 
Placcius avoit conçu de traiter la me- compte avec les Etrangers, & entrois 
me matière. M. Baillet nous apprend mob de tems il leur envoya plus de la 
lui- même qu’il avoit compofé en La- moitié de l’édition. Si la mort ne Pa- 
tin depuis environ douze ans un Ou- voit enlevé, il fe fîattoit d’en donner 
vrage qui avoit pour titre Elenchus A* une fécondé. Cependant comme on 
pocalypticus Scriptorum Cryptonymorum , étoit bien aife d’avoir en France une 
ifc. c’eft-à-dire Recueil d’Autcursqui Vie de Defeartes qui fut courte & à 
le font cachés, & que l’on découvre, bon marché, Sc qu’on menaçoit de 
Mr. Placcius informé du projet de fon réduire en abrégé celle qui y paroifl'oit 
Auteur, lui écrit en 1688. une longue dans une jufte étendue, Mr. Baillet 
Lettre Latine pour le remercier de docile aux remontrances de fes amis, 
l’ouverture obligeante qu’on lui en a- fe mit à renfermer en un petit in- iz. 
voit faite de fa part , il lui offre de les deux in- 4. de la Vie de fon Philo- 
lui faire part de fcs découvertes fur fbphe. Pluficurs de fcs amis lui pro- 
ce fujet , & le prie de donner le tout pofêrent d’écrire pour fa fatisfa&ion 8c 
en Latin & au plutôt pour le rendre la leur particulière, la Vie de Richcr 
utile à tous les Savans répandus dans fans dcflèin de la publier. C’efi à quoi 
l’Europe. Sans doute Mr. Baillet il occupafcs vacances de Bâvile. 
comptoit dès lors de ne le donner qu’en Je fuis ici , écrit-il à un ami, dans septembre 
François. J' aurais maintenant , nous une folitude affîs grande & fort agréable ' 6 > l V|C 
dit-il dans l’Avis de fa Préface , ctnfu- Je m'y amufe à compofer la Vit du fameux de *“*** 
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Rkhtr au fujet duquel votre Sorbonne a 
tant été troublée. Maïs ce ne fera pas 
à Privilège dans le Royaume. Celle de 
Defcartes avoit fait trop de bruit. Cel- 
le de Richcr lui paroilfoit d’une natu- 
re à en faire encore plus, 8c en France 
8c en Italie. 

Cette année il en produifit autant 8c 
plus encore que les précédentes. Dés 
que Mr. Baillée eût achevé la Vie de 
Richer il reprit fes Jugemens des Sa- 
vans r dans lcmèmcdcflcin de les ranger, 
fans publication , pour s’occuper 8c 
contenter fes amis. Deux occafions 
l’cmpêchérent d’y travailler. La pre- 
mière, on defiroit de lui une Hiftoirc 
éxafte d’Hollande qui pût fer.yir de 
continuation à . celle de Grotius v 8c 
portât le meme caraélérc de flncérité 
8c de défintéreflement. Les deux ter- 
mes de cette Hilloire lui étoient mar- 
ques} la Trcve conclue entre les fept 
Provinces 8c PEfpagoe en i6oy. 8c 
la Paix de Nimegue en 167p. Cet 
cfpace de 70. ans devoit paroître bien 
long à un Auteur éxaéfc qui voit.dans 
les moindres circonftanccs les reflorts 
des plus grands évenemens. Malgré 
les difficultés qui.' le prclcntoicnt , il 
l’accepta fans délibérer long-tems, 
puifquc des le troifiéme Février il obr 
tint Privilège de fon Hiftoirc , 8c qu’el- 
lc- fut imprimée le quinze Avril fui- 
vant. Elle fâifoit quatre tomes in-dou- 
ze d’un caraélérc afles fin , 8c d’une 
raifonnablc grofleur. L’Auteur s’y 
cacha foùs le nom renverfé de Sieur 
Baltbazar d’IIezenail de la Neuville». 
Pcrfonne, excepté quelques intimes, 
ne reconnut dans ce nom celui d’A- 
drien Baillet, natif de la Neuville en 
Hcz. Le ftylc de l’Hiftoire paroifloit 
au Public afles pur , afles châtié pour 
fortir de la plume d’un Mr. dclaNeu- 
yille qui ayoit déjà donné quelque 
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Hiftoirc dont on avoit été fatisfâit. 

La féconde occafion qui fufpcndit la 
continuation des Jugemens des Savans 
fut auffi imprevûe que la première. 
Ce fut au fujet d’un Sermon du Pere 
Bourdalouc , fur la conception de la 
Sainte Vierge en Décembre 1 6pi. où 
il le laifla mener par Madame de La- 
moignon qui lui, demanda fon avis, 
mais il ne répondit rien, 8c pour ré- 
porife il compoia fon Traité ae la dé- 
votion à la Sainte Vierge, 8c du culte 
qui lui eft dû. Il le dédia à Madame 
de Lamoignon, comme à celle qui. 
l’avoit demandé 8c qui l’attendoit avec 
impatience. 

Il pouvoir faire un petit volume /«-• 
douze , 8c inftruirc tous les Chrétiens.. 
Dans cette vûc il demanda un Privilè- 
ge fur- les Approbations de quatre Doc- 
teurs «de Sorbonne, Robert Péniten- 
cier de Paris , -Hideux Curé des SS: 
Innocens , Manfel 8c Valois. Elles 
étoient fi favorables 8c fi précifcs que 
Mr. le Chancelier accorda volontiers 
ce qu’on demandoit, 8c que l’Auteur 
fe nomma fans rien craindre pour un 
Ouvrage de cette nature , 8c revêtu 
de toutes les formalités les plus exac- 
tes» Il y eut pluficurs éditions , qui 
cauférent beaucoup de difputes, 8c mê- 
me le Livre a été mis à X Index fans 
qualification néanmoins avec cette for- 
mule donec corrigatur. Il a fubi plu- 
fleurs éxamens , enfin il s’cfl trouvé 
quelques défènfeurs aufli bien que des 
Critiques. 

La joie que Mr. Baillet avoit de fé 
voir encore une fois tranquille fut bien 
tempérée par les trilles nouvelles qu’il 
reçut de la mort de deux perfonnes 
qui lui étoient fort chères. La pre- 
mière étoit un de fes bons amis. I4 
fécondé étoit fon fi ère le Médecin qui 
depuis un an étoit établi à Dinan aux 
c 3 gages 
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gages du Roi & y failbit fa profeffion amis même n’auroient peut-étrejamais 
dans 1 ’Hôpital Royal avec beaucoup lu que ce Traire fïit de lui, s’il n’en 
de zèle & de fuccès. avoit fait confidence à quelques-uns 

Scs amis voulant tout à la fois profi- d’eux, 
tet du caime dont il jouïllbit api es la L’Auteur nous a marqué lui-meme vî«det 
tempête , & taire diverlion à la dou- l’époque de fi >n entrepriie de la Vie ^"; e9î 
leur, le prefîbient de donner la fuite des Saints dans une Lettre qu’il écrit > 
de fes Jugemcns des Savans. Il s’y é- à un grand Serviteur de Dieu, du Ven» 
toit remis après l’Hittoirc d’Hollande j drcJi quatre Mais 1 6py. 
mais les efforts de fes Advcrfaircs le Je vous écris du jour que je commence 

rendoient plus réferve. Tout ce qu’il à compofier une nouvelle Fie des Saints , 
crut pouvoir accorder aux inftances qui fuit exacte (ÿ édifiante , n'ayant pu 
d’un de fes meilleurs amis, fut un dé- réfificr aux prenantes fotlicitations de 
tail du Plan qu’il en avoit donné au ceux qui me l'ont demandée. Cejl un 
commencement de l’Avertiflcment Ouvrage de longue haleine, (fi qui avec 
qu’il avoit mis à la tcce du premier mes autres occupations pourra bien durer 
Tome de fes Jugemens de Savans. Il 


contient foixantc-feizc qui font une qu’il auroit été de la prudence de le 
petite brochure dont il ne fiftirer donner tout à la fois, par les cris que 
qu’autant d’éxcmplaires qu’il en défi- différentes paffions élevérent contre 
4t>it pour les dillribucr à fes bons amis, lui & fon Auteur. Il l’envoya à cette 
C’cll pour cela qu’il ne marque point pcrlonnc avec une Lettre datée du 
le nom de l’Imprimeur ni du Libraire treize Avril 1701. 
que l’on auroit été importuner inuti- Foilà enfin , dit l’Auteur, Téxem- 
lemcnt , puifqu’il ne lui en avoit laiffc plaire de la Fie des Saints en douze vo - 
.aucun. lûmes que je vous prie de pré fient er à vo- 

Mr. Baillet charme d’avoir donné fi tre Communauté. Ces douze volumes 
tranquillement fon Hiftoire pour ne s’ê- contcnoient les Vies des Saints des 
tre pas montré , refolut d’en uferdc mê- douze mois de l’année, fuivant le Ca- 
me en publiant fon Ouvrage de la con- lendricr Romain. Après les avoir a- 
duitc des Ames qu’il venoit de compo- chevcs, il continua l’autre partie qu’il 
fer avec fii diligence ordinaire. avoit promife, fi le Public paroiflbit 

Le Livre tel qu’il paroit avec l’Ap- content de la première. Le grand ôc 
probation de Mr. Gerbais contient prompt débit foutenu des inltanccs de 
vingt-fept Chapitres fans Préface, le ceux qui l’avoicnt, l’engagèrent à te- 
Privilcge en cft accorde à Claude Ver- nir parole. 11 s’agiffoit encore de don- 
foris: l’Auteur y elt nommé Darct de ncr l’Hiffoirc des Fêtes mobiles, les 
la Villeneuve i ce font deux mafques Vies des Saints de l’ancien Teitament 
à la faveur dcfqucls il a été reçu lans qui font en vénération dans l’Eglifê, 
contradiétion Sc fubfiftc encore au- Sc la double Table qui marquât les 
jourd’hui , comme tant d’autres qui lieux & les tems où les Saints, dont 
n’ont excité aucune tempête , parce il avoit donné les Vies, avoient paru 
qu’on en ignore les vrais Auteurs. Scs avec quelque diflinétion. Tout cela 


l’avoit réduit en une page. Il donna 
à celui-ci toute fon étendue. Il en 
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devoir faire encore cinq volumes in- 

otlavo. 

L’année 1657. ne fut pas pour Mr. 
Baillct plus tranquille. Scs amis qui 
le lavoicnt occupe à la Vie des Saints, 
le publioient par tout. Comme fa criti- 
que pafloit pour judicieulc,6cdes plus 
lùrcs, grand nombre d'Eglifcs dcFran- 
ce penlcrcnt à leconfulter fur la réfor- 
me qu’elles méditoient de faire de leurs 
Bréviaires. 

Les Vies des Saints parurent donc 
enfin au commencement de Mai en 
trois Volumes in-folio , ou en douze 
in-octavo , on leur donna ces deux for- 
mes, U première, comme plus con- 
venable aux Savans qui conicrvcnt ces 
fortes d’Ouvrages dans leurs cabinets, 
l’autre pour ceux d’entre les Fidéies 
qui portent avec eux ces Livres capa- 
bles de nourrir leur piété, 8c fe font 
un mérite de les prêter à d’autres pour 
la même fin. ^ 

L’état d’une famille nombreufe defo 
lée de la mort de Ion frcrc en 1 70 1. le dé- 
tourna pour quelque tems de l’on travail. 

L’année 1704. fcmbloit devoir bif- 
fer notre Auteur en repos: il ne lui 
refloit plus , félon fes engagemens pris 
avec le Public, que de d reticr une ta- 
ble d’éxemplcs tirés des Vies des Saints. 
Ce deflcin étoit fimplc dans fon origi- 
ne , facile à exécuter à un homme qui 
préparait déjà la troificme Edition de 
les Vies des Saints. Mais fur les re- 
montrances d’un de fes amis à qui rien 
n 'étoit cache, il conçût, à l’occafion 
de ce premier , celui de faire un fyllê- 
me complet des points de Foi, de 
Morale « de Difciplinc prouves par 
l’Ecriture Sainte, & le confcntcmcnt 
de fes Interprètes, par les Conciles & 
les monumens authentiques de l'His- 
toire Ecclefiaflique, par les Pcres de l’E- 
glifc, enfin par les exemples des Saints. 
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Il devoit donner à ce projet le titre & la 
forme de Dictionnaire uni vcrfèl Ecclc- 
iialbque,où les Etudiai-scn Théologie, 
les Doétcuis mêmes , 8c le fimplc Fidèle 
pùllcnt aifément trouver dans l’ordreal- 
phabetique tout ce qui concerne ces trois 
Chefs, Dogme, Morale 8c Difciplinc. 

11 l’appelloit déjà Ion grand 8c der- 
nier Ouvrage:, ii le l'approprioit foie 
parce que la diipolition lui en parait 
lbit nouvelle, fou parce qu'il fe flatoit 
de l’achever en trois ans, fi Dieu les 
lui donnoit avec la lauté ordinaire, 
comptant des lors d’en faire trois vo- 
lumes in-folio , fur tout ce qu’il avoir 
fait d’avance en ce genre depuis fâ 
Rhétorique. 

A fon dernier voyage de Baville les 
Religieux reformés de l’Ordre de Saint 
Etienne de Grandmont voilins de cet- 
te Terre , prièrent Mr. le Prefident 
de Lamoignon d'engager fon Biblio- 
thécaire à traduire du Latin en Fran- 
çois les Maximes 8c les enfeignemens 
de leur Patriarche. Ce Magilfrat qui 
aimoit fes voilins, Hâte par les éloges 
qu’ils donnoient au Légendaire, les lui 
mit entre les mains, perfuadé qu’il les 
latisfcroit encore fur ce point, autant 
qu’il avoir fait fur la Vie de leur Infti- 
t utcur , dont ils étoient très-contens. Il 
combla effectivement leur attente plu* 
promptement qu’il n’avoit efpérc. Ce- 
la pourra fe faire , dit-il à fon ami , 
ces jours- ci, ou au plus tard à laChan- 
dcleur, ce n’eft qu’un petit Livre in 
douze de plus de yoo. pages, qui con- 
tient une excellente Préface, la tra- 
duction éxaCfc des Maximes de Saint 
Etienne de Grandmont , fes Senten- 
ces en Latin , une Table étendue 8c 
raifonnéc de fes Maximes par ordre al- 
phabétique. L’Auteur n’avoit garde 
d’y mettre fon nom. Ainfi le petit Li- 
vre pafl'a fans brun : c’cft le dernier qui 
ail paru de lui. C’clt 
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Ccft ici qu’il faut parler de fes ul- 
cérés , de t,i maladie & enfin de l'a 
. mort. Scs Amis lui demandèrent des 
nouvelles de fa tante , voici ce qu’il 
leur répond. 

i. Août Vous voulés donc m' obliger à vous par- 

''•J- 1er encore de F état ou me nul lent mes in- 
commodités. U faut s'y réfoudre. Ce 
qui pourrait empêcher ma guértfon , eft la 
complication des deux maux oppofés qui 
me retiennent. Mon mal tChyver , je 
•veux dire mes ulcères , va ajjes bien pen- 
dant les chaleurs de rété, parce que le froid 
lui eft contraire. Mais mon mal tT été , 
t'eft-à-dire, le double Erefypelle , s'irri- 
te de plus en plus par ces mêmes cha- 
leurs, y s'accroît de telle forte qu'il oc- 
cupe déjà plus de la moitié du corps , (fi 
me menace de faire fin ravage par tout 
■le refte , fans qu'on puifte s'y oppofer. 
Mais j'tfpére aufti un accrasjfement de 
■patience par le fecours de vos prières. 

Madame de Lamoignon qui le vo- 
you avec peine baifler de jour en jour, 
s’interefloit ü fort à fa confcrvation , 
qu’elle l’avoit enfin forcé à fe mettre 
entre les mains de l’Abbé Aignan. 
Car j niques- là Mr. Baillet n’avoit pas 
.eu d’autre Médecin que lui-méme. 
L’Eréfypellc lui couvmit tout le corps, 
•hors les parties qui étoient expofées à 
J'air & à la vûë de tout le monde. 
L’Abbé Aignan lui fit prendre des 
vulnéraires qu’il croyoit capables de 
dégager la malignité du lang & de le 
.purifier. Mais ce remède irrita le 
mal au lieu de le diminuer. Un de fes 
«mis qui connoiffoit mieux le tempé- 
rament de Mr. Baillet,* lui confeilloit 
de ne plus l’employer, puifqu’il ne 
fiùfoit que l’échauffer , lui qui natu- 
rellement avoit une chaleur il vio- 
lente. 

Madame de Lamoignon voyant 
sju’il périfloit à chaque moment meu- 
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bla fa chambre très-modeftement, & 
l’avertit de longer férieulêmcm à la 
mort| ce qu’il reçut très-amiabicmcnt 
priant la compagnie de prier Dieu 
pour lui pardonner. 

On le laifla donc habillé , couvert 
de là robe de-chambre dans un fauteuil, 
où l'on premier foin fat d’appcilcr l'on 
Contcllcur de Saint Paul là Paroiffe. 
Ln l’attendant il étoit fi plein des pen- 
fées du falut , qu’il ne regardoit & ne 
parfait à perlonne. Le Confefleur 
vint, & avertit en fartant, que Mr. 
le Curé lui apporteroit les Sacrcmcns 
fur les fix heures. Dans cet interval- 
le quelques-uns de fes amis avertis du 
danger où il étoit le vinrent voir, le 
.prcflërent de confier le dépôt de les 
Manufcrits à la perlonne qui ctoit au- 
près de lui depuis huit jours , & qu’il 
chargcoit de les dernières & fecréte* 
difpofitions. Leurs inltances lui fài- 
ûnt craindre que n'ayant ri«r ordonne 
dans fan Tellamcnt aufujet des Manus- 
crits , la perfonne de confiance ne les 
prît, ou pour les garder ou pour les 
leur remettre à leur diferétion j il lui 
fit promettre de les remettre tous fans 
exception aulfi-tôt après là mort à Mr. 
le Prèfidcnt de Lamoignon. Ils foat 
à lui, ajouta-t-il j fi vous en avics be- 
foin, ils feront entre fis mains mieux 
qu’entre les vôtres » quoiqu’il n’y ait 
rien d’achevé & même qui vaille. Il 
lui dit: Vous trouverés mon Teftament 
olographe tel que nous Pavons minuté 
enfimble il y a deux ans. Soyés - en 
te fidèle Exécuteur fous les yeux & les 
avis de Mr. le Préfident. Quand j’au- 
rai reçu les Sacrcmcns, rctirés-vous, 
& revenés demain du matin fan gar- 
çon reliera la nuit auprès de moi.) 
Vous me lirés à haute voix l’Office dé 
l’Eglife que nous réciterons enfemble 
jufqu’au moment qu'il plaira à Dieu 

me 
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me retirer de cette vie. Dès que j’au- ordinaire. On continua de réciter les 
rai les yeux fermés, ôtés de la vûc mes Heures de l’Eglifc par ordre $ il ne ré- 
habus & mon linge pour le donner à pondoit plus qu’en bégayant. Son 
de pauvres Ecoliers. Cette pci fonne l’ai- Confcfleur qui revenoie de porter à 
fura qu’il lui (croit fidèle en tout. Le Mr. le Cardinal de Noaillcs la nou- 
malade ne penfa plus depuis qu'à Dieu, vellc de fon état, lui dit qu’il lui ap- 
il 11* mit lui-même dans l’état conVc- portoit la bénédiâion de (on Archeve- 
nable pour recevoir les làintes One- que. Il voulut fc mettre à genoux 
tions, ne voulant pas pci mettre qu’u- pour la recevoir, mais les foices lui 
ne bonne femme qu’on avoic appclléc manquoient. Il pofa là tête fur les bras 

{ >our aider le garçon, mit la main fur de la pcrl'onnc de confiance qui ache- 
ui pour quelques fecours que ce fût. voit les Complics. On remarqua qu’en- 
On ne peut imaginer une délicateflè tendant l’Oraifon F i fit a , qmefumus , 
plus fcrupulcufe. Domine , babitationem ijlam, il fc ré- 

Dcs cjuc Mr. le Curé de (aine Paul veilla , fit un nouvel effort pour la ré- 
fut entre avec les Sacrcmcns , le Ma- citer, ôc recommander à fon Sauveur 
lade fc mit à genoux, fit les prières la Maifon qu’il montroit avec des fi- 
avec l’Eglifc ôc les Affirtans. Il fc gnes de démonilrations de reconnoif- 
remit dans le fauteuil pour recevoir lance. On l’entendit achever entre 
les Onétions, il répondit éxaétcmcnc les dents l’Oraifon. Il fut encore en- 
à tout ce qu’on lui demanda. viron un qua: t d’heure à répéter ce 

Après la réception des Sacremens, verilt, Erravi Jicut omis quœperüt, quart 
il demeura tranquille jufqu’à minuit, fervum t uum -, ôc il expira li doucc- 
qu’un tranfport de cerveau de quelques ment avec fes paroles, qu’à peine s’en 
heures le fit aller ôc venir de la cham- apperçut-on. 

bre dans fon Cabinet, parlant en Pré- Ainfi finit (à vie Adrien Baillet, - 
dicateur des chofcs du lilut avec plus fimplc Prêtre du Diocèfc de Beauvais, 
de force que jamais: apres quoi il fc ce (avant Critique, d’une vafte érudi- 
remit paifiblcmcnt dans fon fauteuil, tion, d’une mémoire fi heureufe, d’un 
où le trouva fur les fix heures du ma- jugement fi folide, ce Pénitent fi auf- 
tin la perfonne de confiance qui com- térc ôc fi caché, Bibliothécaire de Mr. 
mença auprès de lui l’Office du jour de Lamoignon depuis vingt-fix ans. 
par les Matines. Le Malade récitoic Dès qu’il eut les yeux fermés , le 
alternativement par cœur les vcrlcts Confeficur ôc la perfonne de confian- 
des Pfeaumcs allés dillinélemcnt jufi ce furent mandes par Mr. le Préfi- 
qu’à dix heures que fes paroles com- dent pour favoir tout ce qui s’étoic 
mcncércnt à s’affoiblir ôc à être entre- pafle. Le premier crut tout dire en 
coupées. un mot, en l’afiùrant que Mr. Baillet 

s» mort le “ étoit à tout moment difirait par avoit vécu ôc étoit mort comme un 
ai. janvier des perfonnes de toute condition qui fâint dans l’innocence ôc dans la péni- 
,7 °*’ venoient le voir. On voulut le des- tence. L’autre lui marqua (à dernière 
habiller ôc le mettre au lit fur les on- volonté au fujet des Manufcrits , ôc 
zc heures à la vue de quelques mouve- que le Teftament dirait le relie. On 
mens convulfifs. Mais il s’y oppolà, l’alla chercher dans le moment, on en 
ôc il fallut le laitier dans fa fituation fit la lcélurc devant ce Magiflrat, fa 
Tom, I. f Fa- 


Son Tou- 
rnent. 


xlii ABREGE’ 

Famille & fes Amis. Tous fondoient 
en formes, quand pénétré de douleur 
de la perte qu’il ÉJ toit , il les fit tous 
rairer, à la rciérvc de 1’Exccuteur 
pour le pleurer avec lui dans le fëcret 
plus librement, & enfin régler avant 
fon départ pour Bâvillc ce qu’il ju- 
geoit convenir à lit propre rcconnoi»- 
lancc & à la mémoire du Défiint. 
Des le lendemain matin on ramaflà 
tout ce qu’on put trouver de Manus- 
crits. On lé contenu de prendre des 
copies de fon Teliament. 

il y déclare d’abord , au nom du 
Pcrc, 8c du Fils, & du Saint Efprit, 
que pour utèr de là liberté , marquer 
la dernière volonté, la l'oumcnrc en 
tout à celle de Dieu, Se dilpoferdu 
peu qu'il laifiéra en mourant, il cil Se 
lcra toujours fidèlement attaché à la 
Foi de Jcl'ua-Chrill notre Rédempteur 
dans le fein de l’Eglife qu’il a formée, 
6e dans la Communion des Saints qu’il 
a rachetés de fon làng. Il embrafle 
toutes les vérités qu’il a révélées a fon 
Eglilè, détellant toute héréfie Se tout 
fchifme, voulant pour cela être enter- 
re dans le Cimetière commun des Fi- 
dèles de la ParoilTe où il mourra, com- 
me Membre du Corps Myllique de 
Jcius-Chritl avec eux. Par reconnoif- 
fancc pour une telle grâce, 8e dans le 
delîr de fe foire des amis auprès de Dieu 
en la perfonne des pauvres de Jefus- 
Chrift dont il demande les prières , il 
les inftituë fes Légataires univerfels, à 
l’exception de quelques contra 6b dont 
il dillribuc les fonds 3t intérêts à fa fa- 
mille nombreufe 8e pauvre. Il fouhaite 
que tout ce qui regarde (es funérailles 
fe foffe dans la plus grande fimplicité, 
comme pour le moindre des Fidèles. 
Il recommande aux Exécuteurs de fon 
Teftament de ne rien foire qu’avec 
l'agrcment de Mr. le Prefident de La- 
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moignon à qui j'appartiendrai, dit-il, 
avec tont ce qui me regarde, jufqn’à 
la fin de mes jours, çfpcrant que les 
vifs reffentimens de la reconnoifîànce 
que j’ai toujours pour tout ce que 
je lui dois , ne fë termineront point 
avec ma vie, mais que Dieu me per- 
mettra de les emporter en l’autre Mon- 
de, afin de fbUiciter toujours fà divi- 
ne raifèricordc pour lui Se pour toute 
fon illuftre Famille, dont les intérêts 
fpiritnels 8c temporels ne me font 
point indifférer». 11 ordonne enfin de 
donner à chacun de la Maifon trois 
Livres, un Nouveau Teftament, une 
Imitation Se des Prières, à un Ami 
tout le Tillcmont, à un Valet de 
chambre cent francs. Mr. le Prefident 
voulut qu’il fut enterré fous les Char- 
niers de Saint Paul avec les Prêtres, 
8c pria le CommifTàire Làbbé de 
foire pofër avec le confcntement de 
Mr. le Curé cette Epitaphe. 

Hicjacet Adbtaitos Baillet Sscer- 
dos Btiiovacenfis , qui pofi cxprejfam mo- 
ribus & feriptis Vitam Santlorum ,obiit 
Parif.is amo falutis 1706. etatis f6. 
apnd IUuftriffimum Sencttùs Prefident 
de Lamoignon , cujus Bibliothicam à 
z 6. amis curabat. 

De cetera Scriptes confule. Pofuit 
Te/lamenti Curator A.Frion ProfeJJ’or 
Marebianus , annuentibut bujus Par » - 
tbùe Pattperibus beredibus feriptis. 

Son extérieur étoit plus négligé 
que propre} car il étoit toujours fi 
occupé ou à fes études ou par les 
frequentes vi fîtes qu’il recevoit, qu’il 
ne le donnoit pas le tems ni le foin 
de ranger fes habits , fon meuble, 
ni fes Livres } fc contentant d’ôter 
de la vue tout ce qui aurait pû la 
blcfièr: le relie «Hoir comme il pou- 
voir 
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voit. Il étoit d’une taille médiocre grc achevoit ce que l’eau n’avoit pu 
qui fc reflentoit d’un fond d’indifpo- diflîper. Il traitoit durement fon corps, 
ütion héréditaire , toujours fort é- comme un ennemi infolent qu'il faut 
chauffé, quoique d'un teint pâle, toujours tenir aflujcti. Tous les jours 
des yeux enfoncés , un large front : il s’étudioit à lui retrancher de fon or- 
des cheveux noirs prevenoient en fà- dinairej il l’avoit enfin accoutumé à 
veur de fon efprit, de fa mémoire, 8c ne dormir que cinq heures, encore le 
de la confiance de fon travail, il ne plus fouvent habillé, à ne faire qu'un 
fc chauffoit jamais qu’en compagnie, repas, à ne pas boire de vin , à fe paf- 
Dès qu’il étoit finit, il éteignait fon fer de feu, à ne fortir qu’une fois la 
feu , tant par mortification que pour femainc en Ville , à garder le cabi- 
étre moins dillrait dans fon étude: net. 

on trouva caché de tous côtés dans Dans un corps réduit à l’extrême 
les réduits de fon appartement plus ncceflàire l’ctprit ne pouvoit manquer 
de deux voyes de bois fcié qu’il re- d’être libre 8c le maître de l’un £c de 
commanda avant fa mort de remettre l’autre ; fans difîipation il étoit tou- 
fecrettcmcnt dans le Bûcher commun, jours appliqué: fans foin, jamais dif- 
pour tenir caché le retranchement trait: fan» defir, ûus paillon , l’étu* 
qu’il avoit fait de fon néceffaire. de, la prière, la charité du prochain , 
Quoique fon mal de jambes ne l’eût 8c la patience des viütes l’occupoient 
jamais quitté, cependant il avoit joui tout entier. De là ces études fi conti- 
d’une famé allés égalé pendant les 18. nues, ces découvertes fi vaftes , ces 
dernières années de fâ vie jufqu’à fon Extraits, ces Diflertations multipliées 
Erefypclle deux- ans avant fa mort, à l’infini , tant de Mémoires, tant 
pour ne faire aucuns remèdes. Il vou- d'Ouvragcs écrits de fa main feule, 
loit que l’eau ou froide ou chaude fans fccours étranger, ces corrcétions 
bien employée fut le remède de pref- faites par lui-même , la moitié des 
que tous les maux du corps. Il s'en nuits pafTées dans les veilles, quarante 
trouva toujours bien à la moindre at- trois ans entiers écoulés dans cette uni- 
teinte qu’il reflentoit s 8c quand le «formité inviolable, ont produit tant 
mal étoit violent , une dofe de Vinai- de fi bons fruits. 

Fin de la Fit de Mr. Baille t. 
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Q_U I A POUR TITRE: 


JUGE MENS DES SAV ANS fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs, (i) 

A Mr. DE FONTFROIDE. 


1 



ON SIEUR, 



Je vous envoie ce Plan , pour vous en 
rendre tout à la fois & le juge y le maî- 
tre , s'il e/l vrai qu'il fait au/Ji n/ce/faire 
que vous le penf/s pour ceux qui ne peuvent 
tas juger de toute P '/tendue que doit avoir 
le Recueil des Jugement des Savons par la 
divifiosi générale que fen ai donnée à la tlte 
du premier volume (z). Le droit que vous 
avec acquis fur tout ce qui me regarde e/l 


trop ancien pour pouvoir vous lire conte/}/, 
principalement en une occafion où il s'agit 
autant de vous demander des lumi/resfur 
mon de/fein , que de vous donner de nouvel- 
les marques etc ma d/f/rence. Je vous en 
laiffe donc la d/cifion comme à un Juge fort 
/clair/, & la difpofition comme a un Maî- 
tre, dont je fuis le tri s-humble & le très - 
obisffant fervitcur. 


1 . Bailla aroit fait imprima ce en stoy nombre d’exeroplairel, qu’il a diflribulr I fe« (mil. 
iu-u. pp. 7<. donc il n'« etc tiré qu’un fuit peut a, C’cft l’Avcmflcmcm qui cû ci-dcû'm , pag. xi. 


PRE 





PRELIMINAIRES 

D E 


L'OUVRAGE 

Des Jugemens fur les Livres en général: & des qualités loua- 
bles & vicieufes de ceux qui jugent. 

Des Préjugés ordinaires où l’on cft à l’égard des Auteurs & 

des Livres 

PREMIERE PARTIE. 


E es imprimeurs qui r e 

font fignalcs par leur favoir, leur 
indullrie, leur cxa&itude & leur fidé- 
lité. 

LES CRITIQUES, c'eft-à-Jire , 
ceux qui donnent la connoiflance 
des Auteurs , des Livres , des affai- 
res de la Litérature, & générale- 
ment de tout ce qui s’appelle Répu- 
blique des Lettres. 

Les Critiques univerfeh qui ont parlé in- 
différemment de toutes fortes d’ Auteurs , 
ou d’Ouvrages. 

Les Critiques ou Bibliothécaires d’Auteurs 
Eccléfiafliques. 

Les Critiques ou Bibliothécaires d’Auteurs 
Eccléfialtiques Réguliers , ou d’Ordres 
Religieux. 

Les Critiques & Bibliothécaires d’Auteurs 
ou d’Hommes illuttres recueillis par 
Provinces ou par Villes, félon la diffé- 
rence des Pays. 

Les Critiques ou Bibliothécaires d’Au- 
teurs , félon la profclfion des Arts & 
des Sciences. 


Les Critiques ou Bibliothécaires de Livres 
par fimples Catalogues, Inventaires de 
Bibliothèques, de Librairies, de Cabi- 
nets, de Boutiques. 

Ceux dont la Critique fe trouve répandu* 
dans divers Ouvrages , faits fut d’autres 
fujets. 

Ceux qui .ont traité des Gens d’étude, & 
de la manière d'étudier. . 

Ceux qui ont dreffé des fyftémes d’Arts & 
de Sciences pour fervir de plau aux étu- 
des. 

Les Critiques Grammairiens, 
autrement, les Philologues, &Gcns 

• de Belles Lettres. 

Ceux qui ont travaillé fur les anciens Au- 
teurs pour les éxaminer, les corriger, 
les expliquer & les mettre an jour. 

Ceux qui ont fait des Recueils de Leçqns 
diverfes ,d’Obfcrvations , de Lieux com- 
muns, de Schoiïes, de Commentaires, 
& de Mélanges d’érudition, & de cette ■ 
efpécede Litératurequis’appelloit Gram- 
maire ebés les Anciens St que les Mo- 
dernes ont qualifiée Philologie. Rangés 
f 3 non 
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non par claflës , mais feulement félon 
l’ordre des tems. 

Les Grammairiens Artilles 
ou Techniques, c'cfi -à-dire , ceux 
qui ont traite des lettres, des mots, 
& des régies de la Grammaire. 

Ceux qui ont traité de la Parole, & de la 
différence des Langues. 

Ceux qui ont traité de l’Orthographe, des 
Notes, des Monogrammes, des Chif- 
fres, des Abréviations •& de la Stéga- 
nographie. 

Les Grammairiens de la Langue Latine, 
i. qui ont fait les Dictionnaires ou (im- 
pies recueils de mots , z. qui ont écrit 
des régies de l’art. 

Les Grammairiens de la Langue Grec- 

Î ue , i. qui ont fait les Lexiques ou 
)iétionnaires , z. qui ont donné des ré- 
gies de l’art de la Grammaire Grecque. 
Les Grammairiens Hébreux , Arabes & 
ceux de quelques autres Langues Orien- 
tales , dilpofés lelon la double méthode 
obfcrvée ci-deflus. 

Les Grammairiens de la Langue Françoi- 
fe, i. ceux qui ont traité de l’Ortho- 
graphe de notre Langue , z. qui ont 
traité de fes principes, 3. qui l’ont ré- 
duite en méthode, 4. qui y ont fait des 
Remarques & des Obfervations, 'f. qui 
en ont donné des Diâionnaires. 

Les Grammairiens de la Langue Italien- 
ne , & ceux de la Langue Efpagnole , ije. 

Les Traducteurs, qui ont 
tourné des Originaux de quelque 
Languc*quc ce foit, en Latin ou 
en Langues vulgaires. 

• 

Les Traduâeujs Latins, depuis le qua- 
trième fiéde de l’Eglife, jufqu’à notre 
tems. 

Les Traduâeurs François, depuis le qua- 
torzième fiécle, ou le règne de Char- 
les V. 

Les Traduâenrs Italiens, Efpagnols , 
Alemans, dont les verfionsen Langues 
' vulgaires font les plus cttimées ou les 
plus connues parmi nous. 
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SECONDE PARTIE. 

Les Postes, & tous ceux qui ont 
employé la Fi&ion dans leurs Ou- 
vrages. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Art Poé- 
tique ; & de la verfification en toutes 
fortes de Langues. 

Les Poètes Grecs depuis Homere jufqu’aa 
tems de la réduction de la Grèce loue 
l’Empire Romain. 

Les Poctes Latins depuis les Guerres Pu- 
niques jufqu’aux tems de la plus bâtie 
Latinité. 

Et ceux des Grecs qui ont paru fous 
les Empereurs Romains & de Cunf- 
tantinoplc. 

Les Poètes modernes depuis la renaiflan- 
ce des Lettres ou le commencement du 
14. liéele jufqu’à notre tems: foit dans 
les Langues mortes ou favantes; foit 
dans les Langues vivantes ou vulgaires; 
fans diftinâion de pays, ni de langue, 
ni de profeflion, ni de genre de Poëlie; 
Ce fans autre méthode que celle de l’or- 
dre des tems. 

Voilà, Motsfieur , ce qu'il y a d'imprimé 
jufquici. Depuis que j'ai interrompu la pu- 
blication de l'Ouvrage , j'ai eu occajiou d'a- 
maffer dequoi faire des Additions trcs-confi- 
dérablcs , foit pour augmenter les articles 
des Autenrs dont pavois parlé , foit pour 
inférer de nouveaux Auteurs dont je danois 
point fait mention. Ces Additions font ran- 
gées dans le même ordre qdeft celui que 
vous voyés dans les volumes imprimés, j'e* 
ai fait aujfi au Traité préliminaire de I Ou- 
vrage , fur tout à ta partie qui contient les 
Préjugés concernant les Auteurs ou les Li- 
vres. j'ai cru devoir groffir celui qui regar- 
de les Anciens & les Modernes de ce qui 
s'efi fait de plus remarquable à te fujet de- 
puis la querelle émue dans l’Academie Fr a» - 
foife ,• (A répandue enfui te par le monde au 
fujet duu petit Poème intitulé le Siècle de 
Louis le Grand. Voici la continuation du 
Plan de P Ouvrage félon la méthode que je 
me fuis prvpofé dobfervcr dans Pimprefiion , 
quand il plaira à Dieu de faire mitre Pec- 
cafion de publier le refie, S IJl- 
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SUITE DE LA SECONDE 
PARTIE. 


L Es Poetes ProGnqces , ou les 
Auteurs de Romans & de Fichions 
«n proie. 

Traité préliminaire de la nature des Ro- 
mans, de ce qu’on peut blâmer, ex cu- 
fer, ou louer dans ce genre d’écrire. 
Romans ou Fiâions des Orientaux. 
Romans des Grecs anciens. 

Romans des Occidentaux en général. 
Romans Spirituels 6 t Moraux. 

Romans Politiques;' Romans Philofophi- 
ques; Romans Phyfiques. 

Romans Héroïques; Romans Comiques; 

Romans Héroï-comiques. 

Romans Satiriques; Romans Satiri-comi- 

ques. 

Romans de Chevalerie ou Militaires. 
Romans de Bergerie ou Pacifiques. 
Nouvelles Hiiloriqucs ou petits Romans. 

ai regard des Rojnans purement Eroti- 
ques, p ai cru devoir me dij'penfer d'en par- 
ier. St j'en reprejente quelqu'un par manie 
rc d’exemple , ce ne fera que pour faire 
mieux juger de ce qu’on doit penfer des au- 
tres , faire approuver plus aifiment les 
raifons qu’on a de les latjfer dan: l'oubli. 
Les Auteurs de Fiâious ingénieufes en 
profc , diftinguées des Romans, & con- 
tonduïs aJcs fouvent avec les Pièces 
fabriques. 

Les Auteurs des Satires en profe, & de 
quelques auucs en vers, dont on n’a 
point parlé parmi les Poetes ; avec un 
Traité préliminaire fur la Satire. 

On ne doit pas rapporter à cette claffe U 
Livre des S A. T 1 R E S PERSONNELLES 
qui portent le titre cPA N T I , [f que je fis 
tmpnmer en deux volumes Pan 16S9. c'ejl 
un Ouvrage purement Hiftorsqut if Criti- 
que ; if quoiqu'on y fa£e fouvent le juge- 
ment des Auteurs if des Ouvrages qu'on 
y repre fente , c'ejl un deffein néanmoins en- 
tièrement détaché de celui des JuGEMENS 
DES SAVANS, if eompofé dans une at- 
conomie toute différente. 

Les Auteurs de Facéties, de Contes, de 
Pièces burlcfques, tant en profe qu’en 
■ vers. 


Les Dialogiftes ou Auteurs de Dialogues. 

y ai cru pouvoir ranger ici ces Ecrivains , 
parce que pour P ordinaire leur genre d’écri- 
re confifte dans la fiüion , if qu'il efl fou- 
vent fatirique. Sans cela faurots cru devoir 
leur donner place entre les Orateurs if ht 
Epijiolaires. 

Les Auteurs d’Apologues ou de Fables 
morales ; & ceux qui ont voulu donner 
des inftruâions pour la conduite de la 
vie fous des images & des (ignés. 

Les Auteurs Hiéroglyphiques & Symboli- 
ques, c'ejl- à-dire, ceux qui fe font ex- 
pliqués par Hiéroglyphes, & qui ont en- 
veloppé la vérité fous des fymboles: & 
ceux auffî qui ont fait des Recueils de 
Hiéroglyphes & de Symboles, if dont il 
faudra remettre néanmohts la plus gran- 
de partie parmi tes Antiquaires. 

Les Auteurs d’Emblémcs , de Dcvifcs, 
d’Enigmes, de Logogryphes, & d’au- 
tres manières de reprélènter la vérité 
fous des figures, des fiâions & des fa- 
bles. 

. g? oi qu'on put rapporter ici te Blazon, 
j'ai cru en devoir remettre les Ouvrages 
après les Hifloriens if les Antiquaires. 

Les Auteurs de Paraboles & d* Allégories; 
du genre d’écrire par fimilitudes & com- 
parai 10 ns pour renfermer un fens moral 
ou myftiquc dans des récits hiltoriques 
■de ràits imaginés. 

Les Auteurs a’Apophthegmcs, d’ Adages, 
de Proverbes , de Gnomes , de Paré- 
mies, &c. 

Il fera peut-être plus à propos de remettre 
cette efpéct d'Ecrsvains parmi les Auteurs 
de Morale humaine dans la cinquième par- 
tie de cet Ouvrage. 

Les Auteurs de Mytho’ogîc ou de ce qui 
s’appelle les Fables des anciens , avec 
un Traité préliminaire de l’efprit & de 
l’utiiité de ces Fables. 

Ceux qui ont £crit la Généalogie ou 
l’Hidoirc des Divinités de l’Antiquité 
Païenne , qui ont traité de ia Théologie 
ou Idolâtrie des Gentils. 

Mais il y a bien des écrits concernant 
leurs Temples , leurs Sacrifices if leurs fu- 
perjlition: que fai cru devoir remettre par- 
mi les Antiquités prophanes . don: je parle- 
rai après les Hifloriens dans la troifiéme par - 
tie de cet Ouvrage. 

Les Auteurs qui ont traité des Oracles du 
Paganifme. . J’y 
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J’y ai jo r nt autfi quelques-uns de ceux 
qui ont écrit des longes, des apparitions 
d’eiprits ou de fpectres, des vilions, & 
des opérations magique». 

Mats pour les Ouvrages de cette nature 
qui > e regardent pas le Paganifme , 'ai crû 
devoir les remettre avec ceux qui regardent 
la Rehg on & la Supcrjhtion en general 
dans la dernière ortie de cet Ouvrage 
Les Auteurs modernes qui ont tait des 
dekriptions de ompes,de Tiiomplus, 
de Fêtes publiques mais féculiércs, de 
cérémonies, de décorations d’entrées, 
de réceptions , dcjoulles, de tournois, 
de carroufels, dcbalcts, de fpcitaclcs, 
de jeux publics , & autres repréfenta- 
tiotts où la Fable eft employée^pour le 
divertUlément plus que pour l’inlt mic- 
tion. 

; J’y ai ajouté quelques-uns de ceux qui 
ont écrit des jeux à caufe de la proxi- 
mité du fujet. Mass pour ce qui regarde 
ce qui état en ufage cbe's tes anciens fur 
toutes ces ebofes , on le trouvera parmi 
Us Antiquaires après les Ihjloriens^ Et 
pour tes autres jeux Jcr vaut à la recréa - 
tion & à l'exercice du corps , voyés-les à 
la fin des Médecins. 


Les Rhéteurs ou Rhetori- 
ciens, c'efi-à-dire , ceux qui ont 
traite de l’Art Oratoire & de l’E- 
loquence. 

i . Parmi les anciens Grecs & Latins. 
x. Parmi les Modernes , où fe trouvent 
auffi ceux qui ont écrit de l’Eloquence 
fâcrée, de h Rhétorique Eccléfiaftique, 
& de l’Art de prêcher. 


Les Orateurs qui ont écrit & 
dont il nous relie des pièces d’Elo- 
qucncc. 


Les Orateurs anciens de la Grèce & de 
Rome. 

Parmi lcfquels fc trouvent auffi pluneurs 
de ceux qu’on a nommés Sopbifies , & 

? uelques-uns de ceux qu’on a nommés 
chola/liques ; les Faifeurs de Déclama- 
tions, de Panégyriques. 

Pour ce qui efi des Orateurs Eccléfiajh- 


ques de P ancienne Eglije , je n'ai pas cri 
devo.r les J'éparer de la clafje des Saints Pé- 
ri s oui fie trouveront dans la dernière par- 
tie de cet Ouvrage. 

Les Orateurs modernes , tant Grecs & 
Latins, qu’en Langues vulgaires; divi- 
fés en trois ordres. 

1. Les Orateurs qu’on peut appellerScho- 
laltiques, & qui ont harangué fur des 
fujets divers. 

2. Les Orateurs de la Chaire Eccléiîafti- 
que ou les Prédicateurs. 

3. Les Orateurs du Ujrreau ou les Avocats 
plaidans; parmi lefquels j’ai rangé aufll 
les Auteurs de Dilcours prononcés par 
les Magillrats aux ouvertures des Au- 
diences, aux Mercuriales, ,& eu d’au- 
tres rencontres 

Les Epistolaires ou Auteurs 
de Lettres. 

Ceux qui ont écrit de l’art & du caraûére 
Epiltolaire. 

Ceux qui ont écrit de la manière, des for- 
mules & du ftyledes Lettres, des inf- 
criptions , des fouferiptions , des adref- 
fes, tant pour les affaires cccléfiailiqucs 
& les civiles, que pour celles qui regar- 
ni. dent les habitudes réciproques des Parti- 
culiers. 

Lettres des anciens Latins. 

A P égard de celles des Peres de P Eglife 
& autres Auteurs Eccléfiafiiques , fat cri 
devoir feulement faire U choix dé un petit 
nombre de ceux où le caradérc , le / lyle & 
le genre épifiolaire paroit davantage. 

Lettres des Modernes, tant en Latin qu’en 
Langues vulgaires, fur toutes fortes de 
fujets. 

Néanmoins lorfqu'un Auteur na écrit 
que d'une feule matière fans mélange, com- 
me ont fait quelques Philofopbes , llifto- 
riens , Politiques , 'théologiens ; je réferve 
à parler de leurs Lettres parmi les Ouvra- 
ges de Philofopbie, JPHiftoire , de Politi- 
que, de théologie, & c. 
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DES JUGEMENS 


TROISIEME PARTIE. 

Les Historiens, 6c générale- 
ment ceux qui ont décrit les lieux, 
les teins, 6c les ad ions des Hommes. 

Les Géographes ou Hiftoriens 
des lieux. - 

• 

Les Géographes anciens, tant Grecs que 
Latins. 

Le Géographes modernes, {JHncipalcmcnt 
depuis la découverte du nouveau Mon- 
de, julqu’à notre tems. 

Les deferiptions particulières de pays & de 
lieux , que l’on appelle Chorégraphies 
& Topographies. 

Les Itinéraires & Livres de V'oyagcs. 

Les plans, profils & deferiptions des Vil- 
les, Places, &C. 

H y a néanmoins beaucoup S Auteur! Je 
Relations hiftoriques des Provîntes , Pil- 
iet d'autres lieux particuliers que je n’ai 
point fait difficulté de remettre parmi tes His- 
toriens des mêmes lieux , quoi qu’ils fem - 
Heu t être confider/t comme Géographes. 

Les Ouvrages d’Hydroeraphic ou deferip- 
tions des Alors , des Rivières St des au- 
tres eaux de la terre. 

Mats pour ce oui eftdes /crûs concernant 
ce que ton appelle la Marine ou rArt de ta 
Navigation , te Commerce , les droits & les 
Ut de ta Mer , j'ai cru devoir les rapporter 
ailleurs. 

Les Chronologistes ou His- 
toriens des tems. 

Ceux qui ont écrit de la doârine des tems, 
par rapport aux caraâéres célclles , & 
félon , la diftributiun civile des différent 
Peuples de la terre. 

Les Auteurs de Calendriers , & ceux qn’on 
appelle Computifies. 

Je ne comptent point les Martyrologes 
parmi les Calendriers, parce que je les ai re- 
fends pour te Recueil des Hijhrtens Ecdé- 
fiafliques. 

Les Auteurs de Chroniques & de Fartes , 
& les Chronographes , c'cjl-à-dirc, ceux 
qui ont rangé les évenemens humains 
nom’. I. 


DES S A V A N S. xlix 

félon la fuite des tems en les attachant! 
des Epoques , à des Cycles & à des Pé- 
• riodes. 

Les Historiens proprement dits, 
ou Hilloriens dcsPerfonnes. Et pre- 
mièrement. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Art Hiflo- 
rique ; de la manière d’écrire & de lire 
l’Hilloire ; de l’utilité qu’on en doit tirer; 
de la créance qu’on y peut avoir. 

Les Hirtoitcs générales on univcrfclles do- 
pais la première mémoire d’homme, 
jufqu’au tems de l’Hiftorien. 

<Jm aurais pu rapporter à cette efpéce la 
plupart des Chroniques que nous avons ran- 
geas ci-devant parmi Ut Ouvrées de Chro- 
nologie. 

Les tiilloires unirerfclles de quelques lié- 
clés ou âges lèparés. Hilloriens qui ont 
écrit celles de leurs tems, fansfc res- 
traiudre à aucun pays particulier. 

Les mélanges Hilloriques ou IcsFragmeas 
de toutes fortes d’Hiftoircs prifes de tous 
tems, de tous pays, & de toutes fortes 
de perfonnes. 

Les Dictionnaires Hilloriques & Recueils 
alphabétiques de l’Hilloire générale des 
perfonnes & des pays , détachés de l’or- 
dre des tems. 

Les Hiltoires Généalogiques qui paroiflênt 
univerfclles , au moins félon les inten- 
tions de leurs Auteurs. 

Pour tes Ht/loires Généalogiques qui font 
particulières , nous en remettons une partie 
parmi les Uiftoires particulières des payt 
(si des perfonnes qu'elles regardent l’au- 
tre parmi les Ouvrages du Blazon. 

Les Histoires fpccialcs qui peu- 
vent être regardées comme généia- 
_ les pour de certains Peuples ou de 
certains Pays par rapport aux His- 
toires particulières des lieux & des 
perfonnes. Et premièrement. 

Les Uiftoires & Annales làcrées: & tout ce 
qui regarde d’une maqiére générale l’His- 
toire des anciens Hébreux & des Juifs, jus- 
qu’au fac de Jcrufalem lous Vefpalicn. 
Auteurs d’Ouvrages -mêlés &de Traités 
. finguliers concernant l’Hiltoirede l’An- 
cien Tcllament. 

g Au- 
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Auteurs d’Ouvrages mêlés A de Frag- 
mens (ingulieis concernant l’Hiftoire 
du Nouveau Teftamcnr. 

Les Hilloires générales de l’Eglife, & les 
Annales Ecclélînlliques,. depuis la naif- 
fancc du Chriltianilme , jufqu’au tems 
des Hilloriens qui les ont écrites. 

Les Hilloires particulières de l’Eglife pri- 
mitive ou des anciens Chrétiens. 
L’Hillorrc générale de l’Eglifê écrite par les 
Modernes ,aufquels on a joint auffi ceux 
qui ont traité l’Hilloire facrée conjointe- 
ment avec l'Ecclélialtiquc. 

Les Hilloires particulières de l’Eglife, é- 
crites par les Modernes. 

Les Martvrcloges & Ménologes; les Re- 
cueils cfe Vies des Saints, d'Aâes des 
Martyrs, Ac. les Fades Eccléiiafliques, 
les Légendes. 

Les Hilloires des Conciles en général & 
en particulier: aufquelles on a joint cel- 
les de quelques AfTcmblées EccléfialH- 
ques les plus célèbres. 

Les Hilloires des Papes en général A en 
particulier : celles des Schtfmes qui ont 
divifï le Saint Siège ; A celtes qui re- 
gardent plus fpédalement l’Eglife Ro- 
maine. 

Les Hilloires des Cardinaux en général A 
en particulier , avec les Traités Hiflorï- 
ques concernant la dignité du Cardina- 
lat, A ceux qui regardent l'Etat de la 
Cour de Rome hiltoriquement. 

Les Hilloires Monaiiiques d’ürdres Reli- 
gieux. Et pr/mi/iement , 

Celles des Pères des deferts, des Solitai- 
res Orientaux, des Moines Grecs an- 
ciens A modernes. 

Celles des Religieux d’Occidenr. 

Hilloires de l’Ordre de Saint Benoît, A 
des autres Maifons Monachales qui en 
font venues , tant d’hommes qne de 
filles. 

Hilloires de l’Ordre de Citeaux en général 
& en particulier. . 

Hilloires de l’Ordre de Prémontré, de ce- 
lui des Chanoines Réguliers de Saint 
Auguflin, Ac. 

Hilloires des Ordrp particuliers des Char- 
treux, des Canwldules, de Fontcvraut, 
des Maturins, de la Merci , des Jéroni- 
mites. Ac. 

Hifloircs des Ordres Mendians. x. Des 
Carmes, x. des Augqilius 3. des Do- 


,'OUVRAGE 

minicains. 4. des Religieux de Saint 
François divifés en plulieurs branches. 
Pour Cl fus tjl ici privilèges , èuemp- 
tiout , & autres droit t des Réguliers , j’ai 
remis les Ouvrages a ut eu trait eut parmi les 
Auteurs du Omit Canon. 

Pour ce put efl des Ouvrages concernant 
ta Difctphmc MonafUque, Us R/g les fcf Us 
Statuts des R/guhtrs , je Us ai remis parmi 
Us Théologiens, entre Us Afcétianes td Us 
My/Ufuet* - 

Hifloircs de la Compagnie des Jéfuites en 
général A en particulier, avec les plus 
unportan «feutre les Ouvrages qui fe font 
faits pour en attaquer A en défendrel’in- 
flitut, la conduite, ladoârine, Ac. 
Hifloircs des autres Maifons Religicufe* 
ou Congrégations de Clercs Réguliers : 
pat /xemple , Théatins A Bamabites ; 
Vrétres de l’Oratoire, Prêtres de laMif- 
fion, Ac. 

Hifloires de Monaftéres A Communautés 
de Filles qui ne dépendent d'aucun des 
Ordres Religieux de d-deffus. 

Hiftoires des Religieux Militaires en gé- 
néral. 

Pour Us ffifioires particulières des Ordres 
Militaires, je Ut ai fonvent jointes à ee/Us 
du pays où ils fe trouvent établis , au rang 
des liifloriens civils U profanes. 

Hilloires des Confréries A Sociétés de dé- 
votion qui font en quelque coniîdéra- 
tion dans l’Eglifè. 

Hifloircs des Hérélies en général A en par- 
ticulier: Savoir, les Recueils A Catalo- 
gues univerfcls des Hérétiques de tous 
les liécles de l’Eglife. 

Hiltoirc des Hérétiques des trois premiers 
liécles. 

Hifloriens des Ariens A de leurs branches 
ou defeendans, jufques aux Sociniens. 
Hilloires des Donatilles A des Manichéens, 
A de leurs defeendans. 

Hifloircs des Pélagiens, Demi-Pélagiens ; 
A de tomes les difputes élevées dans 
l’Eglife for les matières de U Pré- 
dclttnation A de la Grâce, jufqu’i nos 
jours. 

Hilloires des Eurychiens , des Nelloriens, 
A des defeendans des uns A des autres , 
jufqu’en ces derniers tenu. 

Hilloires des Monothélitcs, des Iconoclas- 
tes , A des Schifraatiques Grecs. 
Hilloires des Vaodois, Albigeois , A de 

leurs 
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leurs defeendans: celles des Wïcléfites, 
des Huffites, Ac. 

Hilloircs des Luthériens A des branches 
diverfes du Luthéraniûne. 

Hiiloires des Sacramenraires , Ac. des 
Zuingüens & des Calvinilles,* de leurs 
branches. 

Les Mélanges hilloriques ou matières di- 
rerfes & détachées , concernant l’His- 
toire Eccléliailique, fans ordre des laits, 
des tems on des lieus. 

Hiiloires des Etats de l’Eglilë, des Offices 
A Dignités Ecclélialtiques. Notices A 
Géographies Eccléfiaftiqncs qui font gé- 
nérales. 

Hiltoirc de la Difciplincde l’Eglife, en ce 
qui ne regarde pas prèciftmcnt le Droit 
Canon. 

Hiiloires profanes A civiles ; profanes par 
rapport - l'Hiltoire facrée; civiles par 
rapport à l’Hiftoire Eccléliailique. 

Cette diflrnélron m’a lie m que pour Ut f fri- 
te ire i Jet Peuple i qui n’ étaient mi Jmift mi 
Chrétiens. Depmit que let Etats & Ut 
Primcet qui let ont gouvernés ont embra/Jè 
le Chriftiauifme , tout je trouve mêlé pour 
U Civil & pour FEccléfiajlique daut Us His- 
t tires. Et quoi qu’il fe trouve Hem des His- 
toires particulières Je pays qui fout purement 
Eccléfiaftiques , je me Imiterai pas Je Us rap- 
porter avec Ut civiles des mimes pays. 
Hiftalres prophanes des Orientaux, 
c'eft-à-dire , des Chaldéens , des Egyp- 
tiens , des Indiens, des Chinois, des 
Perfes, depuis leurs origines , jufqu’au 
tems des Grecs. 

Pour ce qui e/l des Hijloires poflérieures 
des mêmes Nattons , mous Us rapporterons 
après celles des Peuple s de f Europe , à cou- 
le des rapports qu’elles ont avec Us découver- 
tes du nouveau Monde. 

Hifloiret de la Grece Ancienne de- 
puis les tems héroïques ou fabuleux , ou 
. depuis la guerre deTroye, écrites par les 
anciens Auteurs Grecs. 

Hiiloires de la Grèce ancienne par les Au- 
teurs Modernes. 

Hilloircs des Provinces particulières de 
l’ancienne Grèce fous le nom de laquel- 
le on comprenoit aufîi la Thrace, I’A- 
lie mineure, la Syrie, l’Egypte, Ac. 
Hifloires delaGRECE moderne, en 
ce qui n’a point de rapport abfolu avec 
l’Hiiloire de l’Empire de Conltanti- 
nople. 


S *D E S S A V A N S. u 

Hiiloires Romaine «écrites par les an- 
ciens Auteurs , depuis la fondation de 
Rome , fins autre ordre que celui du 
tems auquel ont vécu ces Auteurs, iuf- 
qu’i la hn de l’Empire Romain en Oc- 
cident. 

Hilloircs Romaines écrites par les Moder- 
nes, jufqu’aux mêmes termes. 

Pour ce qui e/l de cette foule de Traités 
qui regardes» Us anciens ufages , coutumes , 
rit s des Crées fjf des Romains , j’ai cru de- 
voir Us remettre après Ut Etes des Homtttes 
illmflres à la fin de cette troijséme partie de 
l’Ouvrage fous U Titre dé Antiquités Grec- 
ques Es* Romaines. 

Hilloire Byzantine ou de l’Empire de 
Conftaminopte, non depuis Conllantin, 
mais depuis Jultinien où finit jà peu près 
l’Empire Romain en Occident. 

Par les Grecs, julqu'i la réduâion en- 
tière de l’Empire fous les Turcs. . 
Par les Francs ou Latins , A les autres 
Ecrivains Occidentaux de ces der- 
niers tems. 

Hiiloires d’I T a l i e indépendemmeut 
de l'Empire Romain. 

Hiiloires de l’ancienne Italie , c’e/l-à-dire , 
des Peuples ditférens du pays , A de leurs 
origines ; les Defcriptions Hilloriques ou 
Chorégraphies anciennes A modernesdu 
pays. 

Hiiloires EccléCalliques de l’Italie en géné- 
ral. 

Hilloire Civile de l’Italie depuis les Lom- 
bards, jufqu'au tems de Charlemagne. 
Peur ce qui e/l de l'HiJloire des Gots 
autres Etrangers en Italie qui font venus a- 
vaut Us Lombards, elle ejt comprije ci-def- 
fus avec celle de f Empire Romain. 

Hiiloires de l’Italie depuis l’Empire des 
François A des Alcmans ,iufqu’à la di- 
vilion du pays en diverfes Principautés. 
Hiiloires de l'Italiedepuis le fiécle de Dan- 
te A Pétrarque , qu’on s’cll mis i écrire en 
langue vulgaire. 

Hiiloires particulières des Provinces, Vit- 
■_* les , A autres lieux' de l’Italie. 

7f de Rome moderne, A de l’Etat Ecclé- 
liadiquc. 

de Florence A de la Tofcane. 
de Gènes A de la Ligurie, 
de Naples A de Sicile en général A en 
» particulier. 

de Venife A des autres Villes de la Sei- 
gneurie. g z du 
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du Milanci, & autres pays de Lombar- 
die. 

de la Savoie & du Piémont, 
des autres Principautés fie Républiques 
de l’Italie. 

Hiftoires de diverfes Ifles, adjacentes à l’I- 
talie, aufquelles j’ai joint celles des Ifles 
de Malte k Rhodc moderne, celles mê- 
me de Chypre moderne ; celles de Ra- 
gufe , celles de üalmatie, fit c. à caufe 
que leurs liaifons avec l’Italie moderne 
iemblent plus grandes que celles qui 
pourraient les unir ai ce les Septentrio- 
naux. 

Hiftoires Généalogiques de l’Italie eu gé- 
néral. 

Pour ce qui ejl des Généalogies des Mai- 
fous particulie'res cC Italie , voy/s - tes par- 
mi les Ihjloires ou Pies cP Hommes tliujlres ; 
ou parmi celtes des Pilles & Seigneuries du 
pays.. 

Hiftoires d’E spagse. 

Hiftoires Chorographiques & Topographi- 
ques de l’Efpagnc. 

Hiftoires des Origines fitdcs Antiquités Es- 
pagnoles , ou plûtôt l’Hiftoire tabuleu- 
fe d’Efpagne. 

Hiftoires générales du pays félon l’ordre 
des tems, aufqucls ont écrit les Hifto- 
riens. 

Hiftoires Eccléliaftiqucs du pays. 

Hiftoires particulières des Royaumes, Pro- 
vinces, Villes & autres lieux d’Efpagne; 
par exemple , de Caftillc, d’Aragon, de; 
Catalogne,' fitc; 

Hiftoires Généalogiques de l’Efpagne. 
Mélanges Hiftoriques concernans les Es- 
i - paçnols, les Gots, les Vandales , les 
' Mores qui fe font établis dans le pays. 
Hiftoires de Portugal générales & particu- 
lières dan$_ le même ordre que celles 
d’Efpagne. 

Hiftoires de France. 
HiftoireChorographiquc tant ancicnneque 
moderne du pays ; Defcriptions généra- 
les des lieux, fitc. 

Hiftoirc des anciens 'Gaulois , indépen-, 
demment de l’Hiftoire Romaine. 
Hiftoiredcs Origines fit des Antiquités des 
Francs , avec l’Hiftoire fabuleufe de la 
France. 

Hiftoires générales de la France , depuis 
Foriginedcla Monarchie jufqu’aux teins 
de ceux qui les ont écrites. 


Hiftoires & Annales Eccléfraftiques de la' 
France. Notices d'Evêchés, & autres 
matières hiftoriques de l’Eglife Gallica- 
ne en général. 

Hiftoires de la première race de nos Rois,, 
écrites, tant par les Anciens que parles 
Modernes. 

J faites finguliers qui regardent cette. ‘ 
même Race par les Hiftoires déta- 
chées. . 

Hiftoires de la fécondé Race en général & 
en particulier , luivant la même mé- 
thode. 

Hiftoires de la troifléme Race dans le mê- 
me ordre pour le général fit le particu- 
lier, julqu’â la branche des Valois. 

Hiftoires des Croiflides ou des expéditions' 
des François en Orient , fous cette mê- 
me Race, pendant plus de deuxftéclcs.. 

Hiftoires de la branche des Valois en gé- 
néral fit en particulier, jufqu’â celle des 
Bourbons. 

1 raités linguliers d’Hiftoiresoudcfàits. 
arrivés durant cet cfpacc. Mémoires . 
hiftoriques, fitc. 

Hiftoires de la Ligue, des Guerres civiles, 
fit autres troubles arrivés fous les der- 
niers Rois de cette brauche au fujet de. 
la Religion. 

Hiftoires de la branche des Bourbons eu 
général fit en particulier. 

Traités linguliers , Mémoires , Rela- 
tions > Recueils hiftoriques, concer- 
nant la P rance fous le régné de nos 
trois derniers Rois. 

Hiftoires des Provinces, des Villes, fie 
des lieux particuliers du Royaume de 
France rangées félon l’ordre civil des 
Gouvernemens. Ordre auquel j’ai ré- 
duit même les Hiftoires Eccléliaftiqucs, 
de lieux particuliers , pour la commodi- 
té des Le&eurs. Ainlî.l’ou tçouvera. 
rallèmblés fous le titre d’une Province, 
d’une Ville ou de quelque autre lieu que 
ce foit tous les T raités concernant l’His- * 
toirc Civile , Eccléliaftiqué. Généalo- 
gique, Topographique fit Naturelle de 
chaque lieu ou pays en queftion. 

Hiftoires des Provinces , Villes fit lieux 
joiutS'à la P rance dans les derniers tems, 
ou qui font de fon voilinage ; par Exem- 
ple, delà Lorraine fit de l\AlIàcc;de la. 
Savoie fit dcGenevc; du Rouftillon fit 
de la Navarre , dont les Hiftoires fe 

«Ou- 
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trouvent aufli en partie parmi cellcî de 
l’Allemagne , de l’Italie & de l’Efpa- 
gne. 

Hilloires Généalogiques de la France en 
général , & celles de la Maifon Royale 
en particulier. 

Pour ce fui ejl de celle des attira Maifons 
& Familles du Royaume , elles fe trouver or. t 
ou parmi celtes des Provinces ci-devant , fé- 
lon P or dre Géographique', ou parmi les His- 
toires if les i'ics cT Hommes illuflres ei-a- 
ÿrcs félon l'ordre Alphabétique. 

Hilloircs de l'Etat de la France , des Offi- 
ces de la Couronne, des Dignités étdes 
Charges du Royaume. • 

Ttairés Hilloriques concernant les' 
Etats du Royaume, & leurs allern- 
blées; les Parlemens, & ce qui re- 
arde le Gouvernement & la Police 
c la France. 

Mélanges d'Ouvragcs, ou Traités divers 
de matières qui regardent l’Hilloire de 
France. 

Recueils hilloriques d’Hommes illuflres 
de la France, 

dont on pourra remettre une home partie 
jrurmi tes Fies d'Hun me s illuflres en gene- 
ral, entre les Hifloriens de l'Amérique, 
les Antiquaires. 

Hilloircs des P a y s-n *. s. 
Hilloires T opographiques & Chorégraphi- 
ques des dix -lept Provinces ; leur Hilksi- 
re naturelle, les Itinéraires & Livres de 
voyages, qui en contiennent diverfes 
defcriptions. 

Hilloires de l’àncifnne Belgique ou de ce 
qui s'appelait autrefois le Belgium (t la 

■ Germanie inférieure. 

Hilloires générales des dix-fept Provinces, 
jufqn’au teins de ceux qui les ont écri- 
tes. 

Hilloires particulières des Provinces & des 
Villes avant les Guerres. Aulquelles 

■ j’ai crû pouvoir joindre les Hilloircs de 
. la Ville fit du Pays de Liège. 

Hilloires de Bourgogne & d’Ântriche dans 
les Pays-bas, c'ejï-à-dire, l'Hilloirc des 
Pays -bas fous les Princes de la Maifon 
de Bourgogne A d’Autriche. 

Hilloires des troubles & des Guerres civi- 
les des Pays-bas, tant en général qu’en 
particulier , écrites du coté des Efpa- 
gnols ou Catholiques ; puis celles qui 
ont été écrites du côté des Hollaudois 
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ou Protcllans. 

Hilloircs générales de Hollande, c'efl-à- 
dire , des Provinces unies , & gouver- 
nées par les Etats Généraux 
Hilloires particnliércs de ces Provinces & 
de leurs Villes , fur tout de celles de 
Hollande, Gueldre, Frife, ifc. 
Hilloircs générales des Pays-bas Catholi- 
ques depuis la féparation des autres. 
Hilloires particulières des Provinces Catho- 
liques & de leurs Villes ou autres lieux. 
Relations & autres Traités hilloriques con- 
cernant les guerres & les conquêtes des 
François dans les Pays-bas. 

Hilloires Généalogiques des Pays-bas &de 
leur Noblcllc. Voyés-cn la plus gran- 
de partie parmi les Hilloires particulières 
des Comtes de Flandres. 

Mélanges d’Ecrits hilloriques concernant 
les affaires Civiles ou Politiques, Mili- 
taires A Ecclélîailiques des Pays bas. 

Hilloires d’Ai.E ma ose. 

Hilloire Chorographiquc de l’Alcmagncen 
général : & l’H lloire naturelle du pays. 
Hilloircs générales de l’Alcmagne, com- 
mençant dès l’Empire Rptmùt ou mê- 
me dés le Déluge & la Création du' 
Monde. Les Recueils divers ou Col- 
lcâions d’ Auteurs de Chroniques d’His- 
toircs ou d’Annales Germaniques te. A- 
leinanniques. 

Pour te qui ejl det Hijloiret d'Alemagne 
depuis Charles Marte! if Pépin , jufqu'à 
U translation de l'Empire Occidental des 
Fr an fois aux Alemaus ,je les ai prefqste tou- 
tes comprifes parmi les Hijloites de France 
Jour la fécondé Race de nos Rois. 

Hilloircs d’Alemagne depuis la tranllation! 
de l'Empire aux Rois de Germanie félon 
l’ordre de la Chronologie, autant que 
cela le peut commodément, jufqu’à no- • 
tre teins. 

HHloires des Provinces particulières de 
l’Alemagne , des République», Princi- 
pautés & autres Etats du Corps Germa- 
nique, des Villes & autres lieux parti- 
culiers d’Alemagne. 

Hilloires Généalogiquesdc l’Alemagne en ■ 
général. Pour celles des Maifons ou Fa- 
milles particulières, elles 1e trouveront-’ 
jointes avec les autres Hilloircs de ces 
Maifons parmi celles des Provinces ou 
des Principautés du pays. 

Hilloires de l’Etal de l'Empire , des Elec- 
g 3 leurs ■ 
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tcurs & des élcétions ; des Offices & 
Dignités de l’Empire d’Alemagne. 
Mélanges de divers Ouvrages hiltoriqucs, 
concernant les affaires do l’Alcmagnc. 
Hilloires desSuiffes, dcsGrifbns, & des 
Peuples voifins qui ont rélation aux 
Cantons des uns , ou aux Ligues des 
autres. 

Hilloires du Royaume de Bohême, &c. 
voyés-lcs parmi celles des Provinces par- 
ticulières d’Alemagnc. 

Hilloires de Hongrie avec celle de l’an- 
denne lllyrie , celles de l’Efclavonic, 
de la Tranlilvanie, &c. 0 » aurait pû 
remettre ici celles de Dalmati » CSS 1 Ragu- 
fe qui fe trouvent ci-devant à la fuite de 
celles de l'Italie moderne. 

Hilloires de Pologne, de PrulTe , de Li- 
thuanie , de Ruffie , de Mofcovic , de 
Tartarie , & généralement de tous les 
Peuples qu’on comprenoit autrefois fous 
le nom de Sarmatcs, de Daces, de Gé- 
. tes , de Gots & de Scythes. Le tout fé- 
lon l’ordre des tems, des lieux & desper- 
fonnes tel que j’ai tâché de l’oblèrver 
dans les Hillpires précédentes. 

Hilloires des deux Royaumes du Septen- 
trion compris fous le nom de Scandina- 
vie, c'efl-a-dire , de la Suede & du Dan* 
nemark; anciennes & modernes, félon 
le même ordre que ci-dcffus. 

i. celles qui font communes aux deux 
Nations. 

a. celles qui font particulières à la 
Suède. 

3. celles qui font particulières au Dan- 
nemark. 

Hilloires des Ifles Britanniques comprîfes 
aujourd’hui fous le nom de Grand-Bre- 
tagne ou d’Angleterre. 

Hilloires Chorographiqucs & Naturelles 
de ces lflcs , contenant les deferiptions 
des lieux, du climat & des Peuples qui 
les otft habitées en toutes fortes de teins. 
Hilloires des anciens Peuples, •& des anti- 
quités de ces Ides. 

Hilloires générales de ces Ides depuis les 
premiers commenccmcns jufqu’au tems 
des Hidoriens qui les ont écrites. 
Hilloires des Eglifes Britanniques par les 
Anciens &les Modernes jufqu’au tems 
de la Réformation fous Henri VIII. 

' Hilloires particulières de l’ Angleterre , tant 
Eccléliafliques que Civiles , fuit du 
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Royaume en général, foit de fes Pro- 
vinces & de fes Villes feparément. 
Hidoircs particulières du Royaume d’E- 
coflc jufqu’à fâ réunion à la Couronne 
d’Angleterre. 

Hidoires particulières de l’Hibernic ou Ir- 
lande jufqu’à fa réunion à la Couronne 
'd’Angleterre. 

Hilloires Eccléliadiques & Civiles de l’An- 
1 et erre depuis le Schifme de Henri 
r III. jufqu’à notre tems. 

Hilloires particulières des troubles arrivés 
fous Charles premier & Cromwcl ; & 
de ceux qui fe font élevés fous Jacques 
II. & le Prince d’Orangc fon gendre. 
Hilloires Généalogiques d’ Angleterre & 
de la Noblelle du pays. 

Hilloires de l’Etat , des Offices , des Di- 
nités & Charges du Royaume;: Hilloire 
e la Police d’Angleterre, &c. 
Mélanges d’Ecrits hilloriques, concernant 
les affaires de l’Angleterre. 

HI STOIRES générales del’AsiEjus* 

Î u’à notre teins , indépendemment des 
irccs & Romains. 

Hilloires du Levant, depuis que les Maho* 
métans, c'efi- à-dire , les Sarrazins &les 
Turcs, ont détruit l’Empire deConltan- 
tinoplc. 

Hilloires modernes de la Terre-Sainte, on 
de la Palellinc , outre ce asti a lté rap- 
porté des C roi fade s parmi Its Hijloires de 
la fécondé Race des Rois de France ; & 
des Itinéraires ou Livres de Voyages par- 
mi les Géographes. 

Hilloires générales & particulières des A- 
rabes & des Sarrazins depuis l’Hégire de 
Mahomet. Ecrites 1. par des Maho- 
metans. a. par des Chrétiens. 

Hilloires générales & particulières des 
Turcs, avant & depuis la prife de Conf- 
tantinople, félon l’ordre Chronologique. 
Hilloires particulières de divers pays , qui 
composent maintenant l’Empire des 
Turcs, tant en Europe, & en Afie, 
qu’en Afrique. 

Mélanges de Traités, deRélations, & de 
Difcours concernant l’Hitloire des 
Turcs. 

Hilloires Eccléliafliques des Grecs moder- 
nes fous les Turcs; de l’Etat de leurs 
Eglifes, £sV. 

Pour ce qui ejl des Hijloires particuliè- 
re 1 de Rhodes { 3 * de Malte , de Pljle & du 
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Royaume de Chypre , voyés-les après celles 
de P Italie. Voyés auffi les Hijioires des Or- 
dres Militaires du Levant comme des Tem- 
pliers, de Saint Jean de Jérusalem fois avec 
ces mêmes Hijioires de Rhodes ttf de Malte , 
fiit à la fin des Hijioires Monafliqnes & 
Régulières de l'Erhfe. 

Hilloires particulières de l’Armènic , & cel- 
les des pays voilins, comme de laCol- 
chide, delà Mingrelie, &c. 

Hilloires particulières de la Pcrfc moderne 
& des Sophis. Pour ce qui cil de l’His- 
toire ancienne des Perfes, des Parthes, 
voyés- la ci-dellus avîmt l’Hiftoirc de 
l’ancienne Grèce. 

Hilloires de la Tartaric & des peuples ou 
paya voilins. 

Hilloires de lTftde Méditerranée ou de 
l’Empire du Mogol. 

Hilloires des Indes Orientales : & généra- 
lement de tout ce qui regarde les décou- 
vertes , les expéditions ét le commerce 
. des Portugais, des Caftillans, des Hol- 
landois , des Anglois , tjc. dans les 
deux prefqu’Illcs, & dans les llles. 
Hilloires de la Chine. Hilloires du Japon. 
Hilloires des llles voilincs de la Chine & 
du Japon. 

Hilloires Ecclélialliques , & Rélations des 
Millions faites paé le* Chrétiens dans 
l’Orient , c'ejl-a-dire , au Levant , en 
Perfe, dans les Indes, dans la Chine, 
au Japon & dans les llles. 
HISTOIRES générales de I’Afri- 
.que. Les Defcriptions Géographiques 
les Hilloires naturelles du pays, £ tfc. 
Hiüoircs particulières de l’Egypte, de la 
Barbarie, de la Mauritanie , de Maroc, 
& autres Royaumes voilins. 

Hilloires des llles Canaries, de celles du. 
Cap verd, des Açores, de Madagafcar, 
& de toutes les autres qui font adjacen- 
tes à l’Afrique. 

Hilloires de l’Ethiopie, de l’Aby (Unie, des 
autres Royaumes, Pays & Côtes de l’A- 
frique Méridionale. 

HISTOIRES des Indes Occidentales 
ou de l’A m e r i que en général , c'ejl- 
à-dire , de l’autre Continent avec les 
llles, & de tout ce qu’on a découvert de 
terres inconnues vers l’un & l’autre. 
Pôle. 

Hilloires particulières du Méxique, ou de ' 
1a nouvelle Efpague, Celle de la Flo- 


ride , £sV. 

Hilloires particulières du Canada. Réla- 
tions des MifTionaires de la nouvelle 
France. Hiltoircs ou Rélations des ter- 
res que les Anglois, les Hollandois, & 
les antres Peuples du Nord de l’Europe 
ont découvertes dans l’Amérique Sep- 
tentrionale. 

Hilloires particulières du Pérou, du Bré- 
fil , & des autres contrées de l’Amérique 
Méridionale. 

Histoires ou Vies des Hom- 
mes illuftres de l’un & de l’autre 
fexe , dans toutes fortes d’Etats 8c 
de Profclïïons. 

Diflèrtation préliminaire de la manière d’é- 
crire la Vie des Particuliers. 

Recueils de Vies & d’Elogcs hiiloriques 
d’hommes illullrcs faits péle-méle ; ou • 
dillingués par pays, par profeffions , par 
focietés,ou par tels autres rapportsqu’il 
a plu à leurs Auteurs. 

Vies des particuliers détachées & rangées 
félon l’ordre alphabétiquede leurs ifoms, . 
fans diilinélion de Séxc, de Religion, 
de Pays, de Profeflion, &c. 

Où fc trouvent aufli les Traités linguliers - 
•qui regardent l’Hifloire perfonnelle des • 
Particuliers hormis les Oraifons funè- 
bres que j’ai cru devoir adjuger aux O- 
ratcurs plutôt qu’aux Hilloriens. 

Pour ce qui ejt des Pies des perfonnes qui 
ont gouverné les Etats en chef , comme de 
Papes A P égard de PEglife tmivcrfelle , • 
d' Empereurs & de Rtis A P égard de leurs 
Empires & de leurs Royaumes , -elles fe 
trouveront avec les Hijioires des Etats qu'ils 
ont gouvernés , parce qu’elles en font partie - 
dp une manière ejfentielle £ 3 * infeparablc. 

Les Antiquaires 8c ceuxqui 
ont traite des Usages divers du 1 
Genre humain dans toutes fortes de 
tems 8c de lieux d’une manière Phi- 
lologique, c'ejl-à-iire ^ mêlée d’His- 
toire,de belles Lettres 8c de Gram- 
maire, pour expliquer la Religion , • 
les rits , les coût urnes, les exerci- 
ces, 8t les façons de foire des Peu-’ 
pies de la Terre. 

Mélanges d’ Antiquités làcrécs & prophancj 

fans 
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(ans diltinSion & fans ordre. 

Antiquités Sacrées & Ecclélialliqoes, con- 
cernant les u 1 âges des Hébreux & des 
Chrétiens en général. 

Antiquités Sacrées en explication des cho- 
ies linguliércs de l’ancien Teftament 
concernant l’hiftoirc ou le fens literal, 
rangées félon le canon ou l’ordre des Li- 
vres de la Bible. 

Antiquités Sacrées concernant les Angula- 
rités hifloriques naturelles & litcrales du 
Noutcau Teftament. 

Antiquités Ecclélialliques concernant les 
ufages & autres particularités des Chré- 
tiens de l’ancienne Eglife. 

Antiquités Profanes & Civiles , c'efl-à- 
dire , qui regardent en général la V'ic 
(Commune des Peuples de la terre, & 
principalement celles des Gentils, par- 
mi les anciens Grecs & les anciens Ko- 
mains. 

Antiquités de chofcs particulières aux 
Grecs. Antiquités de chofcs particu- 
lières aux Romains. 

Antiquités de chofcs communes aux uns 
&*aux autres. 

X. de leur Religion & de tout ce qui 
regarde leurs fupcrllitions , c'eft-à- 
dire , leurs Dieux, leurs Temples, 
leurs Fêtes & leurs Sacrifices, outre 
ce qui a été rapporté ci-devant de la 
Mythologie. 

.2. de leur Gouvernement, de leur E- 
tat, & de leur Police; de leurs Char- 
ges , de leurs Familles , de leurs Af- 
lemblécs civiles. 

3. de leurs Mariages, de leurs Socié- 
tés , de leurs manières de procéder 
en Juflice ; de leurs Domelliqucst 
de leurs Commerces, & de leurs Sé- 
pultures. 

4. de leurs habits, de leurs meubles, 
de toupies autres oruemens, & des 
foins qui regardoient le corps. 

q. de leurs manières de vivre en tout 
ce qui conccrnoitlc boire & le man- 
ger, hors ce qui appartient à laPhy- 
fique ou à la Médecine , dont il elt 
parlé ailleurs. 

6. de leurs éxcrcices & de leurs diver- 
tillcmcns publics ou particuliers. Ou- 
tre ce qui a (té déjà rapporté ci-dejlus 
des pompes (gf des jeux publics , dans 
la fécondé partie de P Ouvrage. 


7. de leurs manières de bâtir, de culti- 
ver les terres & les jardins , des ou- 
tils ou inljrumcns dont ils fc fer- 
voient dans leurs travaux; de leurs 
voitures, igfe. 

8. de leurs Arts méchaniqucs & libe- 
raux , de leurs manières de faire la 
guerre par terre & par mer, de leurs 
armes & machines, de leurs vailfeaux, 
&c. Outre ce qui fera remis dans la 
quatrième Partie de cet Ouvrage fur 
ces matières. 

9. de leurs inferiptions fur toutes for- 
tes de monumens , de leurs pierres 
gravées , de leurs fceaux & de leurs 
cachets; de leurs Statues <Sc autres fi- 
gures de toute efpécc. 

10. de leurs monnoios , de leurs poids 
& de leurs mefurcs. 

ji. de leurs Médailles & de tout ce qui 
y a rapport. 

Mais comme fai cru devoir joindre à ces 
Antiquités ce qui pouvait regarder tes ufages 
poflérieurs des Peuples fur les mêmes chofcs , 
f as fait prefque toujours fuivre te Moderne 
après P Antique , non feulement en matière de 
Monnaies ; mais aufft pour les inferiptions , 
les manières de vivre , de s'habiller , de Je 
divertir , &c. 

Les Auteurs qui ont écrit du Blaton des 
Armoiries , ôc de tout ce qui s’appelle 
Art Héraldique. Mais j'ai rapporte par- 
mi les llifloriens les Livres deBlazonqui 
font faits fimplement pour PHiJloirt Gé- 
néalogique des Familles , & non pour fer- 
vir de préceptes ou dPéxemples à cet Art. 
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Les Philosophes aufquels j’ai 
joint les Naturalistes, les 
Médecins, & les Mathé- 
maticiens. 

LES PHILOSOPHES qui ont trai- 
té de la Philofophic en général, & de 
l’Art de philofopher , e'ejl-à-dire , delà 
manière de former le jugement , de pen- 
fer , de raifonner. Les Dialecticiens 
anciens & modernes. 

Les Philofophes anciens ou Barbares jus- 
qu’aux tems des Grecs, avec les Auteurs 

Mo- 
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Modernes qui ont écrit pour faire con- 
noître leur Philofophic; pour eu con- 
fervet les relies ou la mémoire. 

Les Philofophcs de la Grécejufqu’i Pla- 
ton , principalement les Pythagoriciens 
& les Socratiques avec ceux qui dans les 
tcms pollérieurs fe font attachés à Py- 
thagore & à Socrate. 

Platon & fes Scholiaites. Les Philofo- 
phes Platoniciens, & les Académiciens 
depuis fes premiers Difciples jufqu’à no- 
tre tems, fans dillinélion de leurs clas- 
fcs ou de leurs branches diverfes , & fans 
autre différence que celle de l’ordre des 
tcms. 

Les Philofophes Epicuriens anciens & mo- 
dernes : Et ceux qui ont fait revivre en 
ces derniers tems les dogmes de Dtmo- 
crite , d’Epicure , fans s’en rendre les 
Seâateurs. 

Les Philofophes Cyniques anciens & mo- 
dernes. 

Les Philofophcs Stoïciens anciens fit mo- 
dernes : & par occafion les Auteurs qui 
ont écrit du Deflin êt de la Providence 
en Philofophcs. 

Les Philofophes Pyrrhoniens; & les Scep- 
tiques des derniers tems. 

Arillote & fes Scholiades ou Interprètes 

Les Philofophes Péripatcticicns depuis fes 
premiers Difciples jufqu’au tems de la 
Scholaflique. 

Les Philofophes Arabes ou Mahometans. 

Les Philofophes Scholalliques , la plupart 
Seâateurs d’Arillote. Les principaux 
Auteurs de Cours Phîlofophiqucs 

Les nouveaux Philofophes, c’e/i- à-dire, 
ceux d’entre les Modernes, qui fans s'ar- 
rêter à tout ce qui avoit été dit par ceux 
ui les avoient précédés , fe font frayé 
es routes nouvelles pour rechercher la 
vérité, & qu’on peut divifcr en trois 
claffcs. 

i. Les Philofophes Acéphales , e'ej 7- 
à-dire, qui n’ont pas d’autres chefs 
qu’eux-mêmes, & qui aufTi ne paf- 
fent pas pour chefs des autres. 

1. Les Ramilles que l’on pourro t re- 
mettre plûtêit parmi les Logiciens, 
comme les Lullifles. 

3. LesPhilofophesCartélîens quicom- 
mencent à former diverfes bran- 
ches. 

Soit! le nom de l Pl'ilofophet , dont je vient 
Tim. I. 


> DES S A V A N S. lvh 

de demi 1er Us SeSes ; je comptent tout ceux 
P" f'aité généralement de tout te au: 
regarde la nature det ebtfet, fjf en particu- 
lier de a conduite de la vie de /’ homme, 
du réglement det mirer/ ,par h voie du rai - 
Jonnemenl. 

Mail tour ce qui ,fl de ceux qui ont Irai- 
té j /parement de ces matures, nom /et re- 
mettons le, uns parmi les Naturalises ou 
Pbytctens ei-après : tes autres parmi le, Po- 
lit, quel b* les Morahjles dans la cinquième 
partie de cet Ouvrage. 

LES NATURALISTES ouPhilo- 
fophes-Hilloricns des chofes naturelles. 

l. Ceux qui ont traité de la Phyliquc 
particulière & détachée de fes prin- 
cipes généraux. 

i. Ceux qui ont traité des chofes na- 
turelles inanimées dans- l’Univers 
par genres ou par cfpéces ,par éxem- 

_ /* JL» 

Des Lieux, de la Luaffére , des Cou- 
leurs, des Eléjtiens, des Mixtes, 
des Météores , des Vents , des 
Eaux, des Fofliles, Pierres, Mé- 
taux , Minéraux , de l’Aiman , & 
de tout ce qui concerne la furface 
& le dedans de la Terre. 

3. Ceux qui en particulier ont traité 
des Plantes, & qu’on qualifie com- 
munément Botanifles. Aufquels 
j’ai joint les Auteurs qui traitent de 
l’Agriculture & du Jardinage. 

4. Ceux qui ont traité des Animaux, 
tant de l’Air & des Eanx, que delà 
Terre. Aufquels j’ai joint les Au- 
teurs qui ont traité de la ChafTc & 
de la Pêche, à caufedc la proximité 
du fujet. 

f. Ceux qui ont traité de la nature de 
1 Homme en général ; de I’ét3t d e 
fon ame ou de fon efprit fans réla- 
tion à la vie fumaturellc, ou à la 
Théologie rcvelée; de l’état de fon 
corps fans rélation exprellc à la Mé- 
decine. 

LES MEDECINS. 

J. Les Auteurs de Léxiques,Diâion- 
naircs, & autres Recueils alphabé- 
tiques de termes & de chofes qui 
regardent la Médecine en général , 
& chacune de fes parties en particu- 
lier. 

x. Les Auteurs qui ont traité de l’état 
h & 
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& de la nature de U Médecine en 
général ; de fon ufagc , de l'abus 
qu’on en a fait ; de fes progrès ; de 
la manière de l’apprendre « de l’é- 
icrcer. 

3. Les Médecins anciens qui ont traité 
de la Médecine en général: Et 
premièrement des Grecs anciens; 
d’Hippocrate & fes Difciples ; de 
Galien & des Grecs poliéricurs. C« 
qui nous relie de la Seâe des Dog- 
matiques, des Empiriques & des Mé- 
thodiltes. 

4. Les Médecins Latins , depuis le 
tems d’Auguftc ou de Tibere, juf- 

2 u’s la fin de l’Empire Romain en 
lecident. 

j. Les Médecins Arabes, & ceux qui 
ont écrit pour ou contre leur maniè- 
re d’éscTccr la Médecine. Et par 
ocealion , ceux qui ont écrit de la 
Médecine des Egyptiens , des E- 
thiopiens, des Indiens, des Chinois, 
& des Américains. 

(s. Les Médecins Occidentaux depuis 
le quatorzième fiécle jufqu'à notre 
tems Les Commentateurs moder- 
nes d'Hippocrate & de Galien. Au- 
teurs modernes d’Inilitutions de la 
Médecine. Auteurs d’Obfervations 
diverfes, deQucfiions, {jV. 

Les Anatomifles ou ceux qui ont traitédu 
corps humain, ou de quelques-unes de 
fes parties , ceux qui ont publié de 
nouvelles expériences fur cela. Les 
principaux Ouvrages de Chirurgie. 

Les Auteurs de Pathologie , c'cjl-a-tùre, 
ceux qui ont écrit des maladies & de 
tous les autres maux qui affligent le 
corps humain. 

Les Auteurs de Pharmaceutique, c'ejl-à- 
Uire, qui ont traité des remèdes fit de la 
manière de les compofer. 

Les Chymillcs dont l’Art & la Science 
font partie de laPharmaccutiquc. Un au- 
rait pû rapporter ici pareillement let Bo- 
tanijles , a cauft Je calage Jet herbe ; Jj’ 
des Jîmplei dam la ecmpojition det remè- 
des : & ceux mêmes ans ont écris des 
tains & des eanx , des minéraux , tÿ 
des antres chofes naturelles <jsu ent ent 
élans ta eompo/ttion des remèdes Mais on 
les trouvera si-drjtst parmi les Nattera- 
HJles. 


Les Auteurs qui ont écrit de la Théra- 
peutique, c'e/l-d-stire, de la manière de 
penfer les maux, & de traiter les mala- 
des; où l’on rapporte aufli ceux des 
Ouvrages de Chirurgie qui ne regardent 
pas précifément l’Anatomie. Les Pra- 
ticiens & les Méthodillcs modernes. 

Les Auteurs qui ont traité du Régime de 
vivre en fanté & en maladie : De la Diè- 
te, des Alimens, des Viandes & des 
Boiflons ; & par occafion de la Cuifîne 
& de la Sommellerie, ou de l’art d’ap- 
préter à manger; de ce qui peut abré- 

S cr ou prolonger la vie, en un mot 
e tout ce qu’on croit capable de con- 
ferver ou d’alterer 1a fanté. Mais pour 
ce qui cft des éxetcices du corps qui 
contribuent ou qui nuifent i U fanté, 
des récréations & des jeux établis dans 
la même vûë, voyés après les Arts à 
la tin de la quatrième partie de cet Ou- 
vrage. 

Traités delà Médecine des Animaux, & 
particuliérement de celle des Chevaux, 
Mulets , Jumens & autres Bêtes de 
fervice, que les Latins appellent Vete- 
rinaria, Hipptasrica, Materne Jicina\ de 
celle des Chiens, \sc 
Les Mathématiciens. 

Auteurs qui ont recueilli les illufircs Ma- 
thématiciens par genres & efpéces. 
Auteurs qui ont traité de la nature, de 
l’excellence , de l’utilité , des progrès 
de la Mathématique; qui en ont fait 
des Dift ion Maires, 

Auteurs qui ont traité de la Mathémati- 
que en général , qui en ont donné les 
Ëlémens; qui en ont fait des Svftêmes, 
des Abrégés & des Cours entiers. 
Auteurs qui ont traité des Mathémati- 
ques par parties détachées: ét premiè- 
rement : 

Les Auteurs qui ont traité de l’Arithméti- 
que. &dc tout ce qui regarde la Science 
des Nombres & leur ufagc. 

Auteurs qui ont traité de l’Analyfc des 
Anciens , de l’Algèbre on Logillique, 
des Proportions & Logarithmes. 

Les Auteurs qui ont traité de la Géomé- 
trie en général, qui en ont donné les 
Elémens. 

Ceux qui ont donné des Traités fin- 
guKers fur quelque partie de la 
Géométrie , par éxemple , des li- 
gnes. 
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DES JUGEMENS DES SAVANS. lu 


Î ;nes , des plans fie furfaces , des 
blidcs, des coniques, &c. 

Ceux qui on( écrit de la Géométrie 
pratique en particulier. 

Les Auteurs qui ont traité de laMufiquc, 
& de tout ce qui regarde les fons & 
l’harmonie parmi les anciens fit les mo- 
dernes. 

Ceux qui ont traité des cfpéccs de 
cette Science en particulier. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Optique 
ou de ta Perfpeâive parmi les anciens 
& les modernes. 

Ceux qui ont écrit de la Perfpeâive 
pratique en particulier. 

Ceux qui ont écrit de la Dioptrique 
& de la Catoptrique. 

Les Auteurs qui ont écrit de la Géodélie 
ou de l’Arpentage , c'efià-dire, de la 
Science de mefurer les longueurs, les 
hauteurs & les profondeurs des terres. 

Les Auteurs qui ont écrit de 1 * Agronomie 
en général parmi les anciens & les mo- 
dernes. 

Ceux qui ont donné des Syficmes & 
des Hypothcfes, ou qui ont atta- 
qué ou défendu les Syllcmes & les 
Hypothcfes des autres. 

Ceux qui ont traité du mouvement 
des Cieux, des Corps célcües, des 
Etoiles, des Planètes, des Comè- 
tes fit des Phénomènes qui ne re- 
gardent pas précifément les Natiu 
ratifies dont il a été fait mention 
ci-devant. 

Ceux <jui ont fait des Tables Agro- 
nomiques fit des Ephéméridcs cé- 
leftcs. 

Ceux qui ont fait diverfès Obfcrva- 
tions Agronomiques fans s'attacher 
i un fujet particulier. 

Ceux qui ont écrit en particulier fur 
tout ce qui regarde le Soleil fit la 
Lune, des Ecüpfes, 

Ceux qui ont écrit de la Sphère en 
particulier . des Globes célelle fit 
terrellre, de l’Aftrolabc, de l’An- 
neau , & des autres InArumens 
Agronomiques. 

Ceux qui ont écrit de l’Aflrologie ju- 
diciaire. Dont la plupart pourront 
néanmoins lire remit dans la derniè- 
re partit de ett Ouvrage parmi let 


Auteurs de Superftitions tu de faujje 
Religion. 

|Pour ce qui cft des Auteurs de la Cofmo- 
graphie fit de la Chronologie , deux 
Sciences qui participent beaucoup de 
l’AIlronomie , on les trouvera dans la 

• troiliéme Partie de cet Ouvrage à la tête 
des Hiftoriens, les uns parmi les Géo- 
graphes, les autres parmi les Chronolo- 
gies. 

Les Auteurs qui ont traité de la Mécha- 
nique en général parmi les anciens fie 
les modernes. 

Ceux qui ont traité lînguiiérement 
des Machines fit des inurumens de 
Mathématique. Mais j’ai remis ce 
qui regarde les Machines militaires 
parmi ceux qui ont traité de l’Art 
militaire ci-aprcs. 

Ceux qui ont traité des reflorts, des 
automates, fit de ce que les An- 
ciens appclloicnt Pneumatique. 

Ceux qui ont traité de la Guomoni- 
que , c’ell-i-dire des Horloges, des 
Cadrans fit Pendules, de la llootlb- 
le, ts’e. 

Ceux qui ont écrit en particulier des 
Pompes fit des Moulins, de l’art 
de découvrir, d’élever, de condui- 
re fit de gouverner les eaux. 

Pour ce (/us regarde la Marine Jÿ let 
Vaiffeanx par rapport à la Méchanijue , 
voyét les Ouvrages dé Hydrographie après 
tes Géographes ct-dejfus , tÿ ceux y ai ap- 
partiennent à l’Art de la Navigation , a- 
après. 

Ceux qui ont écrit de 1a Statique, 
c’eil-i-dire de la Science du poids , 
de la petàmeur fit de l’équilibre des 
chofes en général. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 

• l’art de trouver le centre de gravi- 
té , ou des Ccntrobariques. 

Ceux qui ont écrit des diverfes cfpé- 
ccs de la Statique par parties répa- 
rées, principalement de l’Hydrolla- 
tique fie de l’Acrollatique , c'ejt-à- 
ebre , du poids de l’eau fit de Pair. 
J'ai cru devoir rapporter ailleurs ceux 
fui ont fait des Traités Jlt/lorijues itf Phi- 
lologioues des poids {ÿ des mefures. 

Ceux qui ont écrit des Baromètres, 
des Thermomètres, des Hygromè- 
tres, {5V. 

b a Les 
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Les Auteurs qui ont traité des 
Arts liberaux en général. 

Ceux qui ont écrit de l’invention , de 
la perte , de la réparation , des pro- 
grès des Arts & des moyens de les 
perfectionner. 

Ceux qui ont traité de l’Ecriture, 
c’dl-a-dirc, de l'art de lire, d'écri- 
re, de connoitre ou d’expliquer les 
penlees par le miniltére des yeux, 
de déchiffrer toutes chofcs , &c. 
outre ce qui a été rapporté parmi 
lts Grammairiens touchant les let- 
tres, l’orthographe, les chiffres, 
la Stéganographie dans la premiè- 
re partie de l’Ouvrage. 

Ceux qui ont traité de l’Art de l’Im- 
primerie , de fon origine , de les 
progrès & de fes avantages, outre 
ce qui a été die des principaux Im- 
primeurs à la tête de cet Ouvrage. 
La Gravure fcmbU faire partie Je 
P Imprimerie ; j'ai tnt néanmoins 
devoir plut 'il la joindre à la Peint *- 
ic avec laquelle elle n'a pas moins de 
rapport. 

Ceux qui ont écrit en général des 
Arts de la Peinture, de la Sculp- 
ture & de l’Architecture, & de ce 
qui cil de leur dépendance ; qui 
ont donné des recueils hiiloriques 
des Peintres, des Sculpteurs & des 
Architcdlcs. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
la Peinture des Anciens & des 
Modernes , de la Gravure , de 
la Sculpture ; qui ont traité des 
Tableaux, des Portraits , & des 
Ëilampes, des Statués, &c. outre 
ce qui en a été dit parmi les Anti- 
quaires. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
F Architecture parmi les Anciens & 
les Modernes. 

Ceux qui ont traité finguliérement de 
quelques plans , de quelques def- 
lcins , & de quelques édifices fépa- 
rément. 

Ceux qui ont traité de l’ArchitcQure 
militaire, l'oeil dans l'article fui- 
vant ceux qui ont écrit des Fortifi- 
cations. 


Ceux qui ont traité de l’Art militaire 
eu général , & de tout ce que les 
Anciens comprenoient l'ous lenom 
de T aCtiques. 

Ceux qui ont écrit plus particuliére- 
ment de la manière de taire la guer- 
re chés les Grecs fit les Romains ; 
de leurs armes, de leurs machines, 
&C. Outre te qui eu a déjà été rap- 
porté parmi Ut Antiquaires. 

Ceux qui ont écrit de la manière de 
faire la guerre chés les Modernes , 
principalement depuis l’invention 
de la poudre. 

Ceux qui ont écrit finguliérement de 
l'Artillerie & de tout ce qui la re- 
garde: du port & du maniment des 
armes. 

Ceux qui ont écrit en particulier de 
la manière de camper, d’afliéger, 
de ranger en bataille, d’attaquer, 
de détendre. 

Ceux qui ont écrit en particulier des 
Officiers des armées ît de leurs de- 
voirs ; des Soldats & de leurs de- 
voirs; de la Cavalerie, de l'Infan- 
terie, (te. 

Ceux qui ont traité des Fortifications 
en général & en particulier. 

Ceux qui ont traité de l’Art de la na- 
vigation, de la manière de faire les 
équipages chés les Anciens & les 
Modernes ; & tout ce qui regarde 
la conduite des hommes fur mer. 
Ce qui concerne aufii les côtes, 
les ports & les havres. Outre ee qui 
a été dit parmi Us Géographes An- 
tiquaires , & se qui fera dit aujfs de 
la Jnrifprudcuce marine à la fut des 
Livret dm Droit. 

Ceux qui ont traité des exercices du 
corps & de l’art de s’exercer ; ce 
que les Anciens appelaient Gym- 
naftique & Agoniftiquc. Du Ma- 
nège , des Académies, de l’art de 
monter à cheval , de taire des ar- 
mes, de courir; des autres éxerci- 
ces corporels, tant à pied au’à che- 
val, infiitués pour le divcrtiflèment; 
des jeux qui ont la même fin : & 
par occafion, des jéux qui amufent 
l’efprit fans exercer le corps. Ou- 
tre ee qui a été dit parmi Ut Anti- 
quaires part. 3. & parmi lej Auteurs 
de 
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de fictions, de fpe (l actes, &c. par- 
tie 2. de cet Ouvrage. 

e- 

•T- 

iî; 

CINQUIEME PARTIE. 

s. 

Les Auteurs du Droit établi 

r 

parmi les hommes pour régler leur 
conduite. 1. Ceux du Droit Ci- 

Je 

vil. z. Ceux du Droit Eccléfiafti- 

$ > 
m 

que. 3. Les Ecrivains de Politique. 
4. Les Ecrivains de Morale. 

ic 

c* 

ECRIVAINS de Préliminaires du 

CS 

Droit. 

de 

1. Ceux qui ont fait des Bibliographies ou 
des Recueils d’Autcurs du Droit, &de 

h 

Jurifconfultcs. 

4 > 
« 

2. Ceux qui ont traité de la Jurifpnnience 
en général , de la manière de l’étudier, 
de la réduire en art & en méthode. 


3. Ceux quienontdonuédcsElémcns.des 


Sv (lémes généraux , des Abrégés on 


Epitomes , des Paratitlcs , & (vautres 
Apparats ou Préparatifs à cette con- 

> 

• noillàncc. 


4. Ceux qui en ont donné des Dictionnai- 
res , des Index , des Glolfaires , & 
d’autres Répertoires généraux. 

y. Ceux qui en ont Sut l’Hiüoirc & la 
Chronologie. 

6 . Ceux qui ont traité de fon origine & de 
fes principes, de là fin, de fes moyens, 
de lbn utilité , qui en ont donné les 
Eloges, &c. 

y. Ceux qui ont donné des Traités géné- 
raux de la juflice & de l’injuflice , du 
droit de l’équité, de la Loi en général, 
de la Jurifüiétion. 

i. Ceux qui ont traité de la manière de 
rendre la juflicc,des devoirs & de l’au- 
torité des Juges. 

Auteurs qui ont écrit du Droit Naturel, du 
Droit des Gens, du Droit Public en gé- 
néral, du droit commun à tout le genre 
humain. 

Auteurs qui ont écrit du Droit pofitif des 
Hébreux, & des autres anciens Peuples, 
appellés communément Barbares , à la 
dittindion des Grecs & des Romains qui 
les ont fuivis. 
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Ceux qui ont fait des parallèles & des 
concordances du Droit des Hébreux & 
des Barbares avec celui des Grecs & 
des Romains. 

Auteurs qui ont écrit du Droit des anciens 
Grecs. 

Auteurs quiont écrit du Droit des anciens 
Romains. Recueils de leurs premières 
Loix, & ceux qui ont fait des Notes & 
des Commentaires pour les expliquer. 

Jurifconfultcs anciens qui ont vécu avant 
la compilation des Pandcâes, des Co- 
des, & de tout ce qui compofc aujour- 
d’hui le Corps du Droit civil: & dont il 
nous relie quelques Ouvrages. 

Ecrivains Modernes qui ont commen- 
té ou expliqué ces anciens Jurifcon- 
fultcs. 

DROIT CIVIL des Romains & des 
Peuples dont le pays a été démembré de 
leur Empire, railèmblé en un corps par 
l’autorité de Juftînien. Editions, cor- 
redions diverfes de ce Recueil. Notes 
& Scholies des Jurifconfultes fur tout 
le Corps de Droit. 

Les Inflitutcs de Jufiinien en particulier, 
leurs édition» féparées , leurs correc- 
tions , leurs abrégés , &c. 

Les Commentateurs des Inftitutes fé- 
lon l’ordre des tems , fans diflindion 
de pays, tsfe. 

Le Digelle ou Pandcdcs ; & tout ce qui 
regarde cette compilation en général & 
en particulier. 

Commentateurs du Digcilc en généra!, 
rangés félon l’ordre des tcmsaufquels 
ils ont vécu. 

Commentateurs particuliers de diver- 
fes parties expliquées féparément. 
Auteurs de divers Ouvrages finguliers 

Î ui regardent quelques endroits du 
ligefle. 

Les Ordonnances & Conflitutions des 
Empereurs recueillies pour compofcr le 
Droit Civil: Et premièrement, 

Le Code Théodofien & tout ce qni en re- 
garde les éditions & l’explication, &c. 
Le Code Jufiinien , ce qui regarde fa com- 
pofition, & les éditions, feholies & cor- 
redions qu’011 en a données féparément. 
Les Commentateurs du Code Jufiinien 
rangés félon l’ordre des tems aufquels 
ils ont vécu. 

Les Commentateurs particuliers des 
h 3 • par- 
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parties féparées du Gode, & ceux qui 
ont tait des T raités finguliers fur des en- 
droits choilîsdt détachés de cetOuvrage. 

Les Novelles ou Conflitutions des Empe- 
reurs, publiées féparément du corps de 
Droit. 

Commentaires & Traités finguliers des 
Jurifconfultes fur ces Novelles, 

Le Droit Oriental des Grecs modernes, 
autrement appcllé le Droit Grec-Ro- 
main en général. 

Les Bafiliques ou Confiitutions des Em- 
pereurs de Conllantinople, qui compo- 
fent le Droit Oriental deGrecs-Romains. 
Les Commentateurs & Scholiaftes des 
Bafiliques. 

Les Jurifconfultes Grecs qui ont traité du 
Droit Grec-Romain ,& qui ont paru de- 
puis JuOinien jufqu’à la prilé de Conf- 
tantinople par les Turcs. 

Les Jurifconfultes modernes qui ont réta- 
bli la connoiflànce du Droit Romain en 
Occident félon les Livres de Jultinicn, 
depuis le xn. fiécle ou depuis Irncr, & 

Î iul ont écrit indifféremment fur toutes 
ortes de matières du Droit-Civil , ran- 
gés félon l'ordre des toms aufquels ils 
ont vécu , fans diflinélion de pays. 

Ceux qui ont écrit féparément fur des 
efpéces détachées , & fur des matières 
finguliéres de Droit, rangés par claflês 
félon l’ordre obfervc dans le Corps de 
Droit. Mais je n'ai pas cm devoir éta- 
ler ici la fous-cuvifiou des titres qui aurait 
occupé trop de place. 

Les Conciliateurs du Droit; ceux qui ont 
recueilli les Antinomies , les Enantio- 
phanes ou contrariétés apparentes , les 
variations, les différences du Droit ;qui 
les ont conférées enfemblc, les ont con- 
ciliées ou expliquées les unes par les au- 
tres. 

Les Auteurs d’Obfervations , d’Emenda- 
tions ou Correâions , de Remarques, 
de Leçons diverfes, de Mélanges, ou de 
chofes différentes ramadèes fur le Droit 
Civil-Romain qui ne fe peuvent pas ré- 
duire commodément à des dalles cer- 
taines. 

Les Auteurs oui ont traité le Droit par 
principes. Outre ce qui a été rapporté 
ci-devant de ceux qui ont écrit de fou 
origine. 

Les Auteurs qui ont truité le Droit par 
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Qucllions, par Difputes, par Contro- 
verfes. 

Les Auteurs qui ont donné des Confeils 
juridiques , des Confultations, des ré- 
ponfes, des dédiions ou conclulions, 
de fimplcs opinions, des conjeélures, 
Isfc. fur des matières du Droit Civil- 
Romain. 

LE DROIT Occidental des peuples 
de l’Europe depuis la décadence de l’Em- 
pire Romain en Occident, ou depuis les 
invafrons des Barbares du Septentrion 
dans les Provinces de l’Empire. 

Le Droit François ancien ; Loir Sali- 
ques & Bourguignones;Conllitutions de 
nos Rois de la première Race : Capitu- 
laires & Ordonnances civiles des Rois 
de la féconde Race. 

Le Droit François moderne fous la troîfié- 
mc Race de nos Rois : Et premièrement , 
Ceux qui ont traité de l’origine St des 
progrès de ce Droit , qui en ont fait 
i’Hilloire; qui l’ont conféré avec le 
Droit Romain. 

Ceux qui ont fait des Inllitutions ou 
Inllitutcs du Droit François, qui en 
ont donné des Méthodes , des Abré- 
gés, St qui ont voulu réduire en Art 
la manière de l’apprendre Sc de l’en- 
feiçner. 

Le Droit Coutumier de France: les Cou- 
tumes générales St paiticuliéres du Ro- 
yaume: leurs rédactions, (jV. 

Les Auteurs qui ont conféré les Coutumes 
les unes avec les autres, qui les ont 
conciliées , qui les ont expliquées par 
des Notes, qui y ont fait des Commen- 
taires , tant en général qu’en particulier. 

Edits St Ordonnances de nos Rois. Co- 
des St Recueils qu’on en a faits. 

Auteurs qui ont fait des Notes fur ces Or- 
donnances , qui les ont commentées , 
qui les ont conférées , (j’c. 

Arrêts ou Décidons des Cours Souverai- 
nes du Royaume. Recueils divers qu’on 
en a faits. 

Plaidoyers des plus célébrés Avocats du 
Barreau François , principalement ceux 
où les plus belles quefiions de Droit lé 
trouvent éxaminées. Outre ce qui a été 
rapporté ci-devant parmi les Oratcsers. 

L«s Praticiens François ou Auteurs qui 
ont traité de la Pratique judiciaire eu 
France, tant pour le Civil que pour le 

Crf- 
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DES JUGE MENS DES SAVANS. lxiii 

Criminel. Ceux qui ont écrit du ftyle de la Catalogne, 
du Palais, des Formules , tÿr. Les Ordonnances ft les Réglement du 

Auteurs qui ont écrit du Droit royal & Royaume de Portugal, 
public en France, concernant les allai- Le Droit Efpagnol établi dans les Royau- 
res de l’Etat. Outre ce qui fera rapport mes de Naples & de Sicile. Le Droit 
t( parmi les l crin de politique ci -après. particulier de ces deux Royaumes. 

Auteurs qui ont écrit fpécialement du Droit Le Droit Efpagnol établi dans le nouveau 
des Particuliers en France, par Traités Monde , c’rjl-à-dsre , dans l’Amérique 
(ïngulicrs, par Faâums, tjfc. & les Indes qui obéïfleut au Roi Catho* 

Auteurs de Maximes du Droit François. ligue. 

Auteurs de Traités touchant diverfes par- Le Droit Alemand avant la réception du 
tics du Droit François rangés par claflê Droit Romain au-delà du Rhin & du 
félon l’ordre des matières qu'ils ont Danube. 

traitées. _ Le Droit Gcrmanique-Romain , ou Ale- 

Auteurs de Queftions de Droit François & nund-Impérial. Les Jurifconfultes qui 

de mélanges ou de chofcs qui ne le peu- en ont écrit en général & eu particu- 

vent facilement réduire eu dalles. lier. 

Pour ce qui ejl du Droit Froufoit EccU- Conflitutions Si Ordonnances des Empe- 
fiaftique , voy s-eu les Auteur t à la fuite reurs d’Alemagne depuis les fuccefïeurs 
de ceux du Droit Canon. de Charlemagne, ft celles des Eleâcurs 

Le Droit Italien moderne diflingué de l’an- de l’Empire depuis leur établifTemcnt. 
cicn Droit Romain. Traités généraux Décidons de la Chambre Impériale, & 
de ce Droit. manières d'y procéder. 

Conflitutions (t Statuts dès Provinces, Auteurs qui ont fait des Notes & de* 
Pays St Villes d’Italie, fur tout de Ro- Commentaires fur les Coullitutions des 
me, de Veuife, de Gènes, de Flo- Empereurs ;& ceux qui ont écrit fur la 
rcnce, de Piémont, ü’c. Bulle d’Or en particulier. Ceux qui 

Edits & Ordonnances des Princes & ont traité du Droit public d'Atcmagnc. 

Chefs de Communautés ; Decrets & Auteurs qui ont écrit fur le Droit particu- 

Mattdemeps des Sénats & autres Con- lier d’Àlemagne félon l’ordre des Pro- 

feils de Républiques daus l’Italie ; Dé- vinecs & des villes, de l’ulàge defqucl- 
cifiousde Rote, Ifi. les il eft queflion dans ces Traités. 

Traités particuliers touchant les ma- Le Droit de Pologne, de Hongrie, de 
tiéres du Droit Italien. . Suède & de Damiemarck. Statuts & 

Le Droit Efp.ignol en général depuis les Pratiques de ces Royaumes. 

VViligots St les Vandales. Ordonnan- Le Droit Flamand. Edits & Ordonnances 
ces des Rois. Conflitutions des Villes. des Princes du Pays. Savoir des Com- 

Ecrits des Jurifconfultes fur les unes St tes de Flandres, de Hainaut, de Hot- 
tes autres. lande , &t. des Ducs de Brabant , de 

Auteurs qui ont écrit de la pratique & Gueldres , fyfc. des Princes des Maifons 
du fly'.c du Barreau Efpagnol. de Bourgogne & d’Autriche. 

Ceux qui ont écrit du Droit public de Loix & Coutumes particulières des Villes 
l’Efpugne, & des privilèges des Rois des Pays-bas. 

Catholiques. Mais ce qui regarde le Droit de U Frife 

Le Droit particulier des Royaumes eji comprit parmi celui de T Alemqgue, quos 
réunis à l’Efpagne , Entr’autrcs, qu'il lui foit particulier. 

Les Conflitutions & les Pratiques du Ro- Auteurs des Traités divers concernant le 
yaume de Callilic 6t de celui de Leon. Droit Flamand. 

Les Conflitutions & Pratiques du Royau- Le Droit Anglois ancien & moderne ç 
me de Navarre & de celui de Bifcaye. public & particulier aux trois Royaumes. 
Le P'or ou la Juftice du Royaume d’Arra- Loix anciennes des Ifles Britanniques, 
gon. Les Auteurs qui en ont fait des Conflitutions des Rois d’Angleterre. Re- 
Traités. cueils divers qu’on en a faits. Auteurs 

Les Coutumes, les Conflitutions & les Us qui y ont fait des obfervatrons. 

Cou- 
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Coutumes & Ufagcs des Provinces fit Vil- 
les d'Angleterre. Auteurs qui en ont 
écrit des Traités. 

Lois , Coullitutions & Coutumes particu- 
lières du Royaume d’Ecoflc. 

Le Croit Nautique ou Traités concernant 
le Domaine de la Mer, le Droit public 
& les prétentions que les Peuples ont 
fur elle. 

Mais pour ce fui e[i au Droit particulier 
oui couenne la Mer , la Navigation jy le 
Commerce Maritime ; ou en trouvera les 
‘traites parmi ceux fui regardent le Droit 
Civil des Nations fui fe T attribuent. 

Droit Ecclciuftiquc ou Canoni- 
que. 

Auteurs qui ont écrit de l’origine & de la 
lin du Droit Canonique, qui en ont fait 
l’Hilloire; & qui ont donné d’autres 
Traités préliminaires à là connoillàncc. 
Auteurs qui ont conféré le Droit Canon 
avec le Civil : & qui ont écrit fur les 
différences de l’un d’avec l’autre: Ceux 
qui ont donné les régies de l’un & de 
l’autre en Terrible. 

Auteurs qui ont écrit des Inflitutions ou 
Inditutcs du Droit Canonique. Ceux 
qui l'ont réduit en Art; qui en ont 
donné des Méthodes , des Abrégés , des 
Sommes & des Syllémes. 

Droit Canonique de l’ancienne Eglilê, Sa- 
voir , • 

Collections diverfès des Conciles généraux 
& particuliers. 

Auteurs Eccleliaftiques qui ont fait des 
Notes & des Commentaires fur les Con- 
ciles. 

Collcâions particulières & Codes de Ca- 
nons anciens. i. chés les Grecs, a. chés 
les Latins. Auteurs qui ont travaillé 
fur ces Canons féparément. 

Auteurs de Nomocanons chés les Grecs ; 
& de divers Abrégés de Canons chés les 
Latins. 

Collections d’Epîtrcs Décrétales des Papes 
avant Gratien : & de quelques Epîtres 
Canoniques de Pcres Grecs. 

Collcâions de Capitulaires ou Confiitu- 
tions des Princes Chrétiens ’& des Evé- 
ues concernant l’adminillration & la 
ifcipline de l’Eglife. 

Auteurs particuliers de Pcnitcntiels. 
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Auteurs des Recueils de Formules ou For- 
mulaires dans TEglifc. Outre ce fut fera 
rapporté parmi les Auteurs Liturgiques. 
Canon .Iles anciens qui ont écrit avant 
la réception du Décret de Gratien , ran- 
gés lclon l'ordre des tenu. 

Droit canonique moderne , raffemblé en 
un corps dans le douzième liécle de TE- 
glifc & les fuivans. Editions divertis du 
Cours-canon ; corrections , glolis ôt 
notes fur tout l’Ouvrage. 

Decret de Gratien en particulier. Scs é* 
ditions, fes corrections ôte. 

Auteurs Cauonilles qui l’ont commenté. 
Decretales des Papes recueillies dans le 
Corps du Droit canonique. Des Com- 
pilations particulières de Grégoire IX. 
de Bouiràce VIII. de Clément V. de 
Jean XXU. &c. 

Auteurs Canouiltcs qui ont interprété par- 
ticuliérement les Decretales pat desGlo- 
fes & des Commentaires. 

Bullaircs ou Recueils de Bulles & de Dé- 
crétales pblléricures à celles qui font 
renfermées dans le Corps de Droit canon. 
De la Chancellerie Romaine ou Apoltoli- 
que & de fe> Régies, c'elt-i-dire, des 
Établillemcns faits à Rome depuis Jean 
XXII. & Nicolas V. & que Ton a fui- 
vis jufqu’à prefent en Copr de Rome. 
Des autres Tribunaux Eccléltalliques de 
Rome , comme de TInquilition, du Saint 
Office, &c. 

Les Canoniltes & Interprètes du Droit Ec- 
clélialtiquc en général , qui ont écrit 
depuis le treiziéme liécle julqu'au nôtre 
félon Tordre des tenu aulquels ils ont 
vécu. 

Les Canoniltcs qui ont écrit en particulier 
fur des matières détachées du Droit- ca- 
non. 

Auteurs de T raités particuliers fur la Ju- 
rifdiâion Ecclélial tique. 

Auteurs de Traités particuliers concernant 
l’autorité du Pape , & les démélés fur- 
veuus dans TEglilè touchant la puillan- 
ce Ecclétlalliquc & la puitlàncc Séculière, 
tant en général qu'en ce qui regarde 
principalement l’Empire, la Seigneurie 
de Venilc , l’Efpagne & l’Angleterre. 
Mais pour te fui ejl des différent arri- 
vés en France J'ur ce Jutet, tant île la pare 
des Papes envers Us Rois , que du Clergé 
même du Royaume envers les Magijlrats ; 

ou 
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ait eu trouvera lei Traite' s parmi Us Ouvra • 
get qui regardent particuliérement /* 
Omit EcdéjiaJUqme de France. 

Auteurs de Traités concernant la Hiérar- 
chie ou la puillance des Ordinaires dans 
l’Eglifc; les Exemptions des Réguliers, 
(t les conteil.itions élevées de pa>t & 
d’autre fur ce fujet. 

Auteurs qui ont écrit en particulier des 
biens & revenus Eccléliulliqucs , & de 
toutes les matières bénéficiâtes. 

Auteurs qui ont écrit en particulier fur les 
matières du mariage; matières fouvent 
communes à l'un & l’autre Droit. 

Auteurs qui ont écrit fur d'autres matières 
détachées du Droit Eccléfiaftique, rangés 
félon l’ordre obfervé dansleCours- canon. 

DROIT François Eccléfiaftique en gé- 
néral. Ceux qui ont écrit de fon ori- 
gine. Ceux qui en ont fait l’Hilloire. 
Ceux qui ont tlché de le réduire en mé- 
thode. 

Auteurs qui ont traité des Libertés, Droits 
& Immunités de l'Eglifc Gallicane ; 
c'efl- à-dire , des anciens ufages, ou de 
la manière dont l’Eglife de France s’cfl 
attachée aux anciens canons de l'Eglifc 
Univcrlelle , indépendemment du Droit 
pofiéricurcmcnt établi. 

Auteurs qui ont écrit en particulier des ma • 
tiéres conteliées entre Rome & la Fran- 
ce, fur cela, des prétentions de la Cour 
Romaine fur les franchilès du Royaume, 
des entreprifes des Papes fur les droits 
des Rois, & des bruits furvertus en ces 
occalîons entre les deux Puilfances. 

Conllitutions Ecclélialliques des Rois de 
France concernant la difciplinc dcsEgli- 
fes de leur Royaume, depuis Charlema- 
gne jufqu’à nôtre tetns , données fous 
le nom de Capitulaires, d’Ordonnanccs, 
de Pragmatiques Sanctions , &c. 

Auteurs qui ont écrit du Droit Eccléfiafti- 
ue moderne de France, c’ejl-à-dire , 
épais le Concordat de Leon X. & de 
François I. 

Auteurs qui ont traité du Droit de Régale 
féparément. Dis Induits & autres ma- 
tières concernant les Bénéfices & les 
Bénéficiers de France, droits de Patro- 
nage, £jv. 

Auteurs qui ont écrit de la Pratique & des 
ufages du For Eccléfiaftique en France; 
des Offictalités , ijc. 

Tom. I. 
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DROIT Alemand Eccléfiaftique, prin- 
cipalement en ce qui regarde les Invefti- 
tarcs & le Concordat Germanique. Le 
rcjie Je trouvera ci-devant parmi les Trai- 
tes du Droit- canon J ni e/i commua d toute 
P Eglije, aujji liieu que ce qui regarde U 
l)ro.t particulier des Fghjcsdes autres E- 
tnts.de la Chrétienté. 

Les P o L I t i QJ.T e s | F tjl-à-dire , 
les Auteurs qui ont traité de l’Art 
de gouverner les hommes dans la 
vie civile , ou qui en ont public des 
maximes. 

Ceux qui ont écrit des avantages de la 
Science de la Politique, & des abus que 
l’on en fait : qui en ont donné des Sys- 
tèmes, des Abrégés St des Traités gé- 
néraux; qui ont donné des Idées & des 
Dcfcriptions de l’Homme Politique. 

Ceux qui ont traité en particulier de la di- 
verfité des Etats , & féparément de la 
Monarchie, de la République, de la ma- 
nière de régner. 

Ceux qui ont traité du Prince, ou des qua- 
lités St des intérêt» de celui quicomman- 
de aux autres; des qualités du Miniftre, 
de l’Ambalfadeur, du Sécrétairc, St des 
autres Officiers qui ont part à l’adminis- 
trai ion des Etats. 

Ceux qui ont traité de la Noblcffe & du 
Peuple : des droits des Magiltrats & de 
ceux des Citoyens, des Corps de Vil- 
les St Communautés de la Bourgcoilîe; 
des Charges & Oftices, Jÿr. Outre te 
oui eu a été dit parmi les Hijl trient & 
lej Antiquaire!, 

Ceux qui ont traité de la Paix & de la 
Guerre ; qui ont écrit leurs Négocia- 
tions , leurs Ambalfadcs : qui ont re- 
cueilli des Traités faits entre lcsPuilfiin- 
ces, qui ont publié des Mémoires poli- 
tiques. 

Ceux qui ont donné des Ouvrages mêlés 
de Politique St de Morale. Le rcfle fe 
trouvera parmi les Auieurt du Droit Isf 
de la JPbiLj i.lbie. 

LES OECONOMIQUES, t'eft- 
à-dire , les Auteurs qui ont traité fiugu- 
fièrement de l'Art de gouverner une fa- 
mille ou même de mener une vie privée. 

Ceux qui ont écrit de l’état des perfonnes 
i ma- • 
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marines & de leurs devoirs ; des devoirs 
réciproques des Parcns & des Enfans; 
de ceux des Maîtres St des Domclliqnes. 
Le refit fe trouvera parmi Ici /iule art de 
Morale humaine, (f parmi les Tbéolo » 
gient Moraux. 

Les Moralistes, c'eji-à-elire, 
les Auteurs qui ont écrit de la Mo- 
rale humaine, indépendamment des 
principes du Chriftianifmc , fur les 
maximes de l'cquité naturelle , 8c 
fur les lumières de la Raifon. 

Ceux qui ont traité en particulier de la 
Volonté humaine, & de lès dépendances. 
Ceux qui ont traité de l'Art de bien vivre, 
& de vivre heureux dans le monde ; de 
l’u fige des biens St des maux de la vie; 
de la Fortune, (se. 

Ceux qui onttraitéde la Vertu en général, 
St de fes cfpéccs en particulier. 

Ceux qui ont traité des Pallions de l’Ame, 
foit en général Toit en particulier. 

Ceux qui ont trahi diverfes quelh'ons de 
Morale , foit par des Ouvrages fuivis, 
foit par maximes détachées. 

Le rejle fe trouvera parmi les Philofophes’, 
if pour fe qui regarde la Morale Chrétien- 
ne, les Auteur s oui en ont écrit fe verront 
ei- après p irai: les ’Tb éologiemt Moraux , if 
les Auteurs de Livres de dévotion . 


SIXIEME PARTIE. 

Les Théologiens, c'eji-à-dire , 
ceux qui ont écrit fur des matières 
de Religion ou de Théologie. 

Ceux qui ont écrit de cette Scicnct en gé- 
néral, & de la manière de s’étudier; 
ceux qui en ont donné des Syllêmes, 
des Méthodes, des Abrégés, des Intro- 
duâions. 

Les Auteurs qui ont traité de la Religion 
en général ; de fes principes , de fes 
fondement, de fa nécellité, de fi véri- 
té , de fon utilité. 

Les Ecrivains qui Eivorilènt l’AlhéiÛno, le 


Libertimfme , 5tc. qui femblent nier , 
détruire ou rendre inutile toute Religion. 
* Auteurs qui ont combatu les Athées, les 
Impies St les Libertins. 

Ces E crivains fupcrfliticux qui abofent de 
la Religion. Ceux qui ont écrit de la 
Vlagie , de l’Allrologie judiciaire, des 
Divinations de toute cfpéce, des Prclli- 
ges , Enchantement St Charlataneries, 
de la Cabale, St des opérations des Dé- 
mons. Auteurs vifîonaircs qui ont écrit 
des Vilions , des Ululions diaboliques. 
Auteurs qui ont combatu la Supcrilition 
St les Superllitieux de quelque elpéce 
que ce foit. 

Les Auteurs qui ont écrit de la Théologie 
naturelle, St de Dieu, independemment 
de la révélation. OU d'on trouvera les 
. Ouvrages de Mélapbyfique , ou de ce 
qu’on appelle maintenant Science générale , 
qui regardent ce point, if dont il n’aura 
point été fait mention parmi les Pbilofopbct 
if les Naturalisa. 

Ceux qui ont écrit du Naturalifinc , des 
lumières de la Nature en matière de Re- 
ligion. 

Ceux qui ont fait des Conciliations ou des 
Concordes de la Raifon humaine avec 
la Foi. 

Les Auteurs Déillcs , Politique» en Reli- 
gion, Juifs modernes, Mahométans. 
Les Auteurs qui ont combatu par des é- 
crits le Déifme, la Religion des Politi- 
ques, le Judaifme, le Mahometiftne. 
Pour ce qui ejl dn Polythéifme ou de l’I- 
dolâtrie det Gentils, on trouvera la Ouvra- 
ge t qui en traitent dans la fécondé Partie 
parmi les Ecrit i Mythologiques, if dans la 
troifiéme parmi la Antiquités profanes ou 
païennes. 

Les Auteurs qui ont traité particuliére- 
ment ije la vérité de la Religion Chré- 
tienne. 

Pour ce qui efl des Ouvrages Henotiques 
faits pour concilier les différentes Selles du 
Cbrtflianifme , fai cru pouvoir les remettre 
plus commodément après la Hérétiques mo- 
derne!. 


Les- 
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Les Théologiens de PoGtivc; 
premièrement ceux qui ont travail- 
lé fur l’Ecriture Sainte. 

Ceux qui ont écrit de la divinité de l’Ecri- 
ture, de fon authenticité, de tou auto- 
rité, de là certitude. 

Ceux qui ont écrit de la lecture de l’Ecri- 
ture battue; de lit clarté, de fon obfcu- 
rité, de fa liiflifancc ou plénitude; de 
Pillage qu’on en doit taire ; de la maniè- 
re de l’entendtc & de l’expliquer. 

Ceux qui ont prétendu donuer la clef de 
l’Ecriture Sainte. 

Ceux qui ont traité de fon fens naturel,. & 
de tous fes autres (cns. 

Ceux qui ont traité du Canon des Ecritu- 
res, e'efi-à-dire , des Livres Canoniques 
& des Livres Apocryphes. 

Ceux qui ont donné des Plans, des Syfté- 
mes j des Méthodes , des Abrégés , des 
Notices de l'Ecriture Sainte : ceux qui 
en ont fait des partitions oudillribution»: 
ceux qui en ont donné des Analyfes. 

Ceux qut ont fait des Concordances de la 
Bible; des Œconomics de l’Ecriture, des 
Tables pour y fervir d’Introduâion , des 
DiSionuaires, £ÿc. 

Ceux qui ont écrit de la Grammaire de 
l’Ecriture Sainte^ c'cfl-à-dire , de tout 
ce qui peut fervir a procurer l’intelligen- 
ce de la Lettre. 

Paraphrafes & Vcrfions anciennes & mo- 
dernes de l'Ecriture Sainte: ceux qui 
ont travaillé fur les anciennes Vcrfions, 
& ceux qui ont critiqué les modernes. 

Ceux qui ont traité (ingulicrement du droit 
d’interpréter l’Ecriture , & d’en déter- 
miner le fens, tant en général que par 
rapport aux contellations fufeitées dans 
les deux derniers fiéclcs par les Protcs- 
tans, contre l’Eglife Romaine: au fujet 
du Juge légitime des Controvcrlcs. 

Critiques facrés & Interprètes litéraux du 
texte de l’Ecriture Sainte. 

Editions divetfes de l’Ecriture: ceux qui 
y ont joint leurs notes & leurs correc- 
tions. 

Interprètes moraux & mixtes de l’Ecriture. 
Scs Commentateurs rangés félon l’ordre 
des tems aufqucis iis ont vécu. 

Les Cohciliatcurs de l’Ecriture , e'e(l-h~ 
dire, ceux qui ont entrepris de concilier 
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ou d’accordcr les endroits de l’Ecriture 
ui parodient contraires ou le coime- 
irc. 

Interprètes & Commentateurs qui ont tra- 
vaillé en particulier fur tout l’Ancien 
Teflament , ou fur quelqu’un de fes 
Livres à part, rangés lelon l’ordre que 
ces Livres tiennent dans le Canon de ht 
Ilible. 

Interprètes & Commentateurs du Nouveau 
Tcftamcnt en particulier , tant litéraux 
que moraux , difpofés félon l’ordtc de» 
tems, ceux qui en ont fait des Syltémes 
& des Analylès , des Abrégés. Outre ce 
qui a été rapport/ parmi let Uijlnritut 
faer/s. 

Auteurs qui ont travaillé fur l’Evangile 
. féparémem. 

Ceux qui ont (ait des Harmonies ou dc« 
Concordes Evangéliques , éÿf. 

Ceux qui ont travaille fur quelques-uns 
des Livres du Nouveau Teltamcm A 
part. 

Mélanges d’Ecrits faits fur divers endroits 
de l’Ecriture, rangés félon l’Ordre delà 
Bible : Outre ce qut eft rjpporté parmi tes 
Antiquités facr/es. 

Ce ferait ici le Hess desTlséutoriens dePo- 
fitivc qui ont travaille fur les Conciles, les 
Casions & tes Coii/litutiom de !' I f hje : mais 
Je n’ai pas cru devoir les féfûrer des Cano- 
nijles qui fe trouvent parmi les Auteurs du 
Droit Keeléjt.ijlique, 

Les P près, ou la Théologie des 
Saints Peres: Et premièrement , 

Les Auteurs qui ont fait des Traités tou- 
chant l’autorité des Saints Peres : l’ufage 
& l’abus qu’on fait de leurs Ecrits St de 
leur nom. 

Ceux qui ont traité de leurs manières d’é- 
crire, de prêcher, d’interpréter les Ecri- 
tures, d’expofer les vérités Catholiques, 
tÿr. 

Les Pcrcs de l’Eglife , & les autres Au- 
teurs Ecclélîaliiqnes qui ont écrit dis 
matières de Théologie ou de Religion , 
& que l’on comprend ordinairement 
fous le nom de Théologiens de Politi- 
ve. Rangés félon l’ordre des tems auf- 
quels ils ont vécu depuis les premiers 
Difciples des Apôtres , jufqu’au fiécle 
des Scholaltiqucs en Occident, fans dis- 
i x tinc- 
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tinélion des Grecs d’avec les Latins. 
Pour ce ni cjl des 'Théologiens de Pofiti- 
ve fui ont paru depu's Pierre Lombard ou 
la fin du douzième ficelé jujqu'n notre temt , 
je n'a pat cru devoir les retirer du rang des 
Scholajt: fues. 

LesT hf-ologiens Scholafliques: 
Et premièrement , 

Ceux qui ont traité de l’Art de la Scholas- 
tique, de lbn origine, de fts progrès, de 
fon utilité, de fes inconvcniens, de l’a- 
bus qu’on en fait : & de la manière de 
lire les Scholartiques avec fruit. 

Ceux qui ont donné des Abrégés & des 
Méthodes pour fervir d’intfoduélion à 
la Théologie Scholallique; qui en ont 
drcff'c des V/llémes, &c. 

Les Théologiens Scholartiqucs en général, 
rangés félon l’ordre des teins aufquels 
ils ont vécu. 

Commentateurs particuliers on Interprètes 
du Maître des Sentences. 
Commentateurs particuliers ou Interprètes 
de Saint Thomas. 

Les Soinmiftes généraux ou Auteurs de 
Sommes Théologiques : & ceux qui ont 
réduit toute la Théologie en un corps 
achevé. 

Les Théologiens Dogmatiques de l’Ecole 
qui le trouvent fous-divil'és en un nombre 
de claires trop grand pour pouvoir être ici 
fpécifiés. L’ordre qu’on y garde cil ce- 
lui des matières dilpofées félon la mé- 
thode drs Scholalliqucs. 

Les Théologiens Polémiques de l’Ecole, 
e'e/i-à-dire yCcwx qui ont traité la Théo- 
logie ériftique ou conteuticufc , & les 
Controverses contre les Hérétiques. 
Rangés félon la difpolîtion des Héré- 
iîcs qu’ils ont attaquées. 

Ces Controverses font précédés par les 
Auteurs qui ont traité de la Controver- 
fc en général , de l’art de difputcr en 
Théologie, & des inconvcniens qui en 
unifient , de la manière de terminer les 
Controvcrfes : qui ont donné des Mé- 
thodes & des lntroduâions à la Théo- 
logie Polémique: qui ont écrit du Juge 
légitime des Coniroverfes. Outre ce fui 
en a été rapporte’ ci-devant parmi les Au- 
teurs fui ont écrit du droit d'interpréter 
r Ecriture Sainte & d'en déterminer le feus. 


L’OUVRAGE 

Les Théologiens Hétérodoxes des deux 
derniers iiéelesqui ont introduit de nou- 
velles doélrinesdans la Religion, ou qui 
ont attaqué celle de l’Eglife Catholique. 
Rangés par clartés fous leurs chefs félon 
l’ordre des teins où ils ont vécu. 

Pour cc <pui e(l des Hérétiques des douze 
premia s fia tes , ils Je trouvent parmi tes Pè- 
res de r EgliJeJ'ous U nom d’/luteursEccléfias- 
tiques : & les Hérétiques des XIII. XIV. ijf 
XV. fiée les parmi tes Scholafliqtecs , Us uns 
Us autres félon l'ordre des tems. 

A la tête de ces Hérétiques fc trouve la 
clall'e des Auteurs qui ont traité de l’Hé- 
rélie en général ; de la manière de la dé- 
couvrir <5c de la réfuter: de (ès caufes, 
de fon origine & de fes progrès. De la 
conduite & des artifices des Hérétiques, 
de la manière dont on doit les traiter ou 
les punir. Outre ce qui a été dit de t'ht- 
quifiison parmi Us Ùifloricns Ecclcfiafii- 
ques , Us Canoni/les. 

Les Auteurs qui ont traité du Schifmc en 
particulier & des Schématiques. 

Les Théologiens Hénotiqucs & Concilia- 
teurs de Religions. 

Ceux qui ont travaillé à réunir & à récon- 
cilier toutes les Sectes du Chrirtianifmc 
cnfemblc. Ceux qui ont traité de la to- 
lérance des Religions & de la liberté de 
confcience fur ce point. 

Ceux qui ont donné des Concordes parti- 
culières; des Traités Iréniqucsou Pacifi- 
ques de Religion , & autres projets & 
moyens de réunion: i. Entre lés Ca- 
tholiques & les Protertans en général, 
ou quelques-unes de leurs Scétes en par- 
ticulier. 2 . Parmi les Sociétés des Pro- 
tellans , qui 11- trouvent divtfées entre- 
elles : où fe voyent les Auteurs qu’on 
appelle Syncrétiltes , & ceux qui ont 
traité de tout ce qui regarde le Syncrétis- 
me dans fes différentes cfpéccs. 

Les Théologiens Moraux & les Cafuirtes 
modernes, qui ont écrit de la Théolo- 
gie morale ou de pratique , & qui ont 
traité des Cas de confcience, parmi les 
Catholiques & les Protcllans fans dis- 
tinélion de Scües. 

A la tête de ces Théologiens fe trouvent 
les Auteurs qui ont traité des Cafuirtes 
en général , de leurs devoirs & de leurs 
qualités. De l’art de douter & de déci- 
der; des fcrupulcs de confcience; de la 

cou- 
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confcience droite ou erronée ; de la ma- 
nière de la fonder & de la conduire ; ce 
la Probabilité ; de l’Opinion ; de la Ré- 
gie des Mœurs. 

Les Théologiens de Difcipline. Auteurs 
qui ont traité des ulages, cothurnes & 
pratiques établies dans l’Eglife ; qui ont 
écrit pour les maintenir ou les rétablir, 
pour jullifier les changimcns qui y font 
furvenus, pour en procurer la réforina- 
tion, &C. Outre ce qui en a etc rappor- 
te parmi les Canoniflcs dans la cinquième 
partie de cet Ouvrage. 

Les Théologiens Symboliques & Caté- 
chétiques. 

Ceux qui ont drefté ou expliqué des Sym- 
boles, des Articles, des Proférions ou 
Confcilions de Foi. Ceux qui ont pu- 
blié dis Exportions limples de la dodri- 
ne de l’Eglife. 

Ceux qui ont donné des Catéchiftnes , des 
Syllèmes de créance & des Inftruâions 
familières fur la Religion en toutes for- 
tes de Langues & fans diliinction de 
Sectes. 

Les Théologiens Parsenétiques , ou les 
Auteurs d’Homélies, de Prônes, d’Ex- 
hottations publiques , ou de Sermons 
où l’Eloquence étudiée n’a point beau- 
coup de part. Outre ce qui a été rap- . 
porté fur ce fttjct parmi les Orateurs de 
la Chaire , ou les Prédicateurs dans la 
fécondé Partie de cet Ouvrage. 

Les Théologiens Afcétiques, ou les Au- 
teurs d’üuvragcs compofés pour les 
éxercices delà vie fpirituelle, que nous 
appelions généralement Livres de Pieté 
ou de dévotion. Parmi lefquels on 
trouvera auflî les Auteurs Hétérodoxes 
qui en ont écrit fans diftinâion des 
Sectes. 

Les Théologiens Myftiqucs & Contem- 
platifs, ou les Auteurs de Livres de 
Méditations & de Prières. Avant les- 
quels ou trouve, 

i. Ceux qui ont traité de la Méditation en 
général , de fon utilité , du bon & du 
mauvais ufage qu’on en peut faire ; de 
l’Art de méditer, de la méthode qu’on 
y doit garder. 

i. Ceux qui ont traité de la Prière ou de 
l’Orailon en général , de l’Oraifon 

i. Avcrtiflcmer.t num. ij. XX. 

a. 'tirai, t. lyi. Si Tom. lit. dans TEiltir- 
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mentale en particulier ; de la maniérede 
prier ; de la pratique d’Üraifon ; des 
méthodes & dis formules d’Urailôn. 

De ceux qui ont traité en particulier de 
l’Oraifon Dominicale. 

Les Théologiens Liturgiques, c'eJI-à-Jire, 
ceux qui ont écrit fur tout ce qui regar- 
de le Service divin & les pratiques exté- 
rieures de notre culte. 

Ceux qui ont drille ou expliqué les Litur- 
gies anciennes des Grecs ou Orientaux, 
des Latins ou Occidentaux. 

Ceux qui ont écrit des Offices divins par- 
mi les Anciens & les Modernes. Des 
Mtllcls , des Bréviaires , des Rituels , 
des Heures, des Ordinaires , des Offices 
propres ou particuliers, des Formulai- 
res , des Sacramentels , des Agenda & 
Manuels pour toutes fortes de Minières 
& Officiers de l’Eglife. 

Ceux qui ont écrit des Rits Eccléfiafti- 
ques, des Cérémonies de l’Eglife; des 
T êtes , isfe. ceux qui ont publié des 
Oblervations Liturgiques , autant en 
Philologues & en Hiltoriens qu’en Ca- 
nonises & en Théologiens. Outre ce 
qui a été rapporté parmi Us Antiquités 
Eccléjiajliques. 


Y O U S diriés , Monsieur , que je 
ne vous aurais fait tout ce détail que 
pour vous faire comprendre plus fcnfibUmcnt 
qu' auparavant combien t éxecution a' un tel 
dejfein ejl au dejjut de mes forces. Pour 
mot je n'ai befotn ni de ce détail ni des re- 
montrances d'autrui pour m'en convaincre. 
Mais vous m' avouer é s que je ne m'engage 
pas beaucoup , pourvu qu'on n'exige de moi 
que ce que portent mes con ventions avec le 
Public. Vous pouvés vous fottvenir des 
termes aufquels je lui ai fait regarder mon 
Ouvrage comme un cflai fuperficiel & une 
épreuve fort imparfaite de ce qu’on pour- 
roit faire fur un defl'ein lî important (t). 
Cette idée ne reprefente proprement qu'une 
Lifte d' Auteurs ksf if Ouvrages ranges à peu 
près fur te. Plan que je viens de vous tracer , 
avec quelques réfléxions d'autrui que j'ai bien 
voulu appeller par honneur JuCKMENS 
DES Sa VA NS, quoique j'aie marqué en 
plus d’un endroit (2) combien félon éloigné 

de 

rijimini qui commence à la pag. 1. 
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de croire que ces prétendus jugement duf/'ent 
être des décifions. En mefurant ce qui rejle 
à imprimer fur ce qu'il y a d’imprimé , on 
jugera aifément que ce ii'ejl pas une affaire 
infinie , quelque longue (fi pénible qu'elle 
puijfe être. Il ne s'enfuit pas de là que 
P Ouvrage ne fuit pas au de/fus des forces 
d'un Particulier aufifi mal pourvu que je le 
fuis des talent & des fecours née eJJ'aires pour 
fatitfaire le Public. Mais c'tjl pour vous 


marauer que comme la fin de cette tntreprr 
fe m efi aujji préfente que fon commencement 
(ÿ fies progrès , je conçois mieux que perjon- 
ne qu'en renonçant entièrement à fa publi- 
cation , comme je m'y fins afi'ét porté , je ne 
firois pas un fore grand faenfice à ceux qui 
croyant qu’on doit toujours laiff'er le monde 
comme si e/l , craindraient que tes Auteurs 
ou leurs Ouvrages ne fu/J'eni plus ce qu’ils 
auraient été auparavant. 
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F. BibÜotbecarum infiitutione y uti- 
I litate , ac dtgnitate fi quid ad 
* te prsluqui CQuatui ero , V 1 R I L- 
' LU5TRISS1ME, MX ego ad ton 
videar foft tant multos tamtjue 
t 'trot y in frimis Fulvinm Urfi - 
nunty Ile ter ic ton Kttfcbium , JttJlum Ltp- 
fittm , Judocum Dudiuckium , Antonium 
Pojfevinum y Clandinm C U mentent , Jo- 
bannem Lomejerum , Hermann ton Con- 
ringium y Joacbimum Jobannem Alade- 
rum y & , qui nofirâ Te linguâ feripjere y 
Gabrictem Naudxum , Ludovic um Jacob 
Carmelitam , & , fil lubet y Dominant le 
Gallois y aliofque , etiamfi , ncc de effet fpi- 
cilegio locus in tis qux ipforum dihgentiam 


i. Si cemot fatit dit Ménagé chap. to». defon 
Ami- baille», fe prend ici dans le Cens du François 
mSrt, cette idée d’une afles grande Ce aflès bonne 
Bibliothèque, ttuf'.tt fait t & tled* BiUt$tb*ut ^s’ac- 
corde g.ieic avec cette même Bibliothèque que la 
page lui vante dit être remplie de toutes forte* de li- 
vres le nombre dclquels excède celui des plus am- 

r les catalogues, non feulement de Paris, mais de 
Univers, librtrum fttptIUx , tmj*t un fat *m- 

plijfimarwm l«f iwr , dm Vrkn miJt , fut & Ortu Biilit- 
ibmoxm Imji txjmftrtu. Que U le /*fj«, *joti« 


fugiffe vident ur. AJ rem igitur qttam-pro- 
xtmè nojîram par e/l accedere , ac de tnfiv 
lenti hiiSlenut met ho do quam in digerenda 
Bibliothec* Tu* penu inire x ifum efi non - 
nttlla fubfcere . 

Ex qui cnim fponfaUbns tabulis adiudiea - 
ta Ttbt efi ab Ulufinjfimo Parente locuples 
faits (l) U eteda Bibliotbeca , anafi pro 
nibilo esteras fort un* patri* facultates ha - 
bere zifus es , if cum PfaJte Propbeta ex- 
clamare , Hacrcditas mea præclara cfl mi- 
hi, propter hoc lxtatum cit cor mcum(i). 
A: que exinde ea Te potiffimunt cura follici • 
tavit , ut attam naît us eras Spart am y kanç 
fplendiHè ftmul ac diligenter ornares. Intel - 
ligebas quippe non ad fpedaculum , qnod ait 

Se- 

te Ménage, eft mis pou t comme en ont ufë 

les Auteurs du 7. £c t. tiéele, il ne fêta pas de la 
belle Latinité. A cela BaÜlrt antoir répondu deux 
choies , l'une que unfat oc doit pas fe prendre poux 
dénombrement mais pour cftimarion , Paintc qu'otf 
pourroit trouver de bons exemples de fait dans la 
ijgmtic.it ion de vé/Je, comme quand Bacchis dan* 
V HtAM*r>um»T*mtntt dit Sâtitfl frtttrot mt Syri prs* 

mijfa hxf 1 nJsixtrumt. 

1. Fialm. 1 j. T. #. 
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PRÆFATIO PRIORIS INDICIS 


Scneea (l), fed adjludistm injlrudam ejj'e 
à B arcsite Biblsothecam j nee Tua maxime 
referre quant multos , tint quàsn n.-tidos , Jed 
quî: 72 bouts C5F < jUfiwt as: les ‘Tibi hùros teli» 
ijucril ; Jiudsojam forttsjjc , imbtte (htdiofant 
qxidein ejj'e luxuriant ac inar. it aient cor ma 
qui feiesttiâ & Jludio vacui , multos hbros 
coemere ge/hsisil, iij'qite conciisne ornas a ac 
dsjpofstis, arque unqtsam loeo mot:S , sside 
tasr.cn erudirsonis exijlienat ionem apttd im- 
per it os ans adsclatorcs venant ur ; ejnfmqdi 
Bibliothecarmm cumulatorcs illiteratos Gib- 
bofts eljc Jissulcs , ut jacetè aicùat L udovicns 
XL KcxGalliat qui licet i tige ni à tergo gib- 
bi fui gefîestt omis , illud tansest nufqttam 
isstuesstsir : au: pueris ilhs , ut babet Lras- 
nssss , quitus totas noûet ctfi ardeant lassi- 
pades , p arma tantttt ant nunquam ipji in • 
vigilant, (l) . 

Sapieatiüs igitur quant ifli Tuo ssostinst 
Tuecqtte dignitati conjnltum HJli , qui .quod 
mnki faesùnt , taudarc inger.ua rura lubens 
vide ans , al exiguum , quod pauci filent , 
colere fedulus injhtueris :Ji tamen illud exi- 
guum c/l, in quo omr.igena librorum fubel- 
lex exfpatiatur,cssjus ettam cenfus asnphff : - 
marum totius non Urbis modo , Jed & OrbtS 
Bibliotbccarum Catalogos longé exfuperat. 
Cuisis L ibrorum Tuorura fupellcüilis fisse - 
tum ut faciliurem fimul Isf uberiorcsss tser- 
cipercs , duo potiffimum requin assissiaaver- 
tcbas , alterum quod jam occupaverat Pa- 
rent Tuus, Galliarum juxta ac Litcrarussi 
quondam asnor mine defiderium , ut siinti- 
rum & mûrit emuntliorls Auélores , & not.c 
caftigalioris editiones comparant ; alterum 
quod Tu jampridem in votif habebas , ut ste 
in illud vit i non aut incommodum concurrerc- 
tur,ctuo laborant omnesferi quotquot baile- 
mus Bibliothecarum contt xts funt Catalogi, 
qui folasn ac rudes n volusnisstssn frontem (jf 
antipagsnentum (3) vix enunciuntes incoe- 
tam ac indige/lam rerum , qua in "i jaccnt, 
molem nihil ferc juvasst. C'nttm firtujje cx- 
cipias Bibliotkec c Bodlejana ftve Oxonien- 
fss totâ Europd isssi & orbe praftasttij/im* 


Catalogum eui cos.ficiendo inttgrum adlalo- 
ravit siovenstium f ir Clarijjsnsus Thomas 
flyde bujufce B bl.othec.e Prajcdlus , qui 
eum per atpbabcticasn Aullorum non l(e- 
rttss t Jerscsss digcj/fst. Se J pacc omnium di • 
xerisn : Hxc' oportuii t:\ccre & ilia non 
omituVf (4). Ilia ipj'a qts.c Thtmtiê Ihiano 
(y) arrijit melhodsts, ut ad Jludiorussi mili- 
tâtes)'. minus netcjfaria , ita ncc fila debtsit 
adrjjcfed pojLrior, eui prièrent argumento- 
ns sn Jivc rerum ordistess: ut pote longe ntilio- 
rem pr.tmitti ofortere nerno non suielliget , 
p/er. /ue enisn mortaliura ad llcrusn / India 
anisnum adjur.gcre folctst , ad Auclorusn ve- 
rts vix un us aut aller. Quare è latcbris mets 
à Te arcej/itus , quant umvss rttdis , ac 

lueis fp/endidioris impatiens , Bibliothecec 
Tu.e addiâus mancipatuj'que opéra: preettum 
me fortajj'e faclurum arbitrants film, fs pofl 
ajjignatum novum fingttlis fere volumissibtts 
ortisnttn , quatenus id fieri per Lcorstm /i- 
tum a! quo angujlias , ac per plnteorton fo- 
nt lorum. tue exigentiam (6) licuit , dupliei eo- 
rnm Indici contexer.do non fegncsn opérant 
eùirem , prxmijfâ prius (7) Bibliotbeiee ac 
per clajfes majores Jsjiributà fynopft , Jive 
feenndum loci pofitionem coxfpccht. Priorcm 
Indicem (8) qui de rebus ftve argumentis 
agit messjium novem Jpatio confecerasst qui- 
ttent, fed in eo ni. idius qro virils me à trust- 
feribendo , I5 pluteorum for silos- ton que mût 
illuflraaJo , quindccim alios exegi menfes. 
Ad pojlerios-em qui de Auclonbus erit , 
esiasnft jasa a.lf celas ac tantum non confec- 
tus dici poflit , tanquasn ad infcdlum de no - 
vo me quamprimum accingam , Deo bette 
juvasst e, ni fi Tu me ad a fin J opes i s evoca- 
veris (9). Csti tamen AuSlorus/t Indici fsib- 
fecivas aut fubreptitias dun taxai boras vix 
impenfurum me ex co augurer quod Filti 
Tui , qui licet feptennio missor ( 1 o) non ur.ttm 
aut alterum mode fed plures etiam quotidie 
nugijlros exhaurire & relit poffit , quod , 

in.jttam , Fil:i Tui fuuvijjimi fludiis ac la- 
teribus ajfsdstus volcstte Te ac jtsbente iss 
poflcrum Jisst adfuturns. Meque ea foriafje 

nna 


. 1. L. de Tranquillit. *nlmi cap. 9 . 

2. chiiftiau. Libciius pag. no. Apophthcgmit. 
»ag. 124. , 

j. f . Ménagé n’aime point ce fnnitm 

& AntipA'.m.ntH-o . phrafe cftcâivement pédantcfqnc. 
L’Auteui des Réflexions psg. U 4 - dï ' on ÏYij > 


8c traire de galimatias il période qui commence pat 
tlrrnm 8c finit pat 
4. Matth. e. 2j. v. aj. 

f . Cet H)J. «>«m cû ridicule après avoir dit H)it. 
Ménage. 

t. £*ijMtiaj»eflunmortout à- fait barbier Mfnttt. 
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pma erit caujfa car [nofier Me AotBorum In- Hifioria St ri fient , Piflorii, Freberi, Reu- 
d'ex in meufts eut etiam anuos fîmes dsjlra- ben , Urjifii , CitUafli , Lindembrogii 
ben dus fit , tllnd euim accedet ettam qubd Germanici Sirif tores , Cerf us Htftort.* 
non ftU Librornm cujufque Aurions no- Byrjontinx , Goldajh Monaribta Impe- 
menclatnrd eontentns , nti in tngenti if ni , Crititi J'aeri , Opujculorum de re- 
mognifito fno Calalogo facere fans bob ait bus fanfenioram , Moltmanoram if Ca- 
Tbomas Hydt , in nmmo babeam, fngnlo- fntfiarnm Congeries, dentque muamerorunt 
ram xitam , ftribendi occafionetn rationem- frofentodnm . t/nos votant fngitivos tse va- 
que, fed paacijfimis verbts, denique varie- lames, libellomm fimal êdfaterum ferre- 
ront Critieornm de eorsun feriptis jadicia gines , qu.c de rebas MtfteUtmeit ad Eccle- 
eenfarafqae adficere. Sed sam fnffcwt diei Jiam , Civtlia negotie , Privatorum Jtatum, 
malitia faa, de pofieriori bot I natte flnra hier es folitiores, varies art es ac dijiifli- 
■dicere modb fuperfedeo ( 1 1 ) , if que de eias nas pertiatntibus ogunt , fromijeui conges - 
metbodo et ratione moaendj eraat, ad ea ta , ad fexaginla jam volumiuum uumeram 
altro ablegart tempera eonfitai , qatbas ne- exereverant , que omuia utfi enacleatiùs 
getiam bec tetam mibt coufellam erit. Ad if exfeditiùt (ne qu.ci.bc: erdtae exfeuau- 
friorit igilnr qaem de Rebut eeatexai la- tur , feriade effe mibi videretur , et fi 
dicis iajluntam at redeont , faut a fro ex- mercet fans in tbeeis if caffis retendues 
f édition ejas afa Jabjicienda videutnr. Magnat tus veaditor emplir um afai if coa- 

1. Ac frimb qaod ad fyftema feu fyuoffim ffeaui fubtraberet. Que ex méthode fin, 

adtiuet, quia nibil magii liberum, ideirtb at frimo qaidem intaitu invent et ar tandem 
n allant mibi datent pcdijfequas frofojui , if effarent TraBatus fea Liber, que lies 
fed eam mibi metbodum delineandam fnfee- tartre eut qaem l'obis deferditam effe , T se- 
pt, qaa if retient if afai confentanea ma- que if Portas Taas i dent idem if frafiri 
gis videretur. qaerebamtni , if fub uno todemque Ulula 

2 . Indtcem nniverfam crdtne rernm al- Homogcaeos, at ita dicam, if Jurtttl coec- 
fbabetico ideo digeffi , quia quo in eo minus tôt nains ejufdemque argument i libres be- 
at tis at indufirtx elucet, to plus utilitalis béas, qui eam Heterogeneis , feu dnerfi 
if comfendti tneffe intelligimas. Neqae bit omnino argumenté Libris taira viginli (f 
dijfimulare velim eam mibi fuiffe religtonem flnra nonnanquam varia forma at editio- 
five fcrnpulofa dsligenlia ftimulum, ut fin- ait volamiaa altri citrique f niante: vagan- 


gnla fer i valant ina evolverem, ne qui s vel 
Traitât nias imfnni loti tans tttlamum effu- 

f eret meum, quod neteffe omnino me ba- 
nifft facile fatebititr qnijjnis ad varias Li- 
brornm, TraBatuum, Dij/ertationam eol- 
leBioaei iatra uuicnm fepe eut flnra anias 
eanditionit volamiaa compaBat animant ad- 
verlerit qnaliafunt, ex empli causé, liiblio- 
tbica SS. Patrnm, Traitât ai TraBatuum 
farts , Concitioram Coltelliones , Cunifii 
Lelîioues antique , Acberii Spicilerium , 
MabtUonii Analeila , Baluzii MifeeUtnea , 
Bollandi if ajioram Alla SS. Pat ram, 
alioramqae qteamflarimoram Seriftorum , 
argument! quantnmvis varii , ofera fimal 


tur ant delitefeunt. 

3. Prêter, ordiuem alphabétisant duos e- 
tiam alios in Tttalis qaibafqae fleramqae 
obfervart fiudui , Chronologie um Jcihett if 
Geograpbicum , ubi potiffimitm temporal n 
ac locorum diflinllie tacts quidptam adferrt 
videtur , non tameu feveriorrm in iis tru- 
tinam femfer exigendam ejfe c enfui , cum 
utrumqne banc ordiuem -non rare in 1 er tur- 
ban dum fore non iguorem, accedeutibus no- 
vil if iocum fibt inter altos poftulaatibus 
Libris Traltatibufque , quoi dits pofimo- 
dam poritara efi , eai licet leviori incom- 
mode confultum utcanqae volai , inferti 
altérais cbartd virgine , que veut ares in 


compoBa,Scbotti Hifpania Hlafiratn , Qaer- pofieram Librot excipere poffit. 
ce t oui fea potins Datbefue (12) Francien 4. Cum Titaloram malaria paalo abe- 


• 7. f . le pre du mot prauijo rend le priai fuper- 

t Mr—fr. 

a. f. Ménage trouve un Gallicifmc dana 1 er muta 
Jüivaus : Prima IrUittm rjut Cl rtiui fivl rr^umnrlit 
mil , menfium —crm [pétri eeuftciràm. fout mol >e 
n’v en trouve poiar. 

Tome I. 


f. On l'a achevé depuis ce reroi li, 

10. C’étoit l’an ! fi t } . 

11. C’cA cette dernière pa nie du fécond Cata- 
logue que noua donnons Ici. 

5 t. 4 . 11 fa tou dite DuUifuii. Ménagé. 
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rior tjfe videtur , ne mulskm opéra aut 
temporis in qu.tr endis , qux Voles , impet i- 
dere cogaris , 'Titii lot (J api (tout , C api ta 
Paragrapbis , Paragraphos Nuntcrit , Nu~ 
meros quandoque Articula , (fi h»s don um 
Seflionibus di/hnxi , uti p.tjjim vider e e/l , 
t>. r. tint lis B:blia Sacra; Bénéficia; Lc- 
clcliaftica & Civilis Potclbts; Francia; Jus; 
Philofophi; Poetx; Roma, &c. 

q. In Titulis Regionnm tu celebriortim 
Urbium eam fcca.'ns fum rationcm , ut pri- 
mo locorum Cb;r r graphiam ac Ibpogra- 
fbiam , deinde Religionem ac Mores , tum 
Ecclefiaflicam Hijloriam , pofieà Heterodo- 
xs.e Jive Scbijmasicorum jive Hxreticorton 
hifhnam otnmerem : Jequuntur Rerttm 
fxcuhrium in Repablica aut Impcrio gefla- 
rtnn Script orc ; ho s excipiunt Ncgotiorum 
Chili ion, P oit si. t, Statu forum , ac Juris. 
cujuslibet gentit Traitants ; nonnunquam 
etiam literariam ftvt Doilorttm ac dijcipli- 
narufn hijloriam adjunxi ; denique Mifcel- 
lanea conge [fi , qu.t cum ad 7 itulum pra- 
fixttm pcrtineant ad certam clajjem rcdigi 
non potucre. 

Hoc unttm monere iuvat , in Frasscorum 
Hijtorià duplicem (icograpbia , quia fie 
oportuit , ordinem conjlitui , allerum in 
colloc andis Ecclefiaflicx Ilifiorix Scriptori - 
bus ex Imperii Romani veteris divifsone 
defumptum ejfie , quia hue ufque in Ec défia 
G allie an a fie lit , flot que' Romanorttm per 
Provincias ac Metropoleis Gttlliarum par- 
tition aller ton in recenfendis Rerumfecu- 
larium bfioricis ex recentiore Provinciarum 
Frtfnc iearum in majora duodecim , ut vo- 
tant , üubernamenta (i) difiribntione dt- 
rivatum. 

6. In isfJem GalH.e locorum Titulis ajfig- 
naniis non prifea Urbinm , fed Civi fatum , 
Jive quod idem eft , Populorum nomma 
fubfiitui, ut pote notice a (fi ufui bodierno 
ma fis obvia. Abfunt igitur ab hoc nofiro 
Indice Lutetia, Cîennbum , Agetidicum, 
Durocortorutn , Cxfarodumim, Cæfaro- 
rnagus , Augullx varix , Samarobriva, 
Avaricum , Gcrgovia , Limonuin , Au- 
gufioritum , (fie. quorum loco inverties , 
l'ariiios, Aurclianos, Senones, Rhemos, 
Turoncs, Bdluvacos, Ambiauos, Bitu- 


» 1! Ménage anro't voulu qu’il eût dit in mdjorét 
dnide.i m Prti'ilttrst , Grbitrnamtntrt vulgo .tftjq/ldnfp 
Mai* c’eft chicaner 

Naxbonuc, dit Ménagé, c&.i» 


rtges, Armnos, Pidones, Jeu Piâavoj, 
Leinu vices , (fit. ac pro Augullarum no- 
minibus Vcromandoos, Sueflionts, Tre- 
veros, C de. Fer ion oh eandem utilitatis 
cartffdm omijjis Civitatibus Jeu Populisme a 
Erbium nomma adjcripjï , qu.t in ore om- 
nium verjantur quaha faut Rothomagus • 
pro F tllocajjibus , Lugdunum pro Segujia- 
nit , Narbo Martius pro Arecomicis bolets 
(i), T olofa pro Teitofagis Poids , Bur* 
diealt pro Pib fie i s Bitungibus , Vienna pro 
Allobrogibus , Avcnio pro Cavaris , Arclfr- 
te pro Defuviatibus ( 3 ), Mafîilia pro Com- 
munie , Valcntia pro Segalaunis, Augufto- 
dunum pro Æduis , Aqux-beâix pro Sa- 
lyis , arque ali a receptiora aut vulgatior a 
pro de/uetis prtpemodum (fi exoletis nomi- 
ntlus. 

Eamdtm etiam rationcm habui in plcris- 
que Itaii.c (fi liifpanix locorum titulis , ut 
notiora minus ufitatis vocabula praferrem 
atque ob oculos JiJlerem. 

7 At vero nomma P atria , Jive locorum 
ac perjonarnm vernacitla, m Latinam Lin- 
guam detorquere mibi fuit religio , ta ni- 
mirùm qux pojl Imperii Romani, Jive po- 
tiù I Launitatis occajum exor ta J'unt , Cet- 
tica , Teutonica , Sclavonica , Gotbica, 
P andahea, Sarracénie a , aliaque è Barbarie 
recentioribus arcejfita vocabula , fatiufque 
mibi ejje duxi , ea prout fanant , fiatuere , 
quàm temerè in illud impinrere latum , in 
quo bafijje jure deprchenàuntur IJifivrici 
cetera prafiantijjimi Paulus Æmyliut 
( 4 ), Petrus Bcmbtts Cardinalis, Ja'cobus 
Auguflus 7 buansis , Isf alii qui ejufmodi 
injlituto utile minus quàm operoftsm iis fa- 
ccjjant negotium , qui in média & infimte 
ttatis Hijtorià fatis nondum verfati funt. 

8 . Cum Rebut contingit ut /tnt binomi- 
net, innommes ific.fingula quidem canon 
fûts quoique locis nomina adpofui , ne quis 
perperàm quxrere je if de indu/lria falli 
put et , fed ne repetitio naufieam pariat aut 
ch or tant inutilis occupet, jub uno quidem 
Tttulo rem enuntiavi , ae jnb altéra, tertio 
(fi quarto eamdem iud'Care consensus ad 
eum Tttulum redeundttm effe monni , nbi 
ensmeiata ret efi, ut ac cutis Urbibus ali-, 
quoi y psita T iemo fett. Papix , Patavio feu 

■ Pa* . 

fdiihm y 5c non pas !n Vêlât Autre chi- 

cane. Les Auteurs ne s'accordent point là dcflus. 
ttolomccmei Narbonne n Vêltit 7tn§fâ*Unt t nuil* 
Stul>Qj 1. 4. la met im Vêlcit hPirtctmuij. 


«. f . Ai- 


*1 

>• 

il 


li- 


as 


:is 

ir* 

îr# 

U- 
<*-■ 
io- 
V a- 
or* 
ni- 

ris- 
. at 

r( m 

■vn 

ai- ■ 

ti- - 

'.ri- 

i ris 
itte 
se, 
m 

rili 

'■ut 

iss 

idi 

fo-- 

né. 

si- 

■>n 

iis 

■lit 

ut 

:M 

■;io 

J 

*bi 

di- 

eu 

'a- • 


BIBLIOTHECÆ LAMONIANÆ. lxxv 

Padux, Anido feu Podio , & aliis. Quod fuevtrt. Eté iis tamen excepi fnpremas 
idem dittum velim de rebus qu<t Titulos five Principes Perjonas , quoies lmperato- 
plures babere pofiunt , fie As fende AJJt, res , Reges , Duces quos vocaut illdcpcn- 
Monctæ , Nummi , tsfc.fic Speâacula, dentés, a/iique Principes feu Domissi ne- 
Cuma'dix , Ludi publia, Fabula:, lyfc. mini prxterquam üeo fubjedi , quorum 
Conjugium, Matrimonium , Nupiiæ ific. Prxnomina relittis gentslibus titulo dedi, 
nonnunquam étions Titulum iumdem du- fie nullum Francurum Regem reperies titu- 
plicavi , csins Latina y Gallica dsverfo y Iode Valois, de Bourbon, nullum Anglo- 
fertbendi y loquendi modo initialibus pr<t- rum titulo Stuart , nullum liijpanorum a ut 
fertim feu capitalibus literis procul à fe Germanorum titulo d’Autriche , de Bavière, 
d: liant. Verbsgratiâ, Saltatio y Danlè: de Saxe, nullum Pontificem Romostum 
Præconium feu Subhaftatio, y Criée Jeu nomine Gentis Paironymtco ; Mcdicxorum 
‘Enchère: Araufio y Orange, Aurélia y tamen Hetrurix Ducum nomista pleraque 
Orléans: y alla qux fub diverfis Cotalogi titulo de Medicis reperies. 
literis tibi fub bac , mibi fub il là, alteri Eorumdem etiam Autocepbalorum Priss- 
fub ijlâ qu.trerc v 't débit ur , ac ne crambem cipum uxores ad Pranomsna rcduxi : fit 
recoquere cogar , cùm ad vernaculos ven- Jtegissas noftras oliarumque gentium repe- 
tum erit Tstulos ,tunc Ledorem adLatinos ries titulis Anna, Catharina, Elizabctna, 
remittendum ejfe duxi. Henriette , Margareta , Maria , Therelia 

ç. At qteoniam pracipua bac mibi cura &c. omijfis Patronymicis d’Autriche , de 
efi'e deburt y fuit, ne quis divissando qu<t- France, de la Grand-Bretagne, d’Or- 
ritef, y quant an do inveniendi ft>e cadat, leans , de Mcdids, de Savoie, de Bavie- 
pofibabiti fiv: penitus omifià Latinitate re, &c. 

flures Gailicè Titulos adfcripfi , qui La- 11 . Quoi ad Cottciliorum Atta Isf Cm- 
fini nifi ridicule y infulsè Jubjict non po- noues attinet , ea tantum fub fingularibus , 
tuiffcnt. Sic baies Titulum , Coneftable, vel Urbium vel argument! Titulss appofui , 
non Cornes Stabuli-, Maréchaux de France, qua extra Concilsorum aut Canonum col- 
non Po/emarcbi francia ; Eaux & Faréts, lediones , tum feorfim, tum m aUcnis volu- 
te on Aquet y Sylva-, Parlement, non Cu- minibus vagantur. Idem obfervavi in Fi iis 
ria aut Sénat us ; fisc Garentie, Déguerpis- five Hiftonâ P rivas or um , five fingulorum 
femenc , Tiers y Danger; y alia id virornm ac locorum,qux feorfim edit.e funt, 
genus. quas idcirci finis Titulis do nazi ; at cum 

Ncque dubitavi in hoc toto Indice licet etedem Fstx ac Hift otite partem faciunt u- 
Latine Librorum Gallicorum Titulos Gai- nius continuiqste operis de Rebus gefiis putà 
■licè exficribere , #£ fidem fervare me vclle Romanorum Imperatorum , Regum Fran - 
majorem vel inde te/larer; imi & Ita/icos, corum , Pontificum Romanorum ,S an ti or um , 
Iltfipanicos , aliofique fiuâ quoslibet linguâ Epificoporum alicujus urbis , Monachorum , 
Jtflcrc , fis exceperis Hebraicos & Grèce os , &c. cas à cor pore generalis Hifiorix baud fe- 

quos ne diverfus appareret carotter , Latini par are foleo , fie v. g. de Romulo , Tarqui- 
verfos tanquam Latiuos propofui. nio ,Cæfare, Àntonino;Conftantino,Thco« 

10. In Perfonarum titulis non Pretno- àof\o\fic r&Carolo Magno , Ludovicis IX. 
mina , qux budie propria five lufirica ad- XI. XIII. y XIV. de Carolis VI .y VII, 
pellamus , fed nomina Patronymica fiv* de Hcnrico IV. fie de Leone ac Gregorio 
Gentis, fepius quoque Coguomtna five fa- ALç»//; Johanna Pfeadopapa,W\\àcbtmào, 
vsilise, nec rare etiam Agssomina five Te- Sixto V. Pio V. Alexandro VII. Nibil ad 
parebix aut loci natalis appeUationem in fingulares eorum Titulos odduxi , nifi qu et 
inonimentsim fieu Titulum erexi ; eam ni- feorfim édita funt, reliqua de iis feripta ad 
trsirum denominationem tam virorum quàm generales Titulos non in -stria rtlegavi ,putà 
facminarum ufiurpare foleo , qui dum vive- tit. Roman. Imp. Hifloriae ,Francor. Hift. ; 
rent aut vtvunt , dignofei ac diftingui cou- Romanor. Pontifie. Hift. ific. cectcrorum 


hi- 
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ail • 


U- 


3 f Aile», dit McnigC , cft m Selyh. Cepen- 

dant les Dépavions de Pline font auprès de Ctvtri , 
c'elt 1-diie auprès d'Avignon, qui cft à IJ. lieues 
d'Arles. ' 

4 4 Pourquoi écrire lÆmylins, l’Hiftorieu Paul 


Emile n'aiant jamais écrit Ton nom autrement qu* 
p»r un L •dSmiti-il Plutarque même quel qu'il 
dérivé ce nom d’û/uvkü ne lullc pas d'ectiic A> 
idust pour conTeivcr l’orthographe Luiac, 
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fivc PrriicipumSxculcirinm fivc Portttficum hendit. Exemple gracia , vocal h I fcrici 
nullam to.'o Indice mentionem ideo feci , bxc ejl , Ibas, le, Id, lm, lu, lr, Is , 
qui promptum ejl eorum vilat in univerjd lt, Ivo, {je. Conjbnantis } Jèries ita feri 
omnium Hijloriâ fec audit m temporum Je- procedit , ut po/l didionem ivo , Je quant ur 
riem reperire. At non eadem ejl ratio vo- Jacobus, Janfenius, {je. deindt Je, Jo, 
luminum , q tribus virorum ex omni Rente Ju. Atque idem or do ejl Total ts U tj 
(j plagâ tllujirinm , {j maxime Sandorum Conjonantis V , ita ut didio Uxor didionir 
Tstx , Ehgia{j Panegjrici contineutnr , bus Vabres, Vacationes, {je. prxmittx- 
qsrippe quorum ada variés plerumque Auc- tur. idem etiam prxjiiti , ubi nec primat 
tores nada fins, r.eque ulio temporum at didionum jyüabas obtinent ejujmodi Lite rat 
lotir um ordtne-percnrnint : quare fingulos , dux , ftve locales , fivc Confortantes, ut 
qui btfee volum imbus comprebenduntur , Poe aies procédant , fequantur Conjonantes, 
Jrve /and» s, fivc viras togà kj fagoillujlrcs, Sic titulos Auftria, Autroche (i) (je. rer 
Juis titulis difponendos ejje cenjui , quia peries ante titulos Avalos, Avaritia, {je, 
nullius non iuterefi Jcirc , quts adjit , aut Euxinus ante Eva ; atque ita de exteris, 
etiam qnit abfit , quod utique in HiJlona Quod fi , quem minus juverit novellum 
Pontifie um , Imperatorum , Regum , {je. ejujmodi injhfu.'um , per me profeÛo mini- 
rtecejje non ejl , quorum nnmerus ctrtus {j me jleterit , qnin.huncce ordiuem refigat. 
inconeuffus or do neminem latet. 14. Ex Veteribus fcribeuJi errata qiue 

1 1. intadus reliqui minutiorum fehedu - uju ac temporum ferie invaluerunt , ali a 
Ittrum etlleûioncs , quale s junt quas jub retinui , aha expunxi. Ex iis , qux retir 
titulo Adverjariorum tomo i. promifeuè nui, junt Hæres, Hxreditas, pro Hères, 
eongejfi, varia Leûiones , antiqux Leûio- Hcrcditas ; Hcbræi, Hierufakm, pro E- 
nes , Eledn, aliaque MtjetUanea Pbilolo- bræi, Jerulalem ; Emptio, Sumptus, pro 
gornm {j Critieorum, {j Colleûanea fi- Emtîo , Sumtus ; Faeminx pro Feminx^ 
mut édita: non enim tam Rerum quàm {je. Paulus, Paulinus. pro Paullus, PauL- 
DiJJertationum aut Tradatuum. ejl nojler iinus, {je. Ex iis erratit, qu.r expunxi, 
Index (1). Neque aliter faciendum ejje pracipua [unt , Sylvanus, Sylvefter, Syl- 
duxi, in EdiÛorum , Arreftorum jeu Sen.- vius; quorum Eco refiitui Silvanus , Sil- 
ttntiarum , aliijque Adorum public or um vellcr (3), Silvius; Fœlix, Foelicianus, 
Qollcdiontbut . Ilia ■ tarnen tum Regum quorum loto Félix, Feliciauusj Solcnnia, 
Edida. tum Curiarum Décréta, qux ex- cujus loco Solleinnia; Saluflius. cujus hco 
ira ejujmodi colleÛiones errant, ac iuler Sallullius; Litterx {j Littéral! , quorum 
fugiiivaj jehedat dehtejeunt, Titulo rerum, loco Literx {j Literati, etfis veteres LibrJ 
de quibus açnnt ajfixi, maxime cum injig - T literam non raro dupltccnt , {j aria non 
nia junt, {j- ad Ec tic fia jeu Reipubhca panca, qu.e memoriam modo Jugiuut. 
injlitutionem- pertinent.- IJ. Ad Orchograpbiam Titulorum etiam v 

13. Qttoniam in Jndicibus, Lexiiis , Or pertinet , quod nullam eorum, qui nomini- 
hi frite operibus , aux ordine alphabet ico bus prxmitti frient , LingUcc no/l rat is alia- 
regurittir , r.ecefiaria in primis ejl diÜmnum rumque vernacularnm articulornm ratio- 
Capitalium l'eu Titulorum Orthographia , nam habuerim , neque viam errandi ,quam 
tam quoque part cm jedulb excolendam ejje nubis alii firaverant jet ut us ju.rim ; Arti- 
duxi. Ac pnmb , quod injolens forte ij cuits igitur minutiori charade, e prxpofitit 
novum vi débit str , Pocales l {j U à Con- Titulos fie ferè exararc folitus [um , l’AV- 
jonantibus J {j V non di/linxi modo, jed Umant , de Lai lire , de la- Lande , de 
{j ab invicem ita di/ierminavi , ut tomo IVlontjofica, de Graflàlio, la Noue, des 
fmgulari votalcm l, tomo alio conjouantcm Abbrcvoirs {4), laCcrda, d’ Avalos, {je. 

J comp/exus fuerim ; item alius vocalem etiamfi paffnn fcribi videamus Lalemantius, 
U, alius coujonantcm V., tomsu. compte- DelaiUrc , LaUndxus , Dfinomioliufc, 

De-- 

1 «K Ménagé trouve on Gallieifme dam le tour uiltnam tua Tnlttt h»™. 
de CCI mots : .V»1 en>m tam 'Xfnrm DijjrYiMii- 2 ^ li fjlon cCfrte 

ravi, **f Tr*{l*tn»m ri nrjhr ImÀtM. Pour moi je n’y 3 ^ Si.Vd* m Ce Siivtfter lont pointant me in* ^ 

m irotiTe po*nt , c..r vo’ci la conOmûion: ,V*w coucüs que 3 < Syivcjttr puilque cc* mots 

•uin Indue j*nf rfi Index K^rum , v.cnuent de Ja tacinc Grecque jA»,lurqucu on peur 

... voi* „- 
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Dcgraiïàlius , Lanua, Lanovius, Defab- 
brevoirs , Lacerda , Davalus , if plura 
aha , qux fi ftr hleram art un U y tueras , 
fqufira quarts , tametfc ejujmodc nomma 
duo: * ftripliouct ad utrssmqHt tu aluns re- 
vocavi , Ht cm de iudujlni negotium in 
quxreudo facefj’am , tllud unum in titnlo 
minât propria Lcélorem monta , ut ad li- 
tulum geuuiuum rever tatur, Fcrbt.gr aliit 

tit. L. Lauovius. l'idc tit. Noue. N. 
lit. D. Davalus. Fide lit. Avalos. A. 
lie. D. Lalcinamius. Fuit tit. Alte- 
rnant. A. 

tit. D. Defabbrcvoirs. Fide lit. Abbrc- 
voirs. ift. 'A. 

Idem etiam prxjliti iu aliit nommibut , 
de quorum Orthographia fupra dtxtram. 
Ferai gratin t 

tit. Heres. Fuie tit. Hæres. 
tit. l'œlil. Fide tit. Felil. 
tit. Sylvanus. Fuit tit. Silvaous. ifc. 

Se dut ai Artieulot rtdeam , tôt ah ijlâ, 
quam fupra / latui , régula extepi ; qui uo - 
mm hui ita adhxfiert , ut iu tpfa nomma 
peuitùt eoalucrint , quemadmodum confi- 


ait iu dcilionibut Lamoignon ,Doria r £s’e. objequn mouimtutum ob Audi tribut menât 
Ohm quidem feribebatur Lj Amoignon, prudeuter obl*tot,if à Fobit non tant feripti 
Jeu Ly Amoius , demde In Amognet, quàm feriptorit gratta perbumaniter ideir- 
po.’iea L' Amoignon, ae demum coaltjcaute ci acceptai . ut quemlibet de Republie à Ut 
articule Lamoignon, uude iuepti omumb terarià beuè mereri ftndentem beuè Jperare 
quidam rétention t etiam iu Ailtt publiai if c onf.de re cuberait. Itaque fl ejufmodi 
if Arreftit fcribmut de la Moignon. Ad libre iu Bihliothecâ fui locum xgrè oecu- 
Doriam quoi attiuet , etiamfi Carolut Si- paut , eum tameu fi minùt doilrenx , fai • 
gontut paffim iu ejui vu a Auriim Latenè tem obfervantix htnlo ntcnnque tuentur. 
uemiuet (y), priorem appcllatitaem utpoti De exterit xqm bernique coufule , if ig- 
tutiortm conftanter retinui. Neutrum igi- uefet. (6) 
tut m C étalage reperiet ad hleram A, Jed 

no c V o (Ti ut dans Ton Erymolo.-icon au mot 6yloa. a 1 On peut touchant este Préface, t'en renie - 
J'atoue neanmoins que te» Ane. eus ecîivu.cnt od- S la Critique fenlce qu'en fait l’Auteur des Itcfte- 
M, Siti-nm . fiée. nions dira fa trorfieraie Lettte. [On ttouveta cea - 

4 ü 11 faloit actite dr S.l.m i. -y-t, . ... daoi cette Lditlun, au Tome VIL pag. 

t Oc Vita Aude. Aune, Mclpa, Piinclpil. aih Ans. di rtc. dVte/. J 


altérant ad L, alleram ad D. Alque ita in 
aliit nômmibnt , qnibnt idem eontigil. 

16 . De r aliéné qnam en ajjignandit Plu- 
teii ae hornhs habni , nihil ampliut moneo, 
quàm qux panai tetmi Bibherhecx Jynopfi 
prxfixt. 

Librorum non matrriam dnnlauat , fei 
if formam , if editienem , if auHorem , 
anuum quoqttc , if locum editiouii, atque 
adeo ipfam Librorum pellem ddigemer ad- 
met avi , ne quit in pojlerum errori vel mi- 
nimo jnperfit locnt. 

[7. Denique fi quit miretur qnod iu am- 
plijftmi bac opttmorum Librorum peau nom- 
pauci reperianlur fine Religioui five mon - 
but uoxit, aut etiam tact] quoad rem, tum 
quoad didtonem mdotlè ae infecté ab Auc- 
toribus triobolariit ae prcletariit feripti : 
feint il banc efie Bibliotbecarum conditio- 
uem, qux fuit ohm Noacbi Arc x, qux cnm 
maudit i.umuuda fimul fervabal auimalia ; 
aut agrtrum , qui eum Ixtii fegetibut lo- 
ti um mfelix couuutriuut ; aut etiam , fi 
nnterre fat cft,Cbrifti Sofpitatorci'Ectlcfix, 
qux eum juflit iuiquot ,cum elc(lii reprobot 
ad decretorium ujque J adieu diem m finit 
fovebit. Neqne profedo dijfitcndum ejl ple- 
r tique bot pejo'ii nota Librot, non à Je, 
non à Parente Tuo qualités , fed Fobit in 
tbfeqnii mouimentum ab Audoribus minus 
prudeuter oblatot, if à Fobit uontamftripti 
quàm feriptorit gratta perbumauicer ideir- 
t i aeeeptot , ut quemlibet de Republiei lir 
teranâ beuè mereri ftudeutem beuè Jperare 
if c onf.de re juberetil. Itaque fi ejufmodi 
libn iu Bibliolbeci fui locum xfrè occu- 
pant , eum tameu fi minùt doilrmx , fat- 
um obfervautix titulo uteunque tueutur. 

De exterit xqui bernique coufule t if ig- 
ncfcc. (6) 
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DES PRINCIPAUX 

CRITiaUES. 

PREMIERE PARTIE, 

c 

Contenant les Examinateurs ou Censeurs de Livres , les Eibliothé. 
quaires , ceux qui ont fait les Recueils des Hommes lllujlres par 
leurs Ecrits , ceux qui ont fait les Catalogues des Livres: 

C’eft-ît* dire, 

Gette première efpéce de Critiques , dont le devoir eft de ra- 
mallèr & de faire le dénombrement des Ouvrages de chaque 
Auteur; d’en faire le difeernement, afin de ne point attribuer 
à l’un ce qui appartient à l’autre; de juger de leur llilc & de 
leurs manières d’écrire ». d’apprendre le fuccès qu’ils ont eu. 
dans le Monde;. & de faire voir le fruit qu’on en doit tirer. 
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DES 
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SUR LES LIVRES 

EN GENERAL. 


ANS la penfée que j'ai eue de 
dire quelque cnofe des juge- 
mens que l'on fait des Livres 
. en général , & des préjugés 
avec lcfqucls on les lit , j’ai 
crû pouvoir laiiTcr à ceux qui traitent de la 
Morale le loin de nous dire fi ta palfion de 
faire des Livres clî moins déréglée que 
celle d’en juger; h fi pour être moins uni- 
Vcrfe'le & de moindre étendue , elle en efi 
moins violente dans ceux qui en font pof- 
fedés. 

Aînli j’ai lieu d’efperer qu’on ne trouve- 
ra point mauvais que je me renferme dans 
les bornes d’une (impie expofition de fait, 
pour ticher de rendre ceDilcours plus con- 
forme au Recueil des jugemens particuliers 
que j’entreprens de publier; &que je m’ap- 
plique à ne le former , autant qu’il me fe- 
ra pofliblc, que despenfées & des reflexions 
d’autrui , pour ne me point départir de la 
réfolution que j’ai ptife de ne rien dire de 
ma tête, & de m’appuyer en toute rencon- 
tre de l’autorité des autres en leur mar- 
quant ma reconnoilTanee. 

C’eft pourquoi je me contenterai de par- 
ler dans la première Partie de ce Difcours 
de la liberté qu’on s'cll toujours donnée 
de porter fon jugement fur les Auteurs & 

Terne l. 


fur leurs Ouvrages, & de rapporter dans la 
féconde quelques-uns des principaux préju- 
gés qui préviennent cette liberté. 


PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

I. De la liberté Je J*çer. 

C Omme il n’y a point de Loix civiles j. » A * T . 

qui défendent à per Tonne de le faire Ch. i. " 
Auteur, & d'écrire pour le Public: il fem- 
ble qu’il n’y en ait pas aufli pour retran- 
cher 'ou réformer la licence que chacun 
prend de fc rendre le Cenfeur ou le Juge 
de ces fortes de pcrfoncs. 

Il paroît au contraire que les Puiilânces 
dans les Etats les plus floriflans & les 
mieux policés ont jugé i propos de con- 
ferver au Public, c’efl-è-ditc , à tous les 
Particuliers , le droit d’opiner fur les pa- 
roles & les penfées des Hommes des le 
moment qu'on les met au jour ; & que fi 
le commerce des Lettres cft une véritable 
République comme il en porte le nom, il 
feinble que fon véritable caradcre doit être 
A I» 
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la liberté „ Populo libéra fuuto fuffra- 
v Z'*' (')■ 

C’ell pourquoi Monficur de Balzac avoit 
raifon de dire (2) que le champ cil ouvert 
à quiconque y veut entrer, & qu’il eft cx- 
pofé au pillage du premier venu: Que les 
Lois nous Initient faire en matière d’efprit 


& de Livres, & qu’elles nous abandon- 
nent es uns aux autres. 

L’eiperence d’une longue fuite de fid- 
èles nous perfuade allés qu'il 11'jr a peut- 
être pas même de l'uilfancc qui toit capa- 
ble d'arteter cette liberté, it on a remarqué 
(3) que le plus puiflânt Minilirc du Royau- 
me avec tout fon crédit, ét que tout le 
corps entier d’une îllullre Aflcmbléc avec 
toute fa fagcllè St toutes les raifons n’ont 
pas pû effacer les imprefftons du Peuple, ni 
reformer les jugemens que les Particuliers 
ont faits d’une fimplc pièce de Théâtre. 


CHAPITRE II. 

Ufsge de ce/te liberté. 

M Ais fi les Particuliers font gloire de 
fe maintenir dans la poffcffion de 
cette liberté, rien ne leur cft plus agréable 

S ue d’ufer, fur les produâions d y efprit, 
"un droit dont ils font fi jaloux; & fans 
examiner s’il leur cft naturel ou s’il eft u- 
Xurpé, ils l’exercent hautement & toûjours 
impunément tant que la Religion & l’Etat 
n’y font pas offenfés. 

Un Lecteur ne trouve rien de fi doux& 
défi conforme à fon amour propre, que de 
fa voir le Juge & le Cenfeur d’un Auteur, 
qui (ê foumet à fon jugement; & il cft très- 
rare d’en rencontrer quelqu’un qui foit af- 
fés indifferent pour laitier aller un Auteur, 
quel qu’il puille être, pour vil qu’il l’enten- 
de, fans lui prononcer fa fcntencc. 

T. Livius, lib. t. a. 17. 

1. Entretien 1». Page X 97 > ijl. Edition d'Hol- 
laudc , ou pag. C4] du Tom. IL in fel. 

3 . Dclpicauz, Satire IX. rji. jjj. 

1 * v-ih centre U 04 nn Mini/irt je ligne.., 

4 .*. Academie en terft a 4 * 4 » le cenfnrer , , , 

%. J’ai ouï critiquer ces deux Vers à Mr. Robbe: 

£<* vain cen're U CiÂ irn Mineure fe ligne, 
r Tan: tari 1 ponr O'u'ntrne 4 Iti yen* de Ridrirme. 

Il ptétcudoit que pour rationnel c on le que minent le 
Poète devoir dire: 

£» vain 1 antre fe C >4 "Rit belle* fit déchaîné 
Tant JW ij pcjw Rtdrl:** 4 ht yeux de Ohm* ne. 

4 Scntiir.cns de l'Academie Françoife , fur la 
Tragi-Comédie daCid, fagt .. ), ou 7J,4sl'£- 


Cette conduite n’eft peut-être pas fi 1. ï.ar. 
injufte qu’elle paroîtroit d’abord à ceux c “- t*- 
qui la coufidércnt comme un effet de la 
corruption du cœur de l’Homme, & qui 
la mettent au rang des mauvaises inclina- 
tions que le péché a formé cn nous. Car 
dès le moment qu’un Ecrivain donne un 
Ouvrage au Public, il le doit regarder avec 
la même inditkrence qu’il feroit des Ouvra- 
ges étrangers; il ne doit pas trouver étran- 
ge que le Public s’en fade le juge: Et il 
auroit grand tort de vouloir fe touftraire i 
la jurildiction du moindre de fes Lecteurs 
depuis qu’il s'ell abandonné à tout le 
monde. 

Meilleurs de l’Academie difènt (4) que 
comme le prefent que les fai feu rs de Li- 
vres font au Public ne procède pas pour 
l’ordinaire d’une volonté tout-l-rait delin- 
terelfée, (t qu’il n'cft pas tant un effet de 
leur libéralité que de leur ambition, il n’cft 
pas aufli de ceux que la bienféance veut 
qu’on reçoive fans cn conlidercr le prix. 

Que puifqu’ils font une cfpéce de com- 
merce de leur travail, il cft bien raifonna- 
ble que ceux aufqucls ils l’cxpofcnt ayent 
la liberté de le prendre ou de le rebuter fé- 
lon qu’ils lereconnoiflcntbon ou mauvais. 

Ils fe dépouillent de toute propriété cn le 
rendant public (y), & c’ell ce qui a fait di- 
re à Moniteur Dcfprcaux (6j que 

Dit que Cimpreffio» fait l clore un Poète , 

// cft efclave h/ de quiconque Cacheté : 

Il fe foumet lui-mtmc aux caprices iC autrui. 

Et fes Ecrits tous feule doivent parlerpourlui. 

Ainfi comme le reconnoît Monficur de 
Balzac (y) rien n’empêche les Particuliers 
pour palier le tems & pour fuir l'oifivetê, 
d'exercer chez eux une inquifition privée, 
ht d'y faire cn toute fureté les Maîtres du 

facré 

dition d'Amfl. 1721. inferte dans 1 « Oeunci de r. 
Concilie. 

f Me l’Abbe de Saint Fierre a fait une longue criti- 
que de cc paftagc 9 dans un Difcours qu'il ht impri- 
mer in-4. l'an 171). touchant ielujct des Conférence* 
de l'Academie. 

y. f Cum femel à te carmcn ptofeftum cft , jus om- 
ne pcrdidttti. Otatto publient a, te» libéra cft. Sym- 
mtuk. ad ^Anfrn. lib. I. Lvtif. jt. F. dit. GCOCV. in-< 
tel Epift. as. Lib. t. PatiL Edit. in-4. 

6 . Satire IT. it). Scc. 

7. Entretien tt. page tpi. ou pag. <4). du Tom. 2. 
de l’Ed. in» fel. 

t. U. Balruc pag. 64 j. du ton». 2. de Ici Oeuvre». 

Raçao pag. 24, de fe» Mémoire» pour la Tic de Mal- 
herbe, 
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, y4ÏT fiord Palais: de déchirer les Auteurs en 
Cu.il' maniant leurs Livres, d'effacer, s’ils veu- 
lent, tout Virgile de leur main, comme Mal- 
herbe rit tout Ronfard(S), & rien n’cft ca- 
pable de réprimer cette licence que la fa- 
geflê, la modcftîe, la diferetion , le bon 
lens, les lumières & les autres bonnesqua- 
lités que pourroient avoir ces Juges volon- 
taires. 

CHAPITRE III. 

Différence de cette l'sbert/ dans Us Lec- 
teurs itT dans tes Auteurs. 

Cn. ni, /""sEtte liberté appartient toute entière aux 
V Leâeurs de Livres, fins que les Au- 

teurs y puilfint avoir la moindre part : de 
ces derniers n’ont que celle d’écrire ou de 
ne pas écrire, laquelle ne fubfifle que juf- 
u'i leur détermination, au lieu que celle 
es premiers pafle de génération en généra- 
tion de de lîécle en liécle, de qu’elle doit 
durer tant que dureront les Edits de la 
Mémoire des Auteurs. 

On peut dire que plus la condition des 
premiers paraît glorieu le de charmante, plus 
celle des derniers cil -elle humiliante de mi- 
fcrable, de c’ell ce que le célébré Ariffar- 
que (9) de l’antiquité s’étoit bien perfuadé, 
lorlqu’il érigea chés lui un Bureau pour 
cenfurcr les Ecrits des autres, fans vouloir 
jamais rien écrire lui-même, pour ne point 
■ailler de matière de ccnfurc aux autres- 
Mais fi ce fâcheux état où les Auteurs fe 
trouvent réduits ell un mal neceflàirc de fans 
remède, il cil confiant qu’il ne leur étoit 
point inévitable, puifqu’ils n’avoient qu’à 
ue point écrire. C’eft ce qui fait voir le 
tort qu’ils ont de fi plaindre de leur mau- 
vais fort qu’ils veulent nous faire palier pour 
une necelfité malheureufi, plûtôt que de 

herbe. Mer.upe pae. {47. de Tes ObfeiT. finies PocCes 
de Malhetbe 2. e«lit. 

9. U. L’Aurcur ayant défais reconnu qu'il s’étoit 
ici trompe, s’eft corritc en ces termes: Je ne fui» pu * 
f interne ni pcrfu.Ue sjm'it J elilie di.iin^.acr le cilébre cAriii Ar- 
que % à*4vet te CieuHmAirifH 4 <jm$ Suitiei dente plut de 
iuit cens M'swrf de ctmpefimmi , comme je Féi m*rq né 
fins bd» n. 5 1 >. Cejt pourvue» )*ub A njomerroit volov ter» 
P Autorité dti Ç .trot j fur U foi dtftjmcl: j'ui dit nue ceOiti - 
tjtte j* étoit consenti de c/n furet te» Ecrit» de» Attires t fut» 
vouloir rte u tertre iui-mrT.it, Voyez le Tom. 1. dei'An- 
ti* Bâti Jet Ciiap. I(, 

10, Il fc trompe. Plutarque l'appelle uAlbin»» 
dans U Vie de Caton. C’cU dans les Apophtbcgioes 


3 

le confiderer comme une firvitude dans } P/RT 
laquelle ils fi font jettés volontaire- ç,. m." 
ment. 

C’eft pourquoi Caton avoir grande roi- 
ion, ce fimble, de railler un Conful Ro- 
main [/f. PoJUsumius Albiuus Conful l’an de 
la VilU 601. que Plutarque a fret le Laid chus 
(10) dans la v ie de Catm, ] fur ce qu’il de- 
mandoit exeufi au Public des fautes de la- ' 
cutian qu’il avoit faites dans l'on Hiltoire 
Romaine, prétendant qu’elles étoient d’au- 
tant plus pardonablcs, qu’il l'avoit écrite 
en Grec , c’cft-à-dirc en une Langue fort 
différente de celle defon pays, & qui par 
confequcnt lui étoit moins connue. Car 
qui eft-cc qui l’avoit obligé d'écrire cn quel- 
que manière que ce fût ? & fuppofant qu’il 
y eût eu quelque engagement , qui eft-ce qui 
l’avoit contraint d’écrire plûtôt en Grec 
qu’en fa Langue naturelle? (il) Il étoit de 
ces Gens qui fi foucient moins d’éviter les 
fautes que de les commettre pour avoir le 
plailîr d’en demander le pardon, & ceCen- 
feur crut devoir le rendre d’autant plus ri- 
dicule qu’il avoit voulu prévenir même fon 
Lcâeur par fa Préface , & le difpofir par 
avance à lui pardonner les fautes qu’il pour- 
rait faire plûtôt que d’attendre qu’il les eût 
faites. (tx)Oui Albinos aurait mérité lepar- 
don qu’il demande, difoit-il, fi ç’avoit été 
par un Arrêt des Amphiâyons qu’il eût été 
obligé d’écrire, & s’il n’avoit point pû en 
obtenir difpcnft. (13) 

Ceux qui en ont ufé de la même manié- 
ré que ce Romain jufqu’aujourd’hui , n’ont 
preique jamais été traités plus favorable- 
ment, & il fimble que les Leéteurs ayent 
tofljours pris ces plaifantcs précautions 
dans des Préfaces pour une infulte qu’on 
a voulu faire à leur facilité & à leur indul- 
gence, & qu’elles leur ayent donné occa- 
fion d’exercer leur empire fur ces fortes 

d’ouvra- 

de* Romain* qu'il l’appelle LâirV’uw.Baillct a en eda 
copie U faute de Vullius le pc:c 1. i. de* Hiü. Gieca 
c. »•- 

11. Na te » , *An!t , nimitem uu(Ater ti , cum mdtuijH cui- 
pu m depreturi qua» > tulpi VA Are. NAm ptitrt VtuiAM 
fti/mui urti nette imptetdente» err*vimet> t dut t ùm noxom 
compte! fi petcAvimui. Tibi , iuyuil, te ero , tfniï perpuiit ut 
id comnwtereii a*id prutficcam fdetrti ,pe'rrti ut i^tufie- 
returf Aul. Gell. Noff. ^ A:t.r . L il. «y. t. 

12 . Maciob. Satutnal. prorena. 

H. Plutarque dans la Vie de Caton le Cenfeur 8c 
dans les Apuphthcgiues «les Romains, Voflius le pere 
L i. des liai. Giccs. c. ao* fUefac a. Sclcû. c. n. 

P» I7J* 
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l r»*T. d’ouvrages avec une rigueur encore plus 
Ch. ui, inéxorable. Jepenlèquc c’cll aulîi ce qt e 
le Poëtc a voulu nous faire conuoitre par 
ces vers, (i) 

Un Auteur à gnon* dans une humble 
Vrè 'fate 

Au Licteur qu'il ennuie , a beau deman- 
der grâce; 

Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité. 

Qui lui fait fan procès de plane autorité. 

En effet , quelque injuflice que l’on com- 
mette dans les jugemens qu'on fait d'un 
Livre, cela n’en excite pas davantage la 
compaflion pour fon Auteur , & on n’ell 
guéres d’numeur à plaindre un Ecrivain 
maltraite 1 qui veut bien fe plaindre lui-mê- 
me de ce que „ bien ou mal, vrai ou faux, 
,, c’elt prcfqu'aujourd'hui la même choie, 
„ & que tout le monde fc mêle de juger, 
„ quoi qu’il n’y ait rien de fi rate que le 
„ jugement. „ Une période, dira-t-il au 
milieu de fas reffemimens, ” nous aura 
„ coûté une journée; nous aurons difiillé 
„ tout nûtre efprit dans un difeours qui 
„ fera peut-être un chef-d’œuvre de l’Art: 
„ Et on croira nous faire grâce de dire qu’il 
„ y a de Jolies chvfcs dedans , & que le lan- 
„ gage n’en ell pas mauvais, (i) Car loin 
d'entrer dans les rellcmimens de ces fortes 
de mccontcns, on cil prcfque toûjours 
porté à s’en divertir, & quoi-qu’on puilfa 
faire pour s’abllenir de les railler • on croit 
être en droit de leur demander ; Pourquoi 
ils fe mêlent d'écrire; Pourquoi ils entre- 
prenent de traiter une maticrc qu’ils n’ont 
pas allés étudiée; Pourquoi ils le font 
d’une manière qui ne leur clt point natu- 
relle, & pour laquelle ils n’ont ni talensni 
habitudes; Pourquoi enfin étant capables 
d’autre chofe, ils fe donnent la torture 
pour faire parade de ce que la Nature & 
l’Art fetnblent leur réfuter. C’eft ce qui a 
fait dire à Pline le jeune (3) que ceux qui 
étant rcmpfis de favoir & de mérité fc tien- 
nent neanmoins dans le filcncc, témoignent 
plus de force d’cfprit que beaucoupd’autres 
qui ne fauroient s’empêcher de publier ce 
qu’ils favent. 

1 Defprraux Sar.U. H?. 8c fuir. Cemntci dan* U 
fiefacr Hc Ton Dom Quichote. 

t Balrac. Lettre 6 du L vrc 4. à Chapelain, de 
l'an itfjp. ou pag. 7*6. de l’Edit. in- fol. Tora.L 

|, ilh 1 émpUm» frdfiém f«ed a W4- 


C H A P I T R E IV. ; 

Des engagemens contraires à cette liberté \ 
fi l'on y a égard. 

C E que je viens de dire de la liberté des 
Auteurs & du choix qu'ils ont d'écrire 
ou de ne pas écrire, & par confcqucnt de 
fubir ou d'éviter les jugemens du Public , 
n’cft peut-être pas toujours fans reftriciion. 
Il peut fans doute fa rencontrer des Gens 


qui par leur minillere ou par leur vocation 
fe trouvent dans des engagemens iudifpen- 
fablcs d’écrire. Mais le Public n’elt pas 


toûjours affés raifonnablc pour entrer dans 
ces conlidcrations ; ou s’il y entre, il ne 
croit pas qu’elles foient capables de don- 
ner à ccs perfonnes le privilège de n’êtr* 
point jugées par lui, ni qu’elles doivent 
les dîfpenfer de bien écrire. 

Comme le Monde ell perfuadé d’ailleurs 
que ces fortes de conlidcrations font alfas 
fujettes à l’illufion, & qu’il y a peu d’Ecri- 
vains (hors ceux qui ne travaillent que pour 
divertir les Peuples, pour corrompre les 
mœurs, pour faire perdre le tems , ou pour 
tâcher de troubler l'Etat ou la Religion) 
lefqucls ne paillent couvrir leur ambition 
ou leur intérêt de ce beau prétexte: on fe 
foucîe fort peu d’être informé de ces obli- 
gations prétendues d’écrire, l’on ne prend 
intérêt qu’à l’ouvrage même; on en juge 
par fon prix intérieur & véritable , & non 
par ccs circonllanccs étrangères. (4) 

Le Lcâcur ne s’arrête prefque jamais 
qu’à la qualité du Livre , & fa moque or- 
dinairement des éclaircillèmens qu’on veut 
lui donner fur les motifs qu’on a eus de le 
rc.idrc public: laiffant à l'Auteur le foin de 
confulter devant Dieu , s’il a eu un julle 
fujet de publier fon Ouvrage, (y) 

On a vû neanmoins dans ces derniers 
tems quelques Auteurs très-fanfés 4 t de 
ceux même du premier ordre, lefqucls bien 
que convaincus de cette difpolïtion du Pu- 
blic, n’ont pas faille de croire que c’étoit 
une jullice qu’ils fe devoiem à eux-mêmes, 
de faire voir qu’ils avoient eu quelque en- 
gagement à publier leurs Livres. Parce 

que 

ttimum mtrnttur . Plin. junior, fp/j f # 

*S» U 7; cite par Friofois de la Mothc le Varcr,. 
Préfacé du jugement fur quelque* HtilotiCn» , paillât 
de McUïcuii Dupuy. 
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que comme il eft toujours ridicule, au 
Ch. iv. «miment de Cicéron même, (6 ) de parler 
quand il n’y en a point de neccllité, ils ap- 
prehendoient d’êtte traités comme des 
Gens qui s’ingèrent de dire leurs (cntiniens 
torique perfonne ne les leur demande. Mais 
loin de vouloir reeufer leurs Juges par cet- 
lc conduite, ils les engageoient encore da- 
vantage à les examiner avec plus de foin & 
de févérité pour voir s’il étoit vrai qu’ils 
ne fullent pas du nombre des grands Par- 
leurs. 

Comme cette adrclTc a réüfli à la gloire 
& à la réputation de ces Ecrivains , & que 
Je Public fcmblc avoir eu allés d’égard à 
leurs remontrances ; il s’eft élevé dans la 
Republique des Lettres une nuée de nou- 
veaux Auteurs qui ont voulu recourir aux 
mêm.'S artifices , dans la penfée qu’ils le- 
roient coniidcrés du Public comme ces pre- 
miers, & qu’en fauvant les intentions qu’ils 
ont eûcs de fe faire mettre en lumière , ils 
• en auroient meilleur marché de leurs Cen- 
feurs pour le relie. 

Les uns nous ont voulu perfuader qu’ils 
ont été furpris par des rencontres impré- 
vûcs ,• les autres , qu’ils ont été forcés par 
la multiplication des nvauvaifes Copies de 
leur Original ; ceux-ci qu’ils ont été trahis 
par l’infidélité d’un ami indiferet ; ceux-là 
qu’ils ont été obligés de déférer aux avis & 
à l’autorité d’une perfonne grave & de cé- 
der à des ordres fupcricurs ; d’autres qu’ils 
ont été prévenus par l’avarice d’un Librai- 
re interdit! qu’ils ont feint avoir mis préci- 
pitamment fousîaPrdTe quelque Exemplai- 
re fubreptice . mutilé & défectueux ;& d’au- 
tres enfin qu’ils ne fe font laidés vaincre 
qu’à la neccllité preflante ou d’obvier à 
quelque inconvénient fâcheux, ou de pour- 
voir à quelque befoin important. 

Mais cette méthode de commencer les Pré- 
faces & de préoccuper fes Leéleurs étant de- 
venue commune à tous ceux qui vouloient 
écrire à la mode , a palfé bien-tôt pour u- 
ne afteâatton groüiére& quelquefois ridicu- 
le ; & n’a lervi qu’à rendre généralement 
tous ces Ecrivains fufpcds de déguifem.nt 
& de menfonge , & à confondre ceux qui 
pouvoient avoir de véritables raifons, avec 

4 Nicole, Avertiffcment du i. Volume dei Eflais 
de Moule. . 

j Nicole, Avis au Lcfleur du j. Vol, des Eflais 
de Morale de la féconde Edition. 


ceux qui n’en avoient que de fàuflès.( 7 )De j 
forte que le Public a mieux aimé n’écouter ch. iv,* 
aucunes de ces exeufes , & fuppofer que 
toute produétion qui fort de la Prdfe n’eft. 
pas moins libre de volontaire à l’c'gard de 
Ion Auteur que lorfqu’clle elJ fortie de là 
cervelle & de fa plume, làns s’amufer à fai- 
re la difeuflion de ceux qui parlent aveefin- 
ccrité , d’avec ceux qui voudroient lui im- 
poferdans un point qui lui paroit de nulle 
confequenee , par raport au droit qu’il a de 
le juger. 

CHAPITRE V. 

Perfonc n'efi txemt de la cenfure » 

N ne doit donc pas trouver étrange Ck. v. 
que dans la fuppolition qu’on fait qu’il 
n’y a prefquc perfonne de ceux qui fc mêlent 
d’écrire qui ne s’y foient portés volontaire- 
ment & par leur propre choix , on n’ait 
point d’indulgence pour eux quand ils le 
font livrés une fois entre les mains du Pu- 
blic , & qu’on les traite tous indirtcrcm- 
ment , fans avoir égard à leur mérite ni à 
leur qualité. 

Mais on peut dire que cette égalité de 
conduite qui n’épargne perfonne ne fertpas 
peu pour confoler la plûpart des Ecrivains 
de cette rigueur fi entière & fi uniforme que 
le Public exerce fur eux. Car de toutes les 
differentes cfpcces d’ Auteurs qui compo- 
fent la République des Lettres il me fem- 
blc qu’il n’y a gucres. qucccuxquifontpro- 
fclfion de n’écrire que pour leur gloire, & 
pour acquérir une vaine réputation lefqucls 
puiilènt être inconfolables , lorfqu’ils fe 
voyent généralement condamnés par leurs 
Juges, parce qu’ils font ccnfés avoir tout 
perdu pour le tems préfeut &pourla pofie- 
rité , & qu’ils n’ont pour l’autre vie que la 
rellburec qu’ils peuvent trouver dans le boa 
ulàgc qu’ils doivent faire de la confufion 
falutairc qu’ils ont d’avoir écrit fi mal à 
propos. 

Mais il eft difficile que les autres Ecri- 
vains ne trouvent toujours quelque confo- 
lation dans cette nécellité commune d’être 
jugés & cenfurés par le Public & tous les 

Parti- 

it. Ptcfacc des Ttaites de l’Education du Piince*. 
de la picmicie Edition. 

7. Avis au Leflcuidui. Vol. des Eflais de Moule.. 
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Particuliers qui en auront la fantairte. Les 
Petits fe confolent aifémont de fe voircon- 
fiderés & traités comme les Grands. Il n’y 
a pas d’Ecrivain du fécond rang qui ne re- 
garde comme unecfpcccdc faveur de lè voir 
confondu en cette occaiioù avec ceux du 
premier ordre. 

Chœrilc ne 1e foucic plus de palier pour 
un médiocre Poète (i) voyant qu’Homc- 
rc a été (i rudement traité , en tant de dif- 
ferentes manières & par tant de divers Cen- 
lèurs. 

Le Mantouan (2) ne fe fent prcfque pas 
de fa dilgrace , voyant que les Critiques 
n’ont pas épargné Virgile non plus que lui, 
& ne le croit pas deshonoré d’avoir part à 
fes humiliations, fe voyant honoré d’ailleurs 
d’une (latuë aulfi bien que lui. 

Chapelain fe confolc de fa froideur & de 
fa langueur voyant Malherbe accufé de 
fimplicité. (jj) 

Libanius loufre plus patiemment qu’on 
le tàlfc palier pour un Déclamateur foible 
& languitlint, quand il entend dire qucDe- 
mollhcne n’ell ni pompeux , ni agréable, 
ni propre à peindre les mœurs. 

Longolius ne doit pas trouver mauvais 
qu’on le farte palier pour un Orateur gêné 
& contre-fait , & pour un linge ridicule de 
l’ancienne Eloquence Romaine , voyant que 
dès le liécle d’Augulle même Cicéron étoit 
li mal traité par lcsCenfeurs qui trouvoient 
fon éloquence fade de fans force , & qui le 
failoient palier pour un Aliatique , c’eft-à- 
dire, pour un grand conteur de paroles & 
de penfées fupcrfiues. 

Enfin la Populace des Philofophes &dcs 
Hilloriens peut trouver aufii de quoi le cou- 
folcr de la févérité des Critiques dans le peu 
d’égard qu’ils ont eu pour le mérite de Pla- 
ton & d’Arillotc , de Scncque , & de Plu- 
tarque , de Dcfcartes & de Gallêndi ; & 
pour celui d’Hcrodotc , de Thucydide , de 
Titc-Live, de Tacite, de Jofephe, de Dion, 
d’Ammicn , de Baronius, de Moniteur de 
Thou & de tout ce qu’il y a de plus grand 
dans toute l’Antiquité & depuis la renaillàa- 
ce des Lettres. 

1 Horace vers de fon Art Poétique. 

2 13 Biillct entend le Ca:mc Uaptiftc de Mantouë 
à qui le» compatriotes ont, de meme qu'à Virgile, 
eiigc une ftatuc, yi* UenU , dit Taul Jovc, fi ntn ri - 

dtnd* 'tmfxr AU tnt. 

f 13 Ménagé ch. 102 . de fon A nti- Bailler nie que 
AiaJlicibc lois accule de fijnÿUcitc de H vie, fa diftioa 
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On peut dire auffi que cette foule d’Ecrî- 
vains médiocres qui ont eu intention de ren- 
dre quelque fervice à la Religion , quoique 
l’Eglifc n’ait point exigé cela d’eux , auroit 
grand tort de fc plaindre des mauvais traitc- 
mens des Cenfeurs Publics & Particuliers , 
fachant que les plus grands Ecrivains de 
l’Eglilè n’en ont pas été exemts. 

je ne'parle pas de Saint Juftin , de Saint 
Ircnéc , de Tcrtullien , de Saint Clement 
d’Alexandrie , d’Origcne , d’Arnobe , de 
Ladance & de tous ceux qui ont donné plus 
de lieu à la cenfure par quelques défauts 
d’exaditude dans leurs lcntimcns. Mais 
quelles libertés n’a-t-on point prifes contre 
les Dodeurs de l’Eglife les plus autorifés 
& les moins faillibles? Quels exercices cer- 
tains Cenfeurs particuliers n’ont-ils point 
donnés à l’humilité , à la patience , & à la 
générofité de Saint Jérôme & de Saint Au- 
gufiin ? (4) Et qui peut ignorer de quelle 
inanicre on a traité les Ecrits & la mémoi- 
re de Saint Grégoire le Grand (f) & de 
Saint Thomas (6). 

Ce font-là faus doute, humainement par- 
lant , de grands fujets de confolation pour 
les petits & médiocres Ecrivains qui ont au 
moins la fatisfadion de rcllèmbler par cet 
endroit à ces glorieux Modèles. 

D’un autre côté les Grands Hommes , 
c’efl-à-dirc les Auteurs du premier ordre ne 
témoignent point avoir beaucoup de chagrin 
de fe voir expofésaux jugemensbifaresa’utt 
aulli grand nombre de Cenfeurs qu’ils ont 
de Ledeurs. Ils ont au contraire grand in- 
térêt qu’on ne farte grâce à perfonne , & 
qu’on banifle également la faveur & l’in- 
dulgence , afin que cette rigueur in- 
flexible contribue encore à les dirtinguer 
davantage & à relever l’éclat de leur mé- 
rite , de même que l’épreuve du feu fem- 
blc donner un nouveau luftre à la pureté 
de l’or. 

Il ert vrai que ceux d’entr’euxquiont pa- 
ru dans la Gentilité femblent n’avoir eu que 
du mépris pour tous les jugemens qui leur 
étoient peu favorables , mais cette hauteur 
avec laquelle ils traitoient le Public ne les 

empi- 
étant très-fîçurec, 8c aioure qnoee n*eft pa* tant la 
fjoideitt & la langueur qu'on blâme dan* Chapelain 
que la dwctc 8c le manque de politcfle, quoique la 
politellc foit plutôt la qualité d'un Sonnet, d’un MJ- 
diigal, d'une Ode, d’une Elégie ou de tel autic petit 
Tccn.c que du Toemc Epique. 
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T pa»t. empêchoit pas de reconnoître fajurifdiction 
Ch. y. fur leurs Ecrits. 

Et ceux qui ont eu le bonheur d'écrire 
dans l'cfprit duChrillianifmc, loin de pren- 
dre le parti du mépris pour toutes les cen- 
furcs môme déraifonablcs , ont fû en tirer 
des avantages conliderablcs autant poureux- 
mêmes que pour leurs Cenfeurs. Carcct- 
> te conduite leur a donné lieu de reconnoî- 
tre encore mieux qu’ils ne faifoient aupara- 
vant , la foiblellc de l’homme dans les uns 
aufli bien que dans les autres ; de corriger 
avec humilité cc qui méritoitdc l’être ;d’ins- 
truire ou d’adoucir avec charité ceux que 
l’ignorance ou la paffion avoient mis au 
rang de leurs Cenfeurs ; de repourter avec 
vigueur l’infolence fans blcfler l’infolent ; 
& enfin d’aimer & d’honorer avec recon- 
noiilàncc ceux même qui les avoient ccn- 
furés avec aigreur & malignité. (7) 

CHAPITRE VI. 

Il y a peu de Livres entièrement exemts 
de fautes. 

TL n’eft pas difficile, ce fcmblc, de dire 
v ’ JLpourquoi tout le monde ell foûmis à la 
ccnfure, & pourquoi de tous les Ouvrages 
qui ont été publiés , il n’y a que ceux auf- 
quels l’Efprit de Dieu a travaillé, qui en 
doivent être exemts. C’elt parce que com- 
me il y a airés peu de Livres qui foient géné- 
ralement mauvais en toutes leurs parties , 
il y en a encore moins qui foient univcrfel- 
lemcnt bons. 

On juge ordinairement de la bonté ou 
des defauts d’un Livre par la matière que 
fon Auteur y traite & par la forme qu’il lui 
donne. Il fcmblc qu’il y ait peu de diffi- 
culté à bien choifir fa matière, & à moins 
qu’unEcrivain n’ait le cœur & l’entendement 
entièrement corrompus, il fauve ordinaire- 
ment à fes Cenfeurs la peine de l’examiner 
en la leur faifànt fupofer bonne & utile. 
Car il ne s’agit pas ici de ces matières fri- 
voles & criminelles qui font le fujet des 
mauvais Livres qui portent avec eux leur 

ad Pammach. pro Libris fuis contra Joviniin. îce. 

S. Protper Epill. ad Augullin. Auguftinus ipfc paf- 
fim in Epill. & Lib. contra Sctnipclag. fcc. 

J. Joan. Dlac. Lib. 4. Vit* S. Gxcgoi. cap 6p. &70, 

Sigebcn. Ccmblac. de Vir. illuftr. cap. 41. & 4j. 

Baronius ad Ann. <64. fcc. 

*. Thcoph. Raynaud. Erotcm. de bonis & malis 
-1-ibtis uum, j;p, & feqq. iu O/erii ubi dat 


condamnation , & qui trouvent ou qui ren- j. p ART . 
dent lbuvent leurs Leéteurs aufit vicieux Ch. vu 
& autli malhonétes gens que leurs Au- 
teurs. 

Ce n’dt donc pour l’ordinaire que dans 
la forme & dans les manières d’écrire que 
pèchent la phlpart des Livres qui ne font 
pas faits exprès pour être mauvais , & c’ell 
aulii. en quoi les Critiques le plailent le 
plus à faire voir leur indultrie & leur habi- 
leté à ccnlurcr. 

Mais ils ne s’accordent pas entièrement 
dans les qualités qu’ils exigent pour faire 
qu’un Livre puillc palier pour bon & pour 
bien fiiit. Les uns Icmblent ne demander 
que le bon fens avec l’intelligence de la 
matière qu’on y traite. Les autres nous 
fpecitient quatre qualités qu’ils prétendent 
fufire pour faire un bon Livre j (8) favoir, 
la prudence ou le difeernement , la folidi- 
té , la netteté ou l’ordre, & la (9) breveté. 
D’autres croycnt que c’eft allés de la fcicn- 
ce, de l’exactitude, & de la jultefle qui 
fait l’harmonie & les proportions. Il y en 
a d’autres qui foûtiennent qu’il n’v doit 
manquer aucune des qualités qui contri- 
buent à la perfection de l’cfprit de l’hom- 
me. 

Ces derniers Critiques compofcnt fans 
doute le parti le plus nombreux & le plus 
puiflànt de la République des Lettres , par- 
ce que leur fentiment elt plus favorable au 
caprice & à la malignité de l’homme qui 
elt naturellement porté à la ccnfure de fon 
lemblahle, & qui cit bien aile de trouver 
ou de feindre même des défauts dans les 
Ouvrages les plus accomplis. Ainfi puif- 
que leur voix l’emporte, il faut conclure 
qu’il n’y a peut-être pas de Livres parfaite- 
ment bien taies en toutes leurs parties, par- 
ce qu’il ne s’en trouve peut-être pas eu qui 
l’on puilfe rencontrer tout à la fois toutes 
ces conditions avantageufes. 

Fcrfonnc que je fâche ne refifte à cc fen- 
timent , d’amant moins qu’il elt plus con- 
forme à la maxime commune qu’il n’y a 
rien de parfait dans le Monde, c'elt-à-dirc, 
dans tout cc qui vient de la part de l’hom- 

mç. 

■fitrrâ*! TKorottilni (re. 

7. $. Hicion. I rrf.it. in Chrome. Eufcbian. Idem 
in Epill. 97. & alibi. 

S. Augull. Epill. 79 . 8c alibi non fcnieL 

a Chiilüaii. Libcjiui, de fciibcndi>& IcgcndilLi- 
btU pag. 16 . 
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- me. Maison eft convenu néanmoins qu’on 
Cu*\i. apeleroit un bon Livre non pas celui qui 
devroit être tel à toute rigueur , mais celui 
qui auroit moins de défauts. 

. . Optimus ille eû 

Horat. L.T. _ . . . . « J 

lit. Su. <st. ic ul mtmmtt urgetstr. 

Ce ne peut donc pas dire celui „qui fait 
„ plaitir a notre malignité naturelle & qui 
„ flate l’injullice que nous avons de ne 
„ vouloir jamais donner à ceux qui excel- 
„ lent en quelque talent naturel toute la 
„ gloire qu’ils méritent , comme a préten- 
„ du vainement un Ecrivain moderne (1) 
qui foûtient qu’un Livre de cette natureelt 
bon parce que nous fommes médians ; que 
nous le recevons avec aplaudillcmcnt, par- 
ce qu’il favorite la malignité de notre cœur 
en la fécondant ; & qu'il n’y a que les Li- 
vres qui fuppolcnt que le Ledcur cftfoiblc 
ou malin qui ont aujourd’hui beaucoup de 
fucces. Car loin de nous perfuader que ce 
foit-là le caractère d’un bon Livre, nous 
ne voudrions prefquc pas d’autre deferip- 
tion d’un méchant Livre que celle-là, (2) 
dans ce genre de compofition. 

Nous en fommes donc prefquc toûjours 
réduits à appcller un bon Livre celui où il 
fe trouve quelque chofe de bon , & à con- 
fdter qu’il n’eft pas néccflàire que tout y 
Toit bon pour lui accorder cette qualité. 
Mais il faut au moins que le bon l’emporte 
fur le médiocre & le mauvais, (3) & l’on 
croit faire grâce à un Ouvrage de ne le 
point traiter de méchant Livre quand le mé- 
diocre y fait la partie dominante (4) & que le 
bon & le mauvais y ont l’alternative, (y) 
C’cft pourquoi (i Martial eft un bon ga- 
rant de ion ficelé, & s’il elt vrai comme il 


T. L’Abbé de Villart Train: de la delicatrflc. 
pag. 1». 19 . 

2. Clcaur. Tom. 2. de (et Sentiment, p. 4}. 44. 
Horatiui Satyr. III. L. I. r. 6 t. 

}. Ap. Delct). Epigramm. L. 1. p. 6 . fcnot.Tb. 
Farnab. in Maniai, p. 21. 

4, Tàmtn Apnut Index cimpen'et vitiil lin A : PU- 

rümi h i fit (fi midi P'atj , Hit Una Uni J mtSintt. Ho. 
rat. f. Cet patolcs que Bailler cite comme d’Ho- 
race ue lonr pat abfolumeut de lui, elle» font de Th. 
JFarnabiiis fur l’Epigtamiuc 17 . du Liv. i.dc Martial. 
Vo:u les vcis d'Hotacc, Sat. |, lib. r. v. « 3 . 
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GEMENS 

le dit qu’il faille juger de la bonté des j fART 
Ecrits des autres par l’idée qu’il nous don- eu. vl 
ne de tes propres Ouvrages, on peut dire 
uedèsfontemsilne fc taifoit prefquc plus 
c bons Livres, puifqu’il noos allure qu’il 
ne s’en publioit pas dans lefquels le mau- 
vais n’occuplt la plus grande place, où le 
genre médiocre ne remplît aulfi fort-bien 
la (icnne, & où par conléqucnt il en rcltoit 
ailes peu pour les bonnes chofes. 

CHAPITRE VII. 

Des bons Litres par raport à leur matière. 

Ais (1 la forme des bons Livres tem- c». vu. 
blc être pcric de fi bonne heure , loit 
pour la difpolition , foit pour le langage , 
on peut allurcr que la matière en a du moins 
toûjours fubliitéjufqu’à notre terns, même 
au milieu des liéclcs les plus barbares & les 
pies ténébreux ; & qu’on ne laifle pas de 
conlidercr les produâions de ces tems-là 
qui n’ont que cette partie de bon. 

La plùpart de tous ces Ecrivains venus 
depuis la décadence de la Latinité n’ont 
point afpiré à la gloire de bien écrire, mais 
feulement à celle de dire de bonnes chofcs , 

& lorfqu’ils ont réufil en ce dernier point, 
les Critiques n’ont eu rien à prendre fur eux. 

C’elt pourquoi les plus féveres même & 
les plus judicieux n’ont pas jugé qu’un 
Livre fût mauvais lorfqu’il étoit heurcufc- 
ment conduit à la fin que l’Auteur s’étoit 
propoféc, quelques chofes qu’ils y trou- 
vallent à redire d’ailleurs ; & ils font con- 
venus qu’un Ouvrage qui n’a point été 
fait pour le fille ne laifie pas de pouvoir 
être bon quoique le ftile n’en vaille rien. 
Comme, par exemple, lorfqu’uu Hifioricn 

eft 

(Si midi pUrA mihi htm finit) inclintt AmAri . 

Si vi.'tt -, Sic. Ho rat. L. 1 . Sat. III. 6t. îc.teqq. 

Sun! tend, finit ijHAdém mtditlTÎA, fiunl mdU TlttrA , 

Vma l*f.i 1 ] hic Aiittr ni» fil , ndciu, Ititr. 

Mltt. Lib. I. Epig. XVIL 
c’cfl-i-diic : 

Ce Recueil que tu vois paraître 

A du bon, du paflablc, te du méchant auflï. 

Le méchant excède peut-êtic, 

C’cft le fott de cei livres- ci. , 

j. Symmach. L 4. F.ptft. itp. 

F- Cette citation de Symmaquc marquée L. 4. Epi fi. 

»»p. 
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eft fidèle, judicieux, & bien infiruît; lors- 
qu’un Philofophc cft juftc dans fcs raifon- 
nemens , & qu’il bâtit fur de bons princi- 

r s ; lorfqu’un Théologien cft conforme 
la Foi , & qu’il ne s’écarte ni de l’E- 
criture ni de la Tradition: ils paftênt par- 
mi les gens de bon goût pour un bon Hifto- 
ricn, un bon Philolophc, & un bon Théo- 
logien. C’cft ce qu’ont remarqué les Pè- 
res Antoine Poflevin (6), Claude Clé- 
ment (7), Théophile Raynaud (8): c’eft 
ce qu’ont remarqué aufli Moniteur de Fi- 
lelac(9) , le prétendu Libcrius (10) . Mon- 
iteur du Cange (1 1), & tous ceux des Cri- 
tiques qui en ont jugé le plus fainement. 

Les fiécles ditferens ont lcurgénicôt leur 
goût particuliers , & comme aujourd’hui 
ce feroit s’attirer fur les bras l’Armée en- 
tière des Critiques fi onaffeâoitde mal par- 
ler même en écrivant fur les matières qui 
dépendent le moins de la beauté du langa- 
ge ; de même, depuis principalement que 
l’Empire a été renfermé dans l’Eglife , il 
fcmblc cjue c’étoit s’expofer à la ccnfure 
que d’affcâcr le beau Langage fur tout par- 
mi les Latins,’ pareequ’il parorftoitquc l’é- 
loquence & les autres ornemens du difeours 
n’étoient plus alors à l’ulàgc des Peuples , 
aufquels il faut toûjours avoir égard quand 
on écrit en leur Langue. 

C’eft particulièrement cette confidération 
qui a porté les plus judicieux Ecrivains de 
l’Eglife & qui pouvoient écrire & parler le 
mieux de leur liécle, à méprifer toutes ces 
vaines beautés du langage qu’ils jugeoient 
indignes de leur caraaérc & de la gravité 
Chrétienne ,& propres feulement à des Poè- 
tes & à des Orateurs Païens qui n’avoient 
tien de folide à débiter. 

. Saint Jérôme les confiderant comme des 


puérilités , témoigne fouvent qu’il y avoit 
renoncé pour emorallèr un genre d’écrire 
plus proportioné à la majefté de notre Re- 
ligion, & à la capacité des perfonnes même 
les plus (impies, (iz) 

Saint Auguftin qui avoit autrefois enfèi- 
gné l’Art de parler, & qui favoit parfaite- 
ment celui d’ecrirc, s’eft abaitfé exprès 
dans fon ftile & dans fes manières pour fai- 
re voir par fon exemple ce qu’il en faloit 
juger, & pour nous taire connoîtrc que la 
manière a c parler félon le vulgaire, mais 
qui cft fans baflèfie, eft beaucoup plus uti- 
le que le genre fublimcdcs doètes, êc que 
la politefte étudiée du langage de ce qu’on 
apellc le beau Monde, pour l’cxprellion & 
nnteliigcnce des chofcs qu’on veut enfin- 
gner aux autres. (13) 

Saint Salvien de Marfeille entrant aufli 
dans les mêmes confidérations ccnfure ces 
Ecrivains affectés de fon tems qui alloient 
rechercher les mignardifes & les enjoue- 
mens du ftile dont la mode étoit paJTée, 
difant que pour lui il aimoît mieux écrire 
des chofcs utiles que des bagatelles Ample- 
ment plaufibles. (14) 

Saint Grégoire le Grand femblc aller 
encore plus loin, prétendant avoir eu rai- 
Ion de ne point éviter les Mctarifmet , 
c’eft-à-dire, le concours de l’M finale a- 
vec la voyéle initiale que les Grammai- 
riens de ces tcms-là ne pouvoient foufrir , 
ni même les Barbarifincs, parce qu’il ju- 
coit que c’étoit une chofe tout-â-fait in- 
igne de vouloir all'ujctir la Parole de Dieu 
aux régies de Donat. (iy) 

Des raifons aufli importantes & aufli 
juftes que celles de ces célébrés Auteurs 
ont pleinement fatisfàit les Critiques qui 
fc font relâcher de leurs maximes en faveur 

des 


1 »9. •« il}, eft fauflc. BaiHet l'a Copiée d'après fon 
Chriftiamts Libcrius, qui n’Cft autre que Guillaume 
Salden itfcntniit Lrtr/r pig. 190. Ils dévoient l’un 
te l’autre citer Symmaque ou L. {.Epure S). de l'é- 
dition de Genève 119t. in t ou L. {. Epitte «{. de 
l'édition 1V4. de Paris K04. On trouve en eftet dam 
cette Epitre adtcflee X Helpidius les mots fuivans: 
/Va» mtditcrikut firiftii amrornrp hnimiiti feil fntrt. 

6 . Poflevin. Bibl. fej. L. 1. de cuir. ing. cap. 49. Scc. 

7. Claud. Clemcns de Mufxi inftruft. 

t. Tbeopli. Rayn. Erotem. de bon. Sc mal. libb. 

y. Juan. Filclac. Sel cft or. tom. a. Trait, qui in- 
fciib. l’arrr, 

(10) Clirlflian. Libcrius Germ. de leg. te ferib. 
Libb. Gctmanopo). 

Tome I. 


Tl. Carol. Dufr. du Cange Pntfat. ad GlolTar. La 
tlno-batbar. Scc. 

ta. S. Hieronym. Epift. 14. cap. r. Item Epift.ad 
Lxtara. Item Epflola 139. 

Idem Epiftola ri ad l'aulum Concordiens. Obi de 
virx Pauli Monachi ftvlo. q|. Au lieu de Ptmli Mnuh 1, 
Baillet avoit mis S. Pmlt . parce que ne citant que 
de la fécondé main , Sc ayant ttouve par abbteviation S. 
Pmi. pour S. Pmli , il avoir cru que c’etoit S. PmU. 

t], $. Auguft. enarrat. in Ffalni. 31. 

Idem. Lib. x. contta Crclconium Gtammar. c. 1. 

14. S. Salvianus Maftil. ptxf. ad Lib. 1. de Provid. 

rj.S. Gicgo:. Epift. ad Lcandr.Hilpal. Epile. ptxüx. 
Comment, in Lib. Job. f Sur quoi il tant von ce que 
Scieppiu* lui répond pag. 1, de Ion 
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des Auteurs Ecclcfiafliqucs. Mais cette 
c T *vil dilpenlè tic regarde pas les Ecrivains pro- 
c«. vil f arles m 'ine C(;U j[ d’entre les Chrétiens 
qui fçmblent n’avoir écrit que pour par- 
ler, pour faire parade de leur cfprit, & 
pour occuper leurs Lecteurs par des dis- 
cours étudiés. Et c’ell avec raifon que 
les Critiques n’ont pas mis leurs Ouvra- 
ges au rang des bons Livres à moins 
qu'ils Payent été tels autant dans la forme 
que dans la matière. 

CHAPITRE VIII. 

De iïmportanee f*f de la necejfitt I, d'être 
jugé eu examiné. 

C«. Vlll doit juger de l’importance & de ta 

5 " v/ néedfité même qu’il y a de faire le ju- 
gement & la ccnfure des Livres pour l’a- 
vantage de ceux qui en voudront tirer du 
fruit, par la condition miférablc de ceux 
qui entreprennent d’écrire, & par les cn- 
gagemens tlcheux où fe trouvent généra- 
lement tous les Ouvrages des Hommes de 
porter toujours quelque marque de la 
corruption de notre Nature. 

Outre ce que nous avons dit des obfla- 
cles qui empêchent qu’il puifle y avoir des 
Livres univerfcllcmcnt bons; „ Il y a en- 
„ core, dit l’Auteur des Filais de Morale, 
,, (i) des poifons dans les Livres qui font 
„ vilibles & greffiers, & il y en a auffi 
„ d'invifibles & de cachés. Il y a des Li- 
„ vres tout cmpcllés, & d’autres qui ne 
„ font corrompus qu’en certaines parties: 
„ & il y en a peu qui ne le foient en cette 
,, maniéré. 

,, Car les Livres font les Ouvrages des 
,, hommes, & la corruption de l’homme 
„ le mêle dans la pli) part de fes actions. 
„ Et comme elle confiltc dans l’ignorance 
„ & la concupilccnce, les Livres fe ref- 
„ fentent prefquc tous de ces deux défauts. 
„ Ils fe reflentent de fon ignorance par les 
» maximes qui y font femées. Ils fe ref- 
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„ fentent de la concupifcence, parce que I. »«it; . 
„ les paflions qui nous poiredent s’impri- Ch. VIII* 
„ ment dans nos Livres , & portent enfin’* 

„ tecette imprelTton inlenfiblc jufqucsdans 
„ l’cfprit de ceux qui les lifent. L'homme 
„ fe mêle par tout. Ainlt en lifant les 
„ Livres des Hommes, nous nous rem- 
„ pli lion s infenüblcmcnt des vices des 
„ hommes. 

Cela fait voir de quelle confequcncc il 
eil qu’il y ait dans le monde des Critiques 
également lages & habiles qui fâchent nous 
montrer au doit les défauts des Livres , & 
fpecitier les remèdes qui V font néccflâircs; 
qui puident nous faire diUinguer les vérita- 
bles beautés d’avec les fauücs, & nous 
marquer précifément ce qu’il y a i recher- 
cher ou à fuir dans la leiiurc de ces Ou- 
vrages. Et parce qu’outre la corruption 
qui vient des Livres-mêmes , il y en a en- 
core une autre qui vient de nous, de qui 
gîte les meilleures chofes que nous trou- 
vons dans les Livres: parce que félon les 
vérités de notre Religion notre cœur ett 
un vafe infeâé qui peut corrompre tout ce 
qu’il reçoit: parce qu’enfin-les choies les 
plus utiles que nous lifons dans les Livres 
nous peuvent être un fujet d’erreur par la 
faullc aplication que nous en pouvons fai- 
re: il eil nécellàire que nous ayions recours 
aux jugemens que les Pcrfonncs Pavantes & 
judicieufès font de toutes ccs choies, afin 
que nous en puiffions faire ledifeernemeut, 

& qu’ayant rejetté ce qui nous peut nuire, 
nous puiffions avec toutealfuranceapliquer 
le relie à notre ufage. 

Ccs conlidcrations ont porté lesPuiflim- 
ces lEcclefialliques & Séculières à établir 
des Ccnlcurs publics pour l’avantage des 
Peuples foftmis à leur conduite, êc même 
pour confervcr l’ordre & la paix dans l’E- 
glifc êc dans l’F.tat politique. 

C’ell dans la vûc du bien des Fidèles, 

t ue le Pape Gelafe & les foixante & dix 
vêques du Synode de Rome de l’an 494. 
après avoir déclaré quels font les Livres 

Cano- 


. r. M. Nicole, Traité delà manière d’étiiÆer cluî- Item Seflîon. zj. cap. a. 

tienncmcm.Tom. 2. uum. 9. a to. paz. 407. 40t. de Item fiulla Pii IV. Fontif. przHz. Indici Tiiden- 
1* i. Edit. tiao. 

ConciL Rom. ann. 494. in Editiouib. Conc. fie Item Franc. Forerius prxftt. in Jnd. Lib. proh. 

alibi palliai, ht** apnd Biion. ad hune ann. 8tc. Item Fmus Suant Hrftor. Concil. Trid. L*b. 6, 

, 3- Coac. Tudcut. Scflioa. xl. feu i. fub Vf % ad an. 15*2. & Iab. t. ad ann. iidj. ad finem. 
ùuîio, 4 . Aftcs divcii de 1a Faculté de Thcologic & de 
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v SUR LES LIVRES EN GENERAL. il 


L >itr. Canoniques , mirent au rang des Apocry- 
Çu. viû, phes ceux des Heretiques & de quel- 
ques Catholiqucs-mêincs dans lefqucls ils 
croyoient avoir trouvé quelque choie qui 
étoit capable de préjudicier à ja pureté delà 
Foi ou des Mœurs de ceux qui pourroicut 
les lire, (z) 

C’cit dans la même vûë que les Peres 
du Concile de Trente nommèrent des 
CominiUàircs de diverlcs Nations pour 
Du ?. examiner l 'Index Romain des Livres défen- 

taul IV. <j us 5 & je mettre en état de pouvoir être 

autorifé par toute la Chrétienté, & que fur 
leur raport ils remirent cette alfairc entre 
We iv, les mains du S. Perc à caufc que la multi- 
tude des Livres demandoit une difculTton 
trop longue & trop difficile. (3) 

Les autres Indices qu’on a tant multiplié 
depuis cctems-là, & la multitude des De- 
crets de la facréc Congrégation femblcnt 
avoir encore beaucoup étendu ces vûes, 
mais feulement dans les Pays d’Inquilition 
où Us ont eu une bonne partie de leurs ef- 
fets conformément aux intentions de leurs 
Auteurs. 

Qn n’a point été moins perfuadé en Fran- 
ce de la néccffité d’examiner les Livres. 
Mais le droit de le faire au moins pour les 
Livres concernant la Religion fi la Poli- 
ce Ecclefiaflique lemble être toûjours de- 
meuré attaché à l’autorité Epifcopale , parce 
que les Evêques font les Juges naturels de 
la Doctrine de l’Eglife, & que la dc'cifion 
deslpoints de la Foi & de la Difciplinc Ec- 
clcliallique leur appartient de plein droit, 
& par l’autorité qu’ils ont reçûë immédia- 
tement de J. Chrill. (4) 

Ils ont toûjours exercé ce droit & l’exer- 
cent actuellement autant qu’ils le jugeut à 

E ropos. Mais il femble que depuis l’éta- 
lifiement de la Faculté de Théologie, ils 
ayent bien voulu le décharger de cette par* 
tic de leurs tbnétions fur les Doêtcurs, 
fans néanmoins rien diminuer de leur au- 
torité en ce point. 

On doit dire la même chofe de tous les 


Pafteurs du fécond ordre, puifque dans les 
obligations qu’ils ont d’inftruire les Peu- 
ples qui leur font fournis , la néccffité de 
faire le difeernement du vrai d’avec le faux 
& du bon d’avec le mauvais dans les Livres 
de Doêirine elt d’ailleurs inlêparable de 
leur miniitcrc, & fait une des principa- 
les & des plus néceffaires de leurs fonc- 
tions. (5) 

Depuis ce tcms-!à Mcfficurs delà Facul- 
té de Théologie de Paris ont conlîderé 
,, le droit d’examiner les Livres qui le pu- 
,, blicnt, & de porter fon jugement fur la 
,, qualité de ladoârine, comme une des 
„ principales prérogatives de leur célébré 
„ Corps. (6) Quelques-uns d’entr’eux ont 
publié même (7) que „ comme les Papes 
„ lui ont donné ce pouvoir par l’autorité 
„ de leurs Bulles, nos Rois très-Chrétiens 
,, par leurs Ordonnances & par leurs Let- 
„ très Patentes, & le Parlement par la jus- 
„ tice de fes Arrêts, elle s’y eft maintenue 
„ par une pofTcffion immémoriale. Que 
„ les Doacurs ayant reçu ce Privilège 
„ comme un apanage qui cil attaché à 
„ leurs dégrés, ils en ont toûjours jouï 
„ paisiblement fous l’autorité de la Fa- 
„ culté. 

Ces Mcfficurs fixent néanmoins ailleurs 
cette polTcffion qu’ils appellent immémo- 
riale au quatorzième liéele , & dans les Rai- 
fons d’opolition qu’ils vouloient former à 
la nomination de quelques Ccnfcurs publics 
l’an idyo. ils difent (8) „ qu’il y a plus 
,, de deux cens ans que les Docteurs de 
„ Paris font en poffeffion d’aprouver les 
„ Livres fans être alfujctis qu’à leur feu- 
,, le Faculté à laquelle feule ils prétendent 
„ être rcfponfàbles de leurs approbations. 

Le PercTheophilcRaynaud Jcfuite s’eft 
bien donné de la peine pour faire voir que 
ce privilège que les Docteurs en Théolo- 
gie s’attribuent n’efl nullement un droit 
qu’ils ayent acquis , &| qu’il 11e leur apar- 
tient pas en vertu de leur chaperon. Il a- 
joûte que des trois qualités que Gcrfon 

leur 


l’Univcrfité de Tari». 

Râlions d’oppolitions contre 1 er Cenfeur» préten- 
dus Scc. atticle 9 pag. il de la troifieme p.ccc du 
Vol. des Dift'eteiu de la Faculté de Théologie. 

j. Thcopli. Ravn Erotem. de bon. 2 c mal. Lib. 
asm. 4SI. 47». pug. 272. 

t. Voyez amplement Gcrfon Tom. 1, Traité de 


l’examen de U doârine part. t. confidcrat. î. 2. j.4,' 
7. Confidcrations fut Pcntreptilc de Cl. M. 2 e de 
M. Gr. 2 c (ùt la prétention d’ette commis Iculs ï la 
cçnfurc des Liv. pag. 2. (H- Cl. M. îc M. Gr. li- 
gnifient ClttMdt Marti 2 c Marlin\(trsnttin. J 

t. Raifons d’oppolitions contre les Ccnfcurs pré- 
tendus. art. tj- pag. zz, 
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, tktr leur donne, les deux premières qu’il apclle 
. CH.VUL autoritativc, & authentique appartiennent 
proprement aux Curés & aux autres Pas- 
teurs chargés des âmes; & qu’il ne relie 
pour les véritables Doéleurs que la croifié- 
mc qu’il apclle üoélrinale. (i) 

Quoiqu’il en l'oit, les Doéleurs le font 
acquîtes de cet emploi avec allés d’ex alti- 
tude ér de fidelité, jufqu’à ce que pour ob- 
vier à quelques défordres arrivés dansl’im- 
prelîion des Livres durant les troubles du 
„ Royaume, on vit établir en 1614. qua- 
„ tre Doéleurs de la Faculté par des Lct- 
,, très Patentes du Roi du 22. Mars pour 
„ être Ccnfcurs & Approbateurs de tous 
„ les Livres nouveaux qui s’imprimeroient, 
& pour en être relponfablcs en leurs noms, 
avec défenfes aux Libraires d’imprimer au- 
cun Livre qui n’eût été examiné par deux 
de ces Approbateurs. (2) 

Cette commilîion qui fublilte cncoreau- 
jourd’hui, quoique le nombre ait été chan- 
gé, donna quelque chagrin au relie des 
Doéleurs qui crurent qu’on les vouloir 
priver du droit d’examiner & juger les Li- 
vres^ par cette conduite. Mais Moniteur 
le Chancelier les remit dans le calme par 
la réponfe qu’il fit le î. Janvier de 1 an 
»6zf. au Syndic delà Faculté; „ Qu’il 
„ n’avoit jamais prétendu faire aucun pré- 
„ judice au moindre Doélcur, ni déro- 
„ ger aucunement à leurs droits & à leurs 
„ anciens Privilèges. (3) 

En effet ils n’ont pas lailféde continuer 
depuis ce tcms-là jufqu’à prefent dans l’ex- 
ercice de la ccnlure, & on voit dans les 
Editions, des Approbations publiques de 
toutes fortes de Doéleurs indifféremment, 
nonobffant la commilîion qui en ell don- 
née à quelques Particuliers. 

Cet établillêment donne encore beau- 
coup moins d’atteinte au droit irrévocable 
des Evêques, & les Prélats en ont été (i 
bien perfuadés, que lorfqu’en l’All'emblée 
générale du Clergé de l’an 164 y. il fut pro- 
pofé qu’aucun Livre concernant la Doélri- 
ne de Théologie & des mœurs ne fût im- 


primé ni publié fans l’Approbation & l’au- j f A , T ; t 
torité de l’Evêque Dioccfain, ils ne juge- Ca. viiï,-' 
rent pas à propos de rien changer dans l'é- 
tat prél'ent des chofes. (4) 

La précaution que l’on a apportée en 
France pour tous les autres Livres qui ne 
regardent pas la Religion n’a peut-être pas 
été moins grande ni moins fage. Il fcmblc 
u’on avoir autrefois donné la commilfion 
c les examiner aux Maîtres des Requêtes 
qui paroilTent avoir cardé cet emploi jus- 
qu’au tems d’Henri ÏV. Mais il y a appa- 
rence que cette commilfion étoit perfonclle 
plûtût qu’attachée à la dignité des Maîtres 
des Requêtes, & que d’ailleurs ils n’é- 
tOient chargés que de lire les Livres de 
Droit & d’Hilloirc où l’on a coûtume de 
traiter des Qucllions politiques & de rap- 
porter des faits qui peuvent regarder les 
droits du Roi, les intérêts de l’Etat, & 
les Loîx du Royaume. C’cll pour cette 
railon que les Doéleurs de la Faculté de 
Théologie de Paris ne trouvoient pas bon 
que Monlicur Morel , qui avoit été com- 
mis avec Monlicur Grandin pour être les 
Ccnfeurs des Livres concernant la Re- 
ligion , fe vantât de tenir la place des 
Maîtres des Requêtes dans cette fonc- 
tion. (y) 

Les Hérétiques mêmes du Royaume ont 
crû que cette inftitution étoit de fi bon 
ordre & d’une telle néedfité, qu’ils fe font 
conformés à nos ufages en ce point fans 
fonger qu’ils avoient fait Schifine d’avec 
nous. Dans la Difripline de leurs Egli- 
fes ( 6 ) il leur cil ordonné de députer des 
commis de chaque Province pour avoir le 
foin Je prendre garde à ce qui fera écrit (jf 
publié: Et il y ell dit en un autre endroit 
que les Mini/lres ni autres de leurs Egli- 
fes ne pourront faire imprimer de Livret 
compofés par eux ou par qui que ce fait tou- 
chant la Religion ni autrement pour les pu- 
blier , fans les communiquer aux Colloques . 
ou s'il efl b e foin au Synode Provincial , £3 
en cas que la chofe prcjfe, aux Academies 
<*ux Pajleurs prochains. Ces articles 

ont 


J. Rajrn. ut fuprï partition ». Erotem. inutu. 470. 
47*. 47 J. pag. 17». 174- 

I. Extiait abrexé des Rcgiftrcs de la Faculté de 
Theol. fur ce qui t’ cil paffe l'année K14. Ce les fui van- 
te», pag. 4. 

J. Coolideraiioru fur l’catreptifc dednuDofteur» 


commis i la cenfure des Livres, pag. «. 

4. Railons d’oppoGc. art. 7. pag. 10. comme de- 
vant. 

j. Ibid, artie. tj. num. ». 8c initio pag. ai. 

6 . Dilcipl. des Eglifcs Rcf, dwp. 1. art, »j. Item 
chap. 14. an, 
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l Tut ont ^ con fi rm< ^ s enfuitc par les Syno- 
cu. vol ces Nationaux de Montauban en if94. de 
la Rochelle en 1607. d’Alcz en 1620. de 
Charenton en 1623. d’Alençon en 1637. 
&c. Celui de Montauban dit: Et quant à 
feux qui s'ingèrent de faire imprimer des 
Livres faut les avoir communiquez aux Col- 
loques ou aux Synodes , fuivunt la Difcipli- 
nc, Us feront grièvement eenfurés & leurs 
Ecrits fuprimés. 

C’eft ce qui a donné lieu au Synode 
d’Anjou de dépofer un Miniftre de Sau- 
mur nommé d’Huilleau, accufé d’avoir 
fait imprimer (ans approbation le Livre de 
la Réunion du Cbrtjlianifme. C’eft aulfi 
fous le même prétexte qu’ils ont li mal 
traité le Miniftre DyflTe ou Dife de Die 
en Dauphiné pour avoir lailTé imprimer de- 
puis trois ans le Livre des Moyens & Pro- 
portions de Paix pour la Réunion des deux 
Religions en France fans l’avoir fournis à 
leur cenfure. 

Leur Synode National de Cadres tenu 
en 1626. leur foit les mêmes défenfes, fous 
les mêmes peines foit pour les Livres de 
fimplc méditation , foit pour ceux de con- 
troverfe. Celui de Charenton tenu en 
1631. ordonne, fur la réquilîtiorf du Com- 
milfaire de Sa Majefté , que deux de leurs 
Pajleurs attelleront de l'examen qu'ils au- 
ront fait des Ecrits. Celui de Loudun en 
veut que ces Réglement foient éten- 
dus même aux Sermons & à toute forte 
tP Ecrits de Religion. 

Suivant ce Réglement le Synode de leur 
Province de l’Ifle de !• rance, a nommé les 
Miniftres de Charenton pour examiner les 
Livres de Religion qui feraient mis'au jour 
dans leur reftort, & ils fc font misenpof- 
fefiion de cette pratique depuis plulieurs 
années , comme il paroît par plulieurs 
Livres de leurs Miniftres imprimés avec 
leur approbation à la tête, comme ceux 
d’Edme Aubertin, de Jean Meftrcîat, de 
Jean Daillé , de Moife Amyraut, de Mr. 
Claude, &c. 

Sa Majefté elle-même a bien voulu leur 


faire l’honneur d’en vouloir connoître par . 
un Arrêt de fon Confeil donné le 9. No- ca/vut 
vembre 1670. lequel défend fous de criéves " ' 

peines de débiter aucuns Livres de leur 
Religion, qui n’aycnt été certifiés & at- 
tcllés par des Miniftres approuvés. (7) 

Si l’examen & la ccnfure des Livres con- 
cernant la Religion font du reflort de la 
Jurifdiction Ecclclîaltique, on 11c peut pas 
nier que leur condamnation, leur fupref- 
fion & leur anéantiflèment, comme de 
tous les autres Livres, n’appartiennent à 
la Puillàncc féculiére qui a été dans la pof- 
fcflîon de cette pratique dès qu’elle eft de- 
venue Chrétienne. 

Nous voyons que dans les premiers fié- 
clcs d’après la Perfccution , les Livres 
ui étoient eenfurés par les Conciles, 
toient fouvent défendus & fupprimés par 
l’autorité du Priuce, non pas feulement 
comme étant le Proteâeur des Canons, 
nuis comme agilfant par raifon d’E- 
tat. (8) 

Le Concile deNicée condamna les dog- 
mes d’Arius: Et l’Empereur Conllantin 
en défendit les Livres par Edit , & il les 
condamna au feu avec des peines alfiiâives 
pour ceux qui feraient furpris en les ca- 
chant & les retenant. (9) L’an 398. Arca- 
dius publia un Edit contre les Livres d’Eu- 
nomius & de ceux de fon opinion, des 
Manichéens & de quelques autres Salai- 
res à la lollicitation de Saint Chryfoftome, 
comme l’on croit, apres lui avoir repre- 
fenté que l’Eglife les avoit déjà eenfurés, 

& il les condamna au feu. (10) 

Theodofe le jeune, après queleConcile 
d’Ephéfe eût condamné les Livres de 
Ncltorius , fit un Edit pour les faire recher- 
cher & les faire brûler, (it) L’an 45-2. 
l’Empereur Marcien autorifa par fes Or- 
donnances la ccnfurc que le Concile de 
Calcédoine avoit faite des Livres des Eu- 
tychiens & les fit périr par le feu. (12) Et < 
ce fut à la prière du Pape Saint Leon que 
deux ans après ce Prince fit un autre Edit 
adrcll'é à ceux d’Alexandrie & d’Egypte, 

par 


7. Ut Tupi*. 

t. Fri Faolo, Ttattato dell’ Inquifit. cap. a». 
». Socrat. Hifl. Ecdcl. L. l. cap. ». 

Item Sur.omen. L. i. cap. ai. 

Item Bâton. Spond. 8cc. ad ann. 515. n. al, 
10. L. 3 s- Coa, Tiieod, de Hattct. 


11. I. ult. Cod. Theod. de Hattct. 

Item in sô. Conci) V.phel! îce. 
la. In ait. Cône. Clulccdon. Aft. j. 

Item in Cod. Juttüiiao. L, Quoaiara a}, C. de 
Epifcop, te Cler. 
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par lequel il condamne au feu les Livres 
des mêmes Hc-ietiques & des Apollina- 
riftes. (O L’Empereur Jullinien ht une 
Ordonnance le 6 . Août de l’an y 36. par 
laquelle il défendoit & condamnoit au l'eu 
les Livres de bevere d’Antioche & des autres 
Hérétiques confinés au Concile de Cons- 
tantinople fous le Patriarche Mennas. (2) 
Les Livres que Photius avoit écrits con- 
tre le Pape Nicolas & le Patriarche Saint 
Ignace condamnés par le VIII. Concile 
Oecuménique dans la huitième Sellion , fu- 
rent brûlés par l’ordre & en préfcncc de 
l’Empereur Baille qui étoit au Conci- 
le. (3) 

Ü s’eft trouvé au (fi en Occident des 
exemples de cette conduite des Princes a- 
vaut le tenrs de Charlemagne, & un de 
nos Hiltoriens ra porte (4) que Récaréde 
Roi d’Elpagnc luprima les Livres des A- 
riens fur les inltruâions de Saint Leaudre 
de Seville, & d’autres difent que ce fut 
enfuite de leur condamnation faite au 
troiliéme Concile de Tolède l’an yçrç. (y) 

Le P. Paul prétend que cette pratique 
afublilté jufqu’a la fin du huitième liécle; 
que jufqu’alors il fuffifoit aux Conciles 
& aux Evêques d’indiquer & de noter les 
Livres qui contenoient une Doâriue con- 
damnée : „ Mais qu’apres l’an 800. com- 
„ me les Papes commenceront de fc mê- 
„ 1er du gouvernement politique, ils dé- 
„ fendirent auffi & firent brûler les Livres 
,, dont ils condamnoicnt les Auteurs. (6) 
Mais cet Ecrivain ne s’eft peut-être pas 
fouvenu que les Papes Saint Leon dès l’an 
444. Gclafc dès Pan 492. & Symmaquc 
eu l’année yo3. firent brûler de leur 
propre autorité les Livres des Mani- 
chéens. (7) 

On ne peut néanmoins rien conclure 
de cette action contre la puiftàncc des 


1. Biron, ad. ann. 454. 

Item Spond. ex co »d hune ann. num. 2. 

а. Novell. 42. Juliinian. 

Item ap. Baron, ad ann. s)«. n. 104. 

S. AU. Conc. crcum. 8. aâiou I. 

Item Baron ad ann. 8<Sp. num. 6 . 

4. Aimoin. L. j. de rcb. Francor. cap. 77. 

5. Baron. S< ex eo Spond. ad ann. $$;. num. 7. 

б . Hift. du Concile de Trente L. 4. psg. 411. de 
la vcrlion de M. de Jofleval , (c’ett X diic'Amclut de 
laHauflTxic.J 

Item Traite de l'Inquifition. chap. 9. 

7. De Leone quidetn vide frolpeti Chrome, de 


G E M E N S 

Princes féculicrs fur les Livres Ecclefiafti- 
ques, non plus que de celle du Pape A- 
dricn II. qui fit ,1e même traitement aux 
Livres de Photius l’an 868. enfuite de la 
tenue de fon Concile de Rome , (S) ni de 
celle d’innocent II. qui condamna p .reil- 
lemcnt au feu les Livres de Pierre Abailard 
& d’Arnaud de Ëreflè l’an 1140. après 
qu’ils avoient déjà été condamnés au Con- 
cile de Sens par les foins de Saint Bernard, 
(9) ni enfin de celle dé tous les autres Pa- 
pes qui ont jugé à propos d’en ufer de la 
forte à l’égard des Ecrits de ceux qui n’é- 
toient pas fournis à leur puiftàncc tem- 
porelle. 

CHAPITRE IX. 

De l'obligation de fe fonmettre au juge- 
ment des Cenjenrs. 

I L eft vifible par le petit nombre de faits 
que je viens ac rapporter , que la necef- 
fité d’examiner & ccnfurcr les Livres dans 
l’Etat Ecclcliaftique & Politique a toûjours 
été conlidcréc comme une chofe très-im- 
portante pour l’un & l’autre Gouverne- 
ment : Mais il n’eft pas fi facile de dire fi 
cette neceflité a toûjours été autant aâivc 
ue paffivc ( s’il m’eft permis de me fervir 
c ces exprdfions ) c’eft-à-dire fi elle tom- 
boit egalement fur les Auteurs auffi-bicn 
que fur les Cenfeurs; & fi un Ecrivain a 
toûiours été obligé de faire voir fes Ecrits 
& de les fonmettre au jugement de ceux 
ui avoieut droit de les ceufurer avant que 
e les mettre au jour. 

11 eft vrai que de tems en tems on a vd 
des exemples d’ Auteurs qui ont eu foin de 
demander l’aprobation de leurs Ouvrages 
foit au Pape, foit aux Evêques, lesrccon- 
noiflànt pour les Juges & les dépolitaires 

de 

tcliqui* vide Baronii Annal, ad ann. notât, 

8. Batonii ILpitom. Spoud. ad ann. 86g. num. ). 

9. Vie de Saint Bernard Livre 6. chap. 4. pag. $48. 
Edition i* 8. 

Item apud Baron, ad annum 1140. 

10. CennaiL de Vit. Illufti. cap. 190. ubifuajte- 
ccnlct Jucubrationea. 

>1. f. Il faloit dite HirmhiUi. 
la. Theoph. Rajrn. Erotcm. de bon. Je mal. Lib. 
num. 475. 

ij. 4 . C’cft le Pape Jim VUI. 

14. Joan. Diac. prxtar. rit. S. Gtcgoiii ad Joint, 
Fap. pixfijt, çpcrib, Gtcgor. 
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de la Foi de l’Eglife ,& qui le fout particu- 
liérement attachas à faire valoir l’autorité 
lînzulicrc du laine Siège en ce point. 

Gcnnade de Marfeillc envoya fon Livre 
de la Foi auPapcGclafe pour leiui taire 
examiner (10). Un Evêque d’Afrique apcl- 
lé FolTelîcur envoya au Pape Hurmifde(u) 
les Commentaires qu’il avoir faits lur les 
Epîtres de Saint Paul pour les revoir. (12) 
Jean le Diacre adrclfe au Pape Jean (13) la 
Vie de Saint Grégoire le Grand qu’il avoir 
compofdc, comme à celui à qui il apartc- 
uoit d’aprouver ou de condamner les Li- 
vres (14). Le B. F'auftc Bencdiélin montra 
la Vie de Saint Maur fon Confrère au Pa- 
pe Bonifaçe ( 1 y) qui l’aprouva après l’avoir 
examinée. (16) L’Abbé Joachim fournit 
au jugement du Saint Siège tous les Ou- 
vrages qu’il avoit compofés & tous ceux 
qu’il pourroit faire dans la fuite. C’eft ce 
qui porta quelques Papes à prendre la dé- 
fenle de fa mémoire & de fes Ecrits après 
là mort (17). Godefroi de Viterbe (18) 
adrcflànt fon Panthéon ou fa Chronique au 
Pape Urbain III. femble reconnoître qu’il 
n’y avoit point de fon tems de produc- 
tions qui fuflent authentiques fans l’apro- 
bation du Pape, & il ajoûte que c’eft dans 
cette penféc qu’il lui envoyé fon Livre 
avant auc de le rendre public afin qu’il 
puifte être honoré de fon aprobation. (19) 

Mais il y a graude apparence que ce n’é- 
toit qu’une limple déférence & une fou- 
rmilion très volontaire que ces Ecrivains 
témoignoient avoir pour ceux qu’ils conlî- 
deroient comme leurs Supérieurs & dont 
ils demandoient plûtôt la proteélion que 
le jugement par ces fortes de Dédicaces ou 
de Préfaces interelfées, telles qu’étoient 
celles de laplûpart des Auteurs que je viens 
de citer. 

C’eft ce qu’il cft aifé de juger par la ma- 


niéré d’agir qu’on a remarquée dans Am- T 
broife Autpert François de naiflance, mais eu. ix," 
qui étoit Abbé de S. Vincent fur le Vol- 
terne en Italie au huitième liécle. Cet 
Auteur dédia fes Commentaires fur l’Apo- 
calyplè au Pape Etienne III. (20) vers l’an 
768. & il le fit parc cq uc quelques perfon- 
nes envieufes l’avoient voulu empêcher de , 
publier fon Ouvrage, & s’étoient adreifées 
au Pape pour ce fujet. Mais le Pape l’ayant 
exhorté au contraire à le publier & à con- 
tinuer fur le pied qu’il avoit commencé 
(21) fans s’arrêter aux plaintes ni aux mé- 
difanccs de fes envieux, cela porta Am- 
broife à demander à cc Pape l’aprobation 
de fon Ouvrage, ajoûtant une chofe tout- 
à-fàit fingulicrc & remarquable, qui cft 
„ qu’il étoit le premier Ecrivain qui la 
„ lui eût demandée ; que la liberté d’écrire 
,, en fuivant les Pères de l’Eglife étoit pu- 
blique & commune; ” & que lui-même, 
comme il dit, „ ne prétendoit pas la blef- 
„ fer par cette libre, volontaire, & hum- 
„ blc foumiflion. Scd non idto libertas 
,, fnceabuit quia bnmilitas femetipfam /r» 

„ bcrc proftravit. (22) 

On a voulu nous perfuader que cette 
pratique d’envoyer fes Ecrits au Pape pour 
les examiner & tes juger étoit aufli en u- 
fage dans l’Orient, & nous faire conclu- 
re delà que cette prétendue coûtumc en 
avoit fait une obligation & une efpécc de 
Loi. Il cft néanmoins difficile d’en ra- 
porter des exemples, hors ce qui regarde 
l’aprobation ou la confirmation de quel- 
ques Canons ou de quelques autres rcgle- 
mens Ecclefiaftiqucs. 

Baronius & ceux qui l’ont fuivi ont crft 

Î u’il fuffifoit de nous produire celui de- 
ean Patriarche d’Alexandrie, qu’ils pté-r 
tendent fur la foi de Photius (23) avoir en? 
voyé au Pape Gclafe un Traité Apologé- 
tique^ 


ij. f. Bonifaçe lit. Voyea l'annotation de J. B. 
Manu fui Pierre Diacre c. a. de Viiis Uluflubua 
Cafin. 

IJ. F Audi przfac. ad vit B. Muuri. 

II. Hononut IIL PP. Epifi. ad Epifcop. Lucanis 
apud Rayn. Kroteni. num. ,17. 

Iicm Innocent. UI. cap. Damnamus, de fumiua 
Trinitatc 8c Fidc Catbolica. 

U. 41 . Le Jacobin Bernard de Luxcrnt omgdansfoa 
livre intitule Cdiniw Htrainnun a dit L 1. c t 
Gnifridui OrJinil nfiri in /lira di:}a Pdnthiltt, En quoi 
il s’eft trompe, n’y ayant nulle preuve que C'.udeftot 
qui a fini fa Chronique en nt<. le loit fait Jacobin 
jo, ou 40. ans apres. Aufli ce Bernard de Luxembourg 


eft-ili un Ecrivain fort ignorant , à qui Théophile 
Raynaud n’u bien voulu s’en rapoitcr fur ect aiude- 
ite pour avoir occafion d’infulier à tout l’Ordre defc 
acobins dans (on Ouvrage Satirique de immunslnti 
nMtrmm À cmfnrd. 

19. (iodefud. Vitcibienf. prxfat. Chrouici adUtb. 
111 . Papam. 

ao. f. Ce Pape fut élu en 751. 8c mourut le 
Avril 7 J7. il faluit donc mettre Etienne IV. qui fut 
élu au mois d’Aoûi 761. 

21 . Lnlrr* fent *isrpt//i. 

22. Tabl. h:ll. 8 c chron. de l’Oft. du S. Sacic. üéde ff 
nombr. <7. 
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■ / 


r 1 


Digitized by Google 


I. Paît. 
Ch. IX. 


Ch. X. 


16 DES TUGEMENS 


tique contre' les Pclagiens pour l’examiner, 
(i) Mais il n’y a point eu de Jean fur le 
Siège d’Alexandrie durant tout le tems du 
Pontificat de Gclafc qui l’occupa depuis 
l’an 49*. jufqu’en 4 ç6. Jean Talaïda ayant 
été chalfé d’Alexandrie & étant venu à 
Home pour trouver un aille auprès du Pa- 
pe l’’clix 111 . fut établi Evêque de Noie 
l’an 484. où il mourut peu de tems après. 
Jean Mêla 11e monta fur la Chaire d’Alex- 
andrie qu’en 498. du tems du Pape Anas- 
tafe II. C’étoit d’ailleurs un Hcrctique, 
au-lieu que ce Jean en qudlion cil appellé 
orthodoxe. Entre Talaïda & Mêla qui 
n’écrivirent ni l’un ni l’autre, il n’y eut 
fur le Siège Patriarchal que le fameux Pier- 
re Mongus pour la fécondé fois, & Atha- 
nafe. Mongus mourut en 490. Athanafe 
dura jufqu’en 498. c’eft-à dire tout le tems 
du Pontificat de Gclafc, & deux ans au- 
delà. 

CHAPITRE X. 

Qu'il ejl de P interet des Auteurs de s'affu- 
jettir à cette obligation. 

M Ais quoique la ncccflïté de fc met- 
tre entre les mains des Cenfeurs 
publics avant que de fe mettre au jour ne 
foit pas fort ancienne, on 11e peut pas di- 
re qu’il y aît eu un tems auquel les Auteurs 
n’aycnt point été obligés pour leur réputa- 
tion & pour le bien public de fe foumettre 
au jugement des perfonnes habiles & judi- 
cieufes dont il faut avouer qu’ils ont pour- 
tant toûjours eu le choix jufqu’à la publi- 
cation de leur Ouvrage. 

Car outre qu’il n’y a point d’ Auteur de 
bon fens qui ne fc rcconnoilfe fujet à l’er- 
reur , & qui ne doive fe fuppofer aveugle 


1. Baron, ad ann. 590. loeo petegrino, te ex eo 
Kenr. Spond. Epii. Biron, ad ann. 49$. num. 6 . 

a. Sentiment de l’Academie fur la Tragi-Comedie 
du Cid page I. ou pae. 7e. de l’Edit, de T72J. det 
Oeuvres de P. Corneille où l’on a inleré le» Senti- 
ment îec. La Ctitique de M. l’Abbe de S. Tierce 
Clt cet endroit eft fort jolie. 

I. Th. Rayn. Erot. de bon. 8c mal. lib. partit. t< 
Xtot. r. num. 458. 4 sv. 

4 .AmbrtjÎMi Salin* Ldudatfs Efifcefn, rtfganr tu liitllit 
itti miliii fiTHidnur d s fuis ni , ér rju* corri^tssd* 
dttrntrit drkitrii fui judicin ctrrs^dt. 

Remiliüi mibi libciloi quoi tuo judicio piobatio- 


ti trop interciré dans la recherche de fes 
propres fautes : c’elt que la beauté & la 
bonté d’un Livre confident en tant d’ex- 
cellentes parties, qu’il clt impofliblc qu’il 
n’y en ait toûjours quelqu’une qui manque 
ou qui foit défeétueufe, & que par conle- 
quent ils n’ayent toûjours bclbin ou d’ai- 
des ou de réformateurs. (1) 

C’ell une neceflité qu’on s’ed faite de 
foi-même. L’intérêt & l’amour propre 
l’ont priduitc dans la plûpart de ceux qui 
ont voulu réufiir & acquérir quelque répu- 
tation, les Païens l’ont reconnue & s’y 
font réduits avant nous. (3) Mais fi la 
plûpart dc6 Saints Ecrivains de notre Rcli- 
ion l’ont embrallée avec joie, & s’ils 
ont encore beaucoup mieux fuivic que 
les autres, c’cd parce qu’ils l’ont établie 
fur d’autres principes, c’cd-à-dire fur l’hu- 
milité Chrétienne & la charité qui leur a 
fait envifager uniquement la gloire de Dieu, 
le fervicedc l’Eglife, & leur propre fanâi- 
fication dans leurs Ecrits, comme il a pa- 
ru particuliérement dans la conduite de 
Saint Ambroifc & de Saint Augudin. 

J’ai crû que le Leâeur ne (croit pas fi- 
ché de voir ici dans quels fentimens le pre- 
mier de ces deux Saints Doôcurs en écrit 
à un Evêque de Lodi nommé Sabin , à 
qui il envoyoit fes Ouvrages pour les 
examiner dans toute la rigueur, & les cor- 
riger de fon autorité, « fuivant fes lu- 
mières. 

„ (4) Les Ecrits que vous m’avtt ren- 
„ voyés, dit- il, me parodient beaucoup 
„ meilleurs depuis qu’ils ont palTé par vo- 
„ tre examen & qu’ils ont fubi votre juge- 
„ ment. C’ed ce qui inc porte à vous en 
„ envoyer encore d’autres , mais aux con- 
„ dirions dont nous fommes convenus cn- 
„ fcmblc, afin que l’on voyc que c’ell la 

„ fin- 

re» habebo. Idco mifi alios non judicii favore de- 
lcttatuj, fed promifli X te, petits > me rciitate 11- 
leâus. Milo cnim tuo cotttgatur judicio, li quid 
mover, ptiufquam foras ptodc.it, undc jam tcvocan- 
di nulla facilitas fit, quam laudari X te quoi abaliit 
icptchcndatur. Itaque arbitrant te eorum qux pos- 
tulas togavi. Nequc cnim tegi X te mca qux iion- 
sunquam tiibuo in vulgus, lcd in tux calculum vc- 
nire Icntcnrix defideiavi. Non crit longi liibfcllil 
ilia judicitio 8c moia, ut diâum clt antiquitus. Fa- 
cile cft tibi de nolitis judicarc. Ego ccrte hue iovi- 
tatu tuo ptodeundum putavt, tuum cil iiquido de- 
ce lucre, 8c fenuaotei diftutere qux coriigas, ne ti- 
bi 
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, , 1|T „ fincerité & la fcvcrité que vous m’avtz 

ç H , x.’ n promis de garder par tout qui me char- 

„ me & qui me donne cette confiance, & 
„ non pas ces maniérés obligeantes & ces 
„ jugetncns favorables que vous avez por- 
„ tés de ces premiers. Car il m’elf beau- 
„ coup plus avantageux de recevoir de 
„ vous des corrections que des louanges 
„ avant que mes Ouvrages foient donnés 
„ au Public dont il n’y a plus d’apcl , & 
„ d'être cenfuré de vous prefcntement 
„ pour mériter l’aprobation desautresaprcs 
,, la publication, que d’en être Hâté & 
„ d’en être épargné pour tomber enfuite 
„ dans la ccnfurc des autres. 

„ Quand je fouhaite que vous lifiés ce 
„ que je fuis engagé de donner au jour, 
„ ce n’efl point pour vous donner un 
„ vain amulèinent, mais c’eft pour faire 
„ pafler mes fentimens dans les vôtres, 
„ & pour vous engager fi bien dans mc9 
„ interets, qua vous puiffics craindre ave p 
„ juftice qu’on ne vous attribue mes pro- 
„ près fautes, qui deviennent vôtres dès 
„ que je vous les abandonne. Car outre 
„ mon peu de lumière, outre mes foiblef- 
„ les particulières , il y a pour l’ordinaire 
„ dans l’efprit de ceux qui fe mêlent d’é- 
„ crirc un aveuglement qui les empêche 
„ de voir leurs propres defauts. Ces téne- 
„ bres qui les environnent ne leur produi- 
„ fent que des fantômes vains qui les jet- 
„ tent dans l’illufion en leur cachant la 
„ diformité qui paroît aux yeux des au- 
„ très. Ceux qui travaillent pour les au- 
„ très, s’expofent au danger de n’en être 
„ pas toûjours traité favorablement, & de 
„ relfcntir les effets de la mauvaife volonté 
„ des uns aufli-bien que de la julle feverité 
,, des autres. C’cff ce qui doit porter un 
„ Auteur à s’accommoder plûtôt au goût 


bi vitio venant ea qux nobii poiuertint obrtpere. 
Ncfcio quoenim modo pixter impmdentixcaligincm 
qux me circumfundit , unumqucmque faltunt (ua 
feripta 8c auftotem prxtcrcunt: arque ui filii criant 
déformés deleâant , fie ctiam (criptorcm indccorca 
lermoner lui palpaut. Incautiua plcrumque aliquid 
promirur, aliquid accipitur malcvolcnriuf , aliquid 
cm ambignum, tuiç quia alirno examinanda judi- 
cio, non pn> noftra dcbcmiu mugit quam pm aliéna 
opinionc truiinare , 8c dilemete omne* fcnipulos ma- 
levolentiz. Allume igitur benevolo animo aurcm 
verlutix, 8c perrruftu omnia, fermonet ventila, fi 
in iia non forenfet blauditix Ce fualona vciba, lcd 
Terne I. 


„ des autres qu’au lien en particulier, & à , Part 
„ fc dépouiller, pour ainlî dire.de fes pro- c„. x.' 
„ près fentimens pour embraiTcr ceux des 
„ autres. 

„ C’eft pourquoi je vous prie de n’em- 
„ ployer toute la bonne volonté que vous 
„ témoignés avoir pour moi qu’à un exa- 
„ men exa& & fevere de ce que je vous 
,, envoyé, non pas fuivant les régies de 
,, l’éloquence du Barreau dont je ne fais 
„ pas profeflïon, mais félon la lincerité 
„ & l’intégrité de la Foi que vous avés 
,, cmbrairéc, & félon ce qui eft conve- 
„ nable à notre état. Marqués-moi fur 
„ toutes choies tout ce que vous ne trou- 
„ verés point de poids & tout cc qui ne 
„ vous paroîtra point de bnn aUoi , a- 
„ fin que nos Advcrfaircs n’en puilïent 
„ point tirer avantage, car il eft toûiours 
„ fâcheux qu’un Livre ne fe puilfe point 
„ défendre par lui-même, & qu’il ait be- 
„ foin d’apologie Mais je ne craindrai 
„ point de leur abandonner le mien , après 
,, que vous l’aurés apuyé de votre autorité 
„ & que vous l’aurés honoré de votre 
„ protedion. 

CHAPITRE XI. 

De P utilité de la Censure. 

U refte cette ncccffité ne peut être que Ch. IK, 
tres-avantageufè aux Ecrivains quand 
ils ont affaire à des Cenfeurs également 
éclairés & libres de préjugés & de pallions, 
parce que ceux-ci ne leur tiennent pas 
moins lieu de Maîtres favans que de Ju- 
ges équitables. Car dans cette fuppolî- 
tion les remarques qu’ils peuvent faire des 
défauts d’un Auteur ne font pas des repro- 
ches de fa foiblefTc, mais des avcrtillc- 

mens, 

/ 

fidei Cncerim efi 8c confeiïionii fobtietai. Notant 
adpone ad verbum dub’i pondent 8c fallaei» flate- 
rx , ne quid pro fe elfe Advcrlaiiu* interprererur. 

Efto ut rrvlncat fi eongtedi ccepcrt . male fe habet 
liber qui fine aflertore non défendit». lpfe igitut 
ro fe loquatur, qui procédai fine inierpiete Ha- 
etur hic tameu, non egredielur à nob:« nifi 1 teac- 
eepcft auâorttateni. Iiaquc cum eum üdc tua pro- 
dire juflefi» comnmtetur tibi ( aIUi lihi. ) Tamen 
quoniam non in fermone eft icgnum Dei, lcd in vil- 
enie, verbum fi offcndeiit, viuuicm tiofcflionU in- 
tczrogato, 8cc. tfiflel. 40. 

c 
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mens, qui lui donnent de nouvelles for-» 
ces & de nouvelles lumières. 

Quand laCcnfure demeure dans les bor- 
nes qui lui l’ont preferites par la pruden- 
ce & par l’équité , on peut dire qu’elle n’cil 

C is moins utile dans la République des 
cures qu’elle le tut autrefois dans celle 
de Rome, & qu’elle ne tait pas moins de 
bons Ecrivains dans l’une qu’elle a fait de 
bons Citoyens dans l’autre. 

Car lèlon Meilleurs de l’Acadcnv . (i) 
c’ell une vérité reconnue que la louange a 
moins de force pour nous taire avancer 
dans le chemin de la vertu que le blâme 
pour nous retirer de celui du vice: & il 
y a beaucoup de perfonnes qui ne le laillènt 
point emporter à l’ambition , mais il y en a 
peu qui ne craignent de tomber dans la 
honte. D'ailleurs la louange nous fait 
lbuvcnt demeurer au-delious de nous-mê- 
mes , en nous perluadant que nous fom- 
mes déjà au-dcilusdcs autres, & nous re- 
tient dans une médiocrité vicieulè qui 
nous empêche d’arriver à la perfection. Au 
contraire le blâme qui ne pâlie point les 
termes de l’équité , decille les yeux de 
l’Homme que l’amour propre lui avoir fer- 
més, & lui faifant voir en quoi il s’éloigne 
de la fin qu’il s’étoit propoféc ou des 
moyens qu’il a dû employer pour y par- 
venir, le fait revenir de lès égaremens, lui 
redonne le courage , & le remet eu état de 
réuflir. 

M. le Bon (i) témoigne auffi (5) que les 
jugemens divers qu’on fait des Livres font 
toujours extrêmement avantageux , quels 
qu’ils puilîènt être , parce que quoi- 
que les Auteurs fcmblent donner leurs 
Ouvrages au Public fans aucune rcflrfc- 
tion, ils peuvent néanmoins s’y referver 
légitimement le droit -de corriger ce qu’il y 
auroit de défeâucux. Ils (ont toujours 
utiles lorfqu’ils font julles, & ils ne nui- 
fcntdcricn lorfqu’ils font injuftes, dît-il, 
parce qu’il cft permis de ne les pas fuivre. 


Il ajoute qu’il eft même de la prudence 
qu’en plulieurs rencontres les Auteurs s’ac- c***/’ 
commodent à ces jugemens qui ne leur pa- 
raillent pas jattes ; parce que s’ils ne leur 
font pas voir que ce qu’on reprend eu eux 
foit mauvais, ils leur font voir au moin» 
qu’il n’elt pas proportionné à l’efprit de 
ceux qui le reprennent. Or il eft toujours 
meilleur, tant qu’on le peut fans inconvé- 
nient , de choilir un tempérament fi julle 
qu’en contentant les perlonncs judicieufcs, 
on 11e mécontente pas ceux qui ont le ju- 
gement moitié exact , puilquc l’on ne doit 
pas lupofcr qu’on n’aura que des Lecteurs 
habiles & intellîgcns. 

Ce n’cll pas feulement aux Auteurs que 
la Ccnfure peut être utile pour leur faire 
corriger leurs fautes fc les rendre plus 
exaCts & plus habiles. On peut dire que le 
Public en tire encore beaucoup d’avantages 
quand fur des propoiitions indécifcs il naît 
des contellations honnêtes, dont la cha- 
leur découvre en peu de teins ce qu'une 
froide recherche n’auroit pû découvrir en 
plulieurs années ; (t que l’entendement hu- 
main faifant un etl'ort pour le délivrer de 
l’incertitude de fes doutes, s’acquiert prom- 
tement par l’agitation de la difputc la fa- 
tisfaction qu'il trouve dans la certitude des 
conuoiilitnces. Plulieurs de celles qu’on 
eltime aujourd’hui font fortics de la con- 
tention des efprits , (4) & il cil Couvent arri- 
vé que par cette hcurculc violence on a 
tiré la Vérité du fond des abymes , & qu’ou 
a forcé le Tems d’en avancer la pro- 
duâion. 

C’ell une cfpéce de guerre qui eft avan- 
tageufe pour les deux parties qui la font 6c 
pour ceux qui y font inuitferens comme 
pour ceux qui s’y intercllènt , lorfqu’elle 
fc fait civilement, & que les armes empoi- 
fonnées y fon^detenduès: Et on peut dire 
que les Vaincus ont louvcnt pius de part 
aux fruits de la victoire que les Victorieux- 
mêmes. 

Ce II 


1. Semim. de l' Academie fur la Tragi-Corn. du 
Cid. pag. «. St fui vantes, ou pag. 7d.dcrtd.dc 172». 
de; u dut, SC M. l’Abbé de S. Pierre fur cet en- 
droit. 

i.f. Bailler dans fa Lifte de» Auteurs déguilcs dit 
que pat le St. le Bon il faot entendre Antoine Ar- 
naud 8c Pierre N. cote conjointement. Richclct dans 
fou L.ctioanauc cite l’An de p caler comme ayant 


pour Auteur le Sieur le Bon ; 8c Racine , qui n’a paa 
toujours été bien avec .Meilleurs de l'ort- Royal, a 
peut-être par rapport X eux atfeele de donner dans 
la Comédie des Plaideurs le nom de U à un 
Sergent. Acl. :. Se. 4. 11 cft parle d'un Mr. le Bon 

r iage 267- 8e 26». du }. Tome du Ménag:ana ; Je dans 
a note que j’ai faite (iir cet Article, j’ai dit que ce 
Mi. le Bou ctoir Auteur de l'cxccllcnt livre intitule 

la 
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I. »mi, Ceft k ces fortes de conteflations & de 
Cm. xi! cem'ures qu’on elt redevable des grands 
progrès que l’on a fait depuis un (iéclc 
dans les Sciences humaines, particulière- 
ment dans la Phylîqué, la Médecine, & 
les Mcthématiques ; dans la Chronologie, 
& la Géographie ; dans la Poèlic, dans la 
Philofophic, & dans quelques partics-mô- 
mes du Droit Canonique ôt Civil. 

Mais d’un autre côté on ne làuroit nier 
qu'il ne foit venu quelques inconvenicns 
de cette Critique coutcnticufc dans la Ré- 
publique des Lettres, lors principalement 
que les Cenfeurs particuliers qui n’avoient 
point d’autre autorité que celle qu’ils s’é- 
toicnr acquifc par l’ojSinion de leur capaci- 
té, ont fait entrer la pallion dans leurs ju- 
gemens, & qu'ils ont mélé leurs intérêts 
particuliers ou d’autres confidcrations é- 
tnugeres avec celles du Public. 

CHAPITRE XII. 

De la diffUultJ de bien MIT dei Livret , 
ÿ dm danger qui A remeumtre. 

C E que nous venons de dire doit nous 
faire juger de la difficulté qu’il y a de 
lè Dien acquiter de cette importante fonc- 
tion, ôc du danger même où l’on s’etpolê 
quand on s’ingère dans cet emploi de Ion 
autorité privée, ôc fans être avantageufe- 
ment pourvû de tout ce que l’efprit hu- 
main peut avoir d’excellentes qualités foit 
par fa nature, foit par fon travail & fon 
indulfyic. 

Car s’il efl difficile de parler de fes-pro- 
pres Ouvrages fins être foupçonné de va- 
nité ôc dé complaifance lecrete pour foi- 
même: il n’ell pas moins difficile de parler 
des Ouvrages des autres fans être acculé 
ou de malice ou de flaterie, ou même d’a- 
veuglement. (y) 

Si on explique fes fentimens , fur les 
Ecrits d’un Auteur pour qui on n'ait eu 


la Logique ou P Art de penftr 1 mais le plus f&r eft 
de cxcurc que le livre cft en partie de Mr. Arnaud . 
eu pairie de Mr. Nicole. 

I. Difeouta Iccond impr. devant l’Art de peofer, 
pag. i|. ou pae >0. de l’Ed. d’Amfl. ml. 

4. Sc.uim. de l'Acad. pag. 9 & lUiV. comme de- 
vant , ou pag. de r&tic. de «7*J» de M. l'Abbe 
de S. ficuc lux eu ouUojk. 


que de l'indifference , & (î par un dffeerne- |, , 11T . 
ment trop cxaél on veut dillingucr les Bons cm. xil 
ôc les mauvais endroits avec trop de feve- 
ritéj ou même li on les défend foiblcment, 
aufli-tôt 011 dl accufê d’ignoranctf, depré- 
vention, ôc de négligence, ôc un Auteur 
s’imagine que fon Ccnfcur a eu de la ja- 
loufie de fa réputation, qu’il a voulu éle- 
ver fa gloire fur les ruines de la licnnc, & 
qu'il s’cll comporté à fon égard tn Criti- 
que partial plûtôt qu’en Juge délintercf- 
fc. 

Si d’un autre côté l’on juge des Ou- 
vrages d’un * Ami, li la paffinn qu’on • 
pour lui les fait voir plus grands Ôt plus 
beaux qu’ils ne font en effet , & fi par une 
tendrelic déréglée on riche de les montrer 
de la même maniéré aux autres: Auffi-tôt 
le LoClcur ne manque pas de reprocher 1 
ces fortes de Cenfeurs ou qu’ils fc font 
lailfés aveugler , ou qu’ils l’ont voulu 
éblouir, abulèr de (à bonne foi, ôt fur- 
prendre fon aprobarion. 

Il n’appartient donc pas i tout le monde, 
difoit Monlieurde Marollcs, (6) déjuger 
des Ouvrages d’autrui, parce qu’on le met 
au haxard d’en recevoir de la confulion, 
à moins que d’ôrrc plus habile que celui 
qu’on ccnfure. 

Mônfieur Huet reconnoît (7) que ce 
métier cil d’autant plus difficile ôt plus pé- 
rilleux que le champ en eft rafle & abon- 
dant, car il ne conlîlle pas feulement à 
dire ta penfée Amplement fur les Auteurs, 
mais il s’agit de prononcer leur fentence, 
de faire comparoitre devant fon Tribunal 
tout ce que l’Antiquité ôc les Siècles infe- 
rieurs ont eu de plus auguilc, ôt de faire le 
procès i une infinité de vivans ôt de morts 
dont la réputation aura toûjours des. parti- 
fans. 

C’cft pourquoi il ne leur cil prcfque pas 
poffible d’éviter l’un des deux précipice* 
qui les environnent, puifquc s’ils rendent 
la jullice avec exaâitude ôt feverité,ils s’at- 
tirent 

f. Guillaume du* Hamel dans fa DiflëTtatfon foc 
les Ouvrage* de Mr. de brebeuf, an commence- 
ment. 

* fit fdfr nr tm/ctrwm dt>l* ti 

tmftdmxi olrrumJmt f»fmh ttiâm vins nafirt dili[i- 
mm. Symmach lib. i Epift. ?». 

t. Préface fur U TraJottion de Virgile. 

7. f. Dan. Huet, dcclar. Lnccrpr. pag. 70. 1 . Edit. 
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tirent la haine & l’envie des efprits mal -faits 
on intcrclfés; & que s’ils la rendent mal en 
fe laillatit corrompre ou faute de capacité , 
ils deviennent l’objet de tarifée 6t du mé- 
pris de tout le monde. 

Louis le Roi qui alfurc que rien au mon- 
de n’ell fî difficile que de juger des Ecrits 
des autres, prétend (l) que cette difficulté 
vient particuliérement de la diverlité des 
génies <St des qualités qui fe trouvent dans 
ceux qui écrivent , & qui ont autant de dif- 
ferentes manières d’écrire; & que fi cela 
elt vrai pour le feul Hile fur la bonté du- 
uel les Critiques ne font pas encore bien 
'accord, c’elt toute auire chofe pour ce 
qui regarde le fond des compolitions. 

Moulicur de Segrais tîous a voulu don- 
ner auffi une forte idée de cette difficulté 
qui conliltc à ne juger même que du (lile 
bmplemem 6c de la feule maniéré de s’ex- 
primer. (z) „ 11 prétend que de mille 
„ perfonnes qui jugent de l’efprit d’un 
„ Ouvrage 6c de la juficlïc des penfées 
„ avec ailes de finrife, à peine s’en trou- 
„ ve-t-il un très-petit nombre qui juge de 
„ même de l'excellente exprefiion. Ce- 
„ pendant il y a bien de la différence entre 
„ la fimplc conception des chofes, 6c la 
„ manière de les dire. Ceux qui trouvent, 
», dit-il , peu d’cfprit dans les Auteurs qui 
„ penfent toujours dans le bon fins, 6 t 
„ qui ne s’écartent jamais du naturel font 
», de cette malhcurculè fcéle qui ell in- 
„ fenfible aux attraits de la véritable élo- 
„ queneç. 

11 met au même rang ceux qui ne peu- 
vent fentir le tour qu’un Auteur donne à 
fes penfées, ni le choix ni la beauté de lès 
termes ; ceux qui ne peuvent diitinguer les 
expre liions d’un Auteur d’avec les expref- 
iiuns Me ceux qui l’ont précédé ou qui 


y, J.udr.v. Regim in Vit. G. Budxi pag. yt. edit. 
Fcd. Motel h, va 2ît. ColleAianif BuaSut, 

2. J- Rca. de Segra s, fiéfacc lui l'Eneidc de Vir- 
gile, num. ij. ong. 70. 

». Le P. Malicbranchc, Recherche de la Vérité 
ch-ap. z. de la ». part, du 1. a. rapporte en Latin cct- 
tc compaiajfon tirée du ChaneeltCT Bacon. 

4. Virrurius Poil. Fixf. L. 7. Architcâne. 

Ælian. Fixitclt. L. tr. variaruro HiÜorurum, 
Gérard. Joaan. Volt de Hift. Grxe. 1 . r. c. ij. 
Joan. JonGua de Hiftor. l'hilofopho. 1 . 1. «. 9. 0 c 
«W. Zoilo fufç J. Aib. Fabnaus a. Biblioih. 
Gac c. 7. n. olr. 
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l’ont fuivi, 6t qui fur ce fondement Tac- 
culènt d’avoir dérobé aux premiers une 
notion quelquefois allés commune qui fe 
préfente aux yeux de tout le monde, 6c 
dont l’idée fe conçoit facilement; ceux en- 
fin qui jugent que les Ecrivants polie rieurs 
ont parlé aulii-bien que les Anciens, parce 
qu’ils ont dit la même chofe dans la même 
langue. 

Mais d’autres Critiques clfimcnt que 
cette difficulté de bien juger de l’exprcf- 
liott des Auteurs, quoiqu'elle foit vérita* 
blemeut auffi grande que Monlicur de Se- 
grais vient de nous la reprefènter, nc.l’dt 
pourtant pas encore à l’égal de celle qu’il 
y a de bien juger de la conception de leurs 
penfées 6t du fond des chofcs qu’ils trai- 
tent, parce que les ditferentes pallions des 
hommes, leuts inclinations, leurs condi- 
tions, leurs emplois , leurs qualités, leurs 
études ; enfin toutes leurs ditferentes ma- 
nières de vivre mettant de fort grandes dif- 
férences dans les idées des chofcs qu’ils 
conçoivent les font tomber fouvent dans 
un nombre infini d’erreurs. C’cft pourquoi 
on a raifon de comparer l’entendement 
humain à un miroir inégat qui reçoit 6tqui 
reptefeme les objets diijcrcmment, 6t qui 
mêlant fa nature 6t fes qualités aux leurs, 
les change êt les corrompt par la diffor- 
mité 6t la fautteté qu’il lemble leur com- 
muniquer. (3) 

11 n’cll donc rien de plus difficile que 
de bien juger des produirions de lYfprit de 
l’homme. C’eft ce qui fait qu’on a d’au- 
tant moins de fujet de s’étonner quç l’on 
voyeaant de téméraires Critique! qui dés- 
honorent ét qui troublent la République 
des Lettres, êc qui ont obligé les Rutilan- 
ces fouveraines non feulement d’établir 
des Cenlèurs publics pour exercer une 

Cri- 

fv OltftQjtvr itt» l'nfltix dt <*n# /îri mrrrmt Cirerau 

fMnfttù. Marc. $enec. in Conrtovcil! apud EaJs. 
Entrer, 10. pa g. 1I9- Edit. Batav. 

Item Schottus de Clans apud Scnecam par rem 
Rhetonbus pag. ta. 

f. Bailler outre Scnéque cite Bal tac 0c André 
Schott. J*iai trouvé que ces mot» Otonitêfr tlit /«/#. 
lix 6tc. que Bailler, lur la foi de Balzac, produit 
comme de Scnéque, font uniquement de Balzac, qui 
appelle meme ce Rhéteur ftrfiw au lieu de ft/nu*. 
L’ Auteur de l’Hiftotre des quatre Cicéroot conte cet* 
ttavantute de Ceftiua d’une manière originale. 

é. Jo, B. G ail. not, ad HUi. Thuau. 5cnrer.ee du 

lierai 
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I ?a*t Critique légitime dans l’examen des Li- 
Ct». Xli. vres: niais encore d’employer quelquefois 
leur autorité pour réprimer par des peines 
l’infoleuce de ceux qui ont feandalifé le 
Rtsblic par les excès de leurs ccnfures. 

Le fameux Zoïle qui a IailTé fon nom 
à tous ces Critiques paflionés & médifans 
ui font venus après lui, en a peut-être 
onné le premier exemple à la poltérité. 
Car quoiqu’on ne foit pas lûr ni du lieu, 
ni du tems de Cx mort, chacun convient 
alfés qu’elle a été violente, ôt qu’elle a été 
une punition de la témérité avec laquelle il 
a cenfuré non feulement Platon & Ifocra- 
te, mais particuliérement Homere dont il 
a remporté le nom odieux d 'Homero mas- 
tix. Ceux qui l’ont fait palier de Grèce 
en Egypte ont écrit que Ptolemée Phila* 
delphe le fit pendre: ceux qui l’ont fait al- 
ler en Aîtic dilent qu’il fiit brûlé tout vif à 
Smyrnc : & ceux qui l’ont lailfé dans fon 
pays prétendent qu’il y fut lapidé fans fpe- 
cifier le lieu de cette execution. (4) 

Nous pouvons joindre à ce Grec l’ex- 
emple d’un. Rhéteur Latin apcllé Ccftius 
Pius à qui , félon le raport de Seneque le 
Pere, (y) le jeune Cicéron fit donner les 
étrivicres d’importance pour la liberté qu’il 
avoit prilè mal à propos de cenfurer les 
Livres de fon Pere & de décrier fon 
éloquence. 

Nous avons encore la mémoire allés 
fraîche de la féverité falutaire dont le Parle- 
ment & les Magillrats de la Police ont été 
obligés d’ufer pour reprimer la hardiefTe de 
certains Critiques importuns, qui avec le 
feùl fecours de leur préemption & de leur 
témérité, s’étoient imaginés pouvoir fans 
autorité entreprendre impunément la Cen- 
fure de nos plus célébrés Ecrivains. On 
lait, ce qui eft arrivé au faux Galius pour 


avoir entrepris de faire la Critique del’His- 
toire de Moniteur le Prélident de Thou. c», *10, 
( 6 ) On fait ce qu’il en a coûté au faux 
Romanus pour s’être mélé de cenfurer I3 
Profe & les Vers de feu Monficur l'Evê-- 
que de Vcnce. (7) 

Si les autres Cenfeurs imprudens ont 
échapé à htjuflicc des Princes & des Ma- 

Î illrats on peut affiner qu’ils n’ont pas pû 
è fouflrairc à celle du Public qui les- a no- 
tés d’infamie & qui les a fait palfer à 1» 
Poflerité comme des criminels Cautcrifct 
& perdus de réputation. On 11e connoîc 
aujourd’hui Anytus,Melitus & Lycon que 
par la malédiction qu’ils ont attirée fur 
leurs perfonnes & fur leur poflerité pour 1* 
hardiefle qu'ils ont eue de critiquer Socra- 
te (8). Èt fi l’on veut accompagner cet 
exemple de l’Antiquité de quelqu’autre de 
notre fiécle, on peut hardiment propofer 
celui de Gafp. Scioppius dont la mémoire 
fcmble être en horreur à tout le monde 
tant aux Catholiques qu’aux Heretiques, 
pour l’cftronterie avec laquelle il a attaqué 
les Ecrits & les pcrfonucs que l’on confi- 
deroit le plus parmi les Savans, comme 
Moniteur de Thou, Scaligcr,. (9) Vof- 
fius, le P. Strada & la Compagnie entière 
des jefuites. 

Enfin pour achever de faire voir le dan- 
ger qu’il y a de cenfurer les Ouvrages de» 
autres, on peut jetter les yeux fur les mal- 
heurs arrivez à divers Savans de ces deur 
derniers liééles, & cotilidcrer que s’ils n’y 
ont pas perdu leur réputation comme ceux- 
dont nous venons de parlerais y ont quel- 
quefois perdu la vie, quelquefois même 
l’efprit & prcfquc toujours la charité. 

On eft prefque alluré que le célébré Ma- 
thématicien Rcgiomontanus (c’eft-à-dire,. 

Jean Muller (10) dcKonigsberg) fut empoi- 

fonnd 


Privot de Paris du 7. Juin 1*14. Sic. imp. in 4. en 
frauç. Si en lar. Ç. 7 j. 8. GulUi ctoit je i. Jean 
Baptille de Machauft Jcfuite. 

7. Paul. Rom. de Elog. Aurel. Item Chriftian. 
Carholic. de Theol. P. Aur. Semence du Prévôt de 
Eaiis du aj. d’Oâobrc ><44. contre Romanus. Sen- 
tence du Ttevôt de Paiis du 12. Feviicr i«4-, contte 
Catholecus. Déclatat. 5 e Asicts donuds en faveui 
du Clc:gC cliap. p. pag. ja. 8c (uivanter. f. PaWxi 
’ft irH.i'ixi , 5 c GirijliMim CuhtliiM ctoicnt les PP. Fran- 
çois Vavaflcur, 5 c François riutherrau Jefuites. 

I. Plutarch. vit. Soctat. Diog. Lacet, vit. Socrat. 
Lib. a. 1 . Baillée cite ei»urUitii ,911a Stirtiit, e’cft 


un ouvrage imaginaire. 

Ælian. var. Hiftor. Lib. 2. cap. rj. 

Suida. Lexic. Voflîus de Poet. Crac. 

Epifteti Enchirid. ad calcem. balr.ae, Entret. 10 s. 
pag. is>o. Edit, in la. de Holl. ou pag. «40. du Tom.- 
11. in fol. 

9. f. // pevwtf arriérer Caftnbon , HCIllGuS. 

10. 4 . L’Empoifonnement de Jean Muller par Ici; 
enfans de Traperuntius (c’eft ainfi e|u'il faut dereji 
n’eft fonde liir aucun bon témoignage. Paul Jovc 
.moins elo'gne de ce tems-là me paioit plus ctoya- 
"ble, lors qu'il, dit que ce Mathématicien mourut 4 . 
Rome de pelle. La vexilé cil que Jean de Nemeguc, 
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fonnéparles enfansduTrapetontin (c’elt-à- derer que pour compofer un bon Critique, L 
dire,Cjeorgede Trcbiionde) parce qu’il a- il l'aut taire l’alfemblage -de toutes les ex* c*. xui. 
voit cenfuré les Ecrits de leur Perc, ôc qu'en- ccllentcs qualités dont quciqucvuucs fuffi- 
tr'autrcsil avoit fait voir une infinité de fautes fait féparémem pour faire un habile hom- 
dans la Vcrüon 6c les Commentaires qu’il me dans les autres connoiflances. Car il ne 
avoit fait fur l’Almagellc de l'tolomée. (t) fuffit pas à des Ccnfcurs ou Critiques d’ê- 
Ferlônne n’ignore l’aflàfiituu de Ramus tre doues de celles qui leur font cotnmu- 
exécuté par les pratiques criminelles de no- nés avec les Auteurs qu’ils fou mettent à 
tre Philofophe Charpentier, fous prétexte leur examen, il faut qu’ils faflènt encore 
de vanger l’honneur, les lèntimens, 6c les eu eux-mêmes l’union de celles qui pa- 
Livres d’Arillote que Ramus avoit attaqués roillént incompatibles dans les Perfonnes 
avec une liberté un peu trop Picarde; & des autres Protcflious, ou dont la rcncoa- 
l’on préteud que la crainte du même irai- tre n’y cil pas du moins absolument ne- 
tement lit mourir Denis Lambin un mois ccllàirc. 

après, parce qu’il avoit eu plulicurs prilcs Mais avec toutes ces qualités ils ne 
avec le même Charpentier pour le même peuvent point encore pafler four des Cri- 
lujct. (x) tiques accomplis , lî clics ne fe trouvent 

François Robortcl ayant cenfuré accompagnées de celtes qui font ncccllài- 
quelques Ouvrages de Bapiilte Egnacc Vc- res à des Juges qui doivent prononcer fur 
niticn penfa être tué d’un coup de Baion- les Efprits des Hommes, fur la répuiation 
nette que cet Egnacc lui donna dans le des Auteurs , & fur la fortune des Livres, 
ventre pour répondre à fa Critique. (3) 

Le Trapexontin dont nous avons dé- $. I. 

ja parlé s’étant pnfuadé qu’il ne pourroit 

mieux relever le mérite d’Ariltotc qu’en 1. T A principale & la plus importante 
«baillant celui de Platon de tout fon pofii- JL/ de ces qualités que demande la Cri- 
ble, il s’apliqua à ccnfurer fes Ecrits & tique cil fans doute le Jugement, c’c(l-i- 
fes lèntimens de toutes fes forces, & il le dire le bon fens 6c la juilelfe de l’F.fprit 
rit impunément jufqu’à ce que le Cardinal dans le difeernement du vrai & du faux. 
Bclfarion l’humîlia & le tcrrallà de telle 11 n’y arien de plus cllimablcdans la pro- 
forte par fes puilfantes détentes pour Pla- felüon que l’on fait des Sciences, Toute* 
top , qu’il en perdit entièrement l’cfprit les autres qualités d’efprit ont des ufages 
& la mémoire, & qu’il tomba dans une bornés: il 11’y a peut-être que l’cxaélîtude 
démence qui le rendit l’objet de la rifée de la Raifon qui loit d’une étendue infinie, 
des uns & de la compalEon des autres. (4) & dont on ne voit pas les extrémités. 

Mais s’il n’y a rien de plus conliderable 
CHAPITRE XIII. que cette jullellè d’efprit & cette folidité de 

jugement, il n’y a rien auflî déplus rare 
Des qualités ueceffaires four bien juger des parmi les Critiques aufli-bien que parmi les 
Livres. Ecrivains. Ccll le goût de l’efprit, c’eft 

le difeernement du vrai fit du bon, c’cft 

O N n’aura point de peine à concevoir une délicatelfe pour tout ce qu’il y a de 
que l’Art de critiquer foit cmbaralfé faux & de mauvais: 6c il y a très-peu de 
de plus de dangers que nulle autre Profef- gens parmi ceux qui fe mêlent d’écrire, & 
fion des Lettres, lorfqu’on voudra couii- moins cucorc parmi ceux qui fc mêlent de 

juger 


Ntviorr^m) dans f« »ie deTraperuntioa ira- 
pnrr.ee dés ml. i la fin de fon cdicioo de la Dia- 
lectique du mêmcTrapcxuntiut a écrit que Jean Mut- 
1er -S rtertôeH.mm t*w*m AW invitiém 

c mfttAÿi ÇtnOitmr ■ «r * Trtftxjuttii filiii vtntmt /*- 
liitàmi 5-it vi Um rrtjAim. Mais Paul Jovc plus âgd 
/le 17. «ru, 8 c qui avoit paflé route fa vie à Korocdc- 
vou eue mieux rulUuit du lait. 


I. Coin. Toll. Append ad Pierinm de lnfclrcit. 
Literator pag. 10. Item VofT. Hrft. Lit. Lib. |. cap. 
I. pag «*o. 8 c alii. 

a. Sc*v. Sammarrh. Elog. Jae Aug. Thuan. H rft. 
Coinel. Toit Append. ad Fier, de Inlclic. Lit. Pap. 
JdatT. Elog. Jac. Carp 8 tc. 

) Johan. Impérial. MuCti Hifioiic. pag. 41. 
Tixopé. Spûcl de Felk, Liccrar. Coramcat. 4. pag. 

4 *»- 


SUJt LES LIVRES 

juger des Ecrits qui ayent ce goût, ccdif- 
cernement, 6c cette délicatclle. 

C’el't cette qualité qui aprend aux vérita- 
bles Critiques à lie lie pas éblouir par un 
vain éclat de paroles vudes de leus; à ne 
ié payer pas de mots ou de Principes obl- 
curs, à ne lé déterminer jamais dans leurs 
jugemens qu’ils n’ayent péuctré jufques au 
fond des chofes traitées par uu Auteur ; à 
prendre fubtilemcm & immanquablement 
le point dans les matières ctnbarallèes; à 
marquer précifément le fort 6c le foiblc 
d’un Ouvrage , ce qui y ell dominant, 
ce qu’il y a de naturel & ce qu’il y a d’é- 
tranger ; en uu mot c’ell-elle qui leur 
fait ditlir.gucr la délicatclle des choies d’a- 
vec celle des manières. Car comme les 
Ouvrages des Auteurs font remplis de cho- 
fes fautles , ils font auJli remplis de faullés 
manières , c’ell-à-dire des manières gui 
font dans l’efprit des Leâcurs des ctfcts 
tout contraires à ceux que les Auteurs s’é- 
toient propofés. 

C’eil ce qui a donné lieu de partager en 
deux dalles différentes la plupart des Ecri- 
vains qui ont donné liir eux- mêmes quel- 
ques prîtes à la cenlurc des Critiques. Car 
les uns ne s’étant apliqués qu’aux chofes v 
& les autres feulement aux manières, ils 
tout tombes les uns & les autres dans un 
défaut opofé. Les premiers fe font rendus 
intelligens dans les chofes & grofliers dans 
les manières ; & les autres ont été délicats 
dans les manières, & peu intelligens dans 
les chofes. Le premier défaut ell ordinaire 
aux Ecrivains qui vivent dans la retraite, & 
l’autre aux gens du monde & à ceux qui 
écrivent plutôt pour plaire que pour inf- 
truire. (y) 

Les Critiques fe font plûs fur toutes 
chofes à examiner & à cen furet ces deux 
parties dont, toutes les productions d’efprit 
font compofécs. Mais quoiqu’il n’y ait 
rien de plus commun que leurs jugemens 
fur ces deux parties , il n’y a rien de 
moins commun que l’éxaâitudc de juge- 


H Je n’ai point vu Spizel-.u*. Mai* Impérial 
que )'* i vu ne dit 4UUC choie, linon que BaptiOe £- 
gnacc ayant cité fou poignard attaqua Roboitcl , ut 
eJu.I* / tmlt yiddish > tn <*"• mfeium f*mt acn duli - 
tarif. 

4. Corn. Toll. AppcndL ad Piciium, de Infclicit. 
Literaror. pag. p. Vollius de Hift. Lat. Lib. j. ikc. 
1 Toliius cil le feu! qui ait dit que U tepoufe tic 
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ment dans la plûpart. On ne rencontre 
par tout que des eiprits faux, qui n’ont £ 
prefque aucun difeernement de la Vérité, 
qui prennent toutes chofes d’un mauvais 
biais, qui fe payent des plus mauvaifes 
raifous , 6c qui veulent en payer les au- 
tres; qui le taillerie emporter par les moin- 
dres apparences; qui font toujours eau* 
l’excès ou dans l’extrémité, ài qui pallént 
lcgerement de l’une à l’autre; qui ne font 
point de ditièrencc entre écrire 6c écrire, 
ou qui ne jugent de la vérité des choies que 
par l’air que fe donne un Auteur & par 
les manières de fon flile. 

C’ell pourquoi il n’y a point d’abfur- 
dités li inluportabics qui ne trouvent des 
Aprobatcurs autli-oicn que des Ccnfeurs, 

6c les plus ridicules fottifes rencontrent 
toûjours des Critiques , c’ell-à-dire des 
Lecteurs à l’efprit dcfqucL elles font pro- 
portionnées. 

Cependant il n’y a rien de plus difficile 1 
corriger que cette faullcté de jugement, 
parce qu’elle dépend beaucoup de lamcfure 
d’intelligence qu’on aporte en nailiànt; 
ét que le feus commun n’eil pas une 
qua.ité (î commune que l'on s’imagine. 

11 ell vrai néanmoins qu’une grande par- 
tie des faux jugcmciu que l’on fait des 
Ouvrages d’autrui île vient pas de ce prin- 
cipe, èt qu’c Lie n’ell eau fée que par la pré- 
cipitation de l’efprit, & par le défaut d’at- 
tention qui fait que l’on juge téméraire- 
ment de ce que l’on ne connoît que con- 
fulément & obfcurétnent. On aime mieux 
l'upofer qu’un Auteur a raifon ou qu’il 
a tort que de l’examiner , 6c quand on ne 
l’entend pas on veut croire que les autres- 
ne l’entendront pas mieux. La vanité 6c la 
préfomption contribuent encore beaucoup- 
à ce défaut de jugement- On croit qu’il y 
a de la home à douter 6t à ignorer , & 
l’on aime mieux décider au hazard que de 
rcconnoîrrc qu'on n’cll pas allés inllruit. 
des chofes pour en porter fonjugement. (6) 

des 

Beffation fir perdit relprit Se la mémoire h Trape- 
zuntius. Ce fut l'extrême vicilleilc qui le rcdurüt. 
en cet état , Paul Juvc l'écrit ainti apres Volatctraa- 
Ecolier de Tnpczuutiui. 

J. Nicole , premier Traité de l'Education dra 
Ptince, num. iv. St 20. pag. 13. Sc 14. 

t. Sicut le Bon , premier Uil'c. lui la Lo/.. ou l’Art de- 
pcnlci, pag. 7. y. ou pag, j.c.iicl’td.ii'Anill. 171». 
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l. T A fécondé qualité nécelïàirc à celui 
j_/ qui veut juger des Livres cltia&rV»- 
ce, qui doit toûjours être plus grande que 
celle que l’on trouve dans les Livres qu’on 
veut juger- 11 faut principalement exceller 
dans celle qui ell traitée dans les Ouvrages 

3 u’on ccnfurc, & tant qu’on ne juge que 
e ce qui ell du relfort delabciencequ’ona 
acquife, on ne laide pas de palier au juge- 
ment de Saint Balile pour habile & judi- 
cieux Critique, (t) ’ 

Mais li un Cenleur pour faire voir qu’il 
ell bon Grammaiiien ne reprend que des 
mots dans un Livre de Théologie ; li un 
autre qui a quelque conuoillànce des tems 
& des lieux fe contente de remarquer dans 
les Ouvrages d’un Jurifconfultc des fautes 
de Chronologie & de Géographie; li d’au- 
tres en examinant un Hilloricn n’ont pris 
garde qu’à fes fautes de Philofophie & de 
Mathématique: ces Critiques pallcnt dans 
le monde .pour d’alfés mal habiles gens, 
quoiqu’ils ayent pû exceller dans la Gram- 
maire, & être bons Chronologilles , Géo- 
graphes, Philofophes, Mathématiciens (x), 
parce que ces connoillànces ne font qu ac- 
ccrt'oircs à la principale qui leur manque. 
C’eft ce qui a porté Gcrfon à mettre au 
nombre des ignorans Critiques ceux qui 
n’étoient habiles qu’en une forte de Science, 
parce qu’il ell difficile qu’on ne trouve à 
examiner que des chofcs d’une mime efpé- 
cc dans un Livre (3), & il prétend que 
c’eil avec raifon que Galien tout bon Cri- 
tique qu’il étoit en certaines chofcs , fut 
taillé par un Rabin nommé Moife (4), 
pour s’être mêlé de porter fon jugement 
fur ce qui étoit hors de faSphere & qui pal- 
foit fes connoillànces. 

Quoiqu’il foit donc encore plus nécef- 
faire pour un parfait Critique ouc pour le 
parfait Orateur, dont Cicéron étoit fi fort 
en peine, qu’il fâche toutes chofes & qu’il 


les fâche dans, la dernière exaélitude; on T Jil(T 
n’ofe pas néanmoins tant exiger aujour- c„, sut. 
d'hui, parce que ce feroît fe mettre hors 
d’état d’en pouvoir jamais trouver aucun, 

& fe réduire à la nécelfité de rejetter tou- 
tes fortes de jugcmens_& de cenlurcs,fous 
prétexte que leurs Auteurs ne peuvent pas 
être parfaits Critiques dans cette fupoli- 
tion. 

Mais depuis que les belles Lettres ont 
recouvré l’éclat & le crédit qu’elles avoient 
dans l’Antiquité la plus floriflantc, on ell 
encore moins indulgent pour les prétendus 
Critiques qui font à l'autre extrémité, 
c’ell-à-dire pour ces hardis ignorans qui 
n’aportent que des mains impures pour ma- 
nier les Livres, & qui décident avec d’au- 
tant plus d’airurance que le défaut de lu- 
mières & de connoillance leur fait naître 
moins de fcrupulcs. Ces petits Tyrans 
regnoient particuliérement dans les liéclcs 
de tenebres & de barbarie durant lesquels 
le petit nombre de beaux efprits & de fa- 
vans hommes n’ofoit prefque paroître, ni 
rien produire qui lemît tant foit peu l’éru- 
dition plus que vulgaire, fans être accablés 
incontinent & làns être même Pouvait 
jettes dans des Prifons comme des Magi- 
ciens. (y) 

La République des Lettres nVtoit pas 
encore bien purgée de cette vermine du 
tems du Prince de la Mirande, quoiqu’elle 
fût dèsMors en allés bon état. Car on voit 
parmi le nombre des Ccnfeurs de fes Ou- 
vrages un Critique fort ignorant & fort a- 
nimé contre lui, qui fins avoir égard ni à 
la qualité de fon Altellc, ni à la rareté de 
fon efprit, vouloir lui faire des affaires à 
Rome , particuliérement pour le mot de 
Cabale. (6) Quelques-uns ayant eu la eu- 
rioiité de demander à ce Cenfeur ce qu’il 
entendoit par ce mot de Cabale qui le ren- 
doit fi chagrin & fi emporté contre ce jeur 
ne Prince; il fit réponlc que „ c’étoit un 
„ fcelcrat & un homme tout-à-fait diabo- 
lique qui s'appelait Cabale ; qu'il avoir 

„ eu 


1 . S. B.iGl. Epifl. 7». & Append. Rajrn. pag. »*$>. 

». Anr. Pofle*. Uibliotli. feleft. Lih. r. de Cuit, 
ingenior. cjp. 50. pag. 41. 8c S. H-etoii. Epift. »«. 
aa Pammach. 6c Joaon. Filclac (elcû. Libr. ». pag. 
379. Vairon, c. tt. 

}. Càerfon Tom. 1. Traô. de examination. Doêtr. 
fan, ». couûdc.-ar. ». Thcoph. Raya. fciutcra. de 


bon. te mal. Lib. j. Eioccm. ». nam. 4*4. pag. 
» 7 °. 

4. f. Il faloic pour pailer jufte, te pour empêcher 
u’on ne prie poui un aune le Rabin dom il s'agit, 
ire : (7 tï frittnd tfiu t'/tf tjitr It KJain 
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„ eu l'Impiété d’écrire beaucoup de choies 
„ contre Jefus-Chrill même, & qu’ayant 
„ formé une Hcrctie détcllablc , il avoit 
„ 1 aillé des hedjteurs qui s’appelloicric Ca~ 
„ ialijlet. 

Mais (i l’on convient qu’un Critique ne 
làuroit avoir trop de capacité & d’éru- 
dition pour examiner & ccnfurer les cho- 
ies ou les matières traitées daus les Livres: 
il femble qu’on ne foit pas encore ailés 
d'accord de la qualité & de la mefure de 
cette Science qu’il faut avoir pour bienjuger 
des manières d'écrire, du (file, de la pure- 
té du difeours & de l’éloquence. Les uns 
cllimcnt que pour exercer cette forte de 
cenlure, il n’elt nullement befoin de U 
fcience acquife, & que les perlonnes les 
plus ignorantes font capables de s’en ac- 
quiter mieux que les Savans-mêmes qui 
auroient moins de bon fens ; & qu'aiuli 
les Femmes & généralement tout ce qu’on 
apelle le Peuple peuvent être de fort bons 
Juges de cette partie. 

En effet on a vû fouvent les Auteurs les 
plus graves & les mieux établis en réputa- 
tion écrivant en Langue vulgaire confultcr 
leurs Femmes & leurs Servantes même fur 
leur langage , leur llile , leurs mots & 
particuliérement fur ce que les Grecs 
apelloient Enchante , aufli-bien dans leurs 
Vers que dans teur Profe, jugeant que ce 
qui les choquoit ne pouvoir manquer d’a- 
voir ctfeâivement quelque chofe de cho- 
quant, & fe fouvenant d'ailleurs que les 
Femmes font les véritables dépolitaircs de 
l’ufagc , au lieu que les Hommes favans 
s’attachent plus à l’analogie & au raifonne- 
ment. 

C'ell ainli que Moniteur de Malherbe 
& Monfieur de l’Etoile avoient coilturne 
de lire à leurs fervantes les Ouvrages qu’ils 
avoient compofés avant que de les mettre 
au jour, pour connoître s’ils avoient bien 
réufti , croyant , comme le dit Monlieur 
Pclilfon, que les Vers n’avoient pas leur 
entière pcrfcâion, s’ils n’étoient remplis 


if 

d’une certaine beauté qui fe fait (émir aux 
perlonnes tnCtnc les plus rudes & les plus 
groQlércs. ( 7 ) 

C’ell peut-être une pcrfualion feinblable 
qui fait que fouvent les ruelles des Dames 
font les Tribunaux où fe jugent les Livres 
écrits en notre Langue, « que ce font des 
Ecoles où ceux de nos Ecrivains d’aujour- 
d'hui qui le piquent de politcfll, vont puï- 
fer leurs lumières. Le P. Malebrauchc 
attribue ce talent particulier des Femmes à 
la dclicatclle des fibres de leur cerveau , & 
il dit que c'ell ce qui leur donne cette 
grande intelligence pour tout cc qui frappe 
les fens. ( 8 ) 

C’ell aux Femmes , dit-il , i décider des 
modes, à juger de la Langue, à difeerner 
le bon air 6 c les belles manières. Elles onc 
plus de lcience, d’habileté & de finclic que 
les Hommes fur ces chofcs. Tout ce qui 
dépend du goût clt de leur rcllbrt, mais 
pour l’ordinaire elles font incapables de 
pénétrer des vérités un peu cachées. Car 
c’ell la manière & non pas la réalité des 
choies qui dans la plûpart remplit toute la 
capacité de leur efprit, parce que les moin- 
dres chofcs produiûnt de grands mouve- 
mens dans les fibres délicates de leur cer- 
veau, elles excitent dans leur ame des fen- 
timens allés vifs & allés grauds pour l’oc- 
cuper toute entière. 

Ce que l’on vient de dire des Femmes 
par raport au jugement qu’elles peuvent 
faire de certains Livres fe peut attribuer à 
plus forte raifon au Peuple , c’cll-i-dirc, 
généralement à tous ceux qui n’ont point 
ac Lettres ni de lavoir. De Longueil & 
le Roi diPent (y) qu’il y a beaucoup d’O- 
râleur* qui ne veulent pas reconiloitre 
pour Juges de leurs productions les Gram- 
mairiens ni les Critiques , mais feulement 
le Peuple pour lequel ils femblcnt travailler 
principalement. On peut dire la même 
chofe des Poètes, & fur tout de ceux du 
theftre dont la bonne ou la mauvaife for- 
tune dépend plûtôt des jugemens du Peu- 
’ ». pie 
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7. Mr. Pelilïbn. Relar. de TAcadem. Françoifc', 
pag- JJi. IM. Defpreaux, Refi. 1. tut Longin, dit 
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DES JUGEMENS 


p'.e que de ceux desSavans. C’ell ce qui a 
paru de touttcms par la pratiquequi a été en 
ufage cher Ics.Grccs, chez les Roniains de 
qui Ce continue encore aujourd’hui parmi 
nous, (i) Ht nous voyons dans Pline le 
jeune (a) qu’un faifcur de Tragédies defon 
teins nommé Poinponius avoit li peu de 
déférence pour les jugemens des Savans de 
de fes véritables amis que lorsqu’ils étoient 
d’avis qu’il corrigeât quelque cliofc, au 
lieu d'y acquicfcer, il avoit coutume de di- 
re qu’i/ ri» appriloit (ta Peuple comme à 
l'on Jneefouvcraiu. En quoi il a été pour- 
tant blâmé par ce judicieux Auteur , par- 
ce qu’il n’y a rien de plus inconllant, de 
plus capricieux, ni louvcnt rien de plus 
injulle que le jugement du Peuple , de 
l’aveu des Auteurs les plus graves de l’An- 
tiquité profane & Chrétienne, (3) dont les 
uns ont remarqué que le Peuple le déter- 
mine fourrent en faveur de ce qu’il y a de 
pire & de plus foiblc ; de les autres, queja 
populace préféré pour l’ordinaire les chofes 
excclfives à la médiocrité de à la modéra- 
tion (q), la multitude au choix & au petit 
nombre, de. le plaifant au ferieux dt au fo- 
lide. C’ell pourquoi Horace (y) confeille 
à ceux qui compofent des Ouvrages im- 
portans de ne point s’arrêter au jugemeut 
que le Peuple en pourra porter, dt de ne 
point fe mettre li fort en peine de fon apro- 
bation. (6) 

$. III. 

3. \ Prés ces deux premières qualités 
néccflaircs à des Ccnfcurs , qui font 
le jugement dt lafciencc.qui fupofent aufli 
la furet dt 1a pénjtraUun de l’cfpHt il 
fcmble qu’il n’y en ait pas de plus im- 
portante que celle qui fied le mieux à 
ceux qui veulent faire la fonâion de Ju- 
ges; C’cft l 'mtrgriU accompagnée de la 


1 . Vide T« reur. in Prolog Cornccd, 0c alu Cotnic. 
‘tïrac. Eat. 0ec. 

ï. Ilin. Jun. r.ptft. r?. Lib. 7. 
f Nme r»c du pü que ce lotie fût fon contempo- 
rain. Audi lumaomui vivotr-il du icnudcGctmani- 
on ?c de Calicula, ôc n’a point pafl’e apparemment 
l'Empire de Claude, lt n’cil pal vrai non plut que 
Pline dans l’Epitre cilde ait blâme Poinponius d’a- 
voir tant dclcrc au r copie: Il l’eaculc uucontxaitc. 
ou du moins fen.ble l'ezcufct 1 parce qu’il donne 1 
-entendie que ce Poète è cuvant puui le Peuple ciojoit 
■u avou belom que de i'apptobauoo du Peuple, 


vigutur de de la jevtrn/. Bodin dit que 
c’clt 1a choie du monde le plus à fou- 
haiter que de voir régner dans la Ré- 
publique des Lettres ceue intégrité; c'elt- 
a-dlre, une équité incorruptible à l’égard 
des jugemens qu’on y rend fur les pro- 
duâions d’efprit , parce qu’auuement ce 
feroit d’un côté s'expolér au «langer de re- 
buter les plus beaux clptits , U de faire 
perdre le courage aux meilleurs Ecri- 
vains: & de l’autre ce Icroit féduire Ici 
limples , & abuler de la facilité que les 
Lecteurs ont de s’en raporter de bonne 
foi au jugement des Critiques. 

C’clt particulièrement par cette inté- 
grité dt par cette vigueur intrépide que le 
maintient la difciplinc de l'uniformité que 
l'on voit dans le monde lavant, foit à 
l’égard des Auteurs , lôit à l’égard de* 
Livres. C’ell elle qui fait qu’on n’y con- 
noît ni dignité, ni emploi, ni charge, ni 
aucune autre qualité que celle de bien oit 
mal écrire; dt que les Princes-mémes dt 
les Célàrs qui ont écrit y l'ont conlïde- 
rés feulement comme des Auteurs. (7) 
La ditlèrence que cette intégrité peut quel- 
quefois y fournir, c’clt peut-être de mé- 
nager la puillance dt la dignité des vivons 
lorsqu’il y a quelque danger que la liber- 
té de la Critique ne diminue quelque cho- 
fe de l’ellimc qu’on doit avoir d’ailleurs 
pour ces perfonnes, ou de l’autorité que 
leur donne le rang qu’ils tiennent dans 
le monde. Mais fi la difetetion oblige 
les Cen leurs de ne fe point commettre 
témérairement avec des Auteurs qui au- 
roicm pour (è défendre dt pour le van- 
ger trente Légions , comme difoit autre- 
fois Favorin de l’Empereur Adrien (s), 
elle ne les difpcnfc pas de foire palier à 
la Pollerité les jugemens équitables qu’ils 
en peuvent porter , dt de les faire com- 
muniquer au Public lorsque ces conlidé- 

tations 

j. Vulz* 1 dtttrini ér Hifinmiri T. Liv. Lib. 

42. II. 6 i. 

4. Vtsltnt* mtdtrétii , plmré famcitrilnu , jmtuuU 

frriiu 

5. Ambr. Lib. T. Epift. j. Ou plûtôt Filefac qui 
donne ce fens aiu paroles de S. Ambi. Sclctt. Lib. a. 
cap. 11. oag. 171 . 

^ Bailler ayan: reconnu otie S. Ambroifc r.’appli- 
«jue point ce* paxolcs au Peuple devojt fupptimes 
cette citation. 
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1 p a et. tttion* ne fubriftent plus. Elle les difpen- 
Cil Xi IL fe encore moins de rendre en toute ren- 
contre témoignage à la Vérité du vivant 
même de ces Auteurs formidables : & 
quoique la prudence puilfe leur permet- 
tre quelquefois de ne point publier les 
mauvaifes qualités des Ouvrages de cet 
perfonnes , lorsqu’ils en publient les bon- 
nes , il l'eroit impoflîble de juliitier la 
foiblell'e St la lâcheté qui les porteroit à 
(aire pafler pour bon & pour véritable, 
ce qui ne l’ell point en effet , puifqoe ce 
ferait tomber dans la maledtàion que le 
Prophète a prononcée auflobien fur les 
dateurs qui veulent faire croire que ce 
qui cil mauvais üf amer ell bon & aortx , 
que fur les médifan» qui apellent mau- 
vais îs* amer ce qui etl véritablement bon 
Houx. (9) 

On n’a pourtant pas conlideré comme 
des téméraires ceux des Critiques de l’An- 
tiquité qui n’ont point eu ces égards & 
qui ont eu affés de courage & de réfo- 
lution pour reprendre les défauts des 
Ouvrages des Tyrans les plus jaloux de 
leur réputation dès leur vivant & même 
en leur préfencc. 

On admire encore aujourd’hui la vi- 
gueur & la conllance de Philoxenc Pocte 
Grec vivant i la Cour de Denis le Jeu- 
ne Tyran de Syracufe. Philoxene ne vou- 
lut jamiis avoir la complaifonee de don- 
ner la moindre «probation aux méchant 
Vers que faifoit ce Prince. Ce mépris 
jetta Denis dans une grande co’erc, & il 
fit mettre Philoxene dans la prifon que 
les Siciliens apelloicnt les Carrières. Quel- 
qnc-tctns apres le Tyran le fit fortir, St 
croyant qu’après ce traitement il aoroit 
fon aprobation plus aifémetu qtt’aupara- 
vant , il lui lut un de fes Poèmes. La- 
patience que Philoxene témoigna pour 
l’écouter put bien durer jusqu’à la fin 


4. Horat, «le Art. poëric. 8c ap. Filefac. t»a g. r#. 

7. Cleante Tom ». de* Sentiment fur le* Lnirec. 
d’Anlte î< d’Lugenc, Let ». pâ§. 275. 

I. Sparnan. m vit. H ad ri au. Impcrax. n. 15. 

». Va 7 a* diiilii mtilmm k-nntn , ftxruti ama- 
r*m in dmit4 , 4? émit» in Mina, Iûûc Ctp. 
ytrf. ix>. 

10. Atbenari Dipnofopb. Lib. 1, 4. 14. 

Ælun.' vur. Hittor. Lib 12. cap. 44. 

Luciaii. ad ludoctum tnuliut libre* cmentem. 
fl Atbencc ne parle nul! émeut du fait ici rappqr» 
té. thea n'ca dix pu davantage , 8c Lucien ne 


de la leéture de la Pièce, mais le Prince j. y,,, 
n’eut pas plûtôt achevé, que Philoxene ch. lui. 
fe leva brufquement , demandant qu’o» le 
ramenât aux Carrières plfltSt que de le voir 
obligé d’aprouver une compolition qui lui 
paroifîoit pitoyable. (10) 

On a donné des louanges I la liberté que 
Pcrfc a- prife de critiquer & de railler Né- 
ron fur l’àflèilation ridicule qui paroillbif 
dans fes Vers, quoique Ce Prince fût vi- 
vant pour lots, & qire cc jeune Satyriqué' 
eût fujet de tout aprehender de la jaloufié 
d’un puiffant Prince qbi vouloir parier pour 
le meilleur Poète de fon fîéele & de fes E- 
tats. (11) 

Et parmi les Chrétiens on a conlideré 
comme une" aâion très-génereufe & très- 
digne de l’immortalité, celle de deux Cf 
vans & faims Evêques de P' rance à qui le Rot 
Chilpcric avoit donné fon Livre à exa- 
miner. 

Ce Prince fe piquoit fort de belles Let- 
tres, & affcâoit la réputation du plus fa- 
van t Homme de fon Royaume. Il fe mé- 
loit même d’écrire fur tomes fortes de fu- 
jets, St particuliérement de faite des Vers' 

Latins. Mais li fes (lueurs n’ofoient lui 
foire voir qu’il étoit fort méchant Poète, 
ces Prélats ne lui diflimulcrent pas qu’il é- 
toit fort mauvais Théologien. Le premier 
à qui il fit lire fon Livre fur la Trinité fut 
Grégoire de Tours qui lui en montra les 
fautes avec tant de liberté St de vigueur que 
„ le Roi ne pouvant y répondre, il lut dit 
„ en colere qu’il feroit voir fon Livre à 
,, des Prélats plus doéles que lui qui allu- 
,, rémem lui donneraient leur aprobation. 

„ Grégoire répartit avec un peu de chaleur 
,, que fon zélé avoit allumée, que pas un 
„ Homme lavant ne (croit de fon opinion, 

„ St qu’il n’y avoit que des fous à qui il 
,, la pût perfuader. Quelque tems après, 

„ Salvius Evcquc d'AIbi vint à la Cour, 

« 

• la • * , 

circonflancic point «tu root la chofe. Je ne fâche 
que Diodote Sicilien 1 . if. Stobce chap. m. &c T*et- 
iti Chd 10. bilk. qui l'aicnr cornée à peu près 
comme elle ctt ici rapportée. Cicéron dans la 6 . 

Lctttc du 4. livre à Atucu* a délit» ne J'Iuttoirc en 
deux mots. Parmi no* moderne* le Tayis l*a ample- 
ment hrpdec L s. de les n, « tn . % . -f mutrtf 
tri « l.eti te ||. Apre» lui Tanncgui le Fevie p»g. 
j ai- Uz.de le* Vie* des Poctes Grecs y 1 mis un peu 
morns du lien, 6c c’cll ce dernier que tailler a copié. 

ai. rerfiu* S .«t. L »i. 54. ff. i:m 99. 100. 10 1. te 
10a. lbi Caiàubon. 
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„ & le Roi auffitôt lai montra fon Livre, 

„ croyant le faire «prouver par cc Prélat 


„ qui étoit fort renommé pour là doctrine 
„ & pour fa pieté- Mais bien loin d’avoir 
., la penfée de commettre cette faute, il 
„ entra dans une telle indignation après la 
„ leflure qu’on lui en fit, qu’il tâcha de fe 
„ (àifir du Livre pour le déchirer. Chilpe- 
„ rie voyant une fi grande uniformité dans 
„ la ccnfure de ces deux grands Evêques, 
„ & touché de leur rriillance & de leur 
„ vigueur eut honte de fa folie, & ne par- 
,, la plus de fon mauvais Ouvrage, (i) 
Voilà quelques exemples de la fermeté 
& de la vigueur incorruptible que devraient 
avoir ceux qui portent leurs jugement des 
Livres, lorsqu’ils ont affaire à des Auteurs 
qui veulent enlever leur «probation par 
force. Mais comme le nombre de ces der- 
niers s’clt beaucoup accrû dans la fuite des 
tems, on doit moins s’étonner que celui 
des premiers foit ii fort diminué, & que 
leur foiblelfe les ait fait fi fouvent fuccom- 
ber, foit fous la multitude, foit fous la 
tyrannie des mauvais Ecrivains. Et ce n’eft 
peut-être pas fans fondement que quelques 
Auteurs de ces derniers tems le plaignent 
qu’il y a dans le monde (avant bien des 
Denis & bien des Tyrans, mais qu’on n’y 
voit point de Philoxcne; & que tel qui ju- 

§ c fouverainement de Corneille, n’a que 
es aplaudiffêmens â donner pour les fautes 
d’un Duc ét Pair. (îj 

$. IV. 

4. T} Nfin on peut mettre au nombre des 
Et qualités nécdlàircs à un Cenfcur des 
Ouvrages d’autrui la Jvnctur & la maJeftie. 
Cette douceur loin d’être incompatible 
avec la féverité dont on vient de parler 
nq fert au contraire qu'â lui donner plus 
d’éclar & plus de mérite. Elles s’entr’aident 
& fc retiennent mutuellement l’une l’au- 
tre dans les bornes que la Prudence & la 


r. cap. 44. 


x- Gregor. Toron. Hrft. Franc. Lit». 

■aron. ad ann Cbr. fl), oum. j$. <6. 

Carol. le Coinic Annal, fccdef Franc, ad ann. 
jlo. Tom. x 

Antoine Godcau , Hift. Ecclef. 6. ficelé Lie. a. 
Tom. 4. pag. ni. Edit. d’Holl. in il 
a. M. Gueict, de la Guerre de* Auteur*, pag. xot. 
>«». 

f. JUgiûrc de l'Académie Franj. du Lundi xi. No. 


Jullicc leur preferivent. La douceur em- , Fait 
pêche que la féverité n’arrache le bou grain c,. xtù. 
avec les chardons; & la féverité empêche 
que la douceur ne laiffc croître les char- 
dons parmi le bon grain. 

Mais pour ne me point égarer dans les 
lieux communs de ces deux vertus infcp.i- 
rables dans ceux qui font la fonétion de 
Juges ; je me contenterai de reprefemer la 
conduite que l'Académie Françoife a jugé 
â propos de garder entre les extrémités de 
la uoueeur & de la féverité, parce que U 
ûgeflè & la diferetion que l’on y voit pa- 
raître peut lérvir de modèle à tous ceux 
qui entreprennent de juger des Livres, êc 
de faire des cenfures. 

„ Le Cardinal de Richelieu avoit prié 
„ l’Académie de n'affcCler pas une féveri- 
„ té trop exacte, afin que ceux dont les 
„ Ouvrages feraient examinés ne fuflént 
„ pas rebutés par un travail trop long êc 
„ trop pénible, d’en entreprendre d’autres. 

„ L’ Académie pria le Cardinal de trouver 
„ bon que la Compagnie ne relâchât rien 
„ de la (éventé qui étoit néceffaire pour 
„ mettre les chofes qui dévoient recevoir 
„ fon aprobation le plus près qu’elle puur- 
„ toit de leur perfection. Et en expliquant 
„ la nature de cette féverité , il fut dit 
„ qu’elle n’auroit rien d’affeété , ni d’ai- 
» gre , ni de pointilleux ; qu’elle ferait 
„ feulement lïncere, folide. & judicieufe; 

„ que l'examen des Ouvrages fc ferait é- 
„ xaâcmrnt par ceux qui feraient nommés 
„ Commiltkires, ét par route la Compa- 
„ gnie, lorsqu’elle j ugeroit leurs obfcrva- 
„ rions. Mais fur ce que Monlicur de 
„ Gombaud avoit témoigné être en peine 
„ de favoir fi on obligerait les Auteurs de 
„ fuivre toûjours les (enrimens dclaCom- 
„ pagnie en toutes les corrections qu'elle 
„ ferait, bien qu’elles ne fulTcnt pas emie- 
„ rement conformes aux leurs : Il fut re- 
„ folu qu’on n'obligerait perfonne à travail- 
„ 1er au-deilus de les forces, & que ceux 

» q«> 

vembre 1*34. Et Moniteur Peliflbn , Hift. de l'A- 
cademie, pag. Kl Ôc (uivaotes. 

4. Idem ibidem pag. ijj. 

f. Sixttu S en en C Bibliotb. Sa r.ft. przfat. LI- 
bri 5. 

Job. Kent. Alfied Lib. de Crnica, Tom. 4. Ency- 
dopzd. 

6 . Th. Stapletos. Adeft. pxinc, fid, comiovetf. «. 
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. „ qui auroient mis leurs Ouvrages au point 

Cb/xul »' <î u ’ii s feroient capables de les mettre, en 
„ pourroient recevoir l’aprobation, pour- 
„ vû que l’Academie fût làtisfaitc de l’or- 
„ dre de la Pièce en général , de la juf- 
„ telTe des parties , & de la pureté du 
,, langage. C’elt ce que nous aprenons des 
Regiftres-mêmes de l'Académie, dont cet 
Extrait eft raporté par Moniteur Pelilfbn 
dans fa Relation Hiitoriquc. (3) 

Mais peu d’Ecrivains fe feroient peut* 
être accommodés de la rigueur exceflîve de 
Mondeur de l’Etoile l’un des Membres de 
ce célébré Corps, qui félon le même Au- 
teur, (4) reprenoit trop hardiment & trop 
brufquemcnt, & avec une féverité étrau- 

5 e, ce qui ne lui plailoit pas dans les cho- 
és qu’on expofoit à fon jugement. Car 
on l’accufe d’avoir fait mourir de regret & 
de douleur un homme qui étoit venu de 
Languedoc avec une Comédie qu’il croyoit 
un chef-d’œuvre, & où il lui fit remarquer 
clairement mille défauts. 

Il y a une autre efpéce de douceur qui 
conlïlte à traiter avec indulgence des Ou- 
vrages qu’on auroit pû ceniurer avec plus 
de rigueur fans bleiïer ni la vérité ni la jus- 
tice. Ce fl de cette forte de douceur dont 
les Critiques Ecclclialliques ont eu befoin 
particulièrement pour ne point juger témé- 
rairement des Ecrits de la plûpart des Ecri- 
vains des trois premiers liécles de l’Eglife 
depuis les Apôtres jufqu’au Concile de Ni- 
cée , & de ceux memes de plulieurs autres 
Auteurs, qui ayant écrit avec une intention 
droite & innocente ne fe font pourtant pas 
exprimés avec allés de précaution. C’cft 
elle qui nous fait avoir divers égards à tou- 
tes les circonflanccs favorables qui peuvent 
exeufer ou jullifier un Ecrivain. S’il cil le 
premier qui traite une matière , on conli- 
dere qu’il eft difficile qu’il la puifle porter à 
fa pcrfcâlon, & l’on juge que c’cll beau- 
coup pour lui d’avoir fenau la glace& d’avoir 
montré le chemin aux autres (y). S’il n’é* 


crit que pour le Peuple, pour les ignorans l Fxxr; 
te pour les perfonnes groliiéres,on a égard c “- 
à certaines libertés qu’on fc donne volon- 
tiers dans ce genre d’écrire plus que dans 
les autres, «St on n’y exige point une exac- 
titude pareille à celle qu’on demande à 
ceux qui traitent des Sciences , qui veulent 
examiner les qucltions à fonds ; St établir 
les vérités en combattant l’erreur. S’il é- 
crit tur des matières contellées & s’il fe 
propole quelque Adverfairc à combattre , 
on conlidere que la chaleur de la difpute 
peut l’emporter quelquefois un peu trop 
loin, & le porter i une autre extrémité 
oppotée à celle qu’il combat dans la crainte 
qu’il a de s’aproener trop de fon Adverlaire. 

Énbn s’il écrit eu Vers foit de l’Hiltoire , 
foit de la Philofophie , foit de la Théolo- 
gie, la difficulté 6 c l'exigence de fa matière 
doit porter un Critique indulgent à exeufer 
fa vérification lorsqu’elle 11’ell pas toû- 
jours heureulè, & d’un autre côté la con- 
trainte des Vers femble quelquefois rendre 
excuiable le défaut d’cxa&itude quand il 
paroit de petite confcqucncc (6). C’elt 
pour cette forte de douceur que Vivès & 
le P. Raynaud ont loué particulièrement le 
Pape Adrien VI. ils dilènt que n’étant en- 
core que Doyen de l’Univcrlité de Lou- 
vain I7) il exerçoit la cenfure des Livres 
avec une facilité te une condcfccndance mê- 
lée de beaucoup de fagefle , qu’il râchoit 
tofljours d’adoucir les expreffions qui pou- 
voient paroître dures & fllcheufes , qu’il 
donnoit toûjours le fens le meilleur aux 
choies qui pouvoient foutfrir quelque am- 
biguité , qu’il condamnoit peu A exeufoit 
beaucoup, & qu’apres les intérêts de la Vé- 
rité qu’il préferoit à toutes choies, il fem- 
bloit n’en avoir pas de plus chers que ceux 
des Auteurs. 

Cette douceur eft inféparablc de la Mo- 
de/he qui doit paroître dans les fentimen» 

& les jugemens des Ccnfeurs. On peut 
dire même qu’elle n’en eft que l'cflct & 
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cap. zo. 
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A .a. Ri». Tiaô. ad aulloiit. TF. cap. tt. pag. « 7 . 
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comme la fuite, & qu’il cil difficile qu’un défauts qu'un Critique doit éviter foit beau- , fklT 

Ccufeor qui eft véritab ement modefte coup plus grand que celui des qualités qui Ch. xtv. 

puillê traiter un Ecrivain avec trop de hau- lui font neccllàircs. Ainli outre les de- 
tcur, & qu’étant pcrl'uadc lui-même de lés faut» qui font contradictoirement dppofés 
propres foiblellcs, il n’ait quelqu’égard à à ces qualités, on peut compter encore 
celles des autres. 11 n’y a rien , félon battit ceux de la précipitation dans les jugemens, 

Augullin (:), qui failé plus d'effet fur l’ef- de la pédanterie , de la chicanerie, de la 
prit des honnîtes (jens , Ct qui vienne malignité & de l’aigreur, de la haine & de 

mieux à bout des choies les plus difficiles l’amitié particulière , êt enfin de l'amour 


que cette Modelîie. C’en elle qui gagne 
le cœur de toutes fortes de perlbnnes. 
C’ell elle qui établit la réputation d'un 
Critique, & qui lui attire fans violence 
l’ellime des Lecteurs, & la confiance des 
Auteurs. C’ell elle qui leur acquiert cet 
afeendant & cette autorité lur les autres 
lorsqu'ils l’affcêtent le moins , A qu'ils 
longent le moins à l’exiger & à fe l'attri- 
buer. C’ell pourquoi Quintilicn a trouvé 
le véritable moyen d’autorilcr là Critique 
en dilànt que lorsqu’il prenoit la liberté de 
dire fon fentiment , il ne prétendoit nulle- 
ment ôter au Leâeur celle qu’il a de te 
Ciivrc ou de ne le pas fuivre (i). Et nous 
voyons que ceux qui ont connu le mieux 
ce que c’ell que la véritable Critique ont 
atléâé de faire paroître de la modellic êt 
d’en faire des leçons aux autres, lors mê- 
me qu’ils en avoient le moins. (3) 

CHAPITRE XIV. 

Des Défauts Jet Critiques. 

Â Près avoir parlé des principales quali- 
tés que l’on demande particulièrement 
à ceux qui jugent des Ouvrages des autres, 
il ne feroit peut-être pas fort néccllàire de 
rien ajoûter des défauts dont ils doivent 
être exemts pour faire leurs fonélions, 
puifque fur ce que je viens de dire du juge- 
ment, de la fcience, de l’intégrité, ét de ta 
douceur d’un légitime Critique, il n’cll pas 
difficile de deviner ce qu’on doir penlcr de 
la privation & de l’abfencc de ces qualités. 

Mais comme une vertu a pour l’ordinai- 
re plus d’un vice à combattre, on ne doit 
pas être furpris de voir que le nombre des 


propre & de l’intérêt. 

$• I. 

r. T A Pr/eipitatiou dans les jugemens! 

JL, cil un des plus ordinaires d’entre les 
vices d’un Critique, & dont les fuites né 
font pas les moins fàcheofcs. Ce vice fait 
prefquc autant de tort à la liberté de l’efprir 
que la prévention ou le préjugé , parce 
qu’il lui fait prefque tofljours prendre pour 
certain ce qui 11c l’cll pas. C’cll une im- 
pctuolité de l’cfprit à laquelle les Critiques 
les plus capables fe (aillent fouvent empor- 
ter, foit par l’idée qu’ils fe forment par a- 
vanee d’un Auteur ou d’un Livre qu’ils 
ont à examiner, loir par la bonne opinion 
qu’ils ont d’eux-mêmes , croyant. 11’avoir 
pas befoin d’une longue méditation pour 
en porter leur jugement. 

On peut |uger de la conléquence & de 
la qualité des fautes que leur fait faire cet- 
te précipitation, par celles que font les Ju- 
ges dans l’adminiltration de la Juflicc lors- 
qu’ils n’y «portent point allés de délibéra- 
tion & d'étude. Celles des Critiques ou- 
tre qu’elles font beaucoup plus fréquentes, 
fcmblcnt être encore moins réparables, en 
ce que dans les Arrêts & les Sentences pré- 
cipitées des Juges, la furféance de l’execu- 
tion donne fouvent lieu à leur réforma- 
tion, & qu’un Accufé qui s’étoit trouvé 
condamné par un premier jugement, fc 
trouve abfous dans un pofterieur fans ref- 
fèntir aucun des effets qu'auroit produit 
lSnjufliee du premier. Ati-lieu que dès 
lors qu’il a plû à un Critique de pu- 
blier de vive voix ou par l’imprclfion la 
cenfure qu’il fait d’un Auteur, cette pro- 

uou- 


V. s. Augt. ad Macédonien! irt. fécond. Xened. leu 
92. ut amer num. ! 1. 

ïtem Maccdonius Epiftol. ad Auguftinnm. r p. in- 
ter Augoftiaunai 114. ùve f 1. ur amca num. 1. 


2. KemSni préfttihrxt , dtm firtlerHiet frets expriment 
rtemixem eprhtetmr. Quintil. Lib. IX. e. 4. SI Cea 
parole, que Bailler cire, comme de Quiniitera 
1 . s. e. 4. n’en font paa. Voici eeilei qui a’jr nou- 
velle 


Digitized by Gooble 



L nir. 

ci. ire. 


SUR LES LIVRES EN GENERAL. 


, nnnciatiun ou cette publication tient lieu 

eu. m. l'execution de fon jugement , fit s’il tend 
d'abord à la ruine de la réputation d’un Li- 
vre ou de fon Auteur, il n’y a point de 
révocation de ce premier jugement qui l'oit 
moralement capable de la rétablir, fit d’ef- 
facer entièrement les premières impreffions 
qu’il a laillëcs dans 1’efpril de ceux qui en 
ont eu communication. 

Enfin ce vice paroît d’autant moins ei- 
cnfable qu’il cil plus facile de le préve- 
nir fit d’y remédier qu’à la plûpart des au- 
tres, puisqu’il ne s'agit pour cela que de 
s’accoûtumer à aller moins vite dans fes 
jugemens, fit à prendre plus de tems pour 
mieux conliderer les chofcs. 11 faut qu’un 
Ccnlèur foit perfuadé que ce qui cil vrai 
aujourd'hui, le fera tout autant demain: 
que ce qui cil écrit n’eft pas fujet au change- 
ment , qu’il ne lui peut échapcr comme te» 
raient des paroles dites en l’air, ou des ac- 
tions paflagéres qui ne laitlcroicnt aucun 
de leurs vclliges après elles : Et qu’ainfi il 
ne nuira de rien.de prendre plus de loifir fit 
de indurés pour examiner une penfée ou 
une ejepreflion, en modérant fit arrêtant 
l’impetuolitc de fon cfprit , pour l’accoû* 
tumer à ne poiiir taire paroître trop de le- 
gereté dans les chofcs même évidentes, fit 
a ne point décider btusquement fit précipi- 
tamment dans les choies douteufes fit obf- 
cures. (4) 

Ç. II. 

*. T A P/Janterie femble être le vice 

JL propre fit particulier des Critiques; 
on la conlidere comme un mal qui leur ell 
familier fit comme attaché à leur profeflion. 
On ne fait guéres de dillinûion entre un 
mauvais Critique fit on Pédant. Et on 
peut allurer qu’il n’y a eu que les Pédans 
qui ayent rendu la Critique odieufe à ceux 
qui prennent encore aujourd’hui ce noua 
en mauvaife part. 

Mais puisque ce bel Art femble être ren- 
tré dans fa première dignité par les excel- 
lentes qualités fit le mérite de pluûcurs 


grands Hommes de ces derniers tems qui I. tnL 
en ont fait profefiîon publique , il ell vifi- Ch. iiv,. 
ble que la Pédanterie ell un vice d’efprit fit 
nou de profefiîon , fit qu’elle ell feulement 
attachée à la perlbnnc de ceux qui fout un 
mauvais ufage de la Critique, fans qu’on 
en puiliè tirer la moindre confeqncnce 
contre ceux qui n’en abulcnt pas. 

,, C’cll une Pédanterie de relever des 
„ choies balles fit petites , de faire une vai- 
„ ne montre de là Science, d’eutalièr du 
„ Grec fit du Latin fans jugement, de s’é- 
,, chautfer fur l’ordre des mois Attiques, 

,, lur les habits des Macédoniens , fit fur 
„ de lemblables difputes de nul ufage. 

„ C’ell une Pédanterie de piller un Au- 
to tcur en luidilànt des injures, dcdéchi- 
„ rcr outrageulement ceux qui ne font pas 
,, de notre fcntimemfur l'intelligence d’un 
to pallagc de Suétone, ou lur l’étvmolo- 
„ gie d’un mot, comme s'il s’y agi'lfoit de 
„ la Religion & de l’Etat. 

„ C’ell une Pédanterie de vouloir faire 
,, loulevcr tout le monde contre un hom- 
„ me qui n’ellimc pas allés Cicéron, coin- 
„ me contre un perturbateur du repos pu- 
„ blic, ainli que Jules Scaliger a tâché de 
» taire contre Lrutfnc; de s’imerelfer pour 
„ la réputation d’un ancien Philofophe 
„ comme fi l'on étoit (on proche parent, (y) 

C’ell une Pédanterie de traiter de Bar- 
bares tous ceux qui ne font pas Italiens, 
qui ne témoignent pas alfés de vénération 
pour la Cabaime de Komulus, fit qui ne 
jurent pas en Latin par Hercule fit par 
Caltor, .fit qui ne .s’afiiijettïllcnt pas avec 
allés de refignation fit de docilité aux for- 
mules de Cicéron. 

C’ell une Pédanterie de méprilcr tous les 
Hilloricns pour relever le mérite de Taci- 
te , Ce vouloir le dillinguer par des manières 
particulières de critiquer, fit par des affec- 
tations lïngulicres d’un Hile extraordinaire. 

C’cll une Pédanterie de 11c favoir fouf- 
frir les autres Critiques, fit de vouloir être 
lèul le Juge d'un Livre, de prendre occa- 
(îon des fautes des autres pour les humilier 
fit les perdre de réputation , de taxer les 

au- 


vent dans te Cens delà citation: Eu ’*m enm 

« km » a,lta4trt t f**m tvn** ii(r*r/ê*u rthn-\n*m. 

). Jofcpiu Scaliger. tu Lpittolis paÛim ut 441. 
Uc. 

4. Nicole, Trait, do JugcœcA* tetucia-ies aura. 


aa. Tom. 1. des Efîais de Morale, pag. 291. de l’&* 
du. U’HolI. 

S • Le Bon, premier ^Difcours fur l'Art de pea- 
kt. pag, lt. ou pag. j j, de i’JLdit. d'Àjnft. i?il. , 
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autres d’orgueil & d’ambition pour avoir ca- 
fé prendre le nom de Critique , & de pré- 
tendre que ce beau titre n’eft dû qu’à foi loul. 

C’elt une Pédanterie de fe vanter que 
quand il s’agira de traiter ou de cenfurer 
ce qu’il y a de plus difficile dans les Au- 
teurs, ce l'croit peut-être le loilir ou la vo- 
lonté qui pourroit nous manquer , mais ja- 
mais le pouvoir ni la capacité. 

C’ell une Pédanterie à un homme qui 
profefle les belles Lettres de fe ficher qu’on 
l’apelle Dodeur en Grammaire avec fon- 
dement, plûtôt que Monlignor délia Scala 
fans fondement. 

C’ell une Pédanterie de vouloir fe liguer 
avec tel & tel pour tenir tête à tous les au- 
tres Savans , & de préfenter le défi à tout 
le monde fur la matière de l’érudition; de 
renvoyer avec hauteur fon Advcrfâirc lur 
les derniers bancs des balles Clafl’es , & de 
le ménacer du fouet & de la ferule , fous 
prétexte qu’il fait des fautes en Chronolo- 

5 ie ; de publier avec plus d’oflcntation que 
e vérité qu’on a fouvent racommodé les 
premiers hommes du liécle brouillés en- 
femble . qu’on a pacifié leurs querelles 
d’érudition , & qu’on les a empêché d’é- 
crire l’un contre l’autre. 

C’ell une Pédanterie de vouloir nous o- 
bliger de croire queTite-Live, Terencc, 
Arillote , &c. ne favoient pas leur propre 
langue, & de fe mettre fur le pied au dix- 
feptiéme liécle de faire des leçons deGram- 
mairc aux Anciens qui nous ont appris 
leur langue & qui ont écrit dans le tems 
qu’on la parloit le mieux ; de vouloir chan- 
ger les mots & tranfporicr les périodes, 
même dans le texte de l’Ecriture, fans a- 
porter d’autres raifons de cette liberté que 
parce qu’il nous paroit que le fensen feroit 
meilleur. 

C’ell une Pédanterie de vouloir le ren- 
dre tellement le Maître & le Propriétaire 
d’une penfée & d’une obfervation que de 
fe mettre en colcre tout de bon quand on 


en trouve une fcmblable dans les autres, & 
de prétendre qu’on n’a pû l’employer fans 
ufurpation & fins attentat : d’alfeélcr le dif- 
ficile & le délicat dans le goût des bonnes 
choies; de louer un bon Ouvrage avec 
malignité. 

C*ell une Pédanterie de dire de fon pro- 
pre Ouvrage qu'on peut l’apcllcr le Recueil 
des fautes d’autrui (i ) : de fe croire li peu 
faillible & li fort à l’épreuve de la cenlure 
que de s’allürcr (2) que les Libelles qu’on 
fait contre un homme qui travaille pour 
acquérir de la réputation lui font plus glo- 
rieux que ceux qui ont été faits à fa louan- 
ge; & de ne laitier pas de recueillir tous 
les témoignages d’eilime que les Savans 
ont rendu à fon mérite pour en tirer avan- 
tage & en entretenir fa propre vanité. (3) 

tnfin comme il y a des Pédans de tou- 
tes robes, de toutes conditions, & de tous 
fexes, on peut dire que c’cfl une Pédante- 
rie cavalière de juger cavalièrement des 
Livres, & de faire le procès à un Auteur 
dans le tems-même qu’on protelle qu’on 
n’elt pas fon Juge , & qu’on n’ell point 
connoiircur dans les matières qu’il a trai- 
tées. Que c’en cil une de laquais de con- 
fondre par une dépravation du goût les 
meilleurs Auteurs avec les plus pitoyables, 
& de dire indifféremment : 


J. Pa«t. * 
Ch. XIV. 


La Serre tfl un charmant Auttur , 

Mail je ni trouve rien de beau dam ce Voitu~ 

'*■ ( 4 ) 

Et que c’en cil une de femme , de trai- 
ter iinpcricufcmcnt un Livre que le hazard 
a fournis à une domination étrangère; de 
condamner un Ouvrage qui déplaît d’a- 
bord, & d'aprouver celui qui plaît; fans 
aporter d’autres raifons de la bonté del’un, 
& des défauts de l’autre, que parce que 
l’un cil allés heureux pour nous plaire, & 
que l’autre a eu le malheur de nous dé- 
plaire. (s) 


$. III. 


I. H Ménagé dit pag. ?4i.duTom. 1. de fon An- 
ti-Baillet dup. 16 . que cet paroles: Cel mu pidan- 
hrit <U dire de feu propre eut rapt , ynm peut .’apeller le 
des fautet Sautr >> , fe doivent emeudie du P. 
Hardouin téfuiic, oui dans la fie face de (es .Vum- 
mi AMipui de mutes les éditions a dit : lurmn hic de- 
ttptniur errent <pm emm fin pupn ftrt fini afyeifi pn finit , 
telltm al 111 eput E\\utT •A •A ST I Q V*A%! 0 - 
%JJ il, »it*m tnfsitnti mule jaUantia fufpifie ndhartrel. 


infini! mérité ftiuiffet. Lavtaieraifon fur laquelle Mé- 
nage devoir le fonder pont tepicndre ici Baillet d'a- 
voir dcl ;nc lî clairement le V. Hatdouin , etoit de 
n'avoir pas voulu faite attention au coireffif dont ce 
Pcic a ule. 

a. ^ Le même pag. 14a. du Tome eitd reconuoit 
que ccs pat des: ht liMtei •pu* en fait centre un tamme 
8cc. lufqu’au mot Marte, le regardent uniquement, 
Je tâche d'y répondre comme il peut. 
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3. T A Chicanerie di encore un vice af- 

JL/fcs commun aux Critiques qui fe 
font Juges des Livres. Elle a quelque cho- 
ie même de plus licite & de plus indigne 
que ni la Précipitation ni la Pédanterie, 
parce qu’elle cil toujours accompagnée de 
la mauvailc foi & de l’envie de nuire i un 
Auteur, en cherchant les moyens de lui 
faire des querelles & des procès fur toutes 
chofes malgré le bon Cens & malgré la rai- 
fon. Ainli un Critique qui entreprend d’e- 
xaminer un Livre à dellèin de n’y trouver 
que des chofes à reprendre e(l un véritable 
Chicaneur , lorsqu’il cherche à triompher 
d’un endroit ambigu ; lorsqu’il fait violen- 
ce à une penfée pour lui donner un mau- 
vais tour ; lorsqu’il tâche de détourner & 
de rendre tortu un fens qui paroît droit à 
ceux qui ont l’œil lîmplc : (6) lorsqu’il 
donne des explications malicieufcs à ce 
qu’un Auteur aura dit fort innocemment ; 
lorsqu’il forme des difficultés fur des riens 
& qu’il fait des monllres de limples baga- 
telles. 

C’cll un Chicaneur lorsqu’il condamne 
dans un Livre ce qu’il aprouve dans un 
autre, quoique les vûës, les circonllauces 
& les manières n’en (oient nullement ditlc- 
rentes ; lorsqu’il fait un procès fur une 
particule inutile , ou fur un article qui ne 
change rien au fens ; & lorsqu’il veut fans 
rail'ou qu’un mot fignitîc autre chofe dans 
un Auteur, dont il a arrêté la condamna- 
tion par avance, que dans les autres. 

Ccd un Chicaneur lorsqu’il féparc ex- 
près les phrafes pour en changer le fens & 
leur en donner un nouveau ; & lorsque 
dans un Ouvrage en Profe il y cherche des 
Vers en dépit des Mufcs & contre l’inten- 
tion de l’Auteur, de même que ce Philo- 
fophe fophitle qui féparoit un mot en deux 
adn de trouver des Vers dans les Oraifuus 


ii 

d’Ifocratc. (7) 

En un mot c’cd être Chicaneur , lors- 
qu’on change la ponctuation du difeours, 
ou lorsqu’on traite d’iguorant ou de four- 
be un Auteur qui aura mis (ans y fonger 
YbypoioloB ou le point avec la virgule, au 
lieu du co,»ma qui ell L virgule . ou du 
toit» qui lait les deux points : Et enfin 
lorsqu’on impute à un Auteur les fautes de 
l’Imprimeur, fit qu’on le tourmente injulîe- 
ment fur celles de cette nature qui peuvent 
aponer quelque alteration au fens. 

Il paroit ailes par plufieurs monument 
de l’antiquité que l’engeance des Chica- 
neurs, non plus que celle des Pétians.n’eft 
pas née dans notre (iéele, & que l’Art de 
chicaner n’a point été inconnu aux An- 
ciens. Mais les Chrétiens ont toujours eu 
grand foin d'en garantir l’Eglilè, & loin de 
le foutl’rir dans les Ccnfeurs Chréticus, ils 
ne l’ont pas même |ugé digned'un honnête 
homme. C’clt pourquoi les Pères de l’E- 
glife fe font apliqués particuliérement à 
infpircr aux Fidèles de l’horreur pour ce 
vice, & à nous faire connoîtrc que c’clllc 
vrai caraâére des Hérétiques qui ont toi- 
jours eu recours à ce malicieux artifice 
pour tichcr de trouver à redire aux Ecrits 
des Catholiques ; & ils ont eu raifou de 
comparer ces fortes de Chicaneurs au Loup 
de la Fable qui cherche toutes fortes defaux 
prétextes pour tâcher de donner couleur 
au dclfein qu’il a de dévorer l’Agneau. (8) 

Le P. Théophile Raynaud s’elt au (h fort 
étendu fur les inconvénient que cette li- 
cence -de chicaner pourroit produire non 
feulement dans la République des Lettres, 
mais beaucoup plus encore dans la Reli- 
gion. Il fait voir qu’il 11’y a point de Livre, 
quelque parfait & quelque laint qu’il puilfe 
être , où on ne puilfe trouver quelque cho- 
ie à dire à droit ou il tort, quand une fois 
on sâ-'ll mis fur le pied de tout pervertir & 
de contrôler fur toutes chofes. Mais il 
n’étoit pas fort nécelfaire qu’il nous en 


3 . On poura Toir des exemples de tomes ces cfpe* 
ces de Fcciintetic dans la fécondé Partie du Recueil 
des Critiques, que j’ai appelle Critiques Grammai> 
riens, & lunout de ceux qui ont vécu dam ces deux 
derniers ficelés. 

4. l>cipicaux, Sarpre III. 17t. 

S- Dillcrtation lui les Oeuvres de M. d« B rebeu f. 

Traite de la dclicatefle. 

Sentiment de Clcantc, Tom. 1, 

7 om. /. 


C. B .1 fi Iras, Homil. de Invidia, 5 c c. 

7. G. Meu. Obf. lux la Langue Franç. prc'f. Tom. 
pa-.a. 

1. $. Hilanus Lib. 2. de Trioitatc. 

S. Grcgor. Macr. Lib. 6 Moral, in Jcb. cap. iv, 
S. Cîrcgor. Nyilcn, luitio Libn de Tiiuitirc. 

S. Baliltus Eps!!. Bo. Se ut lupra. 

Agapius apud FUuùum ü.bhot. J menue. 17». 
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donnât des preuves fi fen fibles & fi effica- 
ces, en voulant nous perfuaicr qu*il lavoir 
autant qu’aucun autre l’Art de tricher A de 
Chicaner, lorsqu’il a publie* une Cenfure li- 
bertine de impie du Symbole des Apôtres , 
dans laquelle ou lui-même (i) ou celui à 
qui il l'attribue A qu’il apcllc t.ès-Catbùh- 
que Irèi-fivuiit Homme , tire en eti'et 
tous les mots de ce Symbole ou par les 
cheveux ou par les pieds, pour taire voir 
qu’il n’y en a point qui ne l'oient lulpiâs, 
dangereux, captieux, impies & hérétiques 
en un lèns. Voilà, à dire le vrai, un ellài 
de ce que peut produire a maudite chicane. 
Mais je ne vois pas bien quel jeu cet Au- 
teur très- Catholique a voulu jouer, en 
jouant aiulî notre Profclfion de Foi. Je ne 
lài lic’cft pour les perfonties fimplcsÀ faci- 
les à être feandaliiecs, ou li c’ell pour les 
prétendus Efprits-forts qu'il a tait cette 
Pièce, & s’il a voulu rendre quelque fervi- 
ce aux Socinicns ou aux Déifies. Mais je 
Cii encore moins par quel principe le P. 
Raynaud a témoigné aimer A cfiimer fifort 
cette Pièce, & a même entrepris de la jus- 
tifier par l’exemple d’un nommé Coi êcr(i) , 
qui pour montrer que les Luthériens pou- 
voient abuf'cr de l’Ecriture Sainte en faveur 
de leurs opinions, fit un Livre exprès tiliu 
de pallixges de l’Ecriture Iculemctit pour 
prouver que Jcfus-Chrill n’ert pas Dieu, A 
qui l’année fu’vjntc en 1 p:8. en compofa 
un antre des termes de la même Ecriture 
fans autre mélange, pour prouver qu’on 
cfi obligé de tendre obéifiance A refpvél.iu 
Diable, A que la Sainte Vierge a perdu fa 
virginité. Mais l'exemple u'eil guère» moins 
pernicieux que la copie, A il ne faut pas 
douter que ces'fortes de libertés indiferétes 
n’aycnt beaucoup contribué à faire condam- 
ner à Rome le P. Raynaud A à taire met- 
tre fou Livre à P Index. (3) 


GEMENS 

Ce même Auteur prétend que c’efi cet 
cfprit de chicane qui porta autrefois Tho- 
mas Pedrovius, Jean Martinet Silicéc ou 
Pedernalct Archevêque de Tolède, Mcl- 
clvor Cano Evêque des Canaries, Pafchal 
Manio (4) Dominicain , premier Profcilèur 
eu Théologie de l’Univerlité d’Alcala, 
A plulieurs autres envieux ou ennemis de 
la Compagnie des Jclûitcs à trouver diver- 
fes choies à redire au Livre des Exercices 
de leur Patriarche Saint Ignace , nonob- 
llant l’aprobation du Pape Paul III. En 
quoi certes le P. Raynaud paroit avoît 
beaucoup plus dcraifon,quc lorsqu'il pré- 
renJ que ce n'clt que par une pure chicane- 
rie qu’on a cetifuré en France, & encore 
beaucoup plus févétement condamné à 
Rome, le mauvais Livre que IcFcrcRa- 
bardeau (f) entreprit d’écrire comte le lé- 
ditieux V pi. il us Câlins. 

$. IV. 

4. /"'\N peut compter aufii parmi les vi- 
\^J ces des mauvais Critiques la ma- 
lignité A l’avcrlion particulière dans la- 
quelle ils fe trouvent pour ceux dont ils 
entreprennent de juger les Ecrits. Cette 
malignité cfi une production ordinaire de 
l’envie A du défaut de lincerité qui fait 
connoîtrc que le Juge cfi fouvem beaucoup 
plus corrompu que le Livre qu’il cenfure, 
A que les défauts prétendus qu’il veut y 
faire voir, font plu» dans la cervelle du 
Critique que dans l’Ouvrage de l’Auteur, 
comme l’amertume A le dégoût d’une bon- 
ne viande à l’égard d’un malade conlifte 
plus dans la mauvaife dil'pofitton de ton 
cllomac, dans la dépravation de Ion goût 
A dans le défaut de l'on appétit que dans la 
qualité de la nourriture. 

Cette malignité qui eft prcfquc commu- 
ne 


t. U Le P. Théophile psg. »•*. du 20 . $c 

demie: Tulumc de 1e> Ortiviex sise q»ie cette <tn un J a 
Crtit «‘cft pas de lui, mais «i\in I iie «!ûfl|ien Anglois 
Catholique Je qu’ay.mt etc fiite i bou defleu, ou 
Vâ cou I.fmhcc miuilentcoi. Sooppuu ennemi moi 
tel des Jefuues bleue trnibuc, âc la rapporte tout 
■u long chip. iç. du livre qoc.tom lenonuTAlphon- 
fe de Vaig*s, il a fait .{* Sir*t+% Mai* 

Scioppiu* n’en do t p.»s erre ciu lui la patole, Je 
Bailler, au 1-eu de rcfulte Ivilpréie l*rn»entioa loi i de 
la cenfure du Cr/J» , Toit du P. Tieuphile Kayr.autlqui 
l’i produite, devoir le contcntct de le» rcpicndicd’a* 
tou , l’uu eu coiupuuui, i’aunc eu pubiuxu ccuc 


pièce, donné lien aux libettint d’en faire ui rr.ru- 
vai* ufa;;e. 

2. % Il cft vtai que dans l'édicicin qu’a cirée Bail- 
ler il jr a (>d*rw, mais c’eft une faute d’tmpicll-n 
pour CMldui , corrigée dam i't < Voyes b-jle 
au moi iitd tcui remarque A. tr Cochlec lui mê- 
me fol. 16 j. tourne, ôi 177. de les & Si r»ro 
Lmtturi. Jcau Cochlce fut en km rem» un Théolo- 
gien célébré, que bailler, de la manière dont rl e» 
parle a la lin du nuin. xi. f. 2. de fes ~ 4 *ti , ne paioit 
pas avoir bien connu. 

I. Tlieoph. kayn. Liotcjn. Païuuoo. j. Liât. |. 
pag. fie icqq., 
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ne à tons les hommes règne paniculiérc- 
inent parmi les Critiques. C'cU-ellc qui 
empêche fouvent qu'ils ne donnent à un 
Auteur qui excellera dans quelque talent 
naturel , ou dans quelque connoiliàucc 
acquilc par l'on travail , toute la gloire 
qu’il mérite , & qui fait qu’ils font ravis 
de publier & de nous faire croire qu'un tel 
Auteur u’ell pas digne de toute la réputa- 
tion qu’il a acquife. (6) C’ell cette mau- 
vaife difpofition qui leur tait voir dans les 
Ouvrages des autres des taches & des dé- 
fauts qui paroîtroient inicnliblcs & imper- 
ceptibles I la (incerité, à la (implicite . & 
à la droiture du Cctur. C’elt-cile qui apli- 
que leur cfprit à toutes les choies qui le 
peuvent porter à en faire un jugement dés- 
avantageux , & qui le détourne de tout ce 
qui le» en pourroit faire juger favorable- 
ment. C’cll elle qui leur fait fentir vive- 
ment les moindres conjectures : & qui 
gtofiit à leurs yeux les apparences les plus 
légères. C’cll clic qui leur fait deviner les 
intentions cachées d’un. Ecrivain , & pé- 
nétrer le fond de fon cœur. C’elt par elle 
qu’ils le croyent coupable parce qu’ils fc- 
roient bien ailes qu’il le fût, & que tout 
ce qui tend à les en perfuader leur plaît 
& leur entre aifément dans l’cfprit. (7) En- 
fin c’ell elle qui leur fait fermer les yeux 
pour ne pas voit fes bonnes qualités, de 
qui les détourne de l’aplication qu’ils de* 
vroient aporccr à eux-mêmes, & de l’at- 
tention qu’ils devroient faire fur leur pro- 
pre ignorance & fur leurs foiblcllès en ju- 
geant de celles d’un Auteur. Il ne fcroit 
peut-être pas difficile de produire divers 
exemples de cette malignité touchant les 
jugement des Livres, mais il vaut mieux 
laitier au Lefteur le plailir de les choilir 
lui-même dans la multitude. 


$■ V. 

J - - T A paillon de Mwrar & de la Haine 
JL/dl encore un obllackqui empêche 
que les jugemens qu’on tait des Livres 
paillent être lltins & libres. Les amis & les 
ennemis font également fufpccts , mais 
d’une manière opofée félon la maxime du 
Droit qui veut, que le témoignage des *- 
mis de lapcrfotmc dont on doit taire le ju. 
gement ne foit gucrcs cuniidcrablc pour 
décharger rAccuté, quoiqu’il le foit beau- 
coup pour le charger : et qu’au contraire 
celui de fes ennemis n’ait guércs ne force 
pour le charger, quoiqu’il en ait beaucoup 
pour le déc, arge 1 (S). Ainlî les amis ne 
paror’IIènc pas moins tecufables dans lesju- 
gemens favorables qu’ils font des Litres, 
que les enuemis le font dans le blâme de la 
condamnation qu’ils en tout. L'amitié 
rend ordinairement les Critiques aveugle* 
ou muets quaud il s’agit de découvrir ou 
de publier les défauts de l’Ouvrage de leur 
ami, & l’inimitié caule en eux les mêmes 
cticts à l’égard de ce qu’il y a de bon dan* 
celui de leur ennemi. 

C’efl pourquoi nous voyons que quelque 
vérité qu'il y eût dans les fentimens avan- 
tageux que bt Sulpice Scvcrc, témoiguoit 
avoir pour Saint Paulin fon ami particu- 
lier, ce dernier ne lailloit pas de lui repro- 
cher par une moddlie Chrétienne que l'ex- 
cès de ion atfection lui faifoit patfer les 
bornes de la vérité, & qu’il péchoit contre 
la charité par trop de charité (9). C’elt suf- 
fi ce dont étoit tort perfuadé Symmaque, 
l’homme lé plus qualifié d’entre les Païens 
de ces tems li. Car ayant choili un Cen- 
lèur (10) d’entre fes amis pour examiner fes 
écrits, il témoignent appréhender que l’a- 
mitié ne fit quelque tort à la libcité que 

Pou 


Item pag. s 00. Je lêqq. 

4. t Le F. Ti'.coplutc IVayniui dit tout au cnn- 
rnuc Diéttr. 1. m Cjrttcti, nue Palchal Manço ,bicu- 
loin de trouver \ redire au livre de S. Ignace, en ap* 
prouva la doftnnc comme 1res -faine» & n’y con- 
damna que le* remarques injurieuses qu'y avoir fai- 
re» Meldtior Cauo. 

t. If C.iurlc» Hcifcnt Patilîcn Chancelier de l'E- 
gide de Mets ayant fous le nom iï % Up:*tm OëiUt pu- 
blic en 1*540. te livre feditieux >U e*vmd» fik'OtiMt , 
fut réfuté rur divers Auteurs, entre autres par le P. 
Michel EUhardeau Jet«;te dont l'ouvrage bit cenfu- 
rc en France 8e à Rome, au lieu que celui d'Optatu* 


Gallus ne le fut qu’en Fiance. 

6 . L'Abbe de Villa.» , dans Ion Traité Je la Dcli- 
catcilc, pu g. iv. 18. 

7. Nicole, Tom. i. des Filai» de Moule 5. Traité 
des Jugenicus tenter aire», uuiit. j. pa^c 2S0. Edit. 
d'Holl. 

t. Arnsuld, p. no. de LNouv. Def. de la Tr. du 
N. T. contre M. Mallet chip. ij. pag. 129. Edrr. 2. 
iu ri. 

9. S. Pantin. Ejiftol. 2. 8 c 7. Edit. Rofwcyd. 

10. qi C'etoit Helpcrius. IWl ^rnunaelû 1. Eplil. 
78. edrr. Geuev. vei 72. edit. lanil 
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l. »««t. l’ on doit avoir dans cet office important, 

Cm. xi’v. parce, difoit-il, (i) que l'affection amollit 
iouvent la féverité éc l'intégrité d’un Juge 
& que nous avons pour l’ordinaire la me- 
me indulgence pour ce que font & pour ce 
que dilcac ne» amis que pour nos propres 
défauts. 

D’ailleurs comme il n'y a rien de plus 
inconliant ni de plus fujet au changement 
que l’amour & la haine qui palTent iouvent 
de l’un 1 l’autre fucccffivemcnt , il vit ailé 
de voir qu’il n’y a point de fond à taire fur 
les jugemens qui ont été faits dans les mou- 
vement de l’un ou de l’autre, puisqu'ils le 
détruifent les uns les autres. C’elt ce qu’on 
a remarqué, par exemple, en la perfonne 
de Jofeph Seaügcr le premier Critique de 
fon tems, lequel ayant jugé d’ahord qu’un 
homme étoit docte H. avoir de l’elptit, & 
que fon Livre étoit bon 6c utile , difoit 
après avoir changé d’inclination que ce mê- 
me homme n'étoit qu’un ignorant 6t une 
bête, & que fon Livre ne valoit rien & é- 
toit très-mal fait. On a auffi obfcrvé la 
même chofe dans Galpar Scioppius, dans 
Moniteur de Saumaife St dans ceux des 
Critiques qu'on fait avoir été les moins 
maîtres de leurs pallions. C’ell ce que l’on 
expérimente encore davantage parmi les 
Critiques vivans dont les jugemens ne font 
ni plus fixes, ni plus arretés, ni par con- 
fequent plus raifonuablcs que les pallions 
auxquelles ils feront fuiets tant qu’ils vi- 
vront. C’elt pourquoi les anciens avoient 
raifon de dire que dès qu’un homme prend 
la qualité d’ami ou d’ennemi, il cltcenfé 
incontinent dépouillé de celle de Juge. 

Néanmoins il faut avouer de bonne foi 
que tous les jugemens des amis ou des en- 
nemis ne font pas toujours des jugemens 
d'amitié ou d’inimitié, & qu'ainli il y au- 
roit une efpéce d’injullice de les reculer, 
lorsqu’il parole que la vérité l’emporte fur 
toutes les autres confidcrations interellécs; 
que le jugement d’un véritable ami rend 
à découvrir & à rccomioître de bonne foi 
les défauts d’un Auteur, & que celui d’un 
ennemi prétendu clt fait à fon avantage. 
C’elt ce qui a porté les plus figes Ecrivains 


1. S. Hieron. Epift. ad Fammach- 
Tfceop'i. Raynaud, Eiotem. j.paitir, j. num. 4I4. 
6c feqq. pag. 17I. fie fcqq. 

JojiuL Fdclaç, Sdcftoi. LiU 2, c#p. 11 . pag. 177. 
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de tous les iiccles à rechercher avec em- l. t*«*. 
prclicment les fentimens de ceux de leurs c “- xlv - 
amis qui leur paroiHoient les plus lincércs, 
les plus judicieux & les plus capables , avant 
que de s’cxpolèr à ceux de leurs ennemis, 
c’clt-à-dire du Public , parce qu’ils ont 
jugé que li ces premiers, luisant les obliga- 
tionsd’uncvéritablc amitié , ne leur dillimu- 
loient rien de ce qui pourroit leur être ob- 
jecté, ils fe mettroient ai Cément à l’épreu- 
ve des infultcs des derniers, 

11 s’elt trouvé au contraire desperfinnes 
très - judicieufes qui ont ellimé qu’il valoit 
mieux pour la réputation d’un Auteur que 
fon Ouvrage fût examiné 5r cenfuré par 
les propres ennemis lorsqu’ils ont d’ail- 
leurs de la fuffifance, mêlée de quelque a- 
mour pour la vérité & pour la juliiee, par- 
ce que, comme dit Saint Jcrôme, fi l’en- 
vie les porte & rechercher julqu’aux moin- 
dres petites taches d’un Livre, de l’autre 
c’cll un grand fujet de finisfaétion pour un 
Auteur de recevoir de l'on ennemi des té- 
moignages avantageux que la feule Vérité 
lui a arrachés (i). 

$. V v 

6. Tj 1 Nfin le dernier des vices que Potr 
Ü, remarque dans les Critiques qui 
cenfurent les autres cft celui de r Amour 
fnfre. On peut, à dire le vrai, le confi- 
deter comme le dernier, quoiqu’il ficmble 
naître avec l’homme 6t qu’il paroillc être 
attaché à fa nature depuis fa corruption, 
parce qu’il cil en effet le dernier dont les 
Critiques aulli-bien que le relie des hom- 
mes le paillent défaire, & dont ils ne fe 
dépouillent qu’avec leur mortalité. Il y 
en a effectivement très-peu qui entrepren- 
nent de juger ou examiner un Livre fuis 
quelque raport à eux-mêmes , & qui n’en 
portent un jugement favorable oudefiivan- 
tageux , autant qu’ils crovent que cela peut 
contribuer à l’intérêt qui les unit ou les 
fcpare d’avec l’Auteur ou la matière du. 

Livre. 

C’elt ce qui fait que le jugement qn’ua 
Critique a porté d’un Auteur fert .quelque- 
fois 

*C fcqq. 

Il mi. Sec. Jun. Lib. i. Efiftol. te. (c Lib. r. E* 

pill. 1. 

t, Vojei la citât, oa i. 
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fois plus à nous faire connoître la difpofî- 
tion & le caractère du Critique que celui 
de l’Auteur qu’il a critiqué. 

Mais comme il n’y a rien de plus décrié 
dans le monde que cet amour propre qui 
n’elt pas moins contraire a l’honéteté hu- 
maine qu’à la vertu Chrétienne, ou ne 
doit pas trouver extraordinaire qu’il n’y ait 
prefquc pas de Critique qui n’ait tâché de 
le déguilcr & de le travcllir dans (es juge- 
mens, <Sc que ceux qui dans le Chriliianif- 
me n’ont point eu allés de vertu ou ailés 
de grâce pour le détruire & l’anéantir en- 
tièrement , ont eu du moins allés d’honê- 
teté & allés de pudeur pour le cacher aux 
yeux du monde. 

Les Critiques qui ont employé moins 
d’adrclle & moins d’artifice pour cacher 
leur amour propre dans les jugemens des 
Auteurs, font fans doute ceux qui ont af- 
fecté de travailler fur certains Auteurs p!û- 
tût que fur d’autres. Car en fc regardant 
aulfi eux-mémes, comme ne failant qu’un 
avec eux, ils fetnblent avoir allés bien iné* 
nagélcet amour propre, lorsqu’ils ont don- 
né adroitement des louanges à leurs Au- 
teurs avec prolulion. 

C’ell ce qui a paru particuliérement de- 
puis deux liécles dans la plûpart de ces Cri- 
tiques qui ont donné de nouvelles Editions 
ou des Traductions d’anciens Auteurs , 
ou qui ont fait des Scbolies , des Oblér- 
vations ou des Commentaires fur leurs 
Ouvrages. L’amour propre de ccs Mef- 
fieurs n’y ell pas tout à-fait invifible. Car 
il cil arrivé fouvent qu’au lieu de porter un 
jugement limplc, & délintereflé de leurs 
Auteurs & de les traiter comme des étran- 
gers avec qui ils n’euffent point de liai - 
„ fon particulière, ils ont pris à tâche de 
„ les environner de clartés & de lumières, 
„ & les ont comblé de gloire dans l’efpe- 
„ rance que cette gloire 'devoir rejaillir fur 
„ eux- mêmes. 

C’elt fans doute ce qui a porté les utts à 
mettre Platon au-delfus de tous les autres 
Philofophes, & les autres à donner ce rang 
à Arilloteau préjudice de Platon & de tous 
les autres. C’clb par le même motif que 


tel a voulu que Tacite fût le premier Hifto- 
ricn du monde pour nous mieux faire va- 
loir fes Commentaires fur cet Auteur, 
qu’un autre qui a travaillé fur Tite-Livc 
s’elt déclaré en fa laveur contre Tacite. 
C’cll ce qui fetnble aulfi avoir le plus par- 
tagé les clprits fur la préfcance entre 
Homère de Virgile, Pindare & Horace, 
Demofthene & Cicéron. C’ell par une 
pareille attache que d’autres ont voultt 
nous faire croire qu’Herodote, T hucydi- 
de, Polybe, Dcnys d’Halicarnallé, cal- 
lulie, Ccfar, & même Pa erculc & Quin- 
te-Curfe (3) pouvoient palier pour les pre- 
miers Auteurs au préjudice les uns des au- 
tres, n’y ayant pas eu aucun de ces Au- 
teurs & de plnfieurs autres même qu’il dl 
inutile de raporter qui ne lé foit fait de 
îelés partilans, & dont le nom n’ait fervi 
de voile pour mettre à couvert l’amour 
propre des Critiques qui ont porté leurs 
jugemens fur eux en les publiant ou en 
les expliquant. 

Ceux qui ont travaillé lur Origine, fur 
Eufcbe ôt fur les autres Hillorièns Eccle- 
lîalliques pourroient bien avoir été touchés 
d’une tcndrdlc pour eux, & peut-être que 
confondant leur réputation & leurs inté- 
rêts avec ceux de leurs Auteurs j-ils lé font 
crûs obligés de juftificr les on» des er/eurs 
qu’on leur attribuoit, & d’exculér les au- 
tres fur divers points dont ils étoient char- 
gés. D’autres que le 7.cle femble avoir por- 
te un peu plus loin , ont tâché de nous 
perfuader que les Auteurs Païens qui ont 
vécu fous les Empereurs Chrétiens pour- 
roient bien aulli avoir été Chrétiens , tels 
qu’Eutropc , Aurclius Viélor, & même 
les Poètes Aufone (4) & Chudien. 

Il y en a eu qui n’ayant pû faire la même 
grâce à Ammien Marcellin & à Zolime, 
ont tâché paruneefpéce de compenlation 
de relever leur mérite & leur bonne foi au- 
dclliis des Ecrivains Chrétiens, qui avoieut 
traité le même fujet , & quoiqu’on ait fait 
allés bonne jullice à Àmmicn (y) , il eft dif- 
ficile qu’il u’ait pas paru un peu trop d’a- 
mour propre dans ceux (6) qui ont porté 
des jugemens fi avantageux de Zolime. 


1. f ar.' 
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Il. s'cft trouvé même des Auteurs dont 
le nom lèu! femblc avoir réveillé l’amour 
propre des Critiques, & leur avoir donné 
occalionde nous faire longer à eux-mêmes 
en parlant de ces A meurs avec éloge. Ainli 
il y a grande aparcncc que Scaiigcr le fils 
n’a parlé li avantageusement de Jolèph 
ri liilorien, & qu’il n’a entrepris fa délai- 
le contre Buronius (i) & les autre» Criti- 
ques que parce qu’il avoir l’honeur de por- 
ter loi» nom. Le comme il n’y a perfonne, 
quelque fai.it qu’il foit, qui puiile être en- 
tièrement exclut de cet amour propre, qui 
nous empêche de croire que Monsieur du 
Sanjj'ay n’aura peut-être longé à faire un 
Volume in folio de la gloire éx des louan- 
ges de Saint André & de tous les hommes 
illullrcs de la coiinoillancc qui ont porté 
le nom d'André, que parce qu’il s’apclloit 
André? Le P. 'Jacob Carme a fait un Re- 
cueil d’éloges des illullrcs Jacques & Jar 
eob par le même motif. Un peut fe per- 
luader fins témérité que les PP. Raynaud 
& Labié J cf, rites n’ont fait les Recueils de 
témoignages avantageux & des éloges , l’un 
des illullrcs 7 heopbites & l’autre ces Phi- 
lippes que parce qu’ils s’apclloicnt le pre- 
mier 7 heopbde & le fécond Philippe. San- 
derus de G and qui étoit Chanoine de Tour- 
na)' s’ell aulfi trouvé engagé fans doute 
par fa propre inclination à traiter des illuf- 
tres Autoines parce qu’il en portoit le 
nom. 

Il n’y a point de doute que les Critiques 
n’aycnt un avantage particulier pour mieux 
réufiir que les autres dans les jugemens 
qu’ils font des Auteurs qui ont été d’un mê- 
me pays , d’une même profelfion , d’une mê- 
me locieté & inflitut qu’eux, parce que 
ces occalîons leur donnent les moyens de 
les connoîtrc plus à fond que ne ]>cuvcnt 
faire les autres Critiques. Mais c’elt aulfi 
dans ces occalîons que l’amour propre 
fetnble le mieux trouver fon compte. Car 
il cil difficile que ceux qui ont fait les ju- 
gemens ou recueilli les éloges des hommes 
illullrcs de leur pays n’y ayent point pris 
quelque complaifance , n’aycnt point crû 
eux-mêmes augmenter le nombre de ces 
hommes illullrcs, contribuer autant ou plus 

i. ï Pag. 17. det Prolégomcnej <U Enni. Ttmf. 
«dit. 16;». 

z. Ciccro, L:b. 1. Officior. 


qu’eux à la gloire de leur pays, & travail- 
ler peut-être pour leur propre .réputation 
plus que pour celle de ceux dont ils font 
des jugemens honorables ou dont ils ra- 
porisnt les éloges. C’elt ce qui a produit 
ce grand nombre d’Hilloircs & de Biblio- 
thèques ou Recueils Ces célébrés Ecrivains 
de diverfes Provinces & de diverfes Villes, 
& l’amour propre y a fi bien joaé Ion jeu , 
qu’il ne parole presque pas que perfonne de 
quelque Nation qu’il puillc être ait fujec de 
le plaindre de l’entrcprile des étrangers . lur 
les Ecrivains de l'on pays ou de fa Ville. 

Cette expérience n’elt peut-être pas 'fi é- 
vidente ni li géuéralc dans les Critiques à 
l’égard des Auteurs qui ont été de la mê- 
me Proti-Hion des Arts & des Sciences, 
parce qu’en edivement cette forte de lbcie- 
té ncparoitpas li forte ni fi étroite que celle 
qui ett formée par la naiilhnce S: la demeu- 
re dans un même lieu, (a) Suivant ce rai— 
fondement on peut dire néanmoins que 
comme la focieté qui fe contracte dans les 
Communautés ell très-étroite & fort fou- 
vent iudifibluble, l’amour-propre y trouve 
par ce moyen des commodités plus gran- 
des pour s’y établir. Ce qui fe remarque 
particuliérement dans les Communautés 
Régulières où l’amour propre voyant 
qu’on cherche à le détruire & à l'anéantir 
pour y faire régner la charité & le pur a- 
mour de Dieu , fait fouvent fe travellir en 
amour de Société & de Communauté , & 
rentrer par cet artifice dans les cœurs d’où 
011 avoir prétendu le challèr. Ce 11’efl donc 
pas fans quelque probabilité qu’on peut 
dire que cet amour de Société , que nous 
n’ol'erions plus appellcr amour propre , a 
fouvent porté divers Clitiques Religieux à 
faire des jugemens avantageux dé leurs 
Confrères, tu à fe rellraindre pour l’ordi- 
naire à ceux de leur Inflitut, de leur Ordre 
ou de leur Maifon, feulement pour nous 
mieux fpecitier leurs amitiés particulières 
& pour nous faire longer à eux-mêmes de 
plus près. 

C’cll peut-être ce qui a animé un Carme 
à entreprendre la défenfe & les éloges de 
Jean Patriarche de Jorulalcm accufé d’Ori- 
geuifmc & de Pclagiauifme , mort en 416. 

& 

5. Il Ccd une fable dont Bironlus fe moque, <U 
44-t- 1 . S. 

4. Le r. Noël Alexandre pmr S. Thomas. Le P. 
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SUR LES LIVRES EN GENERAL. 


li p»it. * à ramailêr fous fou nom par un artifice 
Cm. xiv. tont-à-fait nouveau un ailes grand nombre 
d’Ouvragcs dont on ne commît pas les vé- 
ritables Auteurs, pour en taire deux Vo- 
lumes in folio qui parurent l’an 1643- par- 
ce qu’il a crû ou qu’il nous a voulu taire 
croire que ce Patriarche avoit été Car- 
me fj). 

Grtg.de On peut ronjcQurer que c’cfl par le 
î-tuio. mime motif qu’un Abbé Religieux de 
l’Ordre de Cilleaux au Royaume de Na- 
ples publia en tôfio. une grollc Apologie 
in folio pour remettre en réputation le fa- 
meux Abbé Joachim qui avoit été du mê- 
me pays, pour le défendre contre les accu- 
fations dont il avoit été chargé , & pour 
nous le reprefenter comme le grand Pro- 
phète des derniers liécles. 

Peut-être que ceux {4) qui ont fi bien 
réulfi i défendre Saint i'homas, Savona- 
rola, &c. auroicnt-ils moins bien fait, s’ils 
n’avoient point été Jacobins & s’ils n’avoient 
eu un peu de ce fccours familier & domef- 
tique qui pourroit palier pour un vice fpiri- 
tucl dans des perlbnncs moins vertueul'es; 
& on n’a guère* vû que des Cordeliers 
(y) fe foient extraordinairement imerclfés 
à la réputation & à l’autorité des Ecrits de 
St 01. 

Enfin tous les Religieux en general qui 
ont eu fi grand foin de faire des Recueils 
& des Bibliothèques d’éloges & de juge- 
mens glorieux des hommes illullrcs de 
leur Ordre, auroient bien pû le tâter le 
poux & voir li cet amour particulier de fo- 
ciété n’auroit point eu quelque part â leur 
travail. Car ces idées de fcicncc, de gran- 
deur, d’cfprit & de vertu même que nous 
voyons dans toutes ces fortes d’Ouvrages 
n’élévent pas feulement tous ces hommes 
illullres dont ils ont jugé li avantagculc- 
ment; clics impriment aufii du relpeâ & 
de l’eftime pour tous ceux qui ont fait ces 
jugement & ces éloges , que la plûpart de 
ces Critiques intércflès n'auroient peut-être 
pas fait s’ils ne s’étoient imaginés qu’on 
les cnveloperoit aulfi dans la même gloire. 

11 ne faut pas néanmoins s’imaginer 
„ qu'ils ayent tous donné des louanges à 
„ leurs Auteurs dans l’elperaacc du retour. 

Jaques Quélif rm» Savonarolr. 

T 4 U a voulu dite ou apiça le mot 

Ov4fi.fr J U faut lue y * i Ji Joint fiCC, 


„ Plufieurs en auroient eu quelque hor- , PilI 
„ reur s'ils y avoient fait reflexion. Ils les eu. xiv, 
„ ont loué de bonne foi, & fans y enten- 
„ dre fiaellc. Ils n’y ont pas penfé, mais 
„ pour me fervir des termes d’un célébré 
„ Philofophe du tems (6) , l’amour pro- 
„ pic y a penfé pour eux, & fans qu’ils 
„ s’en appcrçûlfcnt , parce qu’il en cil de 
„ cet amour propre comme de la chaleur 
„ qui ell dans le cœur de l’homme, & qui 
,, 11e fc lent pas , quoiqu’elle donne la vie 
„ & le mouvement à toutes les parties du 
„ corps. 

„ Les Critiques ayant donc quelque ra- 
„ port & quelque liaifon avec l’Auteur 
„ dont ils font le jugement, leur amour 
„ propre leur infpire ét leur fournit toû- 
,, jours abondamment des louanges que 
„ l’Auteur n’a pas mérités, afin d’cnpro* 

„ fiter eux-mêmes. Et cela fe fait d’une 
„ manière fi adroite, fi délicate & fi fine 
„ qu’on ne s’en apctço t pas. 

11 y a fouvent quelque chofe de plus 
qu’une inclination (impie fi volontaire 
pour cet amour propre dans la plûpart de 
ces Critiques , & il cil rare qu’ils fuient 
fans quelque cfpcce d’obligation de fuivre 
les mouveinens. L’Auteur de la Recfter-- 
chedc la Vérité que j’ai déjà allégué a re- 
marqué cette difpofition dans les Com- 
mentateurs plus particuliérement que dans 
les autres Critiques. „ Ils ne louent pas, 

„ dit-il , les Auteurs fur lesquels ils tra- 
„ vaillent, parce qu’ils font prévenus d’efi-- 
„ titnc pour eux & qu’ils fe font honeur 
„ à eux-mêmes en les louant, mais cnco- 
„ re parce que c’cll la coutume, & qu’il 
,, femble qu’il le faille ainfi. Il fe trouve 
„ des perfonnes qui n’ayant pas beaucoup 
„ d’ellimc de certaines Sciences ni de ct-r- 
„ tains Auteurs ne laiflênt pas de les corn- 
„ menterôt de s’y apliquer, parce que leur 
„ emploi, lchaxard, ou même leur capri- 
„ ce les a engagés à ce travail; îi ils fe 
„ croyait obligés de louer d’une minière 
„ hyperbolique les Sciences & les Auteurs 
,, fur lesquels ils travaillent, quand même 
,, ce (croit des Auteurs impertinens & des 
„ Sciences très-ballës & trcs-imttilcs. 

„ En eftet il feroit alTés ridicule qu’un 

„ hom- . 

t. Recherche de la Voire par Makbiaachc, u 
pan du lavte a, chapitre Icpr. 
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„ homme entreprît de commenter un Au- 
„ teur qu’il croiroit impertinent, & qu’il 
,, s'apliquât fcricu (entent à écrire d’une 
,, mat Ivre qu’il penferoit être inutile. Il 
„ femblc donc que ces Critiques foient 
„ obligés de louer les Auteurs & les Sciai- 
„ ces , quand les uns ét les autres (croient 
„ mcf'rilûbles , pour confervcr leur répu- 
„ tatiou : fit que la faute qu’on a faite d’en- 
„ treprendre un mauvais Ouvrage fuit ré- 
parée par une autre faute. C’ell ce qui 


D E S P R T J U G E’ S 

Elprits qui ont encore leur liberté & leur 
indificrcnce de les avertir de bonne heure 
de ne point prendre le chemin le plus 
long ou le plus difficile, ou fouvent le 
plus ingrat & le plus inutile dans le choix 
qu’ils doivent faire des Livres parmi cette 
malle confufc de la Librairie, qui accable 
le monde, éc qui lêmble être li fort à char- 
ge à la République des Lettres. C’cli leur 
faire plaiiir de les déterminer par des juge- 
mens équitables, & de les prévenir utile- 


„ tait que quelquefois d’habiles tiens qui nient lur les qualités des Livres qu’ils doi- 
Autcurs difentdcs veut lire devant qu’ils en falfent la lcctu- 


commentent différais 
„ choies toutes diilérentes , ét même le 
„ contredifent. C’clt au 11 ï pour cela que 
„ presque toutes les Préfaces ne font ni 
„ linccrcs ni conformes à la vérité ét au 
„ bon tins. Si on commente AriJ'tote, 

„ c’elt le gt'aie de U Nature. Si on écrit 
„ fur Platon , c’ell le irvtu Platon. On 
ne commente guéres les Ouvrages des 
hommes tout court. Ce font toûjours les 
Ouvrages d’hommes tout divins , d’hom- 
mes qui ont été l’admiration de leur fiécle, 
éc qui ont reçû de Dieu des lumières tou- 
tes particulières. „ De même la matière 
„ qu’ils ont traitée cil toujours la plus 
„ belle, la plus relevée ét la plus nécellai- 
„ re de toutes, pourvu qu’on veuille s’en 
„ tenir à leur parole. Ces fortes de Criti- 
ques ne. fe contentent pas pour l’ordinaire 
de s’entêter tous fculs de quelque Auteur , 
niais leur entêtement fe communique à 
d’autres à proportion de l’cltime que l’on 
fait d’eux ét de la réputation qu’ils ont dans 
le monde , 6c ainli les faullcs louanges 
qu’ils donnent aux Auteurs & les jugemens tclligcntcs qui ont fervi de 'fondement à 
interelfés qu’ils en font , font fouvent eau- ces Préjugés. 

le que des perfonnes peu éclairées qui On peut juger de l'avantage au’il y a 
s’adonnent à la leéture l'c préoccupent ai- d'être entré d’abord dans de bons Préjugés 
fémciit & fc lailfent aller à l’erreur, fui- par le malheur de ceux êjui font engagés 


re pour empêcher qu’ils ne foient fur- 
pris par les mauvais Préjugés qui les gâ- 
tent. 

5'il n’y a perfonne qui puilfc abfulu- 
ment fc garentir du Préjugé ét de la pré- 
vention dans la lecture des Livres, du 
moins jusqu’à ce qu’on foie capable d'étu- 
dier lcul , ét de fe rendre le juge de les 
propres Maîtres, il cil de très-grande im- 
portance de lavoir qu’il ne tant pas trop 
s’y laitier aller, & qu’il n’y a rien de plus 
fujet à l’erreur que ces Préjugés, c’clt- 
à-dirc, les itnprcliions qui nous font 
reliées des jugemens des Livres que nous 
avons ouï faire à nos Maîtres ou â ceux 
pour l'autorité desquels nous avons éb 
une déférence aveugle. Mais d’un autre 
cûté il y auroit une elpéce d’injullicc à 
prétendre que tous ces Préjugés que Pou 
a des Auteurs St des Livres foient géné- 
ralement faux St déraifonnablcs, parce que 
ce fcroit compter au nombre des juge- 
mens téméraires ceux des perfonnes in- 


vant les Préjugés dont il relie à parler dans 
la fuite de ce Difcours. 


fl. Part.' 


dans de mauvais , parce que les uns" Sc 
les autres font presque également irrévo- 
cables. Les bons ne déterminent St ne 
bouchent peut-être pas moins l’elprit de 
ceux qui en font prévenus que les mau- 
vais ; St les uns St les autres ne leur 
permettent pas d’apercevoir d’autres ob- 


SECONDE PARTIE. 

Del Prcjug/t fuivant Icsyueh en a cou- 
tume Je juger det Livret. 

r pOmrac la vie cil trop courte pour jets que ceux de leur préoccupation. 
V^pouvoir lire avec fruit tous les bonsSc Car on peut s’imaginer que ces deux 
tous les méchans Livres en général ou 1 

ceux même qui ne regardent qu’une feule 
faculté , c’oil faire plaiiir (ans doute aux 


cfpcccs de Préjugés lotit à l’égard de 
l’efprit de ceux qui font hcureulèmcnt 
ou malheureufement entêtés d’un Auteur 


/. Le I. IU J'. Picf.iee generale fut fes Campuailoni Se fes Réflexion! pag. j. 4. tic. 
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DES ANCIENS. 41 

ou d’un Livre , ce que les bons & les mau- vent avoir de raifonnablc & de légitime, il 
1 T ' vais Miniftres des Princes font à leurs faut diltingucr parmi les Anciens ceux qui if' ? . ART - 
Maîtres. De même que les bons Mi- ont écrit fur les connoifiànces humaines ' 
nillres ne fouflrent pas que les dateurs & féculiércs d’avec ceux qui ont traité des 
& ceux qu’ils croycnt capables de porter Divines & de celles de Religion. Entre 
leur Maître à quelque iujulbicc ou à ceux meme du premier genre, il faut pren- 
quelque cliofc de contraire au bien de la dre garde de ne point confondre ceux qui 
Religion & de l’Etat approchent de leurs ont cultivé l’Art de parler, c’elt-à-dire, les 
Perlonnes ; & que les mauvais 11e permet- connoillances qui dépendent particulière» 
tent , autant qu’ils peuvent , qu'à ceux ment de la perfection & de la beauté des 
qui font dans leurs intérêts ou qui ne Langues, comme la Grammaire, la Poc- 
peuvent les dépollcdcr de leur faveur , tique, la Rhétorique, avec ceux qui ne (e 
de parler à leurs Maîtres: Ainfi les bons font apliqués qu’à l’Art de penfer, c'clb-à- 
Préjugés ne le lailfent pas aifément vain- dire aux Sciences où le raifounement & 
cre par de nouveaux leniimcns, par des l’cxpcriencc ont le plus de part, 
jugemens qui 11e leur liront pas confor- Suivant cette dillincbion il n’eft plus dif- 
mes, ou par des opinions qui leur feront facile de concevoir la vérité de ce qu’un 
contraires; & les mauvais ne permettent Auteur moderne (t) a dit à l’avantage des 
pas que l’efprit regarde fixement les cho- Préjugés où l’on clt pour les Ouvrages de 
fes toutes pures, & Iclon la vérité, mais l’Antiquité du premier genre. Car on peut 
ils les déguifent & les lui préfentent d’u- convenir avec lui qu’on ne peut rien favoir 
ne manière li fort altérée & (i éloignée de en perfedion dans les belles Lettres que 
ce qu’elles font ctfcâiyeinent , qu’il elb par le commerce de ces Anciens, & que 
très-difficile qu’il fepuillè détromper. pour réullir dans les Sciences il faut avoir 

Puis donc qtc les bons ôc les mauvais un goût particulier pour la plus pure & la 
Préjugés ont une force presque égale fur plus faine Antiquité. Et on ne peut pas 
les El'prits & qu’il elb inutile d’emrepren- porter plus loin les Préjugés où l’on elt 
dre de les guérir , il cû bon du moins en leur faveur qu’en difànt que perfonne 
de faire voir fur quels Auteurs & fur ne doute que les Ouvrages des Anciens ne 
quels fujets ils s’étendent principalement foient les fources les plus pures desquelles 
pour tâcher de faire faire un bon ulâge de l’on peut tirer les richclTcs & les tréfors 
cet engagement à ceux qui ne veulent ou d’où fc forme le bon feus, & d’où naît le 
qui ne croycnt pas pouvoir s’en défaire, ou difeernement par lequel on diltinguc le vrai 
pour donner lieu à ceux qui voudront ren- d’avec le faux , dans les beautés de la Na- 
rrer dans leur première liberté, d’examiner ture, ausquclles il faut s’attacher pour bien 
ce qu’il y a de légitime d’avec ce qui ne l’cft fentir celles de l’Art, 
pas dans ces jugemens de préoccupation : Mais n’e(l-cc pas faire fortir cette vérité 

& de former enfuite des jugemens nou- de les bornes , lorsqu’on prétend fans ex- 
veaux des Livres , ou confirmer ceux des ception qu’il ne fe trouve rien de fain ni 
autres, autant qu’ils pourront avoir d’éten- rien de folidc que dans le commerce qu’on 
due, de lumière & de force d’efprit. peut avoir avec ces Anciens ; qu’il n’y a 

rien de faux dans leur efprit , rien d’égaré 
CHAPITRE PREMIER. dans leurs manières, rien d’affeebé dans 

leur caraébére; que tout y va au bon fens 
Préjuges dts ÂHcicsts. pour lequel ils avoient un goût fûr & non 

fujet à fc laifler corrompre; & qu’on ne 

P Armi le grand nombre des Préjugés fauroit s’écarter de ces fources qu’on ne 
qui nous font agir dans la leâure & s’expofeau danger de prendre des détours, 
dans l’efbime que nous fàifons des Auteurs, & de ne point marcher fûrement dans la 
il 11’y cnapasquiaycntplusdcpoidsnipeut- voie des helles Lettres qu’on ne peut bien 
être une plus longue prefeription que ceux où aprendreque par eux ? 
nous fournies pour les Anciens. Mais pour C’elb dans de pareils Préjugés qucMon- 
mieux connoîtrc ce que ces Préjugés peu- ficur de Balzac prétendoit (1) qu’un hom- 
me 

a. Entrer. XI. de Balzac par. ijl. 15$, Edit. d’Holl. ou pag. *4? S+4. du Tom. II. in-fnl. 
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s 


by Google 


-DES PRE’ JUGE’ S 


„ , me fige fit modefle ne doit point donner à 
fon cjprït , quclqu’élevé qu’il paillé être, 
’ la liberté de |ugcr fouvcraîneuunt des An- 
ciens ; & qu’il ne doit point lui permettre 
de rien trouver de mauvais , non pas mê- 
me rien de médiocrânent bon de ce qui 
vient de la bonne Antiquité. 11 ajoûte que 
c’ell une cfpéce de facrilcgc de ne pas ailes 
eftiincr les Anciens qui noos ont tant obli- 
gés. Comme 0 nous étions obligés de 
croire qu’ils n’ont travaillé que pour nous, 
& qu’ils ont moins longé à leur propre fa- 
tisfaélion & à leurs befoins qu’aux nôtres, 
quand ils fe font divertis en Vers & qu’ils 
ont plaidé en Proie. 

En un mot il veut qu’en certaines ocea- 
lions nous portions notre culte pour ces An- 
ciens & notre foilmillion aveugle jusqu’à 
foûieilir contre notre avis particulier , contre 
le témoignage de nos yeux , contre les oi- 
jeiliont de notre Dtalelhpue cÿ de notre 
Grammaire , que ces grands hommes de 
l’Antiquité n’ont point fait de fautes, ou 
que leurs fautes ont été belles ; qu’ils n’a- 
voient point de défauts, ou que leurs dé- 
fauts étoient plûtAt des vertus imparfaites 
que des vices. 

11 ne fe peut rien dire de plus magnifique 
ni de plus fpecicux en faveur de l’entête- 
ment que produifent en nous les Préjugés 
où nous fouîmes, pour les Anciens. Mais 
Moniteur de Balzac fcvdiia -uædr. eu lui- 
même quelque confulion d’avoir porté jus- 
qu’à cet excès la défereuce que nous de- 
vons avoir pour les Anciens, & il a re- 
connu dans la fuite qu'il peut y avoir un 
jufic tempérament entre la ballèlfe & la 
hautenr que de véritables Critiques doivent 
éviter, qui cil le rcfpcâ qu’ils doivent aux 
Anciens. 

C’ell ce tempérament que les plus judi- 
cieux ont toûjours tâché d’aporter dans l’i- 
mitation des Anciens , & dans les juge- 
mens qu'ils en ont portés : & on a eu raî- 


fon de blâmer ceux qui fe font jettés dans 
l’une ou l’antre de ces extrémités , comme 
d’un côté le Cardinal Bembe & Chriiiotîe 
de Loiigueil qui ont été taxés de trop d’nf- 
fujettillcmcm & de ballélie aveugle pour 
les Anciens, St de l’autre Politien & 11er- 
molaüs Barbants qui ont été aeeufés de 
trop de mépris & de trop d’indifi'ercnee 
pour eux (i). 

bi nos Préjugés en faveur des ancien» 
ont eu de grauds partilàns « des défen- 
feurs zélés dans ces derniers tems, on peut 
dire qu’ils ont trouvé des Adversaires en- 
core plus piiMans qui ont entrepris de les 
combattre <Sc de les détru're, li cela eût été 
poiliblc , particuliérement ceux qui regar- 
dent les anciens Philofopbes fc les autre» 
Auteurs qui ont traité des matières qui dé- 
pendent principalement du rationnement 
ou de l’experience, & qui ont eu la Vérité 
pour objet. 

Un de ces principaux AJverfaires qui a 
fort éclaté de nos jours trouve fort mau- 
vais que l’on fe foumette aveuglément à 
l’autorité des Anciens , at) & rl dit qu’il 
ell allés difficile de comprendre comment 
il fe peut faire que des gens qui ont de l’el- 
prit aiment mieux fe fervir de celui des au- 
tres dans la recherche de la Vérité que de 
celui que Dieu leur a donné. 

11 y a fans doute infiniment plus de plai- 
fir & plus d’honneur à fe conduire par fes 
propres yeux (dit-il) que par ceux des au- 
tres; & un homme de bonne vûë ne s’avi- 
fera jamais de fe fermer les yeux , ou de le 
les arracher , dans l’elpérance d’avoir un 
conduéleur. C’elt néanmoins ce que font 
ceux qui aiment mieux luivrc l’autorité, 
que de faire ufage de leur efprit. 

Cet Auteur raporte plulieurs caulès de 
ce Préjugé qu’il apclle un renvcricment 
d’elprit. j. La parelfe naturelle des hom- 
mes qui ne veulent pas fc donner la peine 
de méditer fur quoi que ce foit, & de faire eux- 

mêmes 


?. f Ceci n'cft pis exaA , Hermol sus Barbara* 8c 
Yolieien ne meprifoirnt pas Je flylt, par exemple, 
de Cicéron, ils mepnfoicnr feulement une trop 1er* 
«île imitation de ce il) le, telle nue depuis elle pat ut 
dam les écrits du Cardinal t.cmbc, 8c de Longueil. 

2. Recherche de la Vente par Malcbx. 2. Taxe du 
Li«. a. chap. 4 pag. *c». 8c ftiiv. 

j. Voycs Malcbi. ibid. pag. 210. 8 c fuir. 

4. Diog. Laért. in tu. Tyihagora:. q II eô mi 
que DiogcacLacicc citcicipirBailletéttii qu’au wp« 


port d’Anticlide 1. ». de la Tic d'Alexandre, Pytha* 
gore avoir perfediouné la Gcoraetuc; mais on ne 
trouvera nulle paît que rvihagotc ait fair aucun 
Livre foit de Géométrie, toit d' Arithmétique, Ibic 
de Mufique. Le plus lût même cü de croire qu'il, 
n'a jamais rien cent, y ayant grande appaiencc que 
les livres allégués fous Ion nom étoicnr des ouvra- 
ges fûppofés. 

j. Caicnus Lib. 1. de ttfii partiam cap. 9. 

Suidas dit que ce Icnümcnt ôcGalica pour Hippo- 

uaxe 
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mimes ce que les Anciens ont fait fans a- 
voir ni de guides , ni d’autres exemples à 
fuivre devant eux. 2. L’incapacité de le 
faire où l’on cil tombé pour ne s’y être pas 
apliqué dejeuneire. 3. La fatisfàclîon que 
l’on reçoit dans la connoillàncc des vrai- 
lcmblauccs & de ce qui 'a le plus d’attrait 
extérieur. 4. La lotte vanité qui fait qu’ou 
fouhaite d’étre cltimé (avant , parce qu’ou 
apelle lavant ceux qui ont le plus de leâu- 
re. y. L’opinion (balle où l’on etl que les 
plus Anciens font les plus éclairés, 6t qu’il 
n’y a rien à faire où ils n’ont pas réullî. 6. 
Un faux rclpcd mêlé d’une folle curiolitc 
qui fait qu’on admire davantage les choies 
les plus éloignées de nous. 

C’étoit fans doute pour profiter de cet- 
te foiblellc de notre cfprit & de la force de 
notrcPréjugé que les impolleurs de tous les 
(iécles (è (ont imaginés pouvoir impuné- 
ment débiter leurs menfonges & leurs im- 
pertinences , en les attribuant aux plus An- 
ciens de ceux qu’ils avoient ouï dire qui 
avoient écrit quelque choie, & dont il ne 
nous ell relié que les noms. Tels fontZo- 
roallrc, Trifincgillc, Manéthon, 13 crofc, 
Sanchoniathon , les Sibylles, Archiloque, 
Megallhène; & ces faux Auteurs à qui on 
a donné des noms en leur forgeant des é- 
crits touchant les origines des Nations Oc- 
cidentales & Septentrionales à l’imitation 
de ceux que nous venons de raporter , & 
qui avoient traité de celles des Peuples d’O- 
rient & du Midi: pour ne rien dire des Li- 
vres Apocryphes que ces perfonnes oiiïvcs 
ont eu la hardieûe de compofcr fous les 
noms fpécieux des Anciens Patriarches du 
Vieux Tc(lamcnt,Ôt des Hommes Apollo- 
liqucs du Nouveau. 

Cette paillon pour l’Antiquité ne le ter- 
mine pas aux Auteurs & aux Livres, elle 
s’étend encore fur tous les monumens qui 
en font venus jusqu’à nous, & les volti- 
ges qui en fout reliés. On recherche les 
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Médailles & les Infcriptions, on honore 
la Cabane de Rotnulus , on révéré des 
Marmouzets de bronze qui feutent la vieil- 
le Divinité du Paganifme, on garde même 
avec foin les Pantoutics & la Lanterne de 
quelques Anciens, feulement parce qu’il y 
a long tems que ces chofes font faites àc 
qu’elles font à demi pourries. 

Ceux qui prétendent que l’on trouvedans 
les Anciens tout ce que l’on peut délirer 
n’auroient pas manqué de nous faire voir 
dans l’Hilloirc du Kegne de Ncmbrot tou- 
te la politique la plus fine & même toutes 
les autres Sciences , li ce Prince l’avoit com- 
polec lui-même: (3) comme quelques-uns 
trouvent qu’Homére & Virgile avoient une 
connoiirance parfaite de la Nature. Us lè- 
roieut prctsdejurcrqucii Atlas & Promethée 
s’étoient voulu donner la peine d’écrire fur 
l’Altronomic , ils n’auroicut rien lailfé à 
oblèrver à ceux qui font venus après eux. 
Qu’il n’y a rien à ajoûter à ce que Pytha- 
gorc a écrit de la Géométrie dont ils 
veulent qu’il ait perfeèlionné la Science, 
(4) & qu’il a porté l'Arithmétique, & la 
Mufique à leur période. Qu’il y auroir 
beaucoup de témérité à ne point reconnoî- 
tre univcrfellement la Principauté d’Hip- 
pocrate fur tous les Médecins , à douter 
d’aucun de fes axiomes ou de les maximes, 
à ne point reverer toutes fes paroles comme 
celles d'un Dieu , (y) & à ne le point croi- 
re aulli infaillible pour fon particulier, 
qu’incapable de tromper les autres. (6) 

Enfin parce qu’il nous faut rcl'peélec 
l’Antiquité nous n’oferions accufcr d’er- 
reur Epicure, Platon, Arillote ni les au- 
tres grands-Hommes ; nous n’oferions pas 
même croire qu’ Arillote s’cll trompé, (ans 
palier à l’in fiant pour les Idolâtres ou les 
beélatcurs (7) de quelques petits Savant dot 
parti des nouveaux PbsloJbpljcs fort fatisfaitt 
d'eux-mèmes d'avoir compris quelques prin- 
cipes de ta PbiloJ'opbie de D (8) qui 

dorme 


erate a etc depuis le lestimcnt univeifcl de tout 
le monde. 

Gcr. VoflT. de rhilofbph. cap. tt. J. ao. pag. jj. 

6. Macrob. i. in Sotnn. Scip. 6. k apud VolT. Lo- 
co cit. 

7 . Le P. Rupin, Compar. de rlat. 8 c d'Arift. I. 4 . 

c. 6. 

». { On devine aifement Defcdrtet. L’idee qu’en 
donne ici ic P. Rupin ne patoit pas trop s'accorder 
avec celle qu'il en a donnée dans les Réflexions ge- 
nerales lui la Phüofophie, n. ît. en ces tenues : Def- 


edrtet efi un 'in te Jet pim rxtrrdo rdinetiret qtti dé pur» 
cidnt cet dernier t terni , et* nn ejpril ferttie , & d'orée medi- 
tdléon profonde. L'embdintmcnt de /et doctrine Vd d fon 
trer't l'ordre en e? Sien imo'int feint fet pem(j tel , Ce fom 
fijlème, tout mite qu'il eft d'otteten ce de mrdtme y efS htn 
drr.ai't. .A U vérité il enjeiçnr douter , Cr ee n'efi psi 
tnt Ion rrtsdiie d du efpritl ndtnreliitrwrt tntrednlet , m.tit 
enfin il efi plot orrpindl que /et dntret. Je demande Ci 
le portrait n'a pas de quoiplaite, te li le prétendu 
defaut que le 1 autre y laide enttevoir u’eft pas une 
de ces taches qui tendent la beauté plus piquante! 
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donne affés dam le fent des génies médiocres , 

& fans être accules de fuffifancc & d’or- 

S ucil pour ofer parler avec tant de liberté 
’unc Philofophie qui ell un abîme de pro- 
fondeur impénétrable aux efprits médiocres , 
if qu'on ne peut , à ce qu’on prétend , con- 
fiderer de Jcns froid fans eu être épou- 
vanté. 

Cependant Ariftotc, Platon & Epicure 
étoient des hommes comme nous, & de 
même cfpécç que nous. Et qui plus efl, 
c’cfl qu’au tems où nous vivons le monde 
ell plus âgé de deux ou trois mille ans qu’il 
n’étoit lorsque ces Anciens ont écrit. Il 
a donc plus d’expérience, il doit être plus 
iâge,& (i)c’ell la vieillellèdu monde& l’ex- 
périence qui font découvrir la vérité, (x) 

Ce Préjugé d’eftime pour les Anciens qui 
nous poiléde & qui nous aveugle fi fort ell 
encore fouvent un artifice dont notre a- 
mour propre & notre orgueil fè fervent a- 
droitement pour fc conferver à fé maintenir 
dans la pollelfion de notre efpritdt de notre 
cœur. „ Car lorsqu’on cflimc une opi- 
„ nion nouvelle & un Auteur du tems, il 
„ lemble que leur gloire efface la nôtre, à 
„ caulc qu’elle en ell trop proche : mais ou 
„ ne craint rien de pareil de l’honneur 
„ qu’on rend aux Anciens. (3) 

„ D’ailleurs comme la vérité & la nou- 
„ veauté ne peuvent pas fe trouver enfem- 
„ ble dans les choies ae la Foi qui dépendent 
„ de la Tradition ; & comme les hommes ne 
,, veulent pas faire ledifcernemcm qu’il faut 
„ faire entre les vérités qui dépendent de la 
„ Rai l'on, & celles qui dépendent de la Trar 
„ dition qu’on doit aprendre d’une manié- 
„ re toute differente : ils confondent la 
„ Nouveauté avec l’Erreur , & l’Antiqui- 
„ té avec la Vérité. Luther, Calvin, & 

„ les autres ont dit quelque chofc de nou- 
„ veau, & ils ont erré : Donc Galilée, 

„ Harvée, Dcfcartes fe trompent dans ce 
„ qu’ils innovent.. L’impanation de Lu- 
„ ther cfl nouvelle (4), & elle cil fauffe: 

„ Donc la circulation d’Harvée ell fauTe, 

„ puisqu’elle cfl nouvelle. C’efl pour cc- 
„ la que quelques-uns apcllcnt auffi indif- 
„ feremment du nom odieux de Novateurs 
„ les Hérétiques, & les nouveaux Pbilofo- 
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, phes. Les idées & les mots de Vérité n. f a*iv 
„ & d’ Antiquité, de Faufi'eté & de Nou- <-«• u 
„ veauté ont été liés les uns avecies autres. 

„ Le commun des hommes ne les fépare 
„ plus, & les Gens d’efprit même fentent 
„ quelque peine à les bien lêparcr. 

Ce rcfpecl déréglé que l’on porte aux 
Anciens prodoit un grand nombre d’effets 
allés fâcheux. Car il ne faut pas s’imagi- 
ner, par exemple, que ceux qui vieiliiflent 
fur les Livres d’Ariifote & de Platon puif- 
fent toûjours faire un bon ufagedelalibcrté 
de leur cfprit. Ils n’employent ordinaire- 
ment tant de tems à la lecture de ces Li- 
vres que pour tâcher d’entrer dans les fen- 
timens de leurs Auteurs , & leur but prin- 
cipal ell de l’avoir au vrai les opinions qu’ils 
ont tenues fans fe mettre en peine de es 
qu’il faut tenir. 

S’il y a quelque chofe de vrai & de bon 
dans quelque Ouvrage des Anciens , auffi- 
tôt on fe jette dans l’excès. On public 
que tout en ell vrai, que tout en ell bon, 

& que tout, en cil admirable. On fe plaît 
même à admirer ce qu’on n'entend pas, & 
on veut que tout le monde l’admire avec la 
même facilité. On tire gloire des louan- 
ges qu’on donne à ces Auteurs obfcurs, 
parce qu’on perfuade par-là aux autres 
qu’on les entend parfaitement , c'efl un 
nouveau fujet de vanité, & on s’ellimc au- 
delfus des autres hommes , à caufe qu’on 
croit entendre une impertinence d’un vieil 
Auteur ou d’un homme qui ne s’entendoit 
peut-être pas lui-même. 

En effet combien a-t on vû de Savans 
qui ont fué pour éclaircir des partages obf- 
curs des Philofophes,& même de quelques 
Poètes de l’Antiquité; & combien s’en efl- 
il trouvé qui ont fait leurs délices de la 
Critique d’un mot, & du fentiment d’un 
Auteur?- 

Mais il ne fuffit pas d’avoir fait voir les 
deux extrémités où nous portent les Pré- 
jugés differens que nous avons des Anciens 
fans montrer le milieu dans lequel on les 
peut raifbnnablement contenir pour na 
point commettre d’injuflicc dans les juge- 
mens qu’on en fait au préjudice des Mo- 
dernes.. 

II 
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si. f«*t. Il faut convenir qu'il y a des choies dans 
Cm. l ’ lesquelles les Anciens ont eu le defiTus des 
. Modernes , qu’il y en a qui leur ont été 
communes & dans lesquelles ils peuvent a- 
voir également bien réulfi tes uns de les 
auttes, & qu’il y en a enfin dans lesquelles 
les premiers ont eu le dellbus des derniers 
venus. 

1. Parmi les choies du premûr genre il 
faut compter tout ce que les Anciens ont 
écrit liinplement pour parler, & pour e- 
xercer leur llile, & tous ceux de leurs Ou- 
vrages qui nous ont confcrvé la pureté & 
les brnemens de leurs Langues, èt tout ce 

3 ui concerne l’Art d’exprimer les pallions 
e l’Homme, & les qualités de la Nature 
telles qu’elles peuvent être depuis là cor- 
ruption. 

C’ell pourquoi les anciens Poètes & O- 
ratcurs tant Grecs que Romains n’ont 
point encore trouvé leurs égaux dans le 
genre d'écrire qu’ils ont embrallé, & on 
peut dire que ceux des Modernes qui ont 
fait leurs Pocfics ou leurs Harangues en 
leurs Langues, font peut-être encore plus 
éloignés ae leur perfection que de leur 
fiécle : & qu’ils ne les ont aprochés qu’au- 
tant qu’ils les ont ou copiés ou imités, ce 
qui feul fuffit pour les empêcher de pou- 
voir jamais arriver à la gloire de leurs O- 
riginaux. 

Ce n’ell pas qu’il ne fe foit peut-être 
trouvé depuis ces Anciens, des Génies 
aufli propres qu’eux à faire valoir l’Art 
Poétique & l’Art Oratoire; mais comme 
la Religion Chtétiennc a mis des bornes 
étroites à l’art de teindre & de mentir, en 
rétabli liant ia limplicité ancienne que le 
péché avoit ôtée à la Vérité, il n’eit pas 
incroyable que le fcrupule air empêché ces 
grands Génies de porter aulli loin qu’ils 
auroient pû ces deux Arts ingénieux dont 
les beautés confident principalement dans 
le déguifement, & dans le mouvement des 
pallions. 

a Les chofes qui font communes aux 
Anciens & aux Modernes dans leurs écrits 
font celles qui dépendent des qualités na- 
turelles de l’efprit humain, comme font 
Te jugement, le lins commun, le goût 
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fpirituel , la délicatclfc & la pénétration. „ - 
Mais comme ces qualités font de tous les c ». 1 
fiécleSjfit que la Nature n’en clt pas moins 
liberale aujourd'hui qu'elle étoit autrefois , 
les Anciens n’ont peut-être pas d'autre a- 
vantage fur les Moderucs en ce point que 
celuf de leur Antiquité, qui fait que quand 
les chofes fe trouvent égales, ils doivent 
avoir toujours le pas devant , puisque là 
Nature le leur a donné en les failàut naî- 
tre devant les autres. 

t fl eft vrai que ceux qui n’aiment que 
l’Antiquité , & qui font encore aujour- 
d’hui un parti conlidcrablc dans la Répu- 
blique des Lettres, tâchent de nous per- 
fuader qu’on ne trouve presque de folidité 
de jugement, de feus droit, de bon goût, 
de délicatcilè , & de fincilc d’efprit que 
dans les Ecrits des Anciens, & qu’on ne 
voit presqu’aucun de leurs Livres qui en 
foit dépourvû. Mais ils ne conlidercnt 
peut-être pas que les fiêcles fuivans ont ' 
laififé périr ceux de leurs Ouvrages qui u’é- 
toient pas foûtenus par ces excellentes qua- 
lités , & que quand la Poilerité aura éclair- 
ci la malle des mauvais Livres des Moder- 
nes que le nouvel Art de l’Imprimerie a 
multiplié presque julqu’à l’infini, il pourra 
auifi ne relier que ceux où fc trouvent ces 
qualités. Et quand on en aura tait le dif- 
cemcmcm & qu’on les aura l'éparé comme 
le bon grain d’avec la paille qui les cou- 
vre & qui les confond aujourd’hui, on 
pourra juger fi les bons Livres de ccs der- 
niers ficelés font ou meilleurs ou en plus 
grand nombre que ceux des Anciens. 

3. Enfin les chofes' du dernier genre, 
c’cll-à-dirc les connoillanccs dans lesquel- 
les les Modernes font allés plus loin que 
les Anciens font principalement les Scien- 
ces ausquelles le rems qui forme & meurlt 
toutes chofes , & l’expérience qui cil le 
fruit de l’ïnduftric humaine ont donné de 
grands accroiffemens ; telles que font la 
Phylique, la Médecine, l’Allronnmx, la 
Chronologie , la Géographie, & do cries 
autres parties des Mathématiques qu’on 
appelle Mixtes , que les Andcns ont trai- 
tées allés imparfaitement. 

Mais comme ils étoient dépourvûs de 

tous 
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te, pag. 291. xpi. Cette citation cft faufle, par» 
ce que c*cü ur. qucmcot celle du ?, Mallcbxaachc, 
qui CÛ ici COBllAUCC. 


4. H Elle avoir crc fouremié 400. ans auparavant 
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tous ces grands fccours que l’invention 
c i. i** T ' des nouveaux' Arts & des Inftrumcns de 
Mathématique, les nouvelles découvertes 
de la Nature, & l’ufagc d’une longue fuite 
de liécles ont aportés aux Modernes, il cil 
bien juilc d’avoir quelque égard à ces con- 
liderations quand on fe trouve tenté de les 
acculer d’ignorance & de les méprifer fous 
prétexte qu’ils fc font fouvent trompés. 
On doit toûjours porter du refpect à la 
grandeur de leur génie, dit le P. Rapin, 

( i ) & on ne doit pas les chicaner fur tou- 
tes leurs fautes, puisque les fautes même 
qu’ils ont faites dans les petites choies font 
quelquefois des marques de l’apl ication 
qu’ils ont eue pour les grandes , & pour 
celles qui écoient cficntiellcs à la matière 
qu’ils ont ttaitéc. 

• Il faut même, félon Monfieur de Bal- 

ïae (2) dillîmuler , déguifer , & cacher 
autant qu’il ell poflible, tes petits imnque- 
mens des grands Perfoiiages de l’Antiqui- 
té , à tout le moins en public , & pour 
donner bon exemple au Monde. Il ne faut 
pas néanmoins perdre l’ulagc de notre ju- 
gement par trop de referve ik trop d’atkc- 
tation de modellie à leur égard , c’cil allés 
de marquer du rcfpcdt pour leur nom & do 
la civilité pour leurs perfonnes. Quand on 
I c croit obligé de fe départir de leurs fenti- 
mens , il faut, dit-il, dorer & parfumer 
fes objections. On peut fc féparer de les 
Maîtres quand il s’agit de fuivre la Vérité 
qui nous entraîne ailleurs , mais il faut 
prendre congé d’eux de bonne grâce éc 
toujours avec des protellations de fidélité 
pour l’avenir. 

C’eft une honêteté de bicn-féance qui a 
pâlie pour une efpéce de devoir en toutes 
iortes de tems , & ceux même que nous 
comptons aujourd’hui parmi les Anciens 
nous ont apris cette maxime comme la 
pratiquant eux-mêmes envers ceux qu’ils 


1. Le P. Rapin Compar. de Platon Se d’Atiftotc 
P*g. 191 . 191 . 

1. Balzac, Entrer. XI. pag. 190. 100. édit. deHoll. 
» pag. <43. 646. du Tom. 2. iiv-Fo). 

1 . i’eltrri tttm trenidtiant attditndi [uni, Scnecj Lib. 
(. quxflion. natuial. cap. 5. 

4. Mjitd ftlttltt tutti fu'mrit tttm mtitaarid mfbrà rvj- 
Itvrrit rtftnmur. Scr.cc. Qtixflion. nat.Lib. 7. cap. j. 

Vtnitt I tmfut, <jud ifld <]ut nutu- Utrnl, in /*:tm dit) 
txtrdhdt Or lan’iarii tvi diliçntid. Scnec. Quxlt. nat. 

Lib. 7. cap. ij. Se J. FileCtc. Lib. a. feleô. cap. tj. 
F>B- !*»• 


confideroicnt comme des Anciens à leur n tA RT 
égard. (3) Et ce qui doit nous déterminer cîi. 1 . 
le plus à prendre le parti d’une conduite 11 
railbnable & (i jufte, c’eit que les Anciens 
eux-mêmes ont bien vû qu’ils nepouvoient 
porter les chofes à leur perfection. Ils out 
même reconnu que la connoitfance des 
chofes qui leur étoient inconnues êtoit re- 
fervéc aux liécles poilérieurs , (4) & que 
l’indultrie des hommes, le tems, l’ufage, 

& l’experience découvriroicm uue infinité 
de chofes qui leur étoient cachées, comme 
l’a prévû Sénèque en plus d’uu endroit 
de fes Ouvrages. 

Cependant cette perfualîon ne les a point 
découragés, & ne les a point rebutés, ils 
11’ont point laillè de travailler pour notre 
Icrvicc, & nous ne (aurions nier litns in- 
gratitude que nous 11e leur ayons les pre- 
mières obligations de nos études & de nos 
connoifiànces. 

Mais fi leurs fautes méritent d’être ex- 
eufées & rcfpcélées même pour leur vicil- 
lelfe , & pour cette efpéce d’immortalité 
qu’elles ont acquife, on ne doit pas pour 
cela lesjullifier, <$t moins encore s’en fai- 
re des exemples pour défendre les nôtres. 

11 ell vrai,difcnt Meilleurs de l’Académie, 

(y) que les fautes des Anciens ne font 
presque conlidérécs qu’avec révérence , 
parce que les unes étant faites devant les 
régies , font nées libres & hors de leur Ju- 
rildidion, & que les autres par une longue 
durée ont comme acquis une prelcription 
légitime. Mais cette faveur qui à peine met 
à couvert ces grands Hommes , ne pâlie 
point jusqu’à leurs fucceircurs. Ceux qui 
viennent après eux héritent bien de leurs 
richcllcs, mais non pas de leurs privilèges 
& les vices quelques anciens qu’ils puillént 
être n’autorifent pas ceux d’aujourd’hui, & 
ne fauroient preferire contre la régie & le 
bon fens. 

Il 

S. Sentiment fur la Tragi-Comédie duCid de Cor- 
neille pag. 1 8 j . lté. de la t. Edit. 

*. Moeurs des Chrétiens, 1. part. num. s. pag. 2. 

& j. & nam. jj- pag- 4 ?»- 

7. Aniad. Cuimen. Opufc. pag. tpi. num. 4. 
f de l’édit, de Lyon , où ce livre fût imprimé 
in-4. l’an i««4. fous le nom d'.-dmajaui Gminuniui r.a- 
mittnfit. Il cft du P. Mathieu Moya Jcluite de Ma- 
drid, ConfcfTeur de la Reine d’F.fpagne Aune Ma- 
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. . D E S A N 

Il faut faire ‘une grande différence entre 
c«. r l’Antiquité , en ce'qui concerne la Reli- 
gion, ét celle qui conlille dans les cou- 
noillànces purement humaines. Celle-ci 
n’eit qu’une pure nouveauté en comparai- 
fon de celle U, ôt il y a presque aurant à 
diftingucr cntr’ellcs , qu’entre l’Erreur & la 
Vérité , c’eft-à-dirc , entre la Science de 
l’homme & celle de Dieu. 

Monfieur Fleuri dit (6) que comme 1 a 
Religion Chrétieime n’ell pas une invention 
des hommes, mais un ouvrage de Dieu, el- 
le a eu d'abord toute là perfection auili- 
bicn que l’Univers; & que ce l’eroit une 
erreor détdlable de croire que dans la fuite 
des fiécles on ait trouvé quelque choie 
non feulement pour les dogmes, mais en- 
core touchant les mœurs & la conduire de 
la vie plus utile , plus fage, & plus fubli- 
me que ce que Jefus-Chrilt a enléigné à fes 
Apôtres, & les Apôtres à leurs Difciplcs. 

Ou ne s’cll donc pas contenté de rejet- 
ter & de condamner dans tous les âges de 
l'Egffe les Nouveautés que les Auteurs 
Hérétiques ont tâché d’introduire: Mais on 
a tou|ours eu grand foin de nous marquer 
même la préférence qu’on doit faire des 
Anciens Auteurs Catholiques fur les Mo- 
dernes, parce qu’étant plus prés de lafour- 
ce, on trouve incomparablement plus de 
pureté & plus de cette fimplicité qui ac- 
compagne les vérités éternelles dans leurs 
Ecrits, que dans ceux des Auteurs des iié- 
cles pollerieurs. 

C’eft ce qui a porté la làcréc Faculté de 
Théologie à cenfutcr l'opinion du faux 
Guimctiius , qui dit (7) que taures thofes 
étant préfentemeut beaucoup mieux exami- 
nées eu Théologie qu'elles ue l'étaient dans 
les tems pa/jés , il vaut beaucoup mieux fut- 
vre les 'tbcaUpicns modernes que les An- 
ciens Peres. (S) C’eft auffi ce qui a ren- 
m car» du un des plus fameux Hommes de ce fié- 

mucl. 
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cle l’objet de la fable publique pocr s’étre lt rART _ 
vanté ibttemcnt de (9) n'avoir jamais Ch. 1, 
voulu employer ou perdre fou tems à lire Us 
Anciens Peres , parce que les Modernes, 
dit -il , ont poli avec beaucoup dindujlric & 
beaucoup d'étude tout ee que tes Anciens 
ont pi trouver & penfer de beau 13 de rai- 
fonnable. 

Ce fentiment de l’Eglifè Catholique a 
été coinbatu par plulieurs de fes propres 
Ecrivains depuis un <iécle,qui fe font peut- 
être imaginé qu’ils travail leroicnt pour leur 
propre autorité, & pour leur réputation, 
en diminuant celle des Anciens, èt enfai- 
fant leurs efforts pour rchaullcr & pour a- 
puyer celle des Modernes. Mais ceuxd’en- 
tr’eux qui ont voulu employer l'autorité 
même de quelques Anciens pour diminuer 
l’autorité des Anciens fcmblcnt avoir af- 
fedé de confondre l’Antiquité profane a- 
vec la Sacrée pour pouvoir raifonner ht 
difpofcr de celle-ci comme de celle-là. 

Ainli le P. Poxa voulant nous fairegou- 
ter la nouveauté de les imagina: ions, (10) 
a voulu nous perfuader qu’il n’y avoir point 
grand fonds à faire fur les Anciens par l'au- 
torité de Seuéque. Il eft vrai qnc ce Phi- 
lofophedit, „ que la Vérité eft expofée à 
,, tout le monde, que nul ne l’a encore oc- 
„ cupée; que ceux qui nous ont précédé 
„ font nos guides, mais que nous ncfom- 
„ mes pas leurs délaves; qu’il en relie 
„ encore beaucoup pour ceux qui vien- 
„ dront après nous , que chacun aime 

„ mieux croire que juger Mai» 

,, que pour lui il ne s’attache à aucun par- 
„ ticulier de ces grands Philolophcs de 
„ l’Antiquité ; qu’il a droit d’en juger & 

„ d’en dire fon avis. C’eft pourquoi , qu’il 
„ avoit la liberté de fuivte tantôt les feiv- 
„ timons de l’un & tantôt de changer quel- 
„ que chofe dans celui de l’autre. ( 1 1 ) 

Mais ü Scnéquc a eu fiijct de préférer 

la) 


enfurt, ciinr depuis snirui informé, coodsinna lai- 
même le livre le 10. Aviit i««6. Bien des gens au 
relie ne diftinguant point d\ Am-ddetii , quMs 

ont plis pour un fynonyme Latin du Grec 
ont mal a propos-cru rccoonoitre fous ee nom le P. 
Théophile Raynaud. 

f. Centura Sac. Facul.TbeoL Parif. inLib. cuiTit. 
Amcd. Gu m. Lomar. &c. 

». A’h milieu» te» temfrtt ûnptait émt ftrdê im Vftf 
tnm Ltèrii j ri«i» •faoii (tutrmnum tù$j , ftd ij«*d 

•mais qua fmkUri ut&itémn* vu* « jumtri^ma fmmma 
fiait a CT ÙUayTli fil « 4 !*, J. CawWUCh 2. ftUt, The®], 


fundim. fol. si. n. jt, 

Carolus Vifchius in Bibliothee. Ordlo. CiftcrcienC 
pag- 196. 197. 

Nicole, loua le nom de Guill. Wendroclt in Ap- 
pcndicib. ad not. Littcr. Moulait. 

10. Joan. Bapr. Pola dans la prrùcedcfgn T Wrfo* 
riant Dtt-fMA , OÙ il Cate Sencijuc J r vitM textéi c. î, 
l.' Eimidaruum du p. I. li. Poxa , Jcluite, Piuk-tlcur 
en Théologie au College d’Alcala, lui imprime in- 4* 
à Lyon Ma?» 

>1. U Aau. Scam. Eprûul, )i, . 


'l 


Digitized by 


II. P ART. 
Ch. 1. 


48 DES PRE’JUGE'S 


la Raifoti à l’Autorité dans les chofcs pu- 
rement humaines, & qui ne pouvoient fc 
régler que par laRaifon n’ayant point d’au- 
tre guide que la Railbn : Poza qui étoit & 
Chrétien & Régulier 11c devoir pas ignorer 
qu’un homme qui fe mêle d’écrire dans 
l’Eglife des matières de la Foi pour l’iuf- 
trudion & l’édification des Fidèles , doit 
fuivre l’Autorité plus que fa Raifon ; & 
qu’en matière de Religion il n’a point pû 
luivre cette maxime de Scnéque (ans 
ruiner l’obétlfance qui cft due à la Foi & à 
la Tradition, qui en cil un des principaux 
fondemens. 

En uler ainfi, n’cft autre chofe que don- 
ner à chacun la liberté d’opiner fur les 
points de Religion , comme les Phiiofo- 
phes Païens ont fait dans les matières de 
feienee & des mœurs , où ils n’ont fuivi 
que leurs fens, leurs propres penfées, & 
leur lumière naturelle ; c’ell traiter Saint 
Athanafe & Saint Auguftin en Théologie 
comme nous ferions Platon & Arillutc 
en Philofophie. 

Cet Auteur a fait le même abus'd’une af- 
fés belle penfée de Ladance, qui dit que 
,, ceux-là fe privent eux-mêmes de la fa- 
„ gellè qui fe laiflànt mener par les autres 
„ comme des bêtes, reçoivent fans dilcer- 
„ neinent tout ce que les Anciens ont in- 
„ venté. Que ce qui les trompe, c’ell le 
,, nom d’Ancicns, s’imaginant ne pouvoir 
„ pas être plus fages qu’eux, parce qu’ils 
„ l'ont venus après eux,& qu’on les apclle 

„ Modernes Que Dieu a dillribué la 

„ fagefle à tous les hommes félon leur 
„ portée, & que ceux qui nous ont préce- 
„ dé dans le tems ne nous précèdent pas 
„ pour cela dans lafaçeflë, parce qu’étant 
„ donnée également à-tous les hommes, 
,, ceux qui font venus les premiers ne la 
„ peuvent pas ôter aux autres. (1) 

Mais qui 11e voit que Ladance n’en veut 
qu’à ceux qui fc laiflent aller aux coutu- 
mes & aux traditions humaines au préjudi- 
ce de la vérité manifclle, ou qui font trop 


crédules & trop timides dans la recherche a parc. 
des chofcs naturelles qui dépendent de la Ch. l 
Raifon? 

Quelques-uns de ces Théologiens Mo- 
dernes qui ont penl'é réduire la Morale 
Chrétienne en problèmes, ont juge à pro- 
pos de mettre en quellion (i l’oiTaoit pré- 
férer les Anciens Peres & Dodeurs de l’E- 

f life aux nouveaux Ecrivains & Dodeurs 
c. l’Ecole. (2) 

Azor veut que les opinions de ces Ecri- 
vains nouveaux des derniers teins ay eut au- 
tant de poids ôt de crédit que les fentimens 
des Anciens & des Peres de l’Eglife, de 
forte que fi les Peres l’emportent quel- 
quefois fur les Auteurs Modernes, ceux- 
ci remportent au lii fouvent fur les Peres: 

& que , quand les opinions des uns & 

„ des antres font égales en elles-mêmes, 

„ quoiqu'on préféré fouvent celles des Au • 

,, tient à celles des Nouveaux il n'y a point 
,, de Loi ni de raifon ajjés forte pour obliger 
„ à la préférer toujours. (3) 

Cette déci.'ion a paru d’une conféquence 
dangereufe, en ce qu’il femble ôter l’obli- 
gation de s’alfitjettir aux fentimens des 
laints Dodeurs de l’Eglifc, qui 11c difent 
dans les chofes importantes que ce qa’ils 
ont apris d’elle . & donner la liberté de les 
fuivre ou de 11e les fuivre pas. Car lèlon 
cette maxime il pourroit être permis de 
fuivre toujours les nouveaux & de ne fui- 
vre jamais les Peres, lorsque les raifons 
des Nouveaux feront auili vrai-fcmblablcs 
que celles des Peres. Or il ne fera jamais 
difficile à ceux qui les jugeront par le fens 
humain & par la Raifon naturelle plutôt 
que par la lumière de la Foi de trouver des 
artifices pour faire paroître autant de pro- 
babilité ôt de vrai-fcmblancc dans les opi- 
nions modernes que dans les feutimcti6 des 
Anciens. 

Les autres Défcnfeurs de l’autorité des 
Modernes (4) ont vou u uferdcdillindion 
& partager le different, en difant que la ré- 
futation des difficultés qui uaifjent touchant 

la 


I. Saplmtlam JM aditnart en: fint ullo judicie rx'i*- 
ta majtrum prtbanr , à ab aliit petadam mire duenntur. 
Sed hic tel fallit fi ud maitram rumine pi fi U , ntn pa- 
tent J tri pejft al ipfi pial Copiant , paie minertl Vecart- 

trer Demi dédit emnibut praviriti rttitientm fd- 

f itniia ntt paie nu illi ttmpiribai , fapitntia pariai ante- 
ce'frrant. Que fiemnibat apaa'iltr daine .eetapari atantect- 

dtniibm « en ptteft. Laâaôt. Lib. Divio. InÙitut. cap. 7 . 


■*. Ger. de ta Mor. des J. Tom. i. L. 1. pan. 1. 
chap. 1. art. 1. pag. ad. :«z. îc fuir. 

). Joan. Azor. lnft. Moral. Lib. a, cap. >7. qtutfl. 
1. pag. 117. 

4 - Vater. Reçinald. prxfat. iu Pra*. Fori Poeni- 
temial. de cafibus eonfe. 

Ludor. Celiot. Lib. l. de Hiciaichia 6c Hieiaichi» 
cap. r«. pag. 714. 
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DES AN 

y 1Ir la Fui fe doit tirer des Anciens: mais jne 
C«, i. ‘ celles </ni regardent les maenrs Jÿ U vie des 
Chrétiens Je doivent prendre des Auteurs 
nouveaux. La diftinaion paraît claire , 
mais elle tient peut-être un peu dA'Efco- 
har , & du Cafuitifme, & elle ne lève pas 
entièrement tous nos fcrupules. 

Car, comme écrit un autre Moderne, 
s’il apartient aux Anciens de déterminer les 
qucllions qui naiflent lur les matières de la 
Foi, il faut néceflài renient qu’ils décident 
aufiï les difficultés de la confcience & des 
mœurs, puisque les Fidèles doivent vi- 
vre par la Foi: Et fi nous devons prendre 
des Modernes les rc'gles des mœurs & non 
celles de la Foi, il faut qu’on nous don- 
ne une autre règle de notre vie que la Foi, 
& que la Foi ne foit plus la fource & la 
inclure des bonnes œuvres ni le principe 
de la vie Chrétienne, (f) S’il eft vrai que 
nous ne devons prendre des Anciens que 
les régies de la Foi fins celles des Mœurs, 
la Foi que nous recevons d’eux fera morte 
& ftérile: fi les Nouveaux ne nous don- 
nent que les régies des Mœurs fans celles 
de la Foi, notre vie quelque bonne qu’el- 
le paroillc ne fera que Païenne. 

Mais il eft fort inutile de nous embaraffer 
d’une décilion qui pafle pour erronée, & qui 
eft rejettéede l’Eglifè. Et quand nous n’au- 
rions pas d’autres motifs pour nous porter 
à préférer les Anciens aux Modernes en 
tout ce qui concerne la Religion, & pour 
nous attacher inviolablement aux décidons 
de ces premiers : l’incertitude, l’embarras, 
l’inégalité , la témérité & les contradictions 
qui le rencontrent dans plufieurs de ces 
Théologiens modernes, & particulièrement 
des nouveaux Doâeurs de la Probabilité 
nous y obligeraient aftès d’ailleurs. 

L’Auteur de la Recherche de la Vérité 
fait fur la conduite de fur les (entimens de 
ces Modejnes une reflexiot» qui eft d’au- 
tant moins à méprifer qu’il n’eft ni le feul 
ni le premier qui l’a faite. (6) Il dit „ qu’il 
„ lui fcmble que ce font d’ordinaire ceux 


J. Mot. du ]. T. I. L. I. p. i. chip. Mit. i. pag. 

1 ( 9 . 270 . 

4 . Malcbr. Rech. de U Vct. 2. faut, du Lit. 2. 
dwp. j. pig. 21». 

7. Le meme pag. 117. fle 1:1. flcc. f Le P. Mal- 
kbranchc dans l’endroit d-dciTus allégué fe conicn* 
te de dire que le principal but de pemponace a été 
de montrer qu’Axwotc a cru que l’amc C( 9 Û mortel* 

J Tome I. 
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„ qui crient le plus contre les Nou- n. taut. 
„ vcautés de Philofophie qu’on doit efti- C». i, 

„ mer , qui favorifent & qui défendent 
„ même plus opiniâtrement certaines Nou- 
„ veautés de Théologie qu’on doit détes- 
„ ter. Car cc n’eft pas, dit-il , leur lan- 
„ gage qu’on n’aprouve pas, tout inconnu 
„ qu’il ait été à l’Antiquité, l’ufigc l’au- 
„ torife: ce font les erreurs qu’ils réparv- 
,, dent ou qu’ils foûticnncnt à la faveur de 
„ ce langage équivoque & confus. Que 
,, cc font principalement ccs fortes de gens 
„ qui s’éfarouchent fi on parle en Philofo- 
„ phic autrement qu’Atiliote , & qui ne 
n le mettent point en peine fi on parle en 
„ Théologie autrement que l’Evangile, les 
„ Peres & les Conciles. 

Il nous eft fans doute fort peu important 
& peu néccllàire de lavoir cc que les an- 
ciens Philofophes Païens ont cru des points 

Î ui regardent l’cfTence & l’exiftcncc de 
lieu, la béatitude de l’homme, l’immor- 
talité de l’amc & toute la Morale qui dé- 
pend de la véritable Théologie, quoiqu’il 
foit très-important St très-ncccffiire de la- 
voir que Dieu exifte, qu’il fait notre béa- 
titude, que l’amc eft immortelle, St que 
toute la Morale ne confifte que dans le 
véritable culte de Dieu. Cependant il s’eft 
trouvé un fort grand nombre de Savans, 

(7) qui fe font mis plus en peine de fa- 
voir, par exemple, le fentiment d’Aiiftote 
fur l’immortalité de l’Ame que la vérité de 
la choie en foi, & on en a vfl même qui 
ont fait des Ouvrages exprès (8) pour expli- 
quer ce que cc Philofophc en a écrit, St 
qui n’en ont pas tant fait pour favoir ce 
qu’il en ftloit croire. 

S’il y a une infinité de chofes dont la 
connoilfance eft inutile, St qui ne font que 
de l’invention de l’cfprit humain , il eft par 
confequcnt encore plus inutile de recher- 
cher « de favoir cc que les Anciens en 
ont cra. „ Mais dans les queftions de la 
„ Fol ce n’eft pas un défaut de chercher 
„ ce qu’en a cru, par exemple, Sa : nt Au- 

,, guftia 

le, quoique (devoir ajouter le r. Mallcbrlnche) il 
ait témoigné que Ton intcot ion cto t purement de piou- 
vei qu’à b* en tenix aux tciraei d’Ariftote on ne pou- 
voir conduire tien de certain poux la mortalité, ai 
poux l'immortalité de l’ame. 

( t ) Fetrus Pomponatius en a fait un poux montrer 
qU’Axiftocc a cru rame mortelle. 
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„ guflin oo quelqn’autre Perc de l’Eglife, 

„ ni même de travailler avec loin pour dé- 
„ couvrir li i>aim Augutlin a cru ce que 
„ croyoient ceux oui l'ont précède 1 , parce 
„ que les choies de U Foi ue s'apreunent 
„ que par la Tradition, & que la Raifon 
„ ne peut pas les découvrir. La créance 
„ U plu. ancienne étant la plus vraie, il 
„ faut tâcher de l'avoir laquelle l’cit en cf- 
„ fet, êt on ne le peut faire qu’en exami- 
„ naut le lcntiincnt de pluiieurs perfonnes 
„ qui le font Suivies dans dificrens tems. 

„ Mais les choies qui dépendent de la 
„ Raifon leur fout tout-à-fait opofées , & 
„ il n’ett pas li necelliire de le mettre en 
„ peine de favoir ce qu’il cn faut croire. 

,, En matière de Théologie on doit ai- 
„ mer l’Antiquité parce qu’on doit aimer 
„ la Vérité, & que la Vérité l'c trouve dans 
„ l’Antiquité 11 faut que toute curiofité 
„ celle lorsqu’on tient une fois la Vérité. 

,, Mais cn matière de Philofophic on 
„ uoit au contraire aimer la nouveauté par 
„ la même raifon qu'il faut toujours ai- 
„ mer la Vérité & la rechercher par tour où 
,, elle lé peut trouver. Si l’on croyoit 
„ qu’Arillote & Platon tu lient infaillibles, 
„ il ne faudroit s’apliqner qu'à les enten- 
„ dre, nuislaRaifon ne permet pas qu’on 
„ le croye. La Raifon veut au contraire 
,, que nous les jugions plus ignorans que 
„ les nouveaux Phtiofophes, parce que de- 
„ puis leur tems il s’cll écoulé un grand 
„ nombre deliéeles qui ont donné lieu à 
„ plutieur» expériences êc découvertes 
„ nouvelles ; que les nouveaux Philofo- 
„ plies peuvent lavoir routes les vérités 
„ que les Anciens nous ont laiffécs , & en 
„ trouver encore pluiieurs autres. Mais 
„ cependant la Raifon ne veut pas qu’on 
„ croye encore ces nouveaux Philofophcs 
„ à leur parole plutôt que les Anciens. 
„ Elle veut au contraire qu’on les exami- 
„ ne fans (é préoccuper ridiculement de 
„ leur fcience ni de leurs qualités d'ef- 
« !»'«• (0 


CHAPITRE IL 

Pr/jug/r dei EccI^inJUjuti 

& Projana. 

P uisque le Préjugé où étoient ptuiieur» 
des Chrétiens de l’Eglifc Primitive, à 
l'égard des Livres des Païens cil effacé de- 
puis fort iong-tems, il cil allés inutile de 
faire voir quel cn étoit le fondement , & 
en quoi cotififtoit le danger que l’on y 
trouvoir pour les nouveaux Convertis,, 
lorsqu'ils étoient encore affiégés de Païens 
qui tâchoient eu toute occalion de leur tai- 
re valoir les beautés de leurs Poètes & du 
leurs Philofophcs. 

Ce feroit auffi d’un autre côté Faire per- 
dre le tems au Lcâeur, fi pour lui taire 
voir l’utilité qu’on peut retirer des Livres 
des Gentils , on fe mcttoii en devoir de 
hii répéter ici tout ce qu’il peut cn avoir 14 
ailleurs (î) foit dans les Ecrits des anciens 
Peres de l’Eglife qui en ont fait eux-mêmes, 
un excellent ufkge, autant pour le regle- 
ment de leurs maurs ,quc pour combattre 
le Paganifme; foit dans les Traités parti- 
culiers que pluficors Modernes ont fait fur 
ce fujet. ( 3 ) 

A l’égard des Livres des Chrétiens, les 
Gentils s’étoient étrangement préoccupés 
contre ceux des trois ou quatre premiers tié- 
cles de l'Eglili. Ils s’étoient fottement 
imaginé que nos Ecrivains ne pouvoient 
être que des ignorans , parce qu’ils ne 
voyoient presque aucun de leurs prétendus 
Savans cmbralfer la Religion Chrétienne, 
u’ils favoient être ennemie de l’orgueil & 
e l’enflure que produit la vanité des Scien- 
ces humaines. E t fur la foi des plus mé- 
difans de nos ennemis tels qu’étoient Cel- 
fc. Porphyre , éc l’Empereur Julien, il» 
publioient par tqut que l’Eglife de Jcfus- 
Chrill n’avoit produit aucun Philofopbe, 
aucun Orateur , aucun Doâeur ; qu’on 
n'y cultivoit point l'Eloquence ni les au- 
tres 


1. Idem Ibid. 

a. S. Balil de legeadîa Libria Gentil, oration. 

S. Gicg. Nutnnun. in axtuiou. de laudibua Baü- 
hi Magne 

Clem. Alexandt. Otifea. Ataob. L ÂÛL.ic alionua 
•acropU. 

s. Aueuûin. L;b, *, de dodlia, Chnftiaa», Uf. 

II. ly, U s», 


5. CjriU. Alex. Lib. a. coatis Julian. Apaftat. ad 
text. 4. 

l ent Bieren. F.piSoL S. Item Epiflol. «1. 
t. Claud. lilpencztta Tract, de piofeSSu ea Lib. 
QcnnL 

jean, de MareltepaHio difput. de cifdadïi impunè 
à Cnncianatote Icgbui etiilipus, td cft , Lircus pa- 

guucu, q Bailla aptes Glané» Oeipeacc qui rit b 




Digitizèd by Goq 


le 



U. Pi?a 
Ch. U. 


urJ- 

, i 

de- 

de 

. & 

ii y 

fis,. 

en s 
lai- 
de 

tr- 
aire 
.•res- 
: de 
lt ia 
;icns 
{rues 
réglé- 

barrre 
parti- 
dit lur 


[CUO-' 

■::i tid- 
erneitt 

i-oient 

is ne 

endos 
:iiue* 
ici! & 
icien- 

>r.é- 
Ccl- 
n, il» 
|aus- 

ipphe, 
qu’on 
es au- 
nes 


a t*- 

jlîlt« in * 

«‘•Jï 

l u * e l». 


31. T a» t. 
Ch. U. 


DES AUTEURS ECCL. ET PROF. 


très Arts ni les Sciences, & qu’on ne re- 
-marquoit qu’une limplicité groiüére entout 
ce qui étoit lorti de la plume des Auteurs 
Chrétiens depuis l’établiliement de la Reli- 
gion. 

Ce fut pour détromper le Publicde cette 
■erreurque baint J erûmeentreprit d’écrire l'on 
Livre des Ecrivains EcclcliaUiqucs, coin* 
me il le témoigne lui-même a Dexter, (4) 
■& il fit bien voir par ce grand nombre de 
davans & de faims Docteurs donc il a fait 
le Catalogue, que notre Religion loin de 
condamner ou de négliger les Sciences de 
les Arts . favoit au contraire en purifier de 
ianclifier l’ufagc , qui ne pouvoir pas être 
excellent dans la mauvaife Religion. 

il faut rtconnoître de bonne foi que la 
pureté du difeours parolt plus altérée dans 
la plupart des Eciks des Auteurs Eccleliaf- 
tiques que dans ces Auteurs Clalliqucs des 
Grecs de des Romains qui ont écrit lors- 
que leurs Républiques de leurs Langues 
étoiem les plus florillàntcs. Mais on doit 
faire réflexion fur les delleins de Dieu pour 
l’établi îlement de fon Eglife , de confidcrcr 
que ceux qui auroient pu écrire avec toute 
la pureté & tous les ornemens de leur Lan- 

Î ;ue ont fuivi l’Efprit de Dieu qui ne vou- 
oit pas qu’on donnât par cette aft'eâation 
la moindre occation de croire que l’élo- 
quence & l’artifice des raifonnemens hu- 
mains euflent contribué la moindre chofe 
à la converlion des Peuples de à l’aftérmif- 
fement de la véritable Religion. 

D’ailleurs la beauté du langage étoit 
comptée parmi la plûpart des Chrétiens de 
l’Eglife Latine pour une de ccs vanités du 
(îéele ausquclks ils devoietu renoncer, de 
nous avons un bel exemple de ce renonce- 
ment volontaire dans les Ecrits de Saint 
Augullin, qui, comme nous l’avons déjà 
remarqué, avoit art'ecté en pluficurs occa- 
fions de négliger fon dite, méprilànt la ré- 

{ utation de bien parler pour s’accommoder 
la portée des Peuples aufqucls il vou- 
loit le rendre utile. 


Après tout, nos Critique* dégoûtés de- 
vroient confidcrcr que les Ecrivains Eccle- c* uT* 
(indiques n’auroient pas pû fc garantir 
quand ils l’auroient voulu de la décadence 
de la belle Latinité, qui étoit univcrlèlle 
dans l’Empire, lorsqu'il a plû à Dieu de 
les faire naître dans l’Eglife. Et s’ils n’ont 
le goût emierercmcnt dépravé , ils doivent 
rccouiiotire que les Ecrivains Chrétien* 
n’ont été inferieurs à aucun des Auteur* 

Païens de leur tems, même pour la beau- 
té du Itilc & de l’exprefiion. 

Le llile de Tcrtulien, de Saint Cyprîcn, 
de Miuutius Félix, de Laclance, de Saint 
Jérôme, de Saint Sulpice Sevcrc, &c.vaut 
bien lâns doute celui d’Apulée , d’Aule- 
Gclle (y), de Capitolin, de Lampridius, 
de bparticn, de Macrobc, ôte. Les plus 
judicieux Critiques ont crû trouver même 
l’air ôc le Itilc de Célâr dans Saint Cypricn; 9 
celui de Cicéron dans Laélancc ; Ôc celui 
de Sallufie dans Saint Sulpicc Scvcrc. Et 
qui doute que tous ces grands hommes de 
la Gcntilité dont nous cilimons fi fort les 
Ecrits, n’euflent été autant & peut-être plus 
embaraifés que nos Auteurs Ecclcfialtiques 
pour bien parler, s’ils av oient vécu dans le 
même tems. 

Mais fi l’F.glifca voulu montrer dans le* 

Ecrivains de la Langue Latine qu’elle n’a-* 
voit aucun befoin de l’éloquence humaine, 

& qu’elle fe foucioit peu de la pureté & 
des ornemens du difeours en comparailon 
de la pureté du cœur <3t des ornemens de 
l’ame : Elle a bien fû faire voir dans ceux 
de laGrcce que ce n’étoit ni par impuiffan- 
cc ni par aucun effet de quelque mauvais 
goût qu’elle en ufoit de la forte. Les an- 
ciens Auteurs Grecs de la Gcntilité , fans 
en excepter ceux même qui ont porté la 
Langue Attiquc au comble de fa gloire & 
de (a pcrtèâion n’ont rien eu au-deü'us des 
Pcres de l’Eglife Grequc, foit pour la 
force & la beauté du llile, foit pour la 
majeffé & la délicateflc des manières. 

Nous pouvons hardiment opofer à Pla- 
ton, 


J» tête des Auteurs ici allégués, 7 en ajoute îm dont 
fl a defigw< le nom fc le lurnom, pircc que l'a7»nt 
trouve apparemment cité pit abbrtviaiion J. dt Af.i r- 
rtn-.i/, i! a cto qne le nom de cet Auteur etoit ?«*- 
mt dt H'rth'fill'S, au heu que c’eft Jtittduidt Afar- 
tbrpiltr Cotdehet qui ectivoit l’an 1515. oti jo. 

Clar-gny de Sainte- Honorine, chap. 1. du difeera. 
fc de l’ulage des Livres ïulpeûs. 


Theoph. Rayn. Erotem. it. integto part. 1. pag. 
«I- 

Anton. Poflevin. Biblioth. Selefl. 

Voyds encore la ptfipart de ceua qui ont traiic’ de 
la manière d'etmlicr H. de lire les Livrer. 

4. S. Hicronrm. Prxfac. ad Dcauuiu. Lib. de Vit. 
Illuftr. 

j. f L’ufagc cil pour Aulu-GcUc, 

G i 
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yi D E S P R : 

_ _ ton, à Dcmofthcne & à Ifocrate, Saint 

Ch, u.' Balilc le Grand , Saint Grégoire de Na- 
zianze, ôc Saint Jean ChryfoÜoinc. (t) 
Perfonne ne niera que Prohxreftus qui pro- 
fefloit publiquement l’Eloquence au qua- 
trième liéele ertàçoit généralement tous les 
Philofophes , les Rhéteurs 6t les Sopbiltcs 
Païens de fon liéclc. Et quoique la plûpart 
de ceux-ci s’attachaflent particuliérement à 
l’étudier & à l’imiter, on fait qu’il ayoit 
lui-méme lî peu d’attache à là profeflion 
gloricule , que bien que Julien l’Apoflat 
l’eût excepté nommément de la défenfc 
qu’il lit à tous les ProfclTeurs Chrétiens 
d’enfeigner, pour le diftinguer & faire ho- 
neur à fon mérite, il aima, mieux faire voir 
qu’il eftimoit moins la gloire que lui avoir 
acquile l’éloquence lëculiére dont 11 étoit 
apellé le Rjiy que l’avantage d’étre Chré- 

% tien qui lui donnoit lieu de prendre fa paît 

de la perlécution dont ce Prince vouloir le 
priver, (z) 

Depuis le rétabliflemenr des belles Let- 
tres. dans l’Europe, il a fàlu faire ce fetn- 
ble une nouvelle dillinélion entre les Ecri- 
vains Profanes 6c les Ecclcliaftiques, quoi- 
que tous tillenc profeflion, duChriltianilinc. 


ï. Budzus, Lancelot, 8t alii Ctitici paflSm. 

X, S. Micron. Clironic. Eunapius de vit. Sophift. 

]. rblitian. ap. Bihliograph. cunot. pag sj. 

NB J’ai comprit Politicn p atrni les Ridicules feru- 
pulcvu qui n’olotcm lire l’Ecrnurc- Sainte, de peur de 
gâter leurbeau Latin, quoique je ticl’aye nomme que 
dans la Citation, ayant fùivi quelques Auteurs Alle- 
mans , Elpagnols je François: Mais Politicn dans 
fa io. Epitre du 4. Livre, dit lui même qu’il expli- 
quoit publiquement l’Eciiture-Suiiitc durant leCatc- 
mc. C’efl ce nue Barthius a remarque aufli au 47. 
Livre de fes Advcrfaircs , chap. j col. ai»). Con- 
fultcz Melanchthou, Vivts. Du Pletlis-Moinay.fice. 
< L’Auteur dans la note relative au chiffre 1. ayant 
fur la foi d’Hallervord Collecteur d’un mauvais ca- 
talogue intitulé BiHtrhitjmt inriiufi t fait X Politicn 
i’iujuie de le marquer comme un de ces ridicules 
feiupulcux qui n’ofoient liie l’Ectituie depeur de gi- 
ter leur beau Latin , s’en eft teirafte fur ce que Fo- 
Ihicn Epitte to dit lui-méme qu’il expliquoit publi- 
quement l’Ecriture Sainte durant le Carême. Pour 
moi je crois que ce qu’en faifoit poliitcn n’etoit que 

Ç lur remplir par manière d’acquit fa fonction de 
hcologal de l'Eglife de Florence, 8c que fur l’atti- 
elc des moeurs étant un homme notoirement fou 
décrié, il peut tris-vrai femblablement ne s’.étre 
pas beaucoup appliqué X lire l'Ecriture., non pas 
dans l’appreltenbon puérile de gircr Ton beau Latin, 
mais par le peu de goût qu’il avoit poui cette leCiu- 
1 e, ce qui icad auc» croyable ce qu'ont U-deûiu 


L’JUGE'S 

Les premiers font ceux qui paroiflênt n’à- ilPauts. 
voirprefque point ambitionné d’autre gloire c “’ u * 
que celle de faire revivre la Gcntilité dans 
leurs Ecrits , de parler & d’écrire à la 
Païenne en toute rencontre, d’imiter jusr 
qu’aux défauts des Anciens, & de s'affii- 
jettk comme des efclavcs à toutes leurs 
manières , fans avoir égard aux circons- 
tances des teins , des lieux , des perfon- 
ncs 6c de l’état préfent des choies de leur 
(iécle. Les derniers font ceux qui ont fait 
un choix judicieux des chofes que les an- 
ciens Païens ont écrites , 6t qui fe pou- 
voient apliquer à l’ulàgc du tems auquel 
ils écrivoicnt ; qui n’ont point fait difficul- 
té d’employer des termes Ecclefïaltiques. 
pour exprimer des chofcs purement Eccle- 
lialliques , 6c qui par leur conduite ont 
montré aux autres les réglcs^de bon fens ,. 

6t l’Art de la véritable Eloquence. 

On peut mettre au rang des premiers - 
tous ces ridicules fcrupuleux qui n'ofoient 
lire l’Ecriture Sainte de peur de gâter leur 
beau Latin. (3) Ceux qui cmpêchoicnt 
leurs amis de lire les Epîtrcs de Saint Paul 
pour le même fujet , non contens de ne 
les pas lire eux-mémes, 6c qui les trairoient 

de: 


npporcé de lui Vivèt 8e Melanchthon, Ecrivains qui 
n’ont jamais pâlie pour méditant fie qui étant voi- 
Cns de cc tenu là pouroicut lavoir U chu le par tra- 
dition. 

4. q 11 eft vrai , comme le remarque Ménage Tom. 

I. de l'Anli-Baillet e. S. qu'Cri^iiww en Italien 
lignifie proprement une jjAndt viUiv Epiirt, te 
qu'ainü Bailler rraduifant Bp/rfr/zec mi par Ar petit» 
Ltum dt niait , n’a pat bien ««primé l’idee que doa- 
nc la tecminaifou area fie nrrra. 

(a) Qpand Konigius fie Scipio Gentil» font apel- 
1 er par le Cardinal Bcmbo IcsLettiet de S. raul 
ttlduîAi , ils ne pfctendoicm pas qu'il les regardok 
comme de p/:ir» Lwm At niant. Car tout Jet mort 
Italiens terminés eu aaw'a fie artr'a, rAif/nrrrn, râpe /ar- 
eu , raial/arri'a , liIrrMtit , ficc. font det augmentatifa 
qui marquent une étendue déplaçante. Se non pas 
une per il elfe. (Anri-Baillcr, Tome r.pag. j «.) 

f. rctr. Bcmb. Cardinal. apudSeipion. Gentil, in 
Comment, in Epiff. » auli ad Fhilcmoncm , pag. 40, 
8c apnd Konigium Bibl. V. te N. T Ce font let pa- 
roles de Bailler copiées d’après Konig , où il a trou- 
ve au mot Btmbu , la citation du partage de Scipio • 
Genrilis. Bayle qui auroit voulu IX-dcflus un garaoc 
plus ancien que Genrilis, mort l’an i6i«. 6». ans a- 
près le Bembe, témoigne n’en avoir pu trouver d’an- 
relieur X Lanlius. En quoi ils'cft terriblemenr équi- 
voque. ne s’étant pas apperçu que celui-ci lé fond* 
eapreffement fur Genrilis, auquel il avoit alors no- 
toucaicat iusvccu, puifque dam l’edùioa meme dit 
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de petites Lettres de néant, (4) tout revê- 
tus qu’ils fuflcnt eut -mêmes de la Pour- 
pre Ecclefialiique. (a) (e) Ceux qui ne 
vouloient pas feulement fouffrir la vûe 
d’aucun Livre de notre Religion, pour ne 
fe point donner d'impreflions étrangères 
& impures, à leur avis, & qui fuirent ca- 
pables de deshonorer ou d’altcrrr la con- 
noillànce qu’ils avoient des Antiquités Ro- 
maines & Profanes. (6) Ceux qui aimoient 
mieux dire leur Bréviaire en Grec, que de 
filivre leurs réglés ordinaires <3c d’imiter 
leurs Confrères, quoi qu’ils fuirent Régu- 
liers, pour ne point infeéler leur beau llile 
prétendu par le mauvais latin de la Bible & 
de l’Office de l'Eglifc. (7) Ceux enfin qui 
ayant ouï dire que Saint JerArne lifoit en- 
core avec affiduité dans fa dernière vicil- 
lelië les Comédies de Plaute, fit que Saint 
Chryfollome avoit ordinairement un A- 
riltophane fous le chevet de fon Hil , fe 
font peut-être imaginés qu’il leur fuffifott 
d’imiter-ccs Saints par cet endroit pour fa- 
tisfaire aux obligations du ChrilHanifme, 
& qui ont fait toute leur étude dans les fu- 
jets meme de Religion, de ce qui ne fer- 
«oit à ces Saints que d’une récréation in- 


nocente pour fè délaflêr de leurs fàti- 
gucs (8) 

Le Préjugé n’efl pas plus favorable peur 
ceux de nos Ecrivains qui fe font jettés 
dans une extrémité oppofée i celle de ces 
Chrétiens profanes dont on vient de parler. 
Car s’ils ont eu raifon d’un côté de juger 
que des fujets purement Chrétiens ne peu- 
vent être que déshonorés par le mélange 
des Fables Païennes 6e par les manières qui 
étoient de l’ulagc de l’idolâtrie ancienne, 
ils ont en grand tort de l’autre de s’imagi- 
ner que les matières de notre Religion 
puïTeut être embellies par de nouvelles 
ticiions , en introduifant le menfonge A la 
fable dans les choies où la vérité doit pa- 
roître toute nue.. C’ell de cette nouvelle 
licence que nous font venus tant de mau- 
vais Ouvrages de Poclic fainte, ces Ro- 
mans fpiriturts & toutes ces Hiltoircs for- 
gées à plailir, ou pour épouvanter le pé- 
cheur, ou pour repaître les (impies de pro- 
diges & de miracles faux ou d’evénetnen* 
furprenans , & pour les entretenir dans une 
pieté groffiérc. C’cll en vain, dit le Poète 
(9) que tous ces pieux inventeurs de nou- 
velles fictions, 

Peu- 


] T ouvrage que Bayle cite dé ce Lanlïut, il fe trouve 
une Epure de ce dernier datée de 1*20. fit par con- 
tequeut potterieurc de 4, an* à U mort de Gentilis. 
L’Auteur que Bayle fuivant Ton principe pouvoir rai. 
fonnablement pre fumer avoir le premier attribué, 
quoique fan* preuve, ce prétendu fait au Rembc, eft 
un Théologien l'roicftant nomme Viâorin St rigcliut, 
oc l’an ij 24. vingt" tro.s ans avant la mort de Bcm- 
be arrivée en 1547. Btmi-ai, dit- il, dans l’explication 
du ffeaume 4. fai ffi— Cardinal il fallut tft ,< mm ad 
Sadtlrmm vmij'tl , <7 mm ia tmarratun» LfijlnU ad'R»- 
manu 4 Jifnid *p tra ttllttart iateiiéttiffit» Omit » , in- 
quit, 4 at nmgas, mtn deunt frai em \ tram talti intpiia. 
layle, par une continuation d’erreur , faute devoir 
iu que ces paroles croient de Strigdiiv, les a r.ip- 
portec* comme d’un Grégoire Michel qui fe les eft 
appropriées dans une de Tes notes fut la tiaduûion 
Latine qu’il donna des CuriolîtCs inouïes de Gaftarel 
en 1*76. plus de cent ans aptes l’imprcflion du livre 
de Si ri gel lus fur les Heaumes. 

6 . Ger. Joh. Vofl". de Hift. L*t 8c alii paflim de 
pomponto Lato. ^ Ceci regarde Pompomua Lan» 
fameux Profcficur en bumamtés 4 Lomé vers la fin 
du quinaiéme fiéde. L'idee qu’en donne ici Railler 
elt tuce de ce que Vofiius en a compilé au j. livre 
de fes H ftoriens Latins chap. I. Elle eft un peu 
outrée, comme je pourrai le faire voir dans une Dif- 
fertation exprefle lut ce Pomponius. £//« e/t impri- 
mé* aa tnm. 2. 

?. De Joan. Petro Maffeio Soc. J. id rentière. 
% Scsopptui pag. éo. de Ion Jadtcimm dé StjU 


rit» , dit qu'on lui avoir certifié la chofeipar oùt’04 
voit que la pratique du P Maffec ne s’accordoir gué*- 
xe avec celle de Pomponius Latus, qui de peur de 
gâter fon Latin , ne voulut point apprendre le Grec. 

1. Ol. Borrichius de Poétis pag. 14. 

Item Tan. Fabr. Ôcc. 

N ». J’ai dit que Samr Jerome fe pJaifoit encoae 
dans fa vietllcfié à la le&ure de Plaute, At Saint 
Chryfoftome à celle d’Ariftophane. Le premier point 
n'eft conteftc de peifonne; mais le fécond n’a pas la 
même évidence, 8c je feiois volooticu de ropmioo 
de Monlieur le Fevre de Saumur qui le met patmi les 
chofes de peu de fondemeur. ^ Tannegui le Fevre 
donna en F rançon dans un petit volnmc imprimé 
l'an téû; . les Vies des Poètes Grecs en abrégé. Là 
dans celle d’Ariliophane il rejetta comme fabuleux 
ce qu'ou difoit de la coutume qu'avoit $. Cntyfofto- 
rot de mettre fous fon chevet les Comédies* de c« 
Poète, afin qu’au moment que l’envie de les lire-lo 
Dieuott, il fût en état de la fat i» faire. Ménage en- 
fuiie a ren arque dans la Pieface de la leçon de par* 
tie de lès Obfervattons fur la Langue Françotfr, 8c à 
la fin du chap. 11 j. de fon Aori*Bail)ct Tom. 2. pag* 
4I. que c'étoit Aide Manuce l’ancien qm dans l’E» 

I litre dedicarone de fon édition d'Aiiilophane avoir 
e premier avancé ce conte touchant S. Chryfofto- 
me. Voila comment cette tradition , qui a régné 
pics de deux (iceles, s’ett introduite j Et ce qu'il eft 
a propos de favoir pour s’en deiabufex. 

9 Defptcaux de VJLn Poétique Chant IU. r, 
I fi, U fuir. 

G i 
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r+ DES PRE' 

Fcnftrt faire agir Dieu, fo Saint» k fa Po 

plictcs , 

Comme ces Dieu» «clos du cerveau des Pcë- 
tcs: 

Mettent à chaque pas le Leâeur en Enfci: 

HoUrent rien qu'AUsroth, Beliebud fl), Lu- 
cifer. 

De 1a foi d'un Chrétien le» myfleres terribles 

D'oruemcns égayes ne font point (ufcepttbles. 

L'EvangtIe à l'efpnt n'offre de tous côtés 

Que pénitence à faire, & to.umens métités : 

Et de leur» défions le mélange coupable 

Même à fcs vérités donne l'air de la fa- 
ble 

(a) Il ne faut point patmi les ridicules fonges 

Du Dieu de vérité faite un Dieu de tnen- 
longes. 

Ces fortes d’Ecrivains , & fur tout ces 
faifeurs de contes dévots & de faut les His- 
toires ont fait à l’Eglüé un tort peut-être 
plus conlidérable qu’oit ne fc l'cll imaginé 
d'abord , lorsqu’on a cru pouvoir tolérer 
lenr licence. Car outre qu’ils abufent de la 
(implicite Ôt de la crédulité de la populace 
qu’ils jettent dans l’erreur , c’efl qu’ils don- 
nent lieu aux libertins de douter des véri- 
tés plus importâmes , & de les confon- 
dre malicieufemcnt avec ces fortes de 
fiÛions. 

CHAPITRE III. 


JUOE’8 

le monde: il faut rcconnoître néanmoins 
qu’on n’y «fl pas entièrement libre de pré- 
jugé lur ce point , U que l’on ne laide 
pas de mettre quelquefois autant de diltinc- 
lion entre les Livres des uns & des autres, 
qu’il y en a entre leurs pcrfonnes. Car fi 
on excepte une certaine engeance de Criti- 
ques qui font protcliion de n’épargner per- 
foune, & de jetter la dent fur toutes cho- 
fes; & qui fcmblcnt faire tous leurs délices 
de la maliguité & du plaifir avec lequel ils 
tâcheut de rubaificr ôt d’hnmilier ceux qui 
dans le monde font élevés au-delfii$ des 
autres: il u'y aprcfque perfonnequi uc fc 
fente porté à dillinguer les Ouvrages des 
Grands d’avec les autres. Ou y attache 
Ibuvcut une idée de grandeur plutôt qu’à 
ceux des autres , l’oit à cauté que l’on a bon- 
ne opinion de l’éducation & des études des 
Grands que l’on fapofe ordinairement a- 
voir été plus excellentes que celles du 
commun des hommes ; foit à canfe que 
l’on s’imagine que leur qualité ou leur di- 
gnité les menant dans des eugagemens qui 
leur font regarder les autres fous leur 
dépendance ou fous leur conduite, leur 
donne autfi plus d’élévation , de capacité 
& d’ctenduc d’cfprit ; foit enfin parce 
que le befoiu continuel que ceux qui ft 
mêlent déjuger des Livres ont des Grands 
aufiibicn que les autres, plie infcnlîble- 
ment leur aine au refpcd & à l’cltime 
pour leurs Livres aufii-bieu que pour leur 
état. 


IL fut, 
Cu. IU. 


PrtjK fél de la elèfuitd {if de U qualité des 
Auteurs. 


/■'VUoique ta République des Lettres ne 
VoeconnoilTe point d’autre qualité ni 
d’autre dignité dans les jugemens qu’elle 
porte des Ecrivains que celle d’Autcur , & 

â u'clle faflê profcflmn de ne point confi- 
ner davantage les Têtes couronnées ni les 
autres pcrfonnes les plus qualifiées, que 
Celles qui pillent pour les dernières A 
les plus baillés fur les rangs établis daus 


Mais lorsque le Préjugé de l’eflime que 
nous faifons des Ouvrages des Grands 
n’a de fondement que fur ce dernier mo- 
tif, il ne dure guércs plus que la vie de 
l’Auteur pour l’ordinaire, ils font traités 
comme les autres lorsque la mort les 
leur a rendus égaux, Ôt qu’on n’a plus 
rien à cfpcrer ni rien à craindre de leur 
part dans le monde. 

Le peu de certitude & le peu de juftioe 
qu’il y a dans ceuc forte de Préjugé vient 
moins de l’erreur de l’d'prit que de ht 
corruption du c<rur, parce que ceux qui 

n’ont 


». « C’eft tf guliérement I.rW qu’il fin droit 
Sente. Le, tirées ont cent S'tiurfnnl. Le Fianfois 
le me-lleut fcsoii d’ectiic Itretie, ou meme iunple- 
sue.it 

z. q. Le cotte ayant été repris Se la maii»atfc té- 
nue de ce rus l’a aiaii icfail: 


£t fehnlenx Chrétien t m'eHint feint dent me fete.ee. 

j. q. Gilles le Maiftie mon le s Décembre ttls. 
Ou a en Latin fit en Fennsois Ion Ouvrage intitule 
Oeii/tenee Infitnét , fit Det'iietu HetéSlet. 

4. q. tl ctoit habile Uao. U JueifptuUcrice Ftan- 
(oüe lut U pt nique de laquelle il a cuu un lune 
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DE LA DIGNITE’ ET DE LA QU ALITE*. 


n'ont que des aprobatious & des éloges à 
donner aux Auteurs dans les Ouvrages 
desquels ils ne conlidércm que la quali- 
té a le crddic, tout plutôt le pahmiia- 
ge de lâches tlaieucs que celui de Crici- 

ues lincércs. lit s’il ne fe trouve point 

ans ces derniers liccles de Denis qui 
veuillent taire les Tyrans dans la Rdpu- 
blique des Lettres , on peut dire qu’il fe 
trouve encore moins de Philoxcncs qui 
oient feulement témoigner quelque itidiliê- 
rence pour une mauvailè pièce, ou douter 
devant ces Auteurs de l’excellence de ce 
qui ne leur paroîtroit que très-médiocre 
chés eux , ou dans le conlèil de liberté 
qu’ils ont coutume de tenir avec leurs 
amis particuliers. 

Ainfi comme on eft perfuade que c’cft 
une chofe allés rare de ne point confondre 
le refpcél qui ell dû à la qualité d’un Au- 
teur avec l’ellime qui ell due a l’on mérite, 
11 y a moins lieu de s’étonner que la plu- 
part des jugemens qu’on a fait de leurs E- 
crits peudant leur vivant patient pour ttes- 
lufpeâS. 

Il ne lavlTe pas d’y avoir fouvent des ren- 
contres où la qualité d’un Auteur peut 
donnerun prétexte raifonnalile & un fonde- 
ment plaulible au pré|Ugé qu’ou lé forme 
de fon Ouvrage, lors principalement que 
cette qualité conlillc dans uue dignité, 
dans une charge, ou dans un cmplui qni 
fupofe de la futlifance & de l’habileté pour 
pouvoir s’en acquitter conformément aux 
obligations qui y font attachées. 

Tels font particuliérement les Ma- 
gillrats & les Prélats, fur tout quand ils 
écrivent fur des fujets qui concernent leur 
état & leurs fondions. Mais dès qu’ils 
fortent de leur fphure & qu’ils écrivent fur 
des ebofes qui ne font plus de leur relïort 
A de leur jurifdidion, on peut dire. lâns 
diminuer tien du rcfpcâ qui eft dû a leur 
grandeur, qu’ils font ccnfés déchus de ce 
privilège de n’étre pas jugés , ou de ne l’fi- 
ue que favorablement. 

C’eû pourquoi quand Moniteur le Pre- 


mier Prélident (3) le Maillrc auroit moins 
bien écrit qu’il n'a fait fur les matières con- 
cernant la Jurifprudcncc , le préjugé lui 
feroit toujours plus favorable qu’j Mon- 
lieur le Premier Prélident (q) Lizet qui 
s’cll animé a écrire des matières de Con- 
troverlé 6c purement Ecclelialtiques, lui 
qui «voit touj ours été élevé dans le Barreau. 
Un Archevêque de Paris (y) qui a écrit de 
la puillàncc Eccteliallique, & qui a tâché 
d’en démêler les droits de les relions d’a- 
vec ceux de la puillàncc leculiérc, feroit 
bien plus çxcufablc & plus eltima'olc, mê- 
me quand il feroit échapé quelque chofe 
à fon exactitude , qu’au Archevêque de 
rnellâlonique (6) qui s’eft anuité à faire 
de grands Commentaires fur Homere, & 
dont la qualité n’a point empêché les Cri- 
tiques de le traiter avec toute la rigueur 
qu’on aporteroit pour juger des Ouvrages 
d’un iimple Grammairien ou Commenta- 
teur de Poète. 

La dignité d’Evêquc n’eft pas un titre 
vain qui luit entièrement impuillàut contre 
la Critique, & incapable de mettre ceux 
qui en loin revêtus à convert de la cenfu» 
re, tant qu’ils le renferment dans les bor- 
nes de la doctrine Eedetialtiquc. Car fur 
l’alfurance & fur le témoignage que nous 
en ont douné vingt-neuf Prélats de l’Egli- 
fc Gallicane, conlidérables par leur lavoir 
& par leur pieté , on peut dire que, tontine 
Us livequet fout Us vrais Docteurs de l’K- 
gltfcy perfonne n'a droit de s'élever c outra 
User doctrine , à moins qu'ils ut fuient tom- 
bes dans des erreurs manifejies , ou que l’E • 
ghfe n’ait t^ndamué leurs fentimcns , ce 
qu'elle ue fait jamais qu'avec beaucoup de 
ctrcotifpechou : & que les Ouvrages qu'ils 
publient portent leur aproi/ation par U Je kl 
nom de leurs Auteurs (7). Comme le droit 
de juger tout ce qui s’écrit fur les matières 
Ecdcltaftiqucs leur apartient cflcnridlc- 
nicnt , ils ne rcconnoillènt point pour Ju- 
ges de leurs Ouvrages les Cenfeurs parti- 
culiers, & quoiqu’ils veuillent bien fou- 
mettre quelquefois leurs écrits i leur juge- 
ment. 


pour l'infini aion & decifion de» ratifie» tant civile» 
que criminelle». Euut de piemic» rrélidcut an Par- 
lement de Pari, devenu Alite de S. Victor, || t;: im- 
primer Jiveu livre» de Cuuiiovctle, pour k (quels le» 
•Catholiques nieiucs u'curcut que du mépris. Entre 
des Ptutclütu qui »’cu tour moque» lieze le diftittgua 
«mcmcmciu pat iouEpiticmacmouiqu; lumlcaoiü 


de Uri^ipir BmSUSot P»^itwMr«r ,]*qncUc ea ce gen- 
re ch un chcf-d'ocuvrc. • ... 

5. V- Mi. de Marcte 
«. K. Eullathius. 

7. XXIX, fiel, apptob, 4uf.it. de Nie. fav, Ir, 
4’Alct, 


IL Paut, 
Ch. lit. 
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f6 DES FRE'JUGE'S 

ment, cela ne déroge rien h la liberté & Crieurs public* pour le* mettre en vo- n. ïiar, 
au droit qu’ils ont de pouvoir n’êtrc jugés guc. c». iv, 

& ccnfurés que par l’autorité publique de Mais quelque raifon que l’on ait de bll- 
l’Eglilc. mer en général cette efpéce de Préjugé, 

dont les Savans ne font pat moins pré* 
CHAPITRE IV. occupés que le vulgaire ; l'expérience 

nous fait néanmoins atrés connoître qu’il 
Pf/jKg/i Je U Réfutation y Je P Auttr'uJ n’efl pas toujours déraifimnable, À qu’il 
iun Auteur. ell meme d’une grande utilité, quand on 

ell parfaitement informé d’ailleurs de la ca- 

I L n’y a guéres de Préjugé qui (bit plus pacité & de la tbree de l'Auteur, & quand 
général, ni peut-être plus fort fur notre on fait quel eft fon crédit & le poids de 
efprit que celui qui nous vient de la ré- fon autorité dans l’Eglife ou dans le mon- 
putation d’un Auteur. • de. C’elt pourquoi fi j’avois envie de 

On a beau nous prêcher qu’il ne faut m’inftruirc exactement de ce que je dois 
point avoir acception de perfonnes, croire des Sibylles, de Saint Denis l’Arco- 
qu’il ne faut point fc foumettre aveuglé- pagite, de la Papeflè Jeanne, des régions 
ment à l’autorité, qu’il faut moins pren- fuburbicaircs , A de tout ce qu’fi vousplai- 
dre garde à celui qui écrit qu’à ce qu’on ra, je ne me croirois nullement blâmable 
écrit , en un mot qu’il faut ufer de fa de choilir parmi un fi grand nombre d'Au- 
Rnifon dans les jugemens qu’on doit fai- tcurs qui en ont fait des Traités finguliers, 
re d’un Livre & qu’il ne faut point fi celui dont la réputation lirait plus grande 
tailler aller an tourbillon qui emporte le & dont l’habileté ferait plus univcrfcllc- 
vulgaire. On ell même alfés convaincn ment reconnue. Dans le deHèin que j'au- 
d’ailleurs qu’il n’y a rien de plus nom- rois d’étudier Arillote, l’on me prendrait 
peur ni fouvent rien de plus mal fondé pour un fou , fi pour bien entendre ce Phi- 
que la réputation d’un Auteur , & qu’un lofophe j’entreprenois de lire les quatorze 
premier Ouvrage, qui aura peut-être fàifi ou quinze mille Commentateurs qui l’ont 
par furprife les aprobations du Public, ne expliqué chacun en leur manière, au lieu 
peut pas toujours fervir de caution pour d’en choilir un petit nombre de ceux que 
les fufvans. i je (aurais avoir le mieux réuflï fur le bruit 

Cependant on ne fe conduit presque & la réputation où ils font parmi les Sa- 
aujourd’hui que par ce Préjugé dans l’ef- vans qui les ont lûs. 
time que l’on fait de la plûpart des Li- Les effets de ce Préjugé fe font encore 
vres , & on ne s’y gouverne que fur le fentir tout autrement dans la manière dont 
bruit que fait le nom d’un Auteur. On on conlidére & dont on traite les Ouvra- 
veut connoître un Auteur devant que de ges des Peres de l’Eglifi & des Auteur* 
connoître fon Ouvrage, & fouvent l’on Ecclcfialtiques. Car, comme dit le Sieur 
condamne ou l’on aprouve un Livre de la Motte (l) encore qu’il femblc que 
qu’on n’a point lû fur l’idée qu’on s’efl nous devons juger des Livres, plutôt par 
formée de fon Auteur. eux-mêmes que par le nom, la qualité & 

Ce n’eft que par un effet de cette bizarre- la réputation de leurs Auteurs ; & que la 
rie que l’on voit tant de méchans Livres vérité nous doive être vénérable de quel- 
en crédit, parce qnc le hazard y a mis que Ecrivain qu’elle vienne; néanmoins il 
leurs Auteurs , & que l’on en voit d’au- ell fouvent nécelfairc & toujours utile d’e- 
tres au contraire qui demeurent dans le xaminer fi les Ouvrages qu’on attribué aux 
mépris & dans l’obfcurité , parce que leurs Saints Peres & aux autres Auteurs dont 
Auteurs n’ont point eu de Patrons onde l’autorité cil en conlidération, font vérita- 
ble- 

t. Antoine Arnaud, Apologie pour tes SS. PMM, 

Livre r. page t. 

*. qf. Voyct Du Pin Biblioth. des Auteurs Eccle- 
Caftiques des IV/ te V. fie des. 
h LuTcbu Hiôox t Lcddiaft. Libxo i. cap. ij. la 


S dit. Latin. EpiAolar.'lgnitian. 

4. A frtjwj legt’iti flûtim pnfméfkm fit •mm'é tins mâgni 
^miltrtt iixtrint tjft uti^mt ••rfttU. Km* & 

& •uni ttdmml , & imj/m trum jmarmm 

; nn ftmftr i*(t*d*nt wm t" Mmmvjmém 
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DE LA DIGNITE’ ET DE LA QUALITE’. 


blcmcnt de ceux à qui on les attribué', par- 
ce que cela fert beaucoup à l’intelligence 
d’un Auteur dont on ne peut d'ordinaire 
mieux découvrir les vrais fentimens que 
par la conférence de ce qu’il dit en ditlé- 
rens Ouvrages. 

C’ert ce qui a porté tant d’habiles Criti- 
ques depuis un liécle à rechercher avec a- 
plication les véritables Auteurs d’une infi- 
nité d'Ouvragcs que l’on ne lavoir à qui 
attribuer, ou qu’on attribuoit mal-à-propos 
à des Auteurs qui ont du crédit, afin de 
pouvoir le (èrvir de leur autorité. C’ert ce 
qui a porté aulli la plupart des impolleurs 
à fupolér aux grands Hommes des Livres 
& des Ecrits pour tâcher de donner du 
cours 5c de la vogue à des opinions qu’ils 
croyoient ne pouvoir taire palier que lbus 
quelque nom illuitre dont ils iàvoicnt 
qu’on rcfpectok l’autorité. 

C’ert ainlî que les Hérétiques des pre- 
miers ficelés empruntoient les noms des 
Apôtres 5c des hommes Apoftoliques, pour 
tâcher d’autorifer leurs méchans Livres & 
leurs rêveries ; & que quelques Hérétiques 
modernes en ont ule quelquefois à l’égard 
des Peres. Il s’ert trouvé même des Ca- 
tholiques qui n’ont point fait de fcrupule 
d’uièr de cet artifice, croyant peut-être ré- 
compenfer une légère faute de mauvaife 
foi par la vûé de quelque plus grand bien, 
comme Vigile de Tapie, (a) qui n'ayant 
pas allés bonne opinion de lui-même, & 
le méfiant de fa propre autorité , crut que 
pour faire mieux recevoir les Ouvrages 
qu’il avoit faits contre les Hérétiques "de 
fon tems, il pouvoir les publier fous les 
grands noms de Saint Athanafe 5c de Saint 
Âugurtin. Nous n'avons rien de plus au- 
gulle que le Nom de Jésus-Christ 
Notre Sauveur , ni rien après lui qui foit 

f ilus digne de nos rcfpccls que te Nom de 
a Sainte-Vierge fa mere, de forte que 
nous n’aurions pas manqué de mettre au 
premier rang des Livres Sacrés & Canoni- 
ques les Ecrits de l’un & de l’autre fi nous 
en avions (3). Cependant nous n’avons 
point fait cct honneur à la Lettre au Roi 


Abgire qu’Eufebe a fait partir jusqu’à nous 
fous leNom du Divin Sauveur, ni à celle 
qui court dans le monde fous le Nom de 
la Sainte Vierge, comme étant écrite à 
Saint Ignace d'Antioche, parce que nous 
fournies tout perluadés que ccsdeux Let- 
tres ne font que des productions de quel- 
ques dévots indifcrcts qui ont cru pouvoir 
par cette pieufe fourbe le jouer tout à la 
fois & de la faimeté de ces Noms confa- 
crés dans notre Religion, & de Incréduli- 
té des Leélcurs limples & incapables de 
difeernement. 

11 ne faut pourtant pas le préoccuper ni 
s’entêter fi fort de l'autorité 5c de la répu- 
tation des grands Hommes, (je parle de 
ceux qui n’ont écrit que fuivant leurs lu- 
mières naturelles) que de croircqu’ils ayent 
été incapables de manquer ou de le trom- 
per, 5c que tout ce qu'ils ont écrit foit dans 
fa dernière perfection. 

Les plus grands Auteurs , dit Quintiliett 
(4), 11e font pas toujours parfaitement ac- 
complis en toutes choies, ils font quelque- 
fois de faux pas 6t des chutes même, 5c 

Ï lient fous le fardeau comme les autres. 
1s accordent quelquefois quelque chofeau 
relâchement 5c au divertirtement de leurcf- 
prit, ils ne font pas toujours dans la mê- 
me aplication, ils nous laificnt quelquefois 
des marques de leur lartîtude 5c de leurfoi- 
blelfi;. Cicéron a remarqué que DcmoP 
thene s'etoit quelquefois oublié lui même, 
5c Horace a écrit qu’Homcrc s’étoit quel- 
quefois laiilé endormir fur fes Ouvrages. 
Ce font de grands Hommes, mais qui 11e 
laitlènt pas d’être hommes , quelque grands 
qu’ils puilTcnt être. Il arrive fouvetit que 
ceux qui prennent inditferemment tout ce 
qu’ils trouvent dans leurs écrits pour des 
loix ou des règles infaillibles , choiiirtènt 
ordinairement ce qu’il y a de plus mauvais 
pour leur ulâgc, 5c que ceux qui fc les 
propofent comme des Modèles parfaits 
u’ils veulent fuivre, ayant beaucoup plus 
e facilité pour imiter leurs vices que leurs 
vertus , s’imaginent fortement s’être ren- 
dus femblablcs à ccs grands Hommes , lors- 
qu'ils 


, rrm Citèrent JarmitAre intérim Demofilene' -, 
lit rat ta et mm iltmertii vi Jeanine. Snmmi enim fient, !>*• 
tnÎMii f.Mwrn : tuiditqnt Ht -fmi tfnid^ntd éfmi iHet rf* 
rermut diterndi It'em fier. tnt , n! dttrnera (<juad fâeilfnt tjf) 
imitentm , *c je attende fimilet fuient fi Wri4 mafn-nem 
nafinnaMtmr. idedefit teemen & tirtnmfjedt indicée «U 

Tome I. 


téutit virée primnciandt m r? , ne fini 7 te acci- 

eLr) Ji'M'Jtiri ijujJ tien "•teL/fant. .^c fi ne . - < i in »i- 
iernm errnt fartent , etnnia ètrtepi firif ta f rn>t:> 1 i'r~ 
rt nri titn d ; fi!ctrt tnaimiiw. QuuttiU lufot. O* 

rat, Lib. 10. cap. 1. 
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f 8 . . DES PRE’JUGE’S 


qu’ils n’ont pris que leurs défauts. On 
doit toujours néanmoins aporter beaucoup 
de modcilie, de refpcck, & de circonfpcc- 
tion quand on cil engagé à parler de leurs 
manqucincns, de peur que la précipitation 
& la témérité ne nous portent fouvent à 
reprendre ou à condamner en eux des cho- 
ies que nous n’entendons pas ôt qui lont 
an dellus de nous. De forte que li nous 
étions obligés de commettre quelque excès 
dans les juge mens que nous devons faire 
des Ouvrages de ces grands Hommes, il 
vaudrait mieux, à fou lcns, que ce fût 
dans l'aprobatton que dans ,1a ccnfure , & 
qu’on péchât plutôt par indulgence que par 
trop de rigueur. 

CHAPITRE V. 

1? réjuges des 'titres honorables fÿ des fur- 
ttenns donnes aux Auteurs potsr mar- 
que d’ejtime. 

S I parmi les Titres d’honneur & d’erti- 
me qu’on a donné à divers Auteurs, il 
s’en trouve qui pniflent nous lcrvir pour 
nous régler dans les jugemens que nous 
devons taire de leurs Ecrits , on ne peut 
pas douter qu’il n’y en ait aulli beaucoup 
qui ont impofé à la Pollérité, & qui ont 
été fouvent l’effet de l’amitié & de la faveur 
plutôt que de la jullice. 11 ell difficile de 
croire que les premiers qui ont été hono- 
rés de ces fortes de Titres & de fur- 
noms ne les ayent pas mérités, parce que 
le Public ne le porte pas aifément à rien in- 
nover en faveur de pcrlbnnc, fans quelque 
uillànt motif, & qu’il n’cft point d’humeur 
commencer ce dont il n’a point encore 
d’exemple laits avoir de fortes raifons. 
Mais depuis que l’exemple & la coutume 


fe font glilfés parmi les vCcs du mérite, 
on a vû confondre un grand nombre de 
médiocres bavans avec ceux du premier 
ordre , de forte que des Titres qui ler- 
voieiu d’abord à la diliinction des perfon- 
nés qui s’etoient élevées au-detfus des au- 
tres Ecrivains par leur lavoir extraordinai- 
re & par l’excellence de leurs Ouvrages, 
lont devenus en lime des Titres communs 
& affectés à de certaines profelfions, dont 
l’acquilition n’a plus été difficile à per- 
fonne. 

C’cll ce qui paroît particuliérement dans 
Implication qu’on a faite des Titres de 
théologien , de Sopbifte , de Grammairien , 
de ScbotajUque y de Alaitre , de üoélenr , & 
d’autres appellations qui ont pallié dans la 
fuite pour des qualités qui s'acquiercnt a- 
vec quelque lblemnité & ausquclles on a 
attaché des diOinâions de rang , & quel- 
quefois des privilèges & des récompenses. 

$• I. 

titre de théologien. 

L E premier à qui on ait donné le Titre 
de Théologien par excellence, a été 
Saint Jean l’EvangcliOe, qu’on a voulu ce 
fcmblc préférer aux trois autres par cette 
qualité , par laquelle on a eu intention de 
reconnaître la Sublimité avec laquelle it a 
traité de la Divinité du Verbe Eternel fait 
Homme, qu’il a pénétrée & qu’il nous a 
expliquée avec plus d’élévation & d’éten- 
duc que les autres Evangclilles. Ce furnom 
lui étoit déjà ordinaire du tems de Saint 
Athanalè , (i) & d’Origénc même, s’il 
ell vrai que le Difcours de la confomma- 
tion du monde & de l’Antc-chrill foit vé- 
ritablement de Saint Hippolytc le Martyr , 

qui 


T. Sanft. Athanaf. Synopf. facr. Sctipr. bis. 

2. Sanft. Hippolyr. Mut. de Conlumm. lac. Sc de 
Anticlir. 

j. Apud Baron, ad ann. 97. mim. la. 

Sanft. Cyrill. Hicrofolym. Catech. 22. 

Sanft. F.plplian. Sulum. inrref. ji. 

Sanft. Ciieyfoftom. pronom. in rfalm. 97. 

Cyrill. Aicxandr. Libro 3. de Ttinitate. 

4. Joui. Hicrofolym. fcu quis alius inter Chryfof- 
lomi Optra, Tom. ). Orat. 5. 

f. S. Simeon Abb. S. Maniant Monatl. C. P. apud 
Dominic. M. gi. in Hicrolex. pag. 61». 
f> >lr. Hcrnuat > Vie de S, BaliL S( de S. Grégoire 


de Kazianzc, Tom. 2. Livres, cliap. 21. page 123. 124. 
51. Ménage pag. 59. du Tom. t. de fon Anti-Baillet 
chap. tfi. fait voir que ce n’cft point S. Gtegoitc de 
Nazianze qu’on a cité fous ic nom de lire Oisxtyee, 
mais ou Simeon Mctarhraflc, telon l’opinion dejo- 
feph. Evêque de M0J0.1, ou Simeon iicvôr de S. 
Mammcts Xéroeerquc , félon celle de Léo Allarius 
pag. 1,3. dt Sioitinrlui, fuivi en cela par le Cardinal 
Ëona dans fa Notice des Auteurs cités dans tés livres 
de la Pfalmodie. 

7. Joau. lu feu s, Lcland. toc. de Scriptor. Angl. 
ad aun. 2:40. 

i. Ant. rode via in Appai, fae, !c Valu, Aadr. in 
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DES TITRES 

U. f **r. ^ U * avo ' t étudié fous Clément Alexandrin 
ci», v. ' avec Origéne. Car Saint Jean y eit n pci lé 
feulement Saint Jean le Théologie» & le 
bien aime de Jefus-Chrift (2). lit nous au- 
rions lieu de croire que ce titre feroit auîli 
ancien que Saintjean meme (i nous avions 
quelque raifon probable pour nous perfua- 
der que les Lettres qui portent le nom de 
Saint Denis TAreopagitc huilent d’un Au- 
teur contemporain à ce Saint Evangcliltc, 
parce qu’il elt qualilié de Jean le Théolo- 
gien dans l’inferiptibn de la dixiéme Lettre 
qui lui elt adrcJiéc dans cette fupolition. 
Mais il elt très-conflant que dans le qua- 
tre & cinquième ficelé c’étoit le titre ordi- 
naire par lequel on le diftinguoit des autres, 
& dout on le fervoit pour marquer le rcl- 
pcct & l’cllime particulière qu’on en fai- 
foit, comme il paroît par Saint Cyrille de 
Jcrufalem, Saint Epiphanc, Saint Chry- 
lollome, Saint Cyrille d’AlexandVie (3), 
& plulicurs autres Ecrivains de l’Eglile 
Grecque. 

Le fécond à qui on ait donné par hon • 
ncur le litre particulier de Théologie» dans 
l’Eglife, cil Saint Grégoire dcNazianze, 
qui l’a mérité par l’excellence de fes Ecrits 
en général , & en particulier pour les qua- 
tre Difcours admirables qu’il a fait fur la 
Théologie où il prouve à fond la Doctrine 
Catholique fur la Trinité , & ruine tous 
les faux raifonnemens des Hérétiques. Et 
quand il cil apcllé par les uns le fécond 
Théologien (4) , & le jeune par les au- 
tres (y), il faut entendre félon la pcnl'éc 
de ceux qui l’apellcnt ainfi , que c’ell tou- 
jours par raport à Saint Jean l’Evangclille 

Î u’ils apelloient le premier & l’ancien 
’héologien. ( 6 ) 

Depuis le teins de Saint Grégoire on ne 
voit presque perfonne qui ait porté eu titre 


D’HONNEUR. 

le furnom de Théologie» , fi ce n’cft un 
Anglois nommé Richard Chanoine Régu- c j, y* r " 
lier de l’Abbaye de Saint Victor de Paris 
qui vivoit cent ans après le célébré Richard 
de S. Viétor qui étoit Ecollois (7). Quel- 
ques-uns veulent que Jean Thaulére ait 
porté aufii ce nom (S) , mais ce n’étoic 
pas une apciiationiimplc comme celle dont 
il s’agit ici, & ceux qui l’ont voulu 
honorer de leur elliine particulière ne 
l’ont pas apellé le Théologie» tout court, 
mais le Théologien illuminé. Enfin ce ti- 
tre, d’une marque d’cUime qu’il étoit au- 
paravant , elt devenu une qualité & un 
nom de Profedton qu’on a abandonné 
aux Théologaux (9) des Chapitres de 
Chanoines &, généralement , à tous ceux 
qui enfeigneut ou qui étudient la Théo- 
logie. 

$. II. 

Titre île So'hijle. 

L E titre de Sophijle étoit anciennement 
un préjugé avantageux de l’ellimc qu’on 
failbit de ceux à qui on le donnoit. Il 
11’étoit point attaché particuliérement à la 
Philofophic, mais 011 le donnoit indiffé- 
remment à tous ceux que l’on croyoit ex- 
celler dans quelque Art & dans quelque 
Science que ce fut (to), félon Suidas. 

Ainfi l’on trouve dans l’Antiquité des 
Jurifconfultcs (1 1 ), des Médecins (12), des 
Muficiens (13), des Poètes (14), des Ora- 
teurs ( t y) & des Théologiens même (j6),à 
qui on a cru faire honneur en leur donnant 
ce Titre glorieux comme un témoignage 
de l’cfiimc qu’on en faifoit. On en quali- 
fioit même quelquefois ceux qui fe diltiil- 
guoient dans le monde par leur fagefio & 

par 


Eibliotta. Bclgic. 

S. 4 . V. Du Cinjc n 

10. Suidas in Lexic. voce S;rW. 

11. Jac. Rxvard. in opère pofthumoLib. i.Conjcc- 
tancor. cap. 10. 

12. Suidas itciùm col. 1 114. 8c Edit. Latin, duntax. 
col. «II. 

ij. Hclych. O), in Lcxic. * Il faloit citer Hifrih.xu 
mu Xssicit limplement , 5 c fctpptimer ect ill. abbrd- 
v tacion d ou d*ùatv;m . comme p.uloicnt 
Jcs Grecs, titre d'Iionneut d’Hefycbiits de Mile* , qui 
ne doit pas rcre confondu arec le Grammairien He- 
f.chiu* d’Alcxandfic. 

' Item Acltcuxui Dipnolophift. Lib. 14. ex Ækh. 4 !, 


tx lÆfihyU , tout au long, paice qu’on poutioit ctot- 
rc que c’cll r.v 

14. Findati Ifthmia Ode 5. ejusque Scholia'ie* 
Grxcus. Vide fuie Gcr. Joan. Vofl". de Rhccoticca 
nat. îc conflit. p.ig. 4. j. 8c fcqq. 

ts. Plutatdi. 111 Lycmgo. Item Jurenal. Satyr. 7. 
vetl. 1A6. T. Plutarque dans U Vie de Lycurgue n’a 
pat employé le mot So; -'fît uniquement comme un Sy- 
non jrme de niait a dit Itetrit >.:)»>, pheafe 

qui lignrîic un y uur tnifi.iixx. 

16. Sic Tctt alliait, vocat Miitiadem, Ecclcliatum 
SopliilUm, ficCland. Mantett. Auguliinum, lie Sc uon- 
nuili media: xtatis Thcologi JiÛi, 

H 4 
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par leur gravite, & c’eft en ce fens qucSo* 
Ion fut apellé Sopùi/te. (i) 

Mais il femblc néanmoins que ce titre 
ait apartenu plus fpécialcincnt aux Philofo- 
phes d’abord , & dans la fuite aux Rhéteurs 
& aux Déclamatcurs qui tàilbknt profef- 
lion d’éloquence avec quelque extérieur de 
Philolbphie. C’eft pourquoi Saint Auguf- 
tin dit qu’on apelloit Stj/hrflet meme par- 
mi les Latins ceux qui écrivoient élégam- 
ment, & qui parloicnt le mieux en cette 
Langue, (i) 

La qualité de Sophtjle a donc été fort 
honorable & parmi les Grecs. & parmi les 
Latins. Ou l’a conliderée allés long-tcms 
comme un Préjugé luffifant pour nous fai- 
re porter un jugement avantageux des E- 
crits de ceux à qui on l’adonnée, & les 
Chrétiens même n’ont point fait difficulté 
de l’attribuer aux Ecrivains Ecclclialliques, 
pour marquer l'cftimc qu’ils faifoient de 
leurs Ouvrages. 

C’elt dans cette petiféc que Claudien 
Mamert feinble apeller Saint Auguflin un 
Sopbifte (3), & que Tcrtulien (4) apclle 
Miltiade célébré Ecrivain & détenteur de 


notre Religion fons Commode, te Sopbif- 
te des Eglifcs , quoique M. Valois femblc 
prétendre que c’étoit moins un titre ho- 
norifique , que le 110m de fa profeffion 
qu’il croit avoir été celle de Rhéteur, (y) 

C’ell aufli pour faire honneur au mérite 
de Rabanus Maurus qu’on lui a donné 
ce titre de Sopbiflc par excellence, (6) & 
que l’Abbé Trithéme dit qu'il étoic 
le plus conlidérable & le plus en réputa- 
tion de tous les Sspbijles de fon iiéclc. 

( 7 ) 

L’idée honorable qu’on avoit attachée à 


ce nom paroît avoir duré beaucoup plus JJ. 
long-tenu en Occident, c’ell-à-dire par- Ch ’ v * 
mi les Latins , que chés les Grecs. Et 
l’on voit qu’au douzième liécle on s’en 
l'ervoit encore en bonne part pour faire 
les éloges des Savans , comme il paroît 
en divers endroits de l’Hiltoirc d’Oudri 
Vital, Moine Normand, contemporain 
de Saint Bernard. (8) 

Au lieu que ce beau titre commença de 
s’avilir dans la Grèce dès devant le teins 
de Platon & de Philippe de Macédoine. 

Car , félon la remarque de M. le Préli- 
dent du i'aur de Saint Jori (9), depuis 
que Protagoras , Hippias , Prodicus ôc 
Gorgias en ont fait un trafic fordide avec 
leurs Ecoliers, à qu’ils ont voulu mettre 
la làgeliè & l’Eloquence à prix d’argent, 
incontinent on a vû llétrir la gloire de ce 
beau nom de Sopbi/lc. 

Les [Jlus honnêtes Gens ont fait difficul- 
té de recevoir cette qualité de la bouche de 
ceux qui en vouloient honorer leur lavoir 
& leur mérite, voyant qu’elle éioit li fort, 
deshonorée par tous ees Marchands de 
Philolbphie qui s’attribuoient le titre de Sc- 
phijlc avec d’autant plus d’arrogance qu’ils 
le inéritoient moins. C’elt ce qui fit tom- 
ber ce nom dans la dilgracc & qui penfa 
l’exterminer entièrement de la focicté des 
vrais Philofophcs « 5 t des vrais Rhéteurs, 
comme nous l’aprcnons de Themiitius. (10) 

Voilà ce qui a fait dire à Cicéron (ti) 

„ qu’on apelloit Sop/riftcs ceux qui profd- 
„ fuient la Philofophic avec une vaine oP 
„ tentation de paroles pour le gain fordi- 
de. Et Seuéque les nomme ik-sSophi/les 
„ Charlatans qui couroient de Ville en Vil* 

„ le pour débiter leur fcicncc & leur pré- 

„ ten- 


1. Ifocrat Orat de Antidof (eu rettibution. 

2. S. Aucuftm. Lib. :. Locution. inExod. 

3. Claudiau. Mamcrt, Lib. 2. de animz ftatu, 
cap. 1». 

4 Tcrmllian. Lib. adverf. Valcntiniun. 

j. Heurte. Valclius in oblciratiouib. ad Eufcbii 
Hift. Ecdcfiaft. Lib. j. cap. 17. ad fin. Ç. Tout le 
inonde dit aujourd’hui Mt. de Valois, & nicinc des 
i 6 fo. bien des gens ne parloient pas autrement. 

6 Ap. Allô. vit. Rab. Maut. Aich. Mog. 

7. Jo. Trithcm. ÎC ex co Oomiuic. Magri in Hie- 
xolextc. pag. 574. 

Ordetic. Vital. Hifior. pag. j$i. 460. 475. $70. 
8cc. Sc ante ilium Theodulf. Lib. |. carm. Sc alli 
paflim. 

p, remis Fabct Sanjoiiau, Comment, ad L. 1, de 


Jbllitia Je Jure paj. 6 . ît 7. Comment, de Reg. Jutis^ 
to. ïiienuftius Otation IV. in Sophifia. 

11. Cieeion. Académie. Quxttion. Lib. 2. 

12. Scucca Epili. XXIX. Item upud Vollium fèiuo- 
rem, Lib. de Klietoi. nat.îc conftitut. cap. t.pag. 6 , 

1;. Atididcs in fin commun! Apologia. 

Item aoud Pctr. Fabr. ut lupra. f. Atillide étant 
ici mal à' propos cite au lieu d’IfbcMic, il.tàut corri- 
ger la citation de la maniete qui luit: /jieraiei in O - 

rdj. centra Sephi/tat, 

14. Synel. Ftulemaïd. Epifcop. Epift. ad Onim. 
Ç. La citation de l’Epitre de Synelius à Otus n’eft 

S oint couette. Ccd une meprife caufce pat ce peu 
e mots mal entendus : r ri Jtree t 

qu’on lit F la fin de la 154. Epine oii l’article tir lup- 
poie le lubllaauf f.iytr, lavoir le lUuiinr Cn'tp 

ni 


ï 
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„ tendue éloquence , & qui auroient eu 
„ plus d’honneur d’abandonner la Philofo- 
„ phie, que de la porter^ vendre ainli de 
„ côté & d’autre. (12) C’elt contre ces 
fortes de Sopbflles qu’Il'ocrate a fait une O- 
raifon toute entière, dans laquelle il en- 
tend l'ous ce Nom déjà devenu odieux de 
fou teins , ces gens qui s’apelloient Dialec- 
ticiens & Rhéteurs, quoique leur Profcf- 
lion ne conliitàt que dans de pures chicanes 
de mots & dans des difputes frivoles, & qui 
prétendoient que les Philolbph.es n’étoient 
que ceux qui s’apliquoient aux atl'aires civi- 
les & politiques. (13) 

Ainli le Préjugé où l’on avoir été d’a- 
bord en faveur clés Ecrivains qu’on avoit 
apellé Sophijles, fe tourna contre eux-mê- 
mes , dès que l’on vit changer la notion & 
l’idée de ce nom. De lorte qu’on s’ell ac- 
coutumé peu à peu à juger qu’un Sopbijle n’eft 
proprement qu’un grand difour de rien, un 
Auteur de dilcours inutiles & captieux, un 
Déclamatcur qui n’a que du babil, qui fe 
forge lui-même les quellions fur lesquelles 
il veut difputer, qui fait un jeu & un iim- 

£ le divertilfement de la Rhétorique & de la 
)ialeétique;qui n’aime que la concertation, 
la chicane & la vetillerie; qui fait paroître 
dans fes Ecrits comme dans fes Dilcours 
le caraâérc d’une ame véii3Îe & d'un ef- 
prit fourbe; qui par une vanité grortiére 11e 
parle que de lui-même; & qui fonge plutôt à 
fa réputation <$t à fes propres interets qu’au 
bien public ou à l’utilité de ceux à qui il 
parle & pour qui il écrit; qui ne s’occupe 
que de vaincs fubtilités; & qui met toute 
fon étude à nous furprendre par fes fophif- 
mes & fes fophiùiqueries. (14) 

Voilà la définition que les Anciens ont 


donnée des Sopbijle s , depuis qu’ils ont a- 
bandonné l’étude de la véritable Sagellc & 
de la véritable Eloquence. Et ceux qui le 
font attacnés ferieufement à cette étude 
voyant que ces Gens-là retenoient le nom 
ambitieux de Sopinjles pour eux, fe - font 
contentés par modeltic de prendre ou celui 
de Philolophes ou celui de Rhéteurs. 

Mais rien n’a tant multiplié la race des 
Soph jhs que l’introduction de la Scholalti- 
que contentieulc dans les Ecoles de la Phi- 
lolophie <$t de la Théologie, düiis les Uni- 
verlités de l’Europe , & parti, uliércmetit 
en France. C’elt ce qui nous a attiré ce 
grand déluge de productions inonllrueufcs 
de l’elprit humain évaporé dans fes propres 
peu fées , c’elt-à-dirc, tous ces gros fatras 
d’ Ànteprédicaments , de grandes & petites 
Logicalet , de Principes Sopbiftiqttts , de 
Condufiont Sopbifliques , de fens compofét 
C 5 * divijés , de Stpbijrnes choifts U Jubtili - 
fe's , de conjéquenccs & d’ antécédences , de 
toutes fortes de Quodlibétiques & de Quels* 
bets , des pu i flanc es aélives isf paflives, des 
Influai es , des Qjiddités , des Formalités , 
des Formules , des Fallaccs , des infoluhles 
ou Qj/cflicns inexplicables , des Impojjibili- 
tés , fans parler d’un grand nombre ac Com- 
mentaires Scholaltiques fur Arillote. (if) 
Mais la détàitc de taut deMonllres n’a pas 
coûté bien cher à la République des Let- 
tres qui a cru qu’il fufti l'oit de les méprifer 
pour les faire périr, & leurs Auteurs mê- 
me font tombés li avant dans l’oubli, qu’ou- 
tre Pubwcl, & Jean Hinton, nousnccon- 
noiilbns presque plus de Scholaltiques mo- 
dernes qui ayent porté ou qui ayent voulu 
retenir le nom odieux de Sopbijle. (16) 

$. 1 1 II. 


TÎ J*IM \ 4 ytt, le dlfcoutt dont Sjrncfiui accompa-na 
lepreièm cju’il tic d’un Allrolubc à Tconius. Au lieu 
de ti S*;. Kulïngcr en rjjd. & Cornatiui cil 1560. 
ayant lu -r* ‘Om, prirent ccr Crut pour un Oïlicicr 
conlîdérable de la Cour de l'Empereur Aicadius, fie 
publièrent Tout la forme d’une Epitrc adrcllce au pré- 
tendu O lus , le dilcours touchant l’envoi de l’Altro- 
labe. Cette erreur, quoique remarquée par le F. Fc- 
rau, n'a etc reconnue ni par Baillet , ni meme par 
Jean Albert Fabrice qui page jit. du huitième volu- 
me de U Bibliothèque Giccquc ne prend nas garde 
que cette hpitre à Oius qu’il dit qui manque dans I’cdi- 
vion de ce Fere, n'eft autre eholc mot pour mot que 
le dilcours touchant l’envoi de l’AÛrolabe, qui de 
ion aveu n’y manque pas. 

Quintilian. Lib n. lullitut. Oraror. cap. i, 

Aul. (à cil, Lib. 10, NoU, Allie, cap. 11, 


Theophil. Spiaclius in Felic. Literat. Comm. y. 
mini. j. 4. (. pag. $?«. Sc lêqq. fie alii pluiim. 

Scneca in tpiu. pallim. puta 41. 41 49 Arc. 

Diog. Lactt. Lib. a. in vit. Socratis. q. Je ne 
vois tien dans la Vie de Socrate par Diogenr Lacico 
qui regarde tant foie peu les Sopnittcs, hors les vers 
ou Timon fait palier Socrate lui-même pour un So- 
phifte. 

S. Creg. Nazianz. Oral, de Laudibus Balilii M. 

Laâantius Lib. ». lullitui. Divin, cap. r«. fie alii 
plut 

lj. Vid var. feript. Caralog. ap Fiifcum de Angl. 
Wadding. fie Aliamuran. de Minorit. Sc Domiiuc. 
Launoium fie Bulxum de Coll. Navan. fie deHtft. V- 
niveilirat. Paiil. Sec. 

i«. Joau. Pitf. in Appcnd, aJphabetic, de Script, 
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$. III. 

7 lire de Grammairien. 

L A qualité de Grammairien a pafifé par- 
mi les Gens de Lettres pour un titre 
d’honneur & pour une marque de l'eltime 
qu’on t'aifoit du lavoir de ceux à qui on l’a- 
voit donnd. lin effet on npelloit autrefois 
Grammairiens non pas feulement ceux qui 
n’etoient habiles qu’en Grammaire, ou dans 
la Critique, ou même dans tout ce qu’on 
apellc Philologie ; mais généralement tous 
ceux qui palliaient pour buvans dans toutes 
fortes de conuoilfanccs. (1) 

Vollius témoigne qu’on donnoit aupara- 
vant à ces fortes de Savans qui palibient 
pour univerfels , le nom de Polybijlor qui 
lignifîoit autant que celui de Grammairien , 
& que les titres de Philologue & de Critique 
dont on a qualifié quelques-uns de ces Sa- 
vans , marquoient une aulli grande étendue 
de connoiflanccs. (a) 

Les principaux d’entre ceux qu’on a ho- 
noré du nom de Polybijlor (3) parmi les 
Auteurs font Cornélius Alexander ; A pian 
d’Alexandrie, contre qui Jofcph l’Hifloricn 
a écrit; Hygin l’Atfranchi d’Augufte ; & 
Soit» qui eu avoit fait le titre de fon Li- 
vre- ( 4 ) , , 

Entre ceux qui ont porté le titre hono- 
rable de Grammairien comme une marque 
de leur grande Literaturc fans pourtant 


1. Gérard Joan. Vo(T. Lib. I. de Aite Gratnmatica 
cap. 1. pag. 6 . ii cap. t. pag. jo. Edit. 2. 

Diomed. Lib. a. pag. 414. bd. Putlch. de Aite 
Grammatica. 

Car. Duticfn duCange Glofl" Latin, col. «4 6. vo- 
ce, GrMMtttJiiiati : fie in Glofi'aito Grxco-baibaxo, vo- 
ce, r(j«utTi«v. 

2. VolK de Arec Grammat. Lib. 1. cap. «. pag. 30. 

3. Alex. Polvhiiïor Ixpc eiratur à Jotepho.ab Eu- 
febio Je al iis de Apione cynibalo mundi: Vide VolE 
de H ai. Grxc. 

C. Julius Hyginus Polyhiftor dicitor Surtonio in 
Dlufir. Gram. tic Kulcbio in Chron. 

4. î. Vullius dans l'endroit ci-dcflits marque prouve 
qu’eficciivemeto Alexander Cornélius, (car c’dlainli 
qu’il Üaloit dire) Apiou d’Alexandrie Ht Hygin 0:1c 
eu le nom de Pet)luj}*r, mais il ne met nullement de 
ce mimbic Solin, qm n’a pas eu le mime titre quoi- 
qu’il l’ale dtfnnr a Ion l»:c. 

j. Pbotu Bdilioth Item Soidi» Lexicon. Vofliur 
de Se. Matiiem. patte 2. c. 1. J. 7. pag. 31t. 

• ■ Joan. Joaf. HUL fhüoloph. Lib. b «*P- >1. 


avoir fait aucune profcflîon particulière de 
Grammaire, on remarque particuliérement 
Jean Pbilopone fameux Hiilofophe du tems 
de Julliuicn , que l’on prétend avoir été 
très-vcrlé dans toutes lottes de conuoiflân- 
ccs (y), mais qui étoi; de la Secte impie 
des 1 rithéites. 

Chrétien Drtttbmar (6) Moine de Cor- 
bic en Picardie au neuvième liéele , a été 
qualifié aulli du furnom de Grammairien , 
quoiqu’il n’ait écrit que fur l’Ecriturc- 
baintC. 

Jean Tz.etz.cs (7) frcred’Ifiacdans ledou- 
ziéme liéele parole avoir acquis ce titre non 
pas tant pour les feholies fur Héliodc qui 
font allés peu de chofe, que pour fonHif- 
toire divcrle qu’il a écrite en Vers Politi- 
ques Grecs. 

Rolandin de Padouc qui vivoit au 
treiziéme liéele , u’a peut-être point é- 
crit autre chofe que l’Hiltoirc de la 
tyrannie des quatre Ecelins dans fon 
pays. Ün lui donne pourtant le titre de 
Grammairien (S), & il y a aparcnce qu’il 
ne l’a acquis que parce qu’il a compofé 
fon Ouvrage avec plus d’induftric, plus de 
jugement , plus de prudence, & plus de 
capacité que le commun des Ecrivains n’en 
failôit paroître dans ces tems- là. 

Dans le même liéele un Hiflorîc» de 
Dannemark nommé Saxon (9) , allés cé- 
lébré & allés cllimé même , hormis en 
quelques traits fabuleux, ne s’dl fait <ton- 
noître à la Pofterité que par le furnom de 

Gram- 


pag. 30Î. 

6. f. Son Commcntaiie fur S. Mathieu a e'té im- 
piimc in *. iHaguenau l’an 1530. & à Cologne l’an 
i«i*. Il a écrit lur S. Luc. Ce qu'on a tic lui le 
trouve dans la Bibliothèque des Pores, Ton), 1$. 
Du pin Biblioth. Ecclcl. IX. iïcclr. 

1. q[. Jean Tznzjtt etoitürammaiticndcprofenion, 
mais quoiqu’il foit quclquctois appelé ecev-raTit 
ce n’cft pas à due qu’il eût par excel- 
lence le litre de Grammairien, en forte que par Jean 
lt c irMmmd ritn, ou entendit Jz*n Tzjnz.it. 

t. Ç. Dans la balle Latinité Gramm.u ;cut a ligni- 
fié, de même que ïti/upuniiut dans le bas Grec , un 
Notaire, un Tabellion, un Gictlier, ou Secrétaire. 
Et comme le peie de Rolar.din avoir etc Sécrétait* 
de la Ville de Padouc, c’eft en ce fens que Rolandin 
qui exeifoit la meme charge, a etc nomme Or»m- 
loarÙM, ce qui en François ne doit pas être traduir 
Orttnmttifm , mais ou Sccreraite ou G refiler. • 

9. q|. Le nom de baicmc de 0'«.»n U GVawwvaiVim, 
ce qui n’a pcut-clic pas été remarqué (iilqu’ici.cioit 
Jun. Agrippa, du moins fcpit. 1, du j, imc l’ap- 
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Grammairien qu’il a mérité particuliére- 
ment pour la beauté extraordinaire <ic Ton 
ftilc, qui ne fe lent nullement de la cor- 
ruption de l'on Iiécle, ni de la barbarie de 
Ton pays. 

Enfin il n’y a que cent ans que ce ti- 
tre fe communiquott encore aux Fcrfon- 
ncs de mérite pour marquer l’cltimô qu’on 
failbit de leur érudition , quoiqu’elles ne 
fillette aucune profelîiou de Grammaire, 
comme il paroit en Thomas d’Avcr fc(io) 
JurifLon fuite N Napolitain vivant eu i ySo. 
dont nous n’avons point d’autres Ecrits 
que fur le Droit , & qui néanmoins n’a 
point aujourd’hui d’autre furnom que ce- 
lui de Grammairien. 

$. IV. 

Titre de Scbolajlijtic. 

L E nom de Scbolafliaue a parte auffi fort 
long-tcins dans le monde pour un titre 
d’honneur. Dès le iiécle d’Augullc on le 
donnoit aux Rhéteurs qui le (igualoient au- 
dcliüs des autres par leur Eloquence & par 
la beauté de la Déclamation. 

Depuis le tems de Néron il Tenable que 
ce nom ait été affecté à ceux qui s’exer- 
çoient à la 'Plaidoirie dans les Ecoles de 
Droit, (il) Enfuitc on l’a attribué aux A- 
vocats plaidans de véritables Caufes, com- 
me nous le voyons en la perfonne do So- 
crate l’Hillorien Eccléliaftiquc , Avocat 


pelle Jttnnrm Grx<v.mtt'£Hm , Sdxonhnfem Uifttriifjx- 
pt,u n. Quant à la diction qu'on dit lui Avoir Acquis 
le lùrnom de Grxinm tinirt , je conviens que par rap- 
port au ccnn de l’Auteur elle A du tour , ic quelque 
élégance, mais on doit Audi convenir qu’on ne laif- 
fc pas d’y trouver quAutirc dctmuvaismors ,de mau- 
v a: les pliralcs , d’cxptcllïons ob. cures , & ptclquc 
toujours affectées. 

10. Jriwi.» ürsmm-t!tf 9 Jurifconfuicc 5 c Gentilhom- 
me Napolitain., originaire d'mvtrfe, n’a écrit qu’en 
Italien, li ne failoit nulle profellion de Grammaire; 
de GrxpiNMM» croit purement fou nom de famille 
comme t’ /Tcorai cil celui de quelques particuliers qui 
n’om jamais pii» de licences. 

11. Gcr. Vofl'. Etymologie. Ling. Lit. pag. 414. 
Idem de lUictoric. nar. te coullirut. cap. r. pag. ». ro. 

Hearieus Valeliu* in frolcgomen. ad Htli. Eccl. 
8c Evagr. à le vert*. 

J. Déniai H 1 il. du Droit Can. ch. rj. p. 4). 

Car. du Cange GloiK Larinit. Tom. s. 

Vofl. de Hui. Grxc. pag. Z70. ubi de Agathia Sec. 

Dom.uic. Mau. Hiceolcx. p. (]l. jji. 
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de Conftantinoplc; d'Eufébe (iz) qui phi- 
doit dans le même tenis êc dans le même 
lieu ; d’Eyngre d’Epiphanie Auteur de 
l'Hilloirc Eccléliaftiquc qui avocallbit dans 
le Barreau d’Antioche; (i’Agathias de iVlu- 
rinc (15) Hiftoricu de l’Empereur Jullinien 
6c Avocat à Smyrnc; de Jean d’Antioche 
qui nous a donné h Collection Grecque 
des Canons rangés par matières, 6: le pre- 
mier Nomocanon, 6: qui d’Avocat devint 
Frétre & Patriarche de cette Ville lotis 
Jullinien, & de plulieurs autres dont l’Hif- 
toire nous fournit des exemples (14). Et ce 
nom paroit avoir fublitté allés long-tems 
en cette lignification parmi les Grecs, puis- 
que Conflantin Harmcnopulc le portoit 
encore au douzième iiécle , comme une 
marque de fa profeflion. On a vû aulTi le 
teins auquel ce nom de Sckt/lajhqne le don- 
noit indiiferemment à toutes fortes de Ju- 
rifeonfuhes, mais il ne paroit pas que ce- 
la ait été univcrfel ni de longue durée.. 

Depuis l’établillèment des Ecoles Ecclé- 
fiaftiques fait par nos Rois de la première 
race, & remis en vigueur par l’Empereur 
Charlemagne , ce nom de ScboLiJh.jue a 
été donné aux Maîtres de ces Ecoles, 
c’eft-à-dirc , à ceux qui étoient commis 
pour les gouverner, & pour cnfeïgner les 
Cicrcs de chaque Eglife. Quelques-uns 
prétendent que celui qu’on apclloii le Scho- 
tajlique dans ces Eglifes n’a voit été établi 
d’abord que pour cnfèigncr les Langues, 
les Humanités, & tout ce que l’on com- 
prend 


ta. f. Dit le Scbolaftique Auteur d’un Poème Uciv. 
Livies en vcis bctoiqucs intitule tains du uom île 
UdiiiAi fameux Golh qui en etoit le luiet. 

ij. M. La Moche le Vayct dans Ion Jugement d’A- 
gathias , avant dit Alarme a etc copie en cela pa; Mo- 
icri.qui n’a pas manque de l’ètic enfuitc p.u liaiiïeij. 
mais comme de Mjr* Ville de Lycic on du Min , ic 
non pas JU«n, ic ciois de meme que de itttms Ville 
de l' bolide il faut due Alma» & non pas Alunir. U 
a mieux nomme cette ville, attic). laoi. 

14. Fiancif. Florent. ad cap. j. extra de vita Je ho- 
nor. Cler. fuie. 41 . Remarquez la bévue de Batllcc 
qui ayant trouve par abbréviatton dt 4<«. a lu dt r*- 
nor. au lieu de dt mur J, 

fraucilc. de Royc ad Can. Ego Beiengatius 4t. de 
confecr.lt. dillincl. z. fivc Trait, de Vita, Hxtcli ic 
f'aeniremia Berengarii pag. iz. Ji fcqq. 

Innocent. Cirotnus ad Titul. deMagilliis pag. 17». 
in I.'b. f. Decret. 

Le rere Tbomailin , andénné U nouvelle Difdplt- 
nc lux le* Beacticcs. 
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prend fous le nom de belles Lettres , & 
qu’il y eu avoir un autre dans la même E- 
glifc pour enfeigner la Théologie <ic qui 
portoit en titre la qualité de TbMoz'ten. 
Mais il paroit du moins que ces fondions 
différentes ont été réunies depuis en une 
feule & même perfonne dans les Chapitres, 
& que celui qui portoit le nom de SJ.<o- 
Irtftique étoit tenu par fa profelîîon d’en- 
feigner publiquement aux Chanoines & aux 
autres Ecclelialliques de leur Eglife non 
feulement les belles Lettres , mais encore 
la Théologie, & même la.Liturgie. Sur 
quoi l’on peut voir Moniteur Florent, 
Moniteur Ciron , Monlieur de Roye & 
plufieurs autres des Modernes qui ont trai- 
té doôcment cette matière. (1) 

(a) Ainli celui qu’on appel loi t par ho- 
ncur le ScholajYtquc de l’Eglilè n'étoit autre 
que celui qui s’apelloit en certains lieux le 
Primicier , ou le Mailr'Eeole, fie en d’au- 
tres l 'Ecoiàtrc ou le ‘Théologal à lafonâion 
duquel il y avoit une Prébende attachée 
pour fa fublillance. 

C’cll en ce fens qu’Adclman, un des 
principaux Défenfeurs de la réalité du 


Corps dfc Jcfus-Chrift dans l’Eucharlftie, 
avoit porté le nom de Scbolajlique de Lié- 

Ê c avant que d’avoir été fait Evêque de 
telle. 

Le vieux Berenger fut honoré aulTî de 
cette qualité avant que d’être tombé dans 
les erreurs^ mais ce ne fut qu’à caufe de la 
Théologale de Saitit Martin deTours qu’il 
avoit exercée avec réputation auparavant 
que de palier à Angers où il eut fon Ar- 
chidiaconé, & où il commença de publier 
fou Hérélie. Adelman dont on vient de 
parler écrivant contre lui l’apcllc l'on Con- 
ftbolafiique , foit parce qu’ils avoient l’un 
ôt l’autre fait l’Office de Théologal , foit 
parce qu’ils avoient tous deux étudié cn- 
fcinble lbus Saint Fulbert de Chartres (2). 

Le B. Alger qui écrivit auffi contre Bé- 
renger portoit le nom de Scbolajlique parce 
qu’il avoit été Théologal ou Ecolâtre de 
Liège devant que de fc faire Moine de 
Cluni. 

Le jeune Bérenger (3) qui entreprit de 
détendre Pierre Abailard contre Saint Ber- 
nard, & dont nous avonsparmi lcsOcuvres 
de ce Sophitlc une miférable Epitrc, dans 

la- 


I. ï. Ménage Toro. T. de fon Anti-Baillet ehap. 
39. remarque plusieurs fautes de Baillct fur cet article 
tant dans les mots que dans les choies. Scs remar- 
ques méritent d’êrrc lues. 

(■t) La Dignité de te celle de TtMul 

font deux Dignités differentes. Le Scholal'tique.c’cft 
le Chef de l’Ecole, apclie en quelques Lieux oit 
il y a Univcrlitc , It Cùinetlier dt l'Vnivtrfîtt. Le 
Théologal eft un Chanoine de l'Eglife-Mctropolitai- 
ne ou Cathédrale, inftitué pour enfeigner la Théo- 
logie il fes Confrères , îc pour leur prêcher la Paro- 
le de Dicit. Ces Théologaux furent inftinscs à l’e- 
gard des Egliles Métropolitaines par le Concile ge- 
neral de Latran tenu fous Innocent 111 . qui commen- 
ta en 'rats. Et à l'egard des Egides Cathédrales, 
ils furent inllitues parle Concile de Bile, qui com- 
mença en 14)1. îc comme le Concile de Baie n’cft 
point gardé en France pour la Police, la Pragmati- 
que Sanâion au paragtaphe.iîar*iim<jduTitrcdes Col- 
lations, établit les Théologaux dans les Eglifcs Ca- 
thédrales îc MctropolitaincsiEt l’Ordonnance d'Or- 
léans (qui cil du mois de Janvier rj6o.) dans les E- 
lifcs Cathédrales ou Collegiales. Bcrenger. Archi- 
iacre d'Angers, qui vivoit dans l’onzième ficelé, ne 
peut donc pas avoir etc Théologal de Saint Martin 
de Tours. Ce qui a fait tomber dans cette erreur, 
c'ell que Berenger étoit Maitr’Ecole 8< Chancelier 
de l’Eglife de Saint Martin de Tours: cat Papitius 
Maflo s’y eft tout -i - fait trompe ,en difant qu’il n'a- 
voir jamais été Maitt'Ecolc dans cette Eglife. Dans 
un Titre de Saint Martin de Tours de rôti, il ligne, 
Birli’Arim fiktl 1 D. .'.[tnini Mtpftir. La Chronique 
de Tours; vdia» Mf.X. tUnUi BirtntArint O'ramsa- 


ticut , x^n»t^âvtnft s^nhidïAetnHi ér Thtféuranu] frtt ne* 
ÜA^i/lir ji’.iLirxTn Otnurtrim Mirtini : Ou 

prétend , pour le marquer en paflant, qu’il a aulU 
etc Maitt’Ecolc d’Angers. C’eft l’opinion de Papi- 
rius Mallb au Livre j. de fes Aunales de France: de 
Louis Servit! Avocat Général du Parlement de Paris 
dans Ion Plaidoyer pour Hamilton : de Claude Mc- 
nard Lieutenant de la Prévôté d’Angers , dans fou 
Ttaité manulccit de l’ünivcrCté d’Angers, Se dans 
l’clogc Je Bctcnger: De Maan, dans fon Hilloire des 
Archevêques dcToursauChapitred'Hildcbcrt. DeCc- 
far Egaflcdu Bonllav , dansfon Hilloire dcl’Univerlité 
de Parts, îc de Raoul Moufoicr, dans fon Hiftoite de 
Saint Martin de Tour». MaisM. de Roye, Profcllcuren 
Droit de l'U mvcrlitc ü’ Angers, dan» fou Livre de la Vie, 
de l’Hérclie lie de la Pénitence de Berenger, îc M. de 
Launoy dans fon Livre prétendent au contraire 

qu’il n’a jamais etc Maitr’Ecofed’Angcrs , îc qu’il ne 
l’aéré que de Tours: Fondes furl’endroit delà Chro- 
nique de Tours que je viens de rapotter. C’eft une 
queftion que j’aitraitée problématiqucmcnr dans mes 
Remarques (ur la Vie de Mathieu Ménage, premier 
Théologien de l’Eglife d’Angers, qui fut depute au 
Concile de Bâle par l’Evcque îc le Chapitre d’An- 
gers, îc pat les Pères du Concile de Bâle vers le Pa- 
pe Eugène IV. Mais je eroi prélcmcmenr que Bé- 
renger n’a point été Maitt’Ecolc d’Angers. Ce que 
Claude Ménard a écrit que dans les Titres de l’Ab- 
baye de S. Nicolas d'Angers, il avoit pris la qualité’ 
de Matcr’Ecole d’Angers', ne le trouvant pas vérita- 
ble s îc dans le Titre du don de la Constelle Cîrccia, 
ui eft dans la meme Abbaye, Bcrcugcr n’y prenant 
'autre qualité que celle de Orvmt»at<r«j,îc unRainaldus 

ypre- 
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laquelle II déchire ce Saint par des injures 
les plus atroces , cft apcllé Berenger le 
ScboUJliquc auffi-bien que l’autre, & il y a 
bien de l’aparencc qu’il étoit aulli Théo- 
logal. 

Olivier \eScbolnJHque qui vivoit au com- 
mencement du treiziéme liécle & qui nous 
a laiflè une Hilloire des Croifades, avoit 
acquis ce titre étant Théologal de Colo- 
gne avant que d’étre Cardinal. 

Il cft probable que tous les autres Ecri- 
vains Eccléliaftiques de l’Occident qui ont 
porté ce furnom depuis Charles leCnauve, 
ne l’ont pris que comme la marque de 
l’emploi qu’ils avoient dans leur Eglifc, 
& que ce terme n’a presque plus été en u* 
fage parmi les Latins depuis le tems de ce 
Prince pour marquer Teftime particulière 
qu’on failbit de l’dprit, de l’érudition, ou 
de l’éloquence des bavant. 

Il s’en trouve néanmoins encore qucl- 

Î ues exemples , tel que celui d'Anfcline 
)oycn & Chanoine de Laon , mort en 
1117. Nous le diftinguons des autres de 
même nom , par la qualité de Scbolajlique 
qui lui fut donnée non pas à caufe de la 
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célébré Ecole qu’il ouvrit chés lui ; mais à 
caufe de fon érudition extraordinaire dans c«. y”* 
la plupart des Sciences Humaines & Divi- 
nes , qu’il accompagnoit d’une beauté d’ef- 
prit & d’une éloquence qui étoit fort au- 
deflus de la portée de fon iiéclc. C’eft ce 
qui l’a fait apellcr par.Guibert la gloire & 
l’ornement du Pays Latin pour les bonnes 
Lettres & les belles connoitlànces ; & pat* 

Jean de Sarisberi , U Doficur des Doc - 
leurs ( 4 ). 

Si nous en croyons Genebrard (y), le 
titre d eScboLtJlique étoit aulli chés les Grecs 
un nom d’Office ou de Dignité Ecclelialli- 
que, qui avoit du raport ôu à la Théolo- 
gale des Occidentaux ou au Notariat A* 
poftolique, & cot Auteur veut que Zacha- 
rie le Sibolajhquc , qui vivoit du tems de 
Juftinien, ait eu un emploi de cette nature 
dans quelque Eglife, qui lui a fait porter 
ce nom jusqu’à ce qu’il devint Archevêque 
de Merci in. Néanmoins Jean Tarin écrit 
avec plus de probabilité (6) que ce 11’étoit 
point un Titre d’Office , mais un terme 
d’Honncur dont on avoit voulu rcconnoî- 
tre fon mérite , & par lequel on avoit mar- 
qué 


y prenant celle de Cirnetlier .c’en- V dire, dejlxitrr- teefe. 

A l'egard de la Dignité de Piimicier que Mr. Bail- 
Ict confond avec celle de Scholaftiquc, c’étoit une 
Dignité différente de celle de Scholastique. Mr. du 
Cange dan» fon GloQaire, rapotte plulicurs fignin- 
carions du mot Primietrim parmi lesquelle» il y en a 
une tirée de VOrd* , qui (cmblc favotiïcrl’o- 

pinion de ceux qui ctoyent que le trimitnim avoir 
le foin d’enfeigner lea Ecclefiaftiques de fou Eglilc. 
Mai» il eh ttcs vui fcmblable que cc» enléignemen» 
ne fe doivent entendic que des Office» Divins. Je 
▼eux dire que la fond ion de ce Primietrim étoit de 
montrer aux infeiicut» le Chant 2 c les Cctémonie», 
afin que la dcceucc U l’unifotmité fuffént gatdéca 
dans l’Eglife. Cc Primimitu n’etoit donc S propre- 
ment parler, que ce qu’cft le Chantre; ce qui a été 
remarque par Moniteur du Cange. 

Le Piimuermi de l'Exüfc de Mets (on l’apclle 
Princier) il qui l’cft aulli de !’ Eglife de T Ç<Ü 6c de 
«lie de Verdun, cc qui cft remarquable , n’a pas 
cette fonâion. 

C’eft la première dignité du Dioccfe apres l’Evc- 
que. Et il prclide meme aux Affcmblecs du Cierge' 
i l’cxclulïon de l’Evéque ; ce qui convicnr bien S (on 
nom: Car Primietrim c’eft le premier, c’eft le Chcg 
Primai in err*n c’cft- à-dire, in Crinière. 0:1 trouve 
dans le Code Juftinien, Primiierini Dtnte/luirnm <*r 
Pritii’imm Prmctpii , Primietrim Prhrietnfinm , Pnmi- 
terine Mmferutn , Pr miirnni Jncri CnHcuti , Primut » 
Tiw OffiaeriiM tr ferinitenm, Prlminemm. Et dan» 
Luitprai dus , Peirni Primietrim ~A pejle.'tnm : On a 
dit de même Seennditerîm pour dire le (ecood ; Sc- 
uuiJitiTim Neuritram dans le Code Theodolîeu, 2 c 
ITom. /. . 


la Loi a. de ptiitienihte. Vove's le Gloflàirede Mon- 
Heur du Cange. On a dit aulli Crpitmut , d’où noua 
avons fait le mot de cheinier. Er quoique le Prin- 
cier St le Chévccict foienr deux Dignités differente», 
cea deux mots quant à l’ctymologie , (ont de même 
lignification. C’eft pourquoi l’Auteur de l’ancienne 
Verlion Fiançoifc des Décrétales , a traduit le Titre 
dt Oÿieit Priniutrii , par ces mots, de COffu* dtt Oie* 
veeier. Le Ffincioc, c’cft le premier de l’Eglife. Le 
Chcvccicr, c’elt celui qui a loin du chevet de l’Egli- 
lé ; c’eft-i-dire, du fond de l’Eglife, depuis l’en- 
droit ou la clôture commence S tourner en tond. 
Dans le Necrologe de l’Eglife de Paris de ijts. au 
li. Juillet j -ce qui m’a été indique pat M. Chafte- 
lain. Chanoine Je l’Eglile de Pans; le Crfictrim cft 
apelié Cepnierim. (A N r l-B a i l 1 x T, Tom. i. pag. 
>})•) 

z. Pb. Labb. Di(T Hift. Fhil. de Sctipr. EcclcJiaft. 
Tom. I. pag. 7. 

Item Ftane. de Raye de Vita Beteng. pag. t. s>. 
tue. 

j. y. Celui-ci ctoit de Poiticts , l’autre cioit de 
Tout». 

4. Guibctt Novieent. Lib. |. cap. 4. 

Item Joan. Sariibciicoll Epift. 20a. ad M. Rlchat- 
dum Epile. 

item BulxusTom. t. Hift. Univerfit. pag. j;». 

j. Gilb. Genebrard. pt«f. in vetf Latin. Z acte. 
Mitylcn. de mundi ctcation. coutta pbilof. ejusxret- 
nit. aflciente». 

Item apud Car. du Cange in Gloflar. Latinit. 

6 . Joan. Tatin. in not. ad Zachar. Dialog. de 
Muadi opificto p. 70». port Origcn. Pbiloc. 
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H. tait. qué Fcftîmc qu’on faifoit de fon éloquen- 
ce V. et, & de (es grandes connoillànccs , fur 
tout dans la Philofophie Platonicienne. 

En effet la qual'té de Scbola/liame fem- 
bloit apar tenir proprement à tous les Gens 
de Lettres en général , pourvû que leur 
érudition fût reconnue du Puolic, & elle 
leur avoit été attribuée long-tcms aupara- 
vant qu’on eût entrepris de la rellreindre, 
& de la déterminer à ne plus Spécifier que 
des Rhéteurs , des Déclamateurs , des 
Avocats , des Ecoiâtres & des Théolo- 
gaux (1). 

Cnfaubon prétend que Théophralle le 
Difciplc d’Arillote le premier qui ait 
employé ce terme dans cette lignifica- 
tion, & que depuis ce tems-là(a), quoi- 
qu’on l’ait apliqué à divers filages, on l’a 
pourtant toujours attribué d’une manière 
plus particulière aux perfonnes de bel cf- 
prit, ou de grande érudition. 

Ainli baiiK Jérôme témoigne que Sera- 
pion ancien Auteur Eccléliallique fut fur- 
nommé le Stèoltijiique à cauledc la beauté 
& de la délicatcilc de fon efprit (3). Saint 
Jean Climaque fut auflî qualifié du même 
titre, qu’on lui donne encore aujourd’hui, 

Ï uoiqü'il l’eût généreufement compris 
ans le renoncement qu’il fit aux vanités 
du monde. Il l’uvoit d’autant plus mérité 
qu’outre les qualités naturelles de fon 
grand génie , ;il avoit été encore très-ins- 
truit dans les Sciences humaines, dedans 
les belles Lettres avant fa retraite. Et fé- 
lon Moniteur d’Andilly (4), ce nom de 
Scboiafliq ** ne fc douuoit en ce tcms-là 


t. VofT. do Cange , Magri , 8t aüi loc. citât. ci 
variis Au&orib. 

i. Ifaac Cafaubon. in ooi. ad Capiiulin. pag. *i«. 
4»7. in Maximo junioie. 

S Hicron Car-aï. de Scriprorib. Et cl. cap. sy. 

4. D’Andilly, Vie de faim Jean Climaque thap. 
j. pag. ». 

f. Walafrid. Strab. de reb. Lcclef. feu Off. Divin, 
«ap- 1». 

6 . l’jH.id. Lauliac. Hift cap. 2 6. 

7. Lib. }. de Miiaculis fanft. Dionif Sec. 

Chrome. Fontancllenf. cap. 12. Se ex ira. 

Mr. du C ange Tom j. Gloff. de la Latin. 

Iiem Donim Magr. d.tnj rHicrolexic. pag. jjx. 

I. Gei. VoHTus Eiyrooiogie. pag. joj. 104. 

5. q Ce M-t irt Oda 1 croit un Moine Anglois de 
l’Ordre de Clrcaux. Pitfcus qui le met an liai, foui 
Henri 11 . Roi d’Angletenc l’apelle Oi » Ciriimtm/ù, 
Yel Shin»n , Se nou pat Smeu 

10. Michtl HhnfAt'n dit vulgairement Uniir, Mi- 

M, étoit de ComonUlc, frtfcui qui le fait Yivte 


.’JUGE'S 

qu’à des perfonnes éclairées de» lumières n. 
de la Railbn & de l’Eloquence, & en qui Ch. v. 
les dons de la Nature fc trouvoient joints 
Avec l’étude des Arts & des Dilcipiincs. 

Ce n’dl que dans la vûc de ces mêmes 
qualités que Walafrid Strabon apcllc le 
Poète Prudence le ScbolaJh.it, e do l’Efpa- 
g nc Cf)i & qtlt? Pallade d’Héletiople dou- 
11e le même titrt) à Euloge qui étoit un 
homme conlômifié dans toutes fortes de 
connoiifances, & qui en avoit, pour le 
dire ainli , renfermé l’Encyclopédie au de- 
dans de lui-même ( 6 ). 

Quelques-uns ont voulu même enchérir 
fur le mot de Scbo/aftique , & voulant mar- 
cr uadégré éminent d’érudition dans les- 
vans, ils ont cru pouvoit porter ce nom 
au lôuveraîn dégré en leur faveur r c’eft 
pour cela qu’on trouve que Fortunat & 
bedulius ont été apellés Scbolajlicijfi.- 
ma ( 7 ). 

?• v. 

Titre de Maître. 

L E nom de Maître (Megifler) étoit 
plutôt un titre de puiliànce & d’Office 
que de fhgellê éc d’érudition, avant qu’on 
l’eût fait paircr de l’Empire dans l’Eglife, 

& de PEglife dans la République des Let- 
tres. 

Il ne fc donnoit même dans les com- 
mcnccmcns qu'aux Maîtres qui eulèi- 
gnoient publiquement dans les Ecoles , & 
aux Prêtas des Colleges (d) , & ce fut 

ailes 

en T2fo. le confond avec un Pocte qu’il dit queTcx» 
tor cite quelquefois m C,mm c.p' 4 . il devoir dire in 
ifithnii. Mm ce i ocre que cite Tcxroi cteiii pof- 
têricur à l’autre de pliu de 2oe. ans. Il et) apcllc en 
Latin A licbn't • -<»-/ * ni , n’etant neanmoins Angloia 
que de nom, & non pas de nation. Simler St Vt- 
lcre André qui font le dénombrement de (es Po elles 
dilent qu’il croit de Beaumont en Hainauit. 

II. Afiurrv fturad de Marpurg a éctrt la Vie, 8c 
a etc Conlëfl'cut de Sainte Eliraneili qu’on apclle- 
Rcrnc d’Hongrie, parce qu’elle ctoit fille d’André 
IL du nom Roi d’Hongrie. 

ta. Sf Hmn 8c non pas d*£f*wt. com- 

me l’ecril du Cangc, ni d 'Etmtrit, comme Uaillet, 

«toit un Saxon, DoUcur en Théologie, qui a écrit 
lut les Sentences, compolë un Vocabulaire, fit un. 

Ttaitc de Logique. I) mourut l’an 1410. 

ij. f. Du Cange pag. de la doâe 8e cu- 
tieufe Prêta ce qu’il a mile au devant de fon Glof- 
fairc de la batlë Latinité dit qu’au rapport d’Hépi- 
daaurut Moiuc de S, Gai, iiu Mag>üci mourut Fan. 

*7h 


1 lm., 
far. 
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ifl?s tard qu’on s’*vifa d’en faire, d’un ti- 
tre d'Offico qu’il avoir été auparavant, un 
titre d’honneur pour ceux qui cicelioicnt 
dans la connoiliànce des Arts & des Scien- 
ces , fit enfin pour les Doâeurs en Théo- 
logie , auxquels il femble être demeuré 
feulement comme un titre de Profcffion. 

Aitifi le Préjugé n’a presque rien l 
prendre fur la qualité de Maître pour ré- 
gler l'eftime qu’on pourroit faire du favotr 
fit du mérite de ceux qui l’ont portée, foit 
en pr/aom comme îilailre Odon (9), qui 
étort Eude Serton ; Maître Michel, -qui 
étoit Michel Bian-pain (10 ) \ Maître Con- 
rard (11), qui étoit Conrard de Marpurg; 
Maître Auge , qui étoit Henri d’Erme- 
tlc (ta); fit une infinité d’autres Ecrivains 
particuliérement de l’Univerfité de Paris : 
foit en Jureront, comme Ifo Magijler ( 1 3) 
Moine de Saint Gai au neuvième fiécle; 
Florus Marijier (14), foit l’Archidiacre de 
Lyon, foit le Moine Bénédiitin au même 
fiécle ; Simeon M.igi/ler (1 y) le Logothé- 
te, Thoma $ Magijler (16) fit plulieurs au- 
tres Grecs inoderaes qui prenoient ordinai- 
rement ce lurnom de leur emploi. 

11 s’ell néanmoins trouvé des Auteurs 
à qui on a donné ce Nom comme une 
marque du jugement avantageux que l’on 
taifoit de leurs Ouvrages, comme il pa- 
roit en lapcrfonnede Pierre Lombard (17), 
de Pierre le Mangeur , & de Gratien. Le 
premier fut nommé le Maître des Senten- 
ces , le fécond le Maître de l’Hilloirc 
Scholaltique ou Savante, fie le troiiiéme le 
Maître des Canons ou des Décrets. 


Cétoit vouloir perfusder à la Poilerité 
la bonne opinion où lePublic de ces tems- 
là étoit de leur capacité fit de l’excellcncc 
de leurs Livres. C’étoit nous dire en un 
mot qu’on confideroit Lombard comme 
le premier fit le chef des Théologiens, le 
Mangeur comme un excellent Hillorien , 
fit Gratien comme le plus habile des Cano- 
nises. Cependant on cil aflïs revenu au- 
jourd’hui d’une opinion fi peu raifonablc 
fie d’un Préjugé fi mal établi. 

Il tfl vrai que Pierre Lombard n'efl pas 
tout-à-fiiit indigne de ce Titre glorieux, 
quoique l’Eglilè fie la Sacrée Faculté 
n’aycnt pas cru devoir aprouver fie rece- 
voir généralement toutes les (millions lans 
exception. Et le grand nombre joint au 
mérite de tant d’illulires Commentateurs 
qui ont travaillé fur fes quatre Livres des 
Sentences a beaucoup contribué encore i 
le maintenir dans la polTellion de cette qua- 
lité. Mais 11 ne fe trouvera pas aujourd’hui 
un Critique de bon goût qui veuille juger 
auiTî favorablement de Pierre Comeltor ou 
le Mangeur dont l’Hifioire n'eft qu’un 
pot-pourri, confus fie indigefte de bonnes 
fi; de niauvailès chofes entamées lins juge- 
ment fit fans difeernement, fit qui a tendu 
un très-mauvais office à laVéritéen la con- 
fondant avec le Mcnfonge. Il faut avouer 
que Gratien t confervé fa réputation fit la 
qualité de Maître des Décrets plus long- 
tems que le Mangeur n’a fait celte de 
Maître de l’Hilloirc ; Mais les Critiques du 
fiécle pallè (îb) fit lur tout Antoine Au- 
guflin , étant venus aportet le jour dans 


I71. Il «joute qu'au fèutiment de Goldaft Ifo étoit 
Je véritable Collefteur du grand Dictionnaire qu’on 
trouve fous le nom de Ion difcinle Salomon auflî 
Moine de S. Gai , 6c depuis fcvrque de Confiance 
mort J’an f 09. Ce l)i&tonnalrc dont il y t des rat- 
ions de croire que rapias a tue une partie du lies, 
n’a jamais été imprime, mais les Glolcs d’ito fui 
Prudente extraites d.s Minutent s de Châties Wid- 
nu, 6c de Jaqnec Bonan te vokoi a ta tin de* 
Oeuvres de ce Poete dahs i’cdition d’Hanau qu’en 
a donnée Weitzius l’an rat), en uu pros m-I. 

14. Touchant Fltr» , Unifier D iacrc, îe non p.n 
Archidiacre de l’Eglife de Lyon , Ecrivain du IX. (ré* 
de, voyes Du pi» dais lu Bibiioth. LccJdiaHique. 
Le prétendu Moine ficucdittin de ce nom n’a été 
connu que de Tritheme. 

ij. Touchant les divers Srm.ûmj oaSymftar, qui 
ont eu le lurnom de M-u'iret voyés la Diflettatiou i# 
fjmttnrlMi de Leou A liai ms. 

ré. f 7 vivait au commencement du 

14. liecle. Jcau Albert Fabrice a diligemment .quoi 


qu’en petit, ftmalTé ce qu’on en peut faveix. 

17. f .. Ce qu’on a dit autrefois que Gratien , Pièt- 
re Lombard fie Pierre Comeltor éioicnr Itérés, cü 
une fable , dont il y a long-rems qu’on eft revenu. 
Gratien étoir de Chiuiî dans la Tofcane , Pierre 
Lombard de Novatc en Lombardie , d’où le luiooui 
de Lombard lui cil demeure , fie 1 icsic Comeltor de 
Troies en Champagne. Leur grande conformité efl 
d’avoir écrit dans le douzième liecle , 6c d’y Etre 
tous trois morts à quelque* années l’un de l’aurie. 

1». De Mouchi, Le Corme, les Coït. Rom. 

En parlant des CurretUur* de Gratien Antoine de 
Mocschi , Antoine le Comte, 8c Antoine Augullin, 
il ne faloir pas oubliée d’y »oiudic Liiennc Iialuze 
dont noos avons de très bonnes remarques tant lut 
le dernier fie principal de ces trois Coucheurs An- 
toine Augnflin , que fur Gratien même , ddqucllc* 
Bailler ne pouvoir prétendre eau te d’ignorance , puil- 
«juc leur édition , qu’on Mit crie de i«?a. a précédé 
de i|. ans celle de ce volume (àuprtmc a» iMj.) 

I 1 
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it t*rt B r0 ^" c compilation , ils y ont décou- 
Ch. v. ’ vert tant de fautes de toutes efpéces que 
les Canoniftes d'aujourd’hui auroient hou* 
te de le recounoitre pour leux Maître. 

$. VI. 

titre de Do&eur. 

L E nom de Docteur eft un des plus ré- 
cents d'entre les litres d’honneur dont 
on air voulu qualifier les Gens de Lettres. 
Mais comme ce n’eft qu’un titre de Pro* 
fdfion & de Société qui ne s'acquiert que 
dans certaines Facultés particulières, il clt 
difficile qu’il puiile nous fervir de Préjugé 
certain pour fixer légitimement l’cllime ou 
les jugemensque nous devons taire de ceux 
qui publient leurs Ouvrages en cette qua- 
lité, & il n’y a presque perlônnede ceux 
qui s’occupent à la lecture des Livres, le- 
quel ne fc fade un plailir ordinaire de dif- 
tingucr le Doétc d’avec le Doélcur. 

Il tcmblc que ce titre ait été créé vers 
le milieu du douzième, liécje pour fuccé- 
der à celui.de Maître T ôt on eu attribue 
l.'établillcmcnt avec celui des autres dégrés 
Scholallique< tels que nous les voyons au- 
jourd’hui à Pierre Lomoard, à Gilbctf-de 
la Porréc qui étoient les principaux Théo- 
logiens de l'Unfverfité de Paris dans ce 
teins-li,.& à Gratien dans l’Univcrlité de 
Boulogne. Néanmoins ces deux noms de 
Maître ôt de Dodeur n’ont pas laillé de 
fublifter enfemble dans une ailes longue 
fuite d’années, & ils avoient même leurs 
fondions ou du moins leurs notions dif- 
ti.iélcs & féparées. 

On prétendoit que le Maître étoit celui 
qui enfeignoit de fon propre fond les Scien- 
ces qu’il avoit acquîtes par fon induftrie & 
par les lumières naturelles de fon efprit 
comme font toutes les connoi (lances hu- 
maines : & que le Doéleur étoit celui qui 
enfeignoit les Sciences qui dépendent de la 
révélation ôc qui ne s’acquiérent que par 
la Foi. 

Les uns foutenoient alors que le titre de 
D odeur étoit plus magnifique, plus ambi- 


T. Autor. Dialogi Hicmchiz fubcoelcftii cap. 4, 
prologi ipud Caf. £g. Bulaum de Hift. Uuirctftt. ïtr- 
sif f*c, * pag. <s». & «u, item «Si, 


tieux & plus pompeux que celui de Maître 
qui u’avoit que de la (implicité. Les autres cm. V. T 
au contraire prétendoient qu’il y avoit plus 
d’arrogance Ôc plus de l’air de domination 
dans celui de Maître , que dans celui do 
DoClcur , 6 t que c’ell pour cela que Jefus- 
Chrift avoit défendu de prendre le pte« 
micr (1). 

Mais il y a peut-être plus de lîibtilitéque 
de (blidité dans ce «finement de Scholaf- 
tique, ôt l’Auteur de qui M. du Boulay ra- 
portc ccs prétendues différences entre l’un 
ôt l’autre titre nous fait conclure figement 
que nous n’y pouvons point faite de fond 
pour en tirer quelque contequence rai fon* 
nablc ôt allurée de l’habileté de ceux qui les 
poliédent. Et il prétend qu’ils mettent 
dans leur elprit beaucoup plus de vanité 
que de Science. Seholafticus gradus \ Ma- 
giltri ôc Doâoris) non fetenuam fed Juper- 
liant l'uptut proiiitur angere. 

Ceux donc qui depuis l’établiflemem de 
la* Scholailique dans les Univcrlités ont 
voulu laitier à la Pofterité un Préjugé do 
l’eftimc qu’on devoit faire de l’cfprit ou des- 
Ecrits de ceux qui fe lignaloient le plus- 
dans les Ecoles des Ans, de la Médecine, 
de la Jurifprudcnce ôc de la Théologie,, 
voyant que le (impie titre de Dodeur ne 
leur fuffifoit pas , Ôt qu’il 11e fervoit de ricm 
pour les diltinguer des autres Dodeurs r 
ont cru devoir y joindre une Epitbete fpé- 
cifique pour nous marquer plus particulié- 
rement en quoi conliiloit leur mérite. 

C’ell de. cette nouvelle invention 1 que 
nous font venus les Titres fameux de Doc- 
teurs Angélique y Séraphique , fubtil , trèi- 
réjolu , irréfragable , illuminé y famiger.it if •• 

/ime ou très-renommé , fol nie , abondant y. 
très-ordonné , très-fondé , fingulicr ,. admi- 
rable y extatique , très- Chrétien , notable ,. 
fujfifanty refplendsjfant , clair , foltnnel , u— 
niverfel profond y authentique , entier y in- 
corruptible , divin , & une infinité d’autres 
dont l’Ecole a voulu honorer fes Maîtrcs. 

Ceux qui favent l’Hiftoirc des Lettres 
des treize, quatorze Ôt quinziéme fiéclcs 
jugeront aifément lï le Préjugé n’a point 
eu tamcilleure pan dans Implication de la- 
. * j>ln- 

» Poflevin. in Apparat. Saer. Tom. T. 

Item Script, de tebus Minorit. rar. 

j. 1 U > 5 . Juillet,* mm* apie* S; Thoam mort 
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art de tous ccs nouveaux Titres, 
lexandre de Haies qui mourut en t24f. 
cil apel lé communément le Doétcur Irré- 
fragable , Ôc la Fontaine dirl 'te. Et Pollê- 
vin prétend (a), qu’il a jullcmcnt mérité 
ce 1 itre màguitique par rexcclienccdc les 
Ecrits; c’eli pourtant tout ce que nous 
pourrions dire dcSaintPaul ou d’un Evan- 
gel idc. 

Il n’y a perfonne d’entre les Critiques 
Catholiques, qui julqu’à prefent fefoit a* 
vile Je coutener à Saint 1 homas la quali- 
té de Doüeur Angélique , & qui ne recon- 
noillc que les fcrviccs lignalés qu’il a ren- 
duràTEglife par fes Ecrits l'héoiogiques , 
Pont jultemeiu fait palier parmi nous pour 
l’Ange , pour le Cher Apour le premier 
Docteur de l’Ecole de la Théologie. 

Les Ouvrages de saint üonavonture font 
cflitnables en un autre genre que ceux de 
Saint Thomas fon ami & tbn compagnon 
d’étude qu’il fuivit l’an 1274. (3) même de 
près en l’autre monde. Cependant tout 
le monde ne convient pas que le Titre de 
üodeur Séraphique luit allés précis pont 
nous marquer le mérite de fes Ecrits au 
plus julk. On edime qu’il lignifie trop ou 
qu’il lignitie trop peu pour ce Saint. Il 
lignifie trop, fi l’on prétend par ccttequa- 
lité l’élever au-dcll'us de Saint Thomas, 
comme les Séraphins le font au-dcll'us des 
Anges dans le .yltémc qu'on nous fait des 
Ordres dilfercns de ces intelligences fpiri- 
tuclles au Ciel. Il lignifie trop peu, li 
l’on prétend tic le connderer que comme 
un limple Doâcur de l’Ordre Séraphique -, 
c'ell-à-dire , de Saint François. 

On n’eil pas encore aujourd’hui bien 
d’accord du fens que l’on doit donner à la 
qualité de Doéleur fubtil que l’on attribué' 
à Scot, c’ed-à-dirc à Jean Duns Ecoflôis 
morr en 1 308. Car li d’un côté les- uns 
prennent cette fobtilité pour une pénétra- 
tion A une vivadtévfefprit dans l’art de la 
difputc , les autres la prennent pour une 
obfcurité A un embaras atfeâé dans l’ex- 
plication des vérités l’héoiogiques (4). 

Raimond Lulle l’ancien qui fut martyri- 
fé l’an 131 y. «rit- apcllé le Doâeur Illumi- 


le 7. Min précédent; 

4. Sixt. -Scr>. liul. Jov. Theoph. Spiiel. & alii. 
i. Joaaoc* S ufeu» U ilu Angi. Scupt, Bibl, Ucm 


né, rirais |î fes Sectateurs & ceux qui ont 
pris la défenfe veulent que ce foit à caufe 
des lumières extraordinaires qu’il avoit re- 
çues de la Nature A de la Grâce pour écri- 
re fes Livres, les ennemis qui jpont pas 
été en petit nombre , & une bonne partie 
de fc^ Lecteurs indifférons ont pris ce ter- 
me à’ Illuminé pour une autiphrafe. 

Roger Bacon Cordelier Anglois qui 
mou rut- en 1284. porte encore aujourdhui 
le 1 itre de Uoéieur admirable ; H- l’étoit 
en effet, ou du moins étoit-il admiré de 
prefquc toute l’Europe pour tant de rares 
coimoitlanccs où la beauté & la force de 
Ion génie l'avoicnc fait parvenir dans un 
liéclc auquel elles étoient prefquc générale* 
ment ignorées. Cependant il n’a point te- 
nu aux demi-dcctes- de ccs tenis-là que 
nous ne l’ayons pris pour un Sorcier & un 
Magicien, & on lait ce qu’il lui coûta pour 
avoir eu plus- de lavoir que les Savaus du 
commun de fon fiécle (y). 

Henri de Gand ou Goethals dont nous 
avons entr’autres cnolcs un Catalogue d’E- 
crivains Eccléliaitiques , & qui mourut en 
1 * 93 - * été pix> lamé Doéleur Jolemuel. 
Mais ce I itre paroit plutôt un témoigna- 
ge de fa grande réputation que Je fon pro- 
fonJ lavoir. En effet s’il n’étoir pas le 
plus habile Scholallique de l’Univerlité de 
Paris, il ne lailfoit pas d’être un de ceux 
qui failoient alors le plus de bruit dans la 
Pnilofophic & dans la Théologie de l’E* 
colc. 

Alain de l’Ifie, dit le Convers , parce 
qu’il mourut Frcre-lai de Cidcauxcn 1294. 
a été honoré du nom de Doéleur Universel 
étant Rcéïeur de l’Univerfité de Paris, il 
pouvoir mériter ce titre dans un tems com- 
me le lien auquel l’encyclopédie des Scien- 
ces avoit beaucoup moinsde circonférence 
qu’aujourd’hui, parce qu’effe&ivemcnt il a 
cmbrallé un airés grand nombre de matiér 
rcs diverfes dans les Ecrits. Mais s’il étoit 
revenu au monde dans notre liéclc, il au- 
roit pu rencontrer un aflfés bon nombre de 
Savans qui auroient été en état de lui con* 
tefter fon Univcrfalité de doârine, A il 
en trouveroit peut-être peu- qui voululleut 

le 

VoITius de Scient: Mathemat. Naudé, chap. 17. de 
fan Apologie des giuds Hommes acculez de Magie, 
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le rcconnoîtrc pour leur Docteur Parti- 
culier. 

C’étoit l’UnlverfitC de Paris quiétoit 
la JiJlributrice de tous ces Titres d’hon- 
ueur, & s'il s’eu cil donné quelques-uns 
daus les Ecoles Etrangères, c’cll-clle qui 
leur en a donné l’exemple & l’env ic. 

On peut dire qu’elle en a été prodigue a 
l’égard d’un Auglois nommé Richard de 
Msalcton (1), que Moiilicur de Lauuoy 
apelle deMoienvillc & les autres Ecrivains, 
François de My ville, & qui o’cft connu 
dans les Ecoles que fous le nom Latin de 
Mediavillei. Car elle lui en a accordé qua- 
tre devant que de le lailferüartir de fon fein, 
comme fi un leul n’eût point été futfifant 
pour marquer à la Pollerite l’eltime qu’elle 
vouloit que l’on fit de lbu mérite & de fa 
fciencc. Et elle l’a fait apellcr le pudeur 
joli de, le Doileur abondant \S riche , le 
Docteur trifrfond/, & \c Docteur mit <'• i' en- 
chère cjj’ au fUa haut prix , Cuis néanmoins 
,que l’on làctie bien pofitivement toutes les 
■ raifons qui ont donné lieu à toutes ccs a- 
pcllations dirferentes. 

Gilles de Rome ou Colonna Archevê- 
que de Bourges mort en 1316. porte aulïï 
le nom de Docteur très-foudj , 6t l’on juge 
qu’il l’avoit afifés luflemcnt acquis parla 
réputation où il a cté du plus fidèle des Dif- 
«iples de Saint Thomas éç d’un de fes meil- 
leurs Déleufeurs. On trouve encore par- 
mi fes Titres celui de Dotlcur heureux , de 
ce font les Protcllans meme qui nous ca 
averti lient (a). 

Pierre Oriol de Vcrbcrie , dit Aureolus , 
qui mourut Archevêque d’Aix l’ail 1311. 
ell furnommé le Docteur Moquent & le 
Docteur infigue. Mais ccs deux Titres ne 
nous fervent presque point pour uous fai- 
te connoîtrc le caractère de les Ecrits ni 
l’cftimc qu’on en fàifoit , quoiqu’elle fût 
grande alors ; parce que le premier lui a 
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été donné i caufe du talent qu’il avoir pour n. p»mç 
parler en public, & le fécond â caufe du c«. vu, 
zclc qu’il avoit témoigné dans la défenfede 
l’opinion de la Conception immaculée de 
la baintc Vierge. 

François May ronde on de Mayronisqui 
mourut en 1315;. en a porté deux aufîi, ce- 


lui de DoCteur t Humilie ’ & celui de Docteur 


Ilimmiu** 


Aigu. Il avoit aparemment eu le dernier , «. 
de la fucceffion de fon Maître Scot dont «-*»»■«. 
il a tâché de prendre l’air & la fubtilité; & 
pour le premier nous ferions fcrupule de 
ibutenir qu'il lui fût fort légitimement ac- 
quis , fachant que fes lunuércs n’ont pas 
paru eiuiércment pures , même au fifiut 
«éee (3). 

Le 1 lire de Docteur très-r/folu dont on frc.lmifi- 
a qualifié Durand de Saint Pourçain , qui "**- 
du Siège du Puy palla â celui de Meaux où 
il mourut en 1333. paroit allés jullc , & ti- 
ré du caractère de fon génie. Car il paf- 
foit pour un Théologien un peu hardi, & 
quelquefois trop décifif au jugement de 
quelques-uns. 

On ne convient pas ailés du Préjugé que 
la qualité de DoCteue fingulier attribuée à 
Guillaume OcKam mort en 1347. doit for- 
mer en nous avant que de nous mettre â 
la leâure de fes Livres. Les uns croycnc 
qu'on a voulu nous marquer la beauté de 
fan cfprit & la rareté de lès conceptions : 
les autics clliinent qu’on a voulu nous fai- 
re entendre par ce Titre équivoque , cette 
fingularité de fentimens fi extraordinaire 
dans un Religieux , qui paroit dans les Li- 
vres qu’il a faits pour la défcnfe de l’Em- 
pereur Louis de Bavière contre le Pape 
Jean XXII. dans ceux qu’il a faits fur la 
pauvreté des Apôtres & fur la propriété des 
Mendiant, &c. 

Il paroit au relie que perfonne n’étoit fi 
curieux de ces Titres de Doctorat que les 
Frétés Mineurs. Car outre que la plus 

graude 


I. Launov des Fiefctipr. touchant la Coneeption 
de la Vierge Marie. 

Labbc de Script. Eccl. Pitf. de Angl. 
q .aaS.rotoi eft ici très mal inrerpietê , il faudrait 
pour lignifier mit k rnubert & cm ftm tum prit , qu’il y 
eût dans un fena pafljf puêh'.nptut, ce que i'ulâge n’ad- 
met point ; Pc ce qui d'ailleurs . quand même l’ula- 
gc l'admettrait , ne produirait pas un fena bien net. 
^tmUnpdftn oblige pat ferment i taire quelque choie, 
comme on Soldat qui s'enraie, ou an gladiateur qui 
l’engage i prix d'argent. Les DoAcuts contempo- 


rains de Richard n’etoient pat aûês habiles pour en- 
tendre ce mot dans une Ijenihcatiou fi Latine, la- 
quelle de plus . bien loin d'être houotable . ne pou- 
rn r être qu’iniutieufe. Ccs bonnes gert dans le liy- 
1c de ce terni- Jj purent anri'manrr, qu'ils ccriroient 
dMtore'Mj . ou aoiierptui pour autotitC . enfrîgnam a- 
vcc autorité, comme dans l'Erangilc il eft dit qt» 
lai fuir J. c. 

a. Msith. Flacc. lllyesc. Catal. TtUiura vetitatis. 

Item CuiU. Ctosram in Jâtench. Sehft. in LibJ. 
fin 
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DES TITRES D’HONNEUR. 


grande partie de ceux dont nous venons de 
raporter des exemples ont été Cordeliers, 
on peut ajouter que cVft de cet Ordre que 
font fortis le lecteur très-ordonné qui eft 
Jean de Bafiblcs mort vers 1340. le Dodcur 
fnffifant qui elt Pierre cTAquila ou Scotel; 
le Uoâ<ur fondt qui eil Guillaume d’Oona 
ou Varoo ; le Dodcur notable qui eft Piar- 
■C de l’I lie; le Dodcur illibat ou fins tache 
qui eft Alexandre l’ Allemand de Saxe; le 
Dodcur rejj>lc>itli[l'a/it qui eft Pierre Pliilar- 

{ i de Candie depuis Pape lous.le nom d’A- 
ixandrc V. le Dodcur vénérable qui elt 
Geotfroi des Fontaines; & plufîeurs autres 
Doéleurs titrés à plailir que l’on peut voir 
particuliérement dans Willot & VVaddin- 

£ ic, & dans les autres qui ont recueilli les 
crivains Eccléliaftiques. 

Mais ces Titres honoraires ne fe don- 
noient pas à fi bon marché hors de la Mai- 
fon de Saint François. 

Celui de Dodcur profond a bien coûté 
des fueurs & des travaux à Thomas Brud- 
wardin Archevêque deCantor'oic qui mou- 
rut vers l’an 1 35-0. 

/ïregoirede Rimini Général des Anguf- 
tln n’acquit celui de Dodcur a -thentique 
qu’après des afiiduités incroyables & une 
aplicaiion très-opiniâtre fur les opinions 
des Nominaux ou Ockamiftes dont il fui- 
voit la Seftc. & qui palfoicnt pour les plus 
obfcurs & les plus difficiles dans la Philo- 
fophic contcntieufe. Et fi nous en croyons 
Cornélius Curtius (4), ce Doâcur s’étoit 
rendu fi authentiaue que quiconque ne 
„ le reconnoifloit point pour fou Maître, 
„ pdfloit incontinent pour un parfait igtio- 
„ rant en toutes choies , & qu’il (embloit 
„ qu’il y avoit de la folie â ne lui pas ac- 
„ quiefeer , & l ne le pas fuivre en tout. 
Mais nous n’avons pas befoin de ces for- 
«es d’éloges , quaud nous ne cherchons que 
des vérités. 


j. Clemeas VI. F. K. apud îoflevin. Appar. faer. 
Tora. 1. paç. 51s. Spond. A. C. ijij. n 7. 

4. Cotnel. Cuit. Elog. Vir. Uluft. Oïd. Eiem. S. 
Ans P'g. '«■ , 

*. f. Ceux qui font vivre Tantirt en 1370. fe trom- 
peur. Il mourut no» pas en ntt. mais le 17. Mai 
>l«r. i Cologne ou fette date elt marquée d.msl’inf- 
triprion de lun toinh-ju Les cur.eux pounont voir 
dans la 1. Centurie de» Lentes de Martin Ru.11 Ici fen- 
aiment de ce Ruai î< de V. (iruuewulde fur T»m!irt 

«a cinq Lettres à compter depuis la 3. jufqu’â la 7, 


• Jean Taulere, qui mourut en 1 3 j"^. (f) 
avoit porté à jullc titre le nom de Dodcur 
illuminé , parce qu’en effet les Ouvrages 
font remplis de l’elprit de Dieu. Mai* 
parce qu’il eut le malheur de plaire à Lu- 
ther , & d’être loué par 1a bouche comme 
un Dodcur véritablement illuminé d’en» 
haut , Eckius & quelques autres Catholi- 
ques ont cru devoir en tirer de mauvaifes 
conléqucnces contre les Ouvrages de cet 
Auteur. Ils ont traduit en ridicule & ren- 
du odieux ce Titre légitime qui formoit en 
nous un Préjugé favorable pour lui , & il 
n’a point tenu à quelques-uns d’eux qu’il 11e 

E ifiat pour un vilionaire. Mais l’Abbé de 
lois, dit Blofius, & le Chartreux burius 
l’ont heureufement détendu, & on lui a 
confcrvc fon Titre dans fa lignification na- 
turelle. 

Jean de Ruysbrocck ou Rusbrochiusqui 
mourut en 1301. apresquccu lemêmefort 
que Taulere à caufe de fon Titre de Doc- 
teur Divin. Cette glorieufe qualité n’a 
point manqué de lui lu feiter des envieux, 
St Gerfon lui-même s’étoit perfuadé que 
Ruysbroeck s’étoit égaré dans (es vilions, 
& que l’enthouliaftne lui avoit un peu trop 
échauffé l’imagination. Cependant Jeaa 
Schonaw , burins & d’autres ont entrepris 
fa défenfc, & Denis leChartreux en faifoit 
une tftime particulière. 

A dire e vrai, on eft encore aujour* 
d’hui extrêmement partagé fur le jugement 
qu’on doit (aire de la plûpartdcs Médita- 
tions, des Vilions & d’autres Ouvrages a(» 
cetiques des Auteurs purement contempla- 
tifs (6). 

Mais de tous ceux dont l’Fcole a voulu 
honorer le Doâorat par des Titres honori- 
fiques f\\ n’y en a point après baintl homaa 
qui ait eu plus univcrlcllenv-nt & plus lé- 
itimement l’aprobation du Public , que 
can Gerfon pour la qualité de Doâeur 

très- 

i. De hls omnibus vide Fofievin. in Appar. patEm, 
Labbc de Scriptoiib. Ecclef. 

Crowxum in Elencfio Script. in Btbl. foc. 

Du Cange in Indice Auftor. ptxba Pitf. Scc. 

Vofl. jic Hiftor. Lat. pafiim. 

Val. Andr Vilchium, Scc. H. Toutes ces cotation* 
font vagues, Sc ne peuvent tout au plus feivir qu'l 
connoitre le nom des Auteurs appelles Mjfliquea, 
Il vaut mieux pour favoir uget de leut doârme 
conlulter le Itvte intitule In ruth-n mr h, t ra/j l'ira- 
fn 1 pu J, B, Boûuct tTcque de Mcatuc. 
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tris-Cbr/tic* (i). Il l’a mérité non pu 
feulement par la pureté de fa doctrine join- 
te à une pieté trcs-folide : mais particulié- 
rement pour avoir fait une guerre laitue au 
Pharifailine de l'on fiécle , & pour avoir 
heureulemcnt triomphé de ceux qui vou- 
loient introduire dans le Chrittianifme di- 
verlcs nouveautés contraires à la liberté E- 
tangdique & à la fîmplicité de la Religion, 
h qui vouloient accabler les fidèles fous 
le joug de plufieurs préceptes onéreux & 
de divers établiflcmcns dans la difciplinc, 
dont la plupart étoient inouïs jusqu’alors 
dans l’Eglife,& qui étoient encore plus in- 
fuportablcs que ceux dont Saint Pierre fe 
plaint dans les A êtes (x). On trouve en- 
core dans divers Autcuts & dans quelques 
Titres des Livres du Cardinal d’Ailly ion 
Maître, & des liens propres les noms de 
Doéleur trèi-rtfolm & de DaBeur Evauge- 
H fut, qui font des témoignages qu’on a 
voulu rendre à la liberté Chrétienne qui rè- 
gne dans fes Ouvrages. 

Il paroR que le Cardinal de Cufa mort 
en 1464. a été honoré pareillement du Ti- 
tre de LioBeur trii-Cbr/utn (3). Je ne fai 
pas précifément ce qui poorroit le luiavoir 
fait acquérir. Les uns l’ont loué de fon 
bel ciprit, de là capacité, & de fon habile- 
té dans les affaires Ecclefialliques & Politi- 
ques ; les autres l’ont fait palfer pour un ex- 
cellent Canon idc; d’autres ont admiré la 
counoiffimcc cxqoiic qu’il avoit des Mathé- 
matiques <k de quelques Sciences humaines 
(4). Mais il ne paroît pas que les Criti- 
ques ayent rien remarqué de fort fingulier 
dans tout ce qu’il a écrit concernant la Re- 
ligion Chrétienne & la Théologie qui ait 
du le faire didinguer des autres par la qua- 
lité de tTès-Chrétien, fi Sixte de Sienne 
entre les autres n’y a rien trouvé d’extraor- 
dinaire que de l’obfcurité a ti celée, comme 


1 . Edm. Ricli.de Vir. Geifon. poil Apolog. pag. ipl. 

Item Ltigdunenf. Ecclelia in Epilt. ad Chiiiîopho- 
fum Biüiienfcni Lpilcopiim poft Apol. psg. | ij, anal 

Srepban. Semeg la turaul. Geifoo. psg. llv poft 

Jo. de Launoy Hifl. Cotleg. Kir. far. 

Natal. Alcxand. aaimadverlion. in Latinoian. oV 
ieivat. citca Simoniam. pag. 71 . 

Jetnia Schottus Aigentotat. in cnmpendiofa lan- 
de Geifooù ami. 1419 , poli Apol. pag. nr. 


nous IcpourTons voir ailleurs (y). 

Le l itre de DaBeur Extatique con- 
vient allés 1 l'Indirut d’un Chartreux, & 
particuliérement à un homme aulfi pieux & 
suffi attaché a la contemplation qu’étoit 
Denis Ryckel de Leeuwis que nous apcl- 
lons Denis le Chartreux & qui mourut c« 
147t. Mais ce ne nous cd pas un Préju- 

f é fuffinint pour nous faire croire que fes 
icrits ne tentent que la vifion & le ravine- 
ment : au contraire ceux qui favent quelle 
cil la multitude prodigleufc de fes Ouvra- 
cs jugeront ailenient qu’il ne s’cll guère* 
onné le loilirde méditer , & de fe laillarr en- 
dormir dans l’cxtalê durant qu’il écrivoit. 

Il 11e (croit pas difficile d’ajoûter ici plu- 
fieurs autres exemples dcTitjes donnés aux 
Auteurs pour honorer leur mérite, & par- 
ticuliérement à ceux qui ont excellé dans 
l’un & l’autre Droit depuis Irncrc & Gra- 
ticn ; mais cc que nous en avons raporté, 
& que nous avons pris de la Théologie 
Scholaflique fiifiii pour nous taire voir quel 
a été le goût 61 le génie de ces ficelés, jus- 
qu'au changement que le rétabUlfeinent des 
belles Lettres y a aporré. . 

On ne peut pas nier que les Anciens 
n’en ufallcnt avec plus dcfimplicité&moins 
de flaterie dans remploi de ces fortes de 
furnums, & qu’ainli ils 11c fiaient plus pro- 
pres pour réjîlcr nos Préjugés dans l’edime 
des Auteurs a qui ils les ont donnés. Car fi 
d’un côté nous trouvons dans l’antiquité 
des Auteurs i qui on a donné les furnoms 
de Alufe /Inique, de Tbeapkraflc, de Cbry- 
Ji/Jhme , &c. de l’autre on en a vû qui ont 
porté ceux de üemeftheue Je village ou Je 
paille, d’ Epitim/e au lieu de Timée , de Æa- 
bieuus au lieu de Labicnus,& d’autres pro- 
pres à nous faire remarquer les défauts des 
Auteurs , comme ceux de devant ont été em- 
ployés pour nous marquer leurs vertus (6). 

Il* 

t 

a. AA. Apofloloi. cap. t(. vetC is. 

Joan. Gcrfoti. Icftionc 4. Libti de V'ta rp'titual. 
I Defenfe det Libelles de J’Eplifc GUI. p. 
10. in 4. de l'Edition de i ssi. a" ujet des Ta, 
des J. 

4. Voir, de Scient. Mathemat. non femel. 
poffêetn. Appât. Tact. Tnm. a. 

Labb. de Seript. F.ccleC bc élit p.lüm. 
j. Sixt. Sencnf Lib. 4. Biblioth. faut!, 
a. Xenopbon difl. Mu!» Ame» s Ty camus dift. 
Euphtaûui, lum Tbeophr-dus j l)iu Piulain Scjoai»- 

ncs 
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Us ne fe fervoient mime quelquefois que 
des Lettres de l’Alphabet , c’ell-à-dirc, 
des nombres de leur chifre pour nous faire 
connoîrrc le rang que les Auteurs tenoient 
dans leur ellime. Ils ont apellé Moifc 
Alpha y & ils auroient été Pages & judicieux 
de dire avec nous qu’ert'célivcmcnt ce Pro- 
phète Legiflateur cil le Chef de tous les E- 
crivains au monde, & qu’il ell le premier 
en toutes choies. Mais ils en font allé 
feindre la plus fotte & la plus impertinen- 
te raifon du monde, pour faire croire aux 
Gentils qu’il avoit eu ce nom du mot 
d'ixtpoi qui veut dire la galle & la ladrerie 
dont les Auteurs Païens ont écrit faulfc- 
ment que les Ifraëlues étoient incommo- 
dés quand ils fortirent de l’Egypte (7). 

Us ont nommé Eratollhcne lieu à caufe 
qu’il tenoit le fécond rang dans leur cPprit 
pour toutes Portes de Sciences, & que les 
ayant embralTées toutes avec une étude & 
une aplicatioiLégale, il n’avoit pû s’y ren- 
dre fi profond & li acompii que ceux qui 
ne s’étoient adonnés qu’à l'étude d’une 
ftule (S). 

Pythagorc a été furnommé Gamma fé- 
lon Ptoleinéc Chenue fils d’Hephellioa 
(9) qui ne nous en dit point la raifon. On a 
donné le nom de Delta à cet Antcnor qui 
a écrit l’Hiftoirc de Crete, parce que c’é- 
toit un homme de bien & qu’il aimoit fon 
Pays. Car HKtoç lïgnitioit autrefois bon en 
la langue de ces Infulaircs félon le même 
Auteur, qui ajoute qu’on a attribué le nom 
d ’Ep/slon à Apollonius célébré Allronome 
du teins de Ptolcmcc Philometor *, à cau- 
fe de la figure de cette Lettre qui femblc 
tourner avec la Lune au cours de laquel- 
le il s’ctoit fort apliqué. 

On a qualifié du nom de Zêta Satyre 
l’ami particulier d’Ariltarque à caufe de 
l’indullric & de l’aplication qu’il avoitapor- 


7 \ 

téc à la recherche des principes des chofcs. it. Titri 
Et on dit qu’EPope fut furnommé Thêta Ca, V, 
par fon Maître Idinon à caufe qu’il étoit 
rufé & adroit } & qu’il confervoit toujours 
l’humeur d’clclavc fins fe foncier de la li- 
berté. 

CHAPITRE VI. 

Préjugés des engagement des Auteurs. 

L arrive fouvent que l’efprit & la plume Ch. Yl^ 
d’un Auteur ne font pas libres de ne pas 
luivre les engagemens ou il cil , foit par fa 
profelfion, fait par les habitudes. 

Ainfi il cil très-avantageux pour bien ju- 
ger d’un Livre, de favoir avant que d’en 
taire la lcélurc quels ont été les engage- 
mens, le genre de vie, l’humeur & la dif- 
polition de l’efprit, les premières impref- 
lions & l’éducation , la profelfion & la 
Religion des Auteurs ; auffi-bien que les 
deifeins, les vues & les motifs qu'ils ont 
eus. 

Il cft allés rare & allés difficile même 
qu’on Pc défalfe de les premières impref* 
fions , & que l’on renonce volontiers à 
l'éducation que Pou a reçûe , & il n’cfl 
rien de plus ordinaire dans les Ouvrages 
des Auteurs, que d’y trouver des mar- 
ques des Préjugés qui leur font venus des 
premiers Maîtres qui les ont inllruits , ou 
des premiers Livres qu’ils ont lûs. 

C’cll de- là que viennent ces entétemens 
ridicules qui forment les partis & les fac- 
tions dans la République des Lettres. C’eft 
ce Préjugé qui produit cette obligation, 

& cette chaleur avec laquelle les uns veu- 
lent que nous retenions la prononciation 
vicicufe de la Langue Grecque qui s’eft 
glilfée chés les Modernes dans la corrup- 
tion & la barbarie des liécles : & que les 

autres 


n« Antiocli. diék. Chryfoft. Dinarchus dift. Demof- 
thencs Hordeatim vcl Agielli*, 8cr. 

Vo(T. dé natur. Rhctonc. pag 77. S|.pag. loj.îtc. 

Idem de Hiflor. Grxc. pag. t|. 14. ubi de Tiroso 
8c de Hill. Lat. ubi de Labicno. I. f. 

7. Ftolcm. Hcphxltionis hliuacognomento Chennus 
& Hclladius Helantinoua in Chicitomathiis , apud 
Photium in BibL cod. 190. Je 179. Sc ex iccentioiib. 

Joan. Jonûua lib. 1. Hillor. Philolopb. cap. 7. pag. 
147- 

P. Dan. Huet Dcmoaûrat. Evahgel. ptopof. 4. cap, 

Tm. I. 


x. num. 4t. 8c ft. pag. {4. 8c {{. 

t. Aitcmidor. Ephef Epitom. pag. 9;. 

Mattian. Heiael. pciipl. p. 9{. Edit. Aug. 

Sutdx Lexic. Helychiui Milefius 8cc. 

Vofl. Hillor. U tic. Lib. 1. cap. 17. pag. 109, Ubi 
de Etatofthene. 

Jonfius de Hiflor. Philofoph. ut fup. 

9 Ptolemxur Chenu. Hcphxflioma fil, lib, S. Hif- 
tor. apud Photiutn cod. 190, ut lup. 

Item apud JonCum. 
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n.vm. autres blîment ceux qui ne prononcent 
Cu. VL point mal le Latin comme nous faifons. 
C’ell dans ce Préjugé que nos Grammai- 
riens & nos Regens prétendent que pour 
nous aprendre une Langue que nous ne la- 
vons pas , il faut que nous nous accoutu- 
mions à tourner d’abord la nôtre en celle 
que nous voulons aprendre : au lieu de 
tourner celle-ci, & de tâcher d’en acqué- 
rir l’intelligence par le moyen de la nôtre, 
• ou en la conférant avec une autre Langue 
qlie nous favons déjà. 

C’elt dans cette prévention que quel- 
ques-uns trouvent à redire que l’on quitte 
la Grammaire Latine de Defpautere pour 
aprendre le Latin , quoiqu’ils ne foient 
point d’avis, non plus que nous, que l’on 
fc ferve de la Grammaire Grecque de Ga- 
2a pour aprendre le Grec, ni de la Gram- 
maire Hébraïque de Kimhi pour aprendre 
l’Hébreu, parce que leurs Maîtres ne leur 
ont point mis entre les mains les Originaux 
de Gaïa & de Kimhi pour leur enfeigner 
ces deux dernières Langues. 

C’elt peut-être par de pareils engngemens 
qoe les Partifans de l’Antiquité & de la 
grandeur des Romains , fouticnnent qu’il 
faut exprimer en leur Langue les Aétes 
publics & les Infcriptions des Monumcns 
d’aujourd’hui, plutôt qu’en celle du Prince 
à la gloire duquel elles font faites, & des 
Peuples pour lesquels & dans le Pays des- 
quels elles font reprefentées. 

(i) Enfin , c’en fuivant le Préjugé & 
les imprelïions de l’éducation & des pre- 
mières études, ou’on fc croit engagé au 
moins par bicn-lear.cc de retenir toute fa 
vie les maximes dans lesquelles on a été 
élevé , de demeurer dans une Seâe qu’on 
• a une fois choilic, & de défendre ou d’at- 

taquer toujours Platon, Ariflote , Aver- 
roès, Scot, Ockam, Paracvlfe, Defcar- 
tts « les autres pour lesquels on aura eu 
foin de nous infpircr de l’inclination ou de 
l’averfion (2). 

On le défait encore moins de fon hu- 
meur & de fon naturel que de l’éducation 
& de la teinture de fes Maîtres , parce que 
comme cette humeur de ce naturel naillcnt 
avec l'homme & fc fortifient à mefure qu’il 


T. Vt frri (juipftit initié fludiéTUM néflus r/l Ma- 
Ôftrt* dut Inirrfrtta > fie foUt prtntu *jft di dt^un* 


croît, & qu’il prend des forces, il ne s’en ît 
peat ordinairement dépouiller qu’en per- CH - VL 
dant la vie. 

11 n’y a presque point d’Ecrivain dans 
les Ouvrages duquel cette humeur ne fc . 
falfe plus ou moins connoîtrc, mais il fem- 
blc qu’il y ait peu de raifon de l’attribuer à 
certains climats , & à certains fiéclcs plu- 
tôt qu’à d’autres. Elle ell perfonellc fans 
doute , & elle tint partie au caractère de 
l’cfprit. C’ell ce qui a fait dire au Pocte. 

Souvent, fansypcnfer,un Ecrivain qui s'aime. 

Forme tous fes Héros femblables à foi- même. 

Tout a l'humeur Gafconeca un Auteur Gaf- 
con (3}. 

Car l’on voit des humeurs Gafconcs 
& des caraâércs de rodomonts dans des 
Auteurs de toutes fortes de pays , de tou- 
tes fortes d’états & de conditions. 

Les Engngemens où les Auteurs fe 
trouvent par leur Profclîion ou leur Inf- 
titut d’ccrire plutôt d’une certaine manière 
que d’une autre, ne fout pas les moins 
puiifans, ni les moins incommodes. C’ell 
ce qui nous doit porter à rechercher plus 
particuliérement de quelle profrflion & de 
quel inlh'tut ont été ceux dont on veut c— 
xamincr les Livres. Et quoiqu’en ait écrit 
un Moderne (4), il n’y a pas d’injullicc à 
remonter jusqu’à la Profèflion d’un Au- 
teur, pour voir fi ce qu’il écrit y ell con- 
forme on non, & pour faire le difeerne- 
ment de ce que l’on peut attribuer à ces 
fortes d'engagement, d’avec ce que la li- 
berté & le dégagement de l’efprit y ont 
pù produire. 

Il y a, dit-on, dans chaque Société un 
cfprit particulier qui fert à les caradrri- 
fer & a les diftingucr cntr'ellcs, & qui é- 
tant généralement répandu par tout le 
corps, ne peut manquer de fc communi- 
quer à tous les membres. Ceux qui le 
piquent de finelfe dans le difeernement 
des caraélércs & des manières differentes 
des Ecrivains , prétendent que cet cfprit 
particulier & cet air de lingularité cil moins 
imperceptible dans les Prorclfions & les So- 
ciétés Régulières que dans les autres, par- 
ce 
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ce que 11 diffiaâion d’arec le comman des 
hommes y cil plus grande & plus réelle 
que dans les Sociétés leculiéres. 

Ces Critiques veulent nous perfuader 
par exemple , qu'il n’dt pas difficile de re- 
connoitrc les Ecrits des Moines d'avec 
ceux des Mcndians , en ce que ceux des 
premiers ont pour l’ordinaire plus d’onc- 
tion fit. de JimpUcité Guéticnne, fit ceux 
des féconds plus de fechcrcllc & de l'cho- 
lallique. Ceux des premiers qui traitent des 
matières Théologiques font allés fouvent 
compotes lut le lliledc l’Ecriture- Sainte, 
.& de quelques anciens Pcros de l’Eglife, 
tx leur force ne conlill- pour la plupart 
que dans les autorités tirées de l’une fit des 
autres ; au lieu que ceux des derniers fur 
les mêmes fujets ne tout presque «puyés 
que fur le taifoimcment , dont les principes 
.font néanmoins tirés de l'Ecriture fit de la 
Tradition. Hors des matières Théologi- 
ques , les premiers font plus volontiers 
Hitloricns, & les derniers plus ordinaire- 
ment Philofophcs. 

Le caraétcre de focieté paraît peut-être 
•moins fcnlible dans le* Ecrits des autres 
Réguliers, fit principalement de ceux qui 
font de récente inllitutjon- 

Mais comme au liécle d’Auguilc il fc 
trouroit de certains elprits plu* délicats fit 
plus difficiles que les autres, lesquels pré- 
cendoient avoir remarqué dans 1 ite Livc 
un goût de Pauviitili ' que le commun des 
Critiques n’y pouvoit fctitir, de même il y 
a au liécle de Louis le Grand de certaines 
gens dans la République des Lettres, qui 
pouffent li loin le raffinement de la Criti- 
que; qu'ils fe croyeut capables de pénétrer 
jusques dans le fond des elprits des Ecri- 
vains de focieté, de déveloper les relforts 
différais qui donnent le mouvement à leur 
langue fit à leur plume; de difeerner les 
vûés St les motifs qu’ils peuvent avoir fui- 
vant leurs cngagemens;en un mot de nous 
faire la diftinâion du génie & du caractère 
ordinaire, non feulement des Carmes d’a- 
vec celui des Capucins, mais même de ce- 
lui des Ecrivains de la Compagnie de Je- 
fus, d’avec celui des Ecrivains de l’Oratoi- 
re de jefus. 
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Qnoique les elprits femblent avoir plus _ - 
de I. dette dans les Profeflions féculiércs, ch vu 
ils ne peuvent fouvent s’empêcher de nous 
faire voir l'iuclination & la pente qu’on 
leur a une fois donnée, fit de fe faire fen- 
tir même dans les Ecrits qui ne font pas 
de leur Profeflîon. Ainli un Jurifconfulte 
répand fouvent fans y fonger quelque cho- 
ie de fou Eh oit dans les Ecrits auffi bien 
que dans les converfations. Ainli Moqlieur 
Maimbourg a trouve de la Médecine dans 
les Vers du Chancelier de l’Holpital, quoi- 
qu’il ne lit pas même proftlliou de cette 
Science, ht qu’il ne fût que le (ils d’unMé- 
deciu. C'en aulli ce qu’on a remarqué de 
f tacallor éüc de quelques autres. 

Il y a encore divers autres engagemens 
qui ont obligé les Auteurs d écrire d’utjc 
autre manière qu’ils n’auroient peut-être 
fait s’ils en avoient été dégagés. Ainli Ba- 
ronius , Brilarmin & du Perron s’étant 
trouvés revêtus de la Pourpre Romaine, 
lé l’ont cru obligés de loutcnir de tout leur t 

poflible les iutercts de la Cour Ecc|e|iaffi- 
que dont ils étoieiu devenus les Princes. 

On peut dire la mêmcchofe de la plûpart 
desEcrivains qui ont pris parti dans laque- 
relle de leurs Maîtres. 11 y a une grande 
différence à obfcrvcr entre les Auteurs Al* 
lenmus fie les Italiens qui ont écrit durant 
les brouilleries des Papes avec les Empe- 
reurs, où chacun fc failoit une eonfcience 
félon les intérêts fit fes engagemens. Les 
Alpes ou les Pyrénées ét quelquefois mê- 
me une litnplc rivière , ont fouvent fait 
ces diricrcnccs. Les raifonemens & les ma- 
nières UUramimtaiHei ne font pas toujours 
les mêmes que celles de deçà les Monts, 

& ou a vû des Auteurs changer de plume 
&. de liile, félon qu’ils paU’oictu ou qu’ils 
repallbicnt les Alpes. 

Les Ecrivains qui ont été on Domiffli- 
ques, ou Créatures , ou Pcnlionaires des 
Grands , n’ont pas été fujets à de moin- 
dres engagemens , & ces conliderations 
font de grands Préjugés 1 des Critiques 
contre leur liberté fit leur déliiuercllèment. 

On elt allés revenu de l’affcâaiiou de leur 
prétendue linéaire , fit on elt allés infenfi- 
blc aux ptotelLtioas qu'ils font U plûpart 


a. Ant. roUtvin, LU>. ta. Biblitnh. ScJcü. T raâ. 
». c»f. I. p»|. 14. 
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de prendre le parti de l'indifference. On 
s’accommode mieux , par exemple , de la 
naïveté lincere de cet Evêque Italien (i) 
qui déclarait bonnement qu’il avoit une 
plume d’argent & une de fer, pour l'ufàge 
different que fes intérêts lui en ftifoient 
faire , & qu’il changeoit alternativement 
félon l’alternative de la création ou de la 
fuppreflion de fes pétitions; on s’accom- 
mode mieux, dis-je, de cette franchifc ca- 
valière que de la feinte & de la diflimula- 
tion des Auteurs intcreflés,qui ne fertqu’i 
nous les rendre fufocâs, & à nous retenir 
dans une referve & dans une précaution 
perpétuelle à leur égard. 

Enfin on peut mettre parmi les engage- 
mens qui donnent le mouvement h les im- 

f refilons aux Auteurs, diverfes pallions de 
ame qui les pofiedent , comme l’amour, 
la haine & l'envie, qui fourniffent une 
grande matière à la Librairie ; & les habi- 
tudes même que le hazard femblc avoir for- 
mées, & qui ont quelquefois affés de force 
pour tourner & changer les difpofitions de 
fefprit d’un Auteur. C'efl ainC qu’un E- 
crivain Moderne après avoir vécu long- 
tems dans l’averlion du Cafuitifmc & avoir 
même fouffert l’éloignement de fon Pays 
& de fon Eglife pour s’être rendu fufpcâ 
de féverité cxcefïïvc , s’efl trouvé engagé 
d’écrire (1) en faveur de l'ufure & des bil- 
lets par les habitudes agréables qu’on dit 
qu’il a contractées avec des Marchands & 
d’autres perfonnes d’un commerce fécu- 
licr. 

Ce qui nous fait connoître que quelque 
chofe que nous ayons dite des premières 
impreflious & de l'éducation, le change- 
ment d’habitudes, aufii-bien que celui ü'é- 
tat & de condition en fait fouvent un con- 
fidérablc dans les engagemens que l’on a 
d’écrire, fans parler de celui de Robe & 
d’Inflitut, de pays, de tems,& de Maître, 
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& particuliérement de Seâe & de Religion. 

C’eft ce qui nous doit porter i faire le dif- "ir. vï* 
ccrnctncnt des Ouvrages qu’un même Au- 
teur aurait écrit dans divers Etats. Car il 
ne faut point confondre par exemple Æ- 
neas Silvius avec Pie Second; ni le J ’crc 
N. avec Alutfieur N (3). 

CHAPITRE VII. 

Pr/jKg/s des Nations ou du Pays des 
Auteurs. 



Ch. TU. 


ce d’injulticc à rejetter fur un climat, fur 
un territoire, ou fur une Province les vi- 
ces & les vertus qu’on remarque dans les 
Auteurs : Néanmoins plutôt que de faite 
fchifmc avec le plus grand nombre desCri- 
tiques , il faut convenir avec eux que les 
Auteurs étant compofés de matière corpo- 
relle aufii-bien que de fubflance fpirituelle, 
ils participent au moins par cet endroit à la 
qualité de l’air qu’ils refpirent, & du ter* 
rain qui les nourrit.. Et on peut leur ac- 
corder que le génie particulier des lieux fe 
communique i l’efprit , foit par l’organe 
des Sens, foit par telle autre impreïïion 
qu’il leur plaira, A que 

Les climats font fouvent les diverfes hu- 
meurs (4). 

Ariftote efiimoit que les Peuples qui naif- 
fent dans les Pays froids Sc généralement 
dans toute l’Europe font naturellement 
courageux & robulles , mais qu’ils ne font 
poilu propres aux exercices de l’efprit, 
qu’ils ne font point capables de méditation, 
& qu’ils n'ont point d’induftrie pour les 
Arts. Il jugeoit au contraire que les Peu- 
ples 


t.fau] Jove Evêque de Nocrtc. f Birlc qui in mot 
rapportées fait n' en ettepour garant que Teiflier, 
Auteur tant autorité. Le T. GaratTcdatufa Recherche 
dciRcchcrchci d’Etienne Paquier attribue ce prétendu 
mot de Paul Jove «du Haillan mal (attifait de n'avoir 
pu» reçu d’Henri IV. le* récompensés qu’il eu atreudoit. 
Sut quoi il ajoute que le Roi avoit dit que JïduHail- 
Lan avoit eu une plume d’or , il y avoir loug tenu 
qu’elle lui auroit paflé pat le bec, pour douuei àen- 
tendtc que gueux comme etoit du Haillan il auroit 
cac obligé de vcadic cctic plume poux avoir de quoi 


manger. Mai* le P. G a rafle n’éft pu, comme on 
fait, un témoiu fort fut, non glus que Teiflier. 

2. f. L’Eciit ici deligué u’eft autre» dit- on , que 
le Trétlé dt I d prui^Ht iti h'ilttt n ire let in- 

ix. pér $m Utütur tu TtfJoçu nommé le Cou eut. 
J’en ai vu la a. éditin m-mi & ««{mmir* , prétendue 
imf rimtt i Alt ni tbtt. Ci t 'fard Miotti 4 ftnftigu dtt trtit 
l'trimt 16*4. «wr •*. San* pourtant qu’il 

en paroifte aucune au commencement du Livre ni à 
la hn. 
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pies de l’Afie ont beaucoup de talent pour 
les eierrices de l’efprit , qu’ils font ingé- 
nieur , Ipirituels , propres à la méditation 
& au raifonnement, & adroits à trouver & 
2 pcrfcâionner les Arts (y). 

Mais ti l’onvouloit fc départir du refpeâ 
dû à l’antiquité & au mérite de ce Philofo- 
phe , on pourroit demander à fes Sectateurs 
où ell la folidité de cette penfée. Car fans 
entrer en difculfion de ce qu’il dit des Afia- 
tiques, qui ne tait que Regiomontanus ou 
Muller de Konigsberg ( 6 ) , que Copernic, 
queTycho Brahé, que Kepler & plulicurs 
autres Mathématiciens , Aflronomes éc 
Philofophcs font fortis des Pays les plus 
froids ( 7 )? Et qui font les Afîatiqucs plus 
capables de méditation & de contemplation 
que ces Septemrionaur ? On a-t-on trouvé 
les Arts de l'Imprimerie & de l’Artillerie fi 
ce n’eft dans les Pays froids , ét où a-t-on 
perfeâionné les autres Arts les plus beaux 
ét les plus utiles à la vie fi ce n'ell en Eu- 
rope? Et qui efl-ce qui voudroit foutenir 
aujourd’hui que les Européens ne font 
point propres aux exercices de l’efprit, eux 
qui fans contredit ont paiTé généralement 
tous les Peuples des autres parties du Mon- 
de en ce point. 

Peut-être qu’Ariftote n’a voulu parler 

S ue de l’état où avoient été avant lui ét où 
toient de fon tems les Pays froids Je l'Eu- 
rope. Mais le célébré Anacharfis né dans 
le fond de la Scythie & dont il ne pouvoit 
ignorer la réputation , pouvoit lui répon- 
dre tout fcul pour tons les Pays froids ; & 
la feule Ville de Marfcillc dont il connoif- 
foit la gloire pouvoit bien lui fervir de cau- 
tion pour toute l’Europe, puisqu’il en a- 
voit bien voulu excepter la Grèce. 

Quoiqu’il fcmble donc qu’il y ait quel- 
que témérité à paroître fi décilîf fur la dif- 
tribution des talens & des dons particuliers 
que la Nature ou plutôt le Dieu de la Na- 


étant forti dé U Sôcieré en tm. par ordre du Fape 
Innocent XL fut appelle Mr. Alairabourg. 

4. Defprcaux, Ait Poétique, Chant fil. 114. 
j. Anftot. rolit. Lib. 7. cap. 7. p. 541* M. 

6 . f. Ce fameux Afironorne n’etoit pat de Ko~ 
nigsberg dans la PnifTe, mais de Konrgihoren For* 
tetefle de Franconic dans 1 ’Lvèche de Wimboutg. 
Vojè» Mclcbiof Adam Ac Gaflêndi daus fa vie. 
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ture a faite aux Nations differentes & à 
chaque Peuple en particulier, on peut croi- 
re néanmoins que la Providence a fait ce 
partage d’une telle forte qu’en donnant 
quelque avantage particulier 1 une Na- 
tion ou à un Pays plûtôr qu’à un autre, el- 
le a récompenfé celui-ci par quclqu’autrc 
avantage ( 8 Î, afin que l’un n’eut point oc- 
calion de s’élever au-delfus de l’autre , de 
qu’ils faflrnt dans des dépendances mu- 
tuelles & dans des beloins réciproques les 
uns des autres. 

C’ell ce qui a porté Virgile à dire que 
nous ne fiimmes point tous capables de tou- 
tes chofes , que les uns ont des talens pour 
certaines choies feulement , ét les’ autres 
pour d’autres ; qu’il n’y a point de canton 
ni de pays qui puiflè fcul produire ét por- 
ter toutes chofes, mais que la Nature a 
difpofé fagement de fis divers prefens fé- 
lon la diverfité des lieux ( 9 ). 

Mais Dieu n'ayant pas voulu donner à 
l’état de l’Homme une fiabilité de fortune 
fut la terre, a établi dans toutes les Nations 
une vicilfitude fur les cfprits aufli-bicn que 
fur les corps, afin que par le moyen de ces 
révolutions chaque Nation ; eût fon tour 
dans la communication ou dans la priva- 
tion des talens ét des avantages de l’efprit, 
ét que l’une ne pût au préjudice de l’autre 
fe vanter d’antre choie que de les avoir eus 
ou de les avoir perdus un peu plutôt ou un 
peu plus tard. 

La Providence a voulu faire connaître 1 
l’Homme, qu’en quelque lieu qu’il demeu- 
re il n’y polféde rien en propre que fa pro- 
pre mifere, ét en fàiCtnt palier de Province 
en Province les lumières de l’efprit aufli- 
bicn que celles de U véritable Religion, elle 
avertit les Peuples qui les polTédent préfen- 
tement de profiter de l’exemple des Peuples 
qui les ont perdues. La Sagelfc des Grecs- 
les a quittés, ét ils font tombés dans la Bar- 
barie 

Vtn nxm in patria trafique fmk aire aafii. Juvenal - 
Satjrr X. 4I. &c. 

I. Nie. Ant. fiibliofh. Hifp, p. r. prxfar. 

9. .Vh tmnia ffjjkmw emnet. Eclog VtlL 
A ht vert terra ferre emaet imita ptjfant, GCOCJ*, 
II. tOf. 

Hie ft^etei, illit v niant filmai ■»/, 

'-JrtiTei feetm alibi, Ge^rg. I. (4. jj. 

Cht <a Mi bai le^ei at et aulne fat Jet a irrtii 
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barie dont il* aroient autrefois tant d'avcr- 
e«, vi’’ ,ion * de md P ris - La 8 loire des Lettres 
qui n’étoit que pollerieure à celle des ar- 
mes dans la République des Romains a été 
néanmoins la première qui s’eit clfacée , fit 
fa chute aprévenu ladécadencede leur Em- 
pire de plus d’un fîéclc. 

Mais la politcflc jointe i l’exercice des 
plus beaux Arts & à la profetiion des 
Sciences les plus fublimcs , a fuccedé à la 
grodiéreté des Peuples Septentrionaux & 
des Occidentaux ; fit ceux-ci font menacés 
de s’en voir privés i leur tour. 

Plulieurs ont remarqué que le progrès 
des Sciences & des Arts fuit ordinairement 
celui des Armes. C’ell une reflexion qu’ils 
ont faite fur l’Hiftoirc de l’état des Grecs , 
des Romains ic des Arabes même, & on 
peut dire qu’elle le vérifie encore aujour- 
d’hui dans notre Monarchie. Mais il ell 
difficile qu’on en puillc faire une régie uni- 
vcrfclle, puisque le l'uccès prodigieux des 
armes Ottomanes n’a été encore luivi d’au- 
cun eflet Icinblablc jusqu’ici. 

Voilà peut-être une partie de ce qu’on 
pourroit dire de moins déraifonuablc en gé- 
néral fur les diverfes Nations qui ont com- 
pofé le monde lavant jusqu’à prefent. Mais 
puisqu’on veut que chaque Pays différent 
ait un caractère particulier pour diltiuguer 
les Ecrivains d’avec ceux d’uu autre , il 
faut voir en peu de mots ce qu’on en dit 
de plus plauiîble , pour donner lieu à cha- 
cun de reconnoître la juilicc ou Pinjulticc 
du Préjugé fur lequel il méprile ou il elli- 
me un Auteur, pour être plûtôt d’uu Pays 
que d’un autre. 

$. L 

Des Orientaux . 

Orieat.ua. Vf ° nfi ™ r ? «marqué (l) que 

1V1 tous les Ecrivains des Pays Orien- 
taux font grands amateurs de fictions, & 
que dans cette inclination ils ont fuivi en- 
tièrement le génie de leur Nation. La plu- 
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part des grands Romanciers de l’Antiquité 
font fortis, félon lui, de ces Peuples du ck.vu. 
Levant, c’ell-à-dire de l’Egypte, de La Sy- oricotiua, 
rie, de l’Arabie, & de laPerfc. Les Ecri- 
vains de ccs Pays ont toujours confcrvé 
jufqu’à prefent l’cfprit Poétique, & ont 
encore aujourd’hui autant de talent & de 
dilpolition pour l’invention, fit de facilité 
pour l’imagination qu’ils en ont toujours 
eu. Tous leurs Difcours font figurés, ils 
ne s’cxp.iqucnt que par allégories. Leur 
Théologie, leur Philofophic & principale- 
ment leur Politique & leur Murale font 
toutes envelopécs fous des fables & des pa- 
raboles. 

On peut faire te même jugement des julf.JcSy- 
Ecrivains de la Palefliue & même de tous rien», 
les Juifs , qui depuis leur double dilper- 
lion le font répandus dans les differentes 
contrées du Monde. Le P. Simon pré- 
tend (a), que la plupart d’emr’eux.ét par- 
ticuliérement les Kabins qui n’ont point 
été animés de l’Efprit faiut, & qui u’ont 
fuivi que leurs lumières naturelles ont é- 
crit Uns folidité ; qu’ils n’ont que des pué- 
rilités cabalilliques, des allégories frivoles, 
degroffiércs paraboles, & que le Talmud, 
par exempte , contient un million de ta- 
bles les unes plus impertinentes que les au- 
tres. L’Ecriture-Saiute ell toute myitiquc, 
toute allégorique, toute énigmatique. Et 
les Auteurs làcrés ayant voulu s’accommo- 
der à l’efprit des juifs parmi lesquels & 
pour lesquels ils écrivoicnt , n’ont point 
fait difficulté d’employer ces erprcilions 
figurées pour communiquer aux hommes 
ce qu’il plaifoit à Dieu de leur inlpirer. 

1 L ne nous ell relié qu’un fort petit nom- _ 
bre d’Ecrits des iÿy/i/ia *(. Mais ilsfuffifcnt E 8W en *- 
pour nous faire connoitrc que cette Na- 
tion étoit toute mylléricufe dans l'cxpref- 
lion de les penfées, tout s'cipiiquoit chés 
eux par images, (out y étoit déguifé lous 
des Hiéroglyphes (3). Et il n’cll pas hors 
d’aparcncc que ccs manières énigmatiques 
ayant rebuté la Pollcrité , n'ont pas moins 
contribué que la longueur des teins & les 

di- 


î. Pctr. Dan. Huet, Origine de» Roman» pag. 
11. •». 

». Rich. Simon , Hift. critique du V. Tcftamcxit en 
plufieur* endroit». 

1 D' Hitn&tpkn : Il £■« écrite 5c prononcer 
Htërqtjfbti fan» alpuacioa , quoi qu'on diïc la Hic- 
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4 . Huet ut fuiira, pag. ij. 

5. Jacob. Golitu p.-rut in Grarranat. Arab.Erpcnii. 
é. Fridcnc. Spanhem. Fnd. fil. Erechieln Fr. in 

Sermon. A eau cm. uuu 1674- P Cm. fiibiioth. 
Lugdun. Bac. 


Digitized by God 



II. Takt. 
Ch. VIL 

Orieonmx. 

Arabes, 

✓ 


Itlti *. 


DES NATIONS. 


7P 


diverfes révolutions du Pays à nous faire 
perdre la plus grande partie de» Livres de 
ces Peuples (4). 

Les Auteurs Arafat, félon Golius 
(y) , font pour l’ordinaire fubtils & in- 
dullricux. Moniteur Spanheim le jeune 
Bibliothéquaire de Leyde prétend (6) qu’ils 
font beaucoup plus Poètes que tous ceux 
des autres Nations & que l’on voit plus de 
verlîfications en Arabe feulement qu’en 
toutes les autres Langues enfeinblc. Ü11 
ne peut pas nier aulii qu’ils ne le l'oient 
fignalés dans la Philofophie , la Géomé- 
trie , l’Alfrouomie, & la Médecine, fur 
tout depuis leurs conquêtes en Alie, eu 
Afrique & en Efpagnc. Le P. Rapin re- 
marque (7) que les Sciences qui étoient 
pailèes de la Grèce en Italie, pallércnt en- 
lutte d’Italie on de chés les Latins en A- 
frique, c’ell-à dire, chés les Arabes aulli- 
bicu que la domination ; que cet amonr 
des Sciences continua fous les Rois d’E- 
gypte, de Fez & de Maroc ; & que ces 
iiécles qui furent ceux de l'ignorance en 
Europe, furent des Iiécles favans en A- 
frique , eu Egypte, & dans toute l’éten- 
due de leur grand Empire, qui dura yoo. 
ans. Mais ils ont iiuèâé la plupart de 
leurs Livres de l’Aftrologie judiciaire & 
dediverfes autres fuperllitions.qui 11c nous 
out pas la illé une grande idée de la for- 
ce de leur cfprit , ni une opinion fort 
avantageofe de la folidité de leur .génie. 
Et d’ailleurs M. Huet allure qu’on ne trou- 
ve presque dans leurs Ecrits que métapho- 
res tirées par les cheveux, que fimilitudes 
& que fixions (8). Ce qui regarde parti- 
culiérement leurs Livres de Religion & de 
Morale qui femblent pour la plupart avoir 
été compofés fur le plaifant Modèle de 
leur Alcoran. 

Les Perfet n’ont point cédé aux Ara- 
bes dans l’art de feindre & de mentir agréa- 
blement , & quoiqu’autrefois le menlougc 
leur fût très-odieux dans la convcrfation & 
le commerce de la vie civile, il leur plai- 
foit infiniment dans les Livres & dans les 


Lettres qu’ils s’écrivoient mutuellement n. Paar, 
(9). btrabon raporte qu’on n’ajoutoit pas Ch - vu - 
beaucoup de foi aux anciennes Hi (foires orientaux, 
des Perles, des Medes & des Syriens, à caufe 
de l’inclinatioa que leurs Ecrivains avoient 
à conter des tables (10). Depuis l’établillè- 
mcntdu Mahomet i line, la Langue Arabe cil 
devenue la Langue des Savans dans la Perte 
aulü-bien que dans la Turquie , à leurs 
Livres même qui font en Perfan ne laif- 
fent pas d’être écrits en caractères Arabi- 
ques, & c’cll fans doute par la communi- 
cation de ces Arabes que les Perles font 
devenus amateurs de l’ Arithmétique, de la 
Géométrie, de l’Allronomic jointe àl’Af- 
trologie judiciaire , de la Phyiique, de la 
Morale & de la Medecine, de la Jurilpru- 
dcnce, de l’Eloquence, & particuliérement 
de la Poclie. La plupart de leurs Pièces 
d’éloquence font en Vers & toujours ac- 
compagnées de beaucoup d’Hilfoircs & de 
Sentences de moralité. Tout le Pays ell 
plein de Poètes , mais de la médiocre & 
de la dernière taille aufli-bien que de la pre- 
mière. Ils font fort fcrupuleux rimeurs, 
mais fort peu exaâs dans l’obfcrvation du 
nombre des Syllabes. .Toute la Nation n’clt 
presque curiculcquc de galanterie, d’hifloi— 
res amoureufes, & de Romans, & on ne 
voit point de moralité dans leurs Livres qui 
ne foit enveloppée de fictions (1 1). 

Os prétend qu’il en ell de même des indiens. 
Auteurs Indien s que du relie des Orien- 
taux. Ils ont cmbarafîé & oblcurci leurs 
Hilloires par leurs ficlions arlêélécs , & 
pour l’ordinaire ils ont renfermé leur Phi- 
lofophic morale dans des Allégories ou 
dans des Apologues ou des Fables d’A- 
nimaux , comme ont fait Locman & Efo- 
pc . fi toutefois ce ne font point deux nom» 
ditfereus d’une même perfonne. Les prin- 
cipaux de leurs Livres que l’on nous pro- 
pol'e pour nous faire remarquer le véritable 
caraélére de l’cfprit de ces Peuples , fout 
pour le premier genre l'Hilfoire de leur» 
prétendus Patriarches Brqmmon & Brcmau, 

& pour le fécond, le fameux Ouvrage qui 

a 


7. R. Rap. Compar. de Platon Sc d’Atiflote, pag. 
23 1. 382. Edition m 4. de l’an 1M4. 
t. Huet, de* Roman* , pag. 14. 

9. Idem Huet ibid. depuis la page 17. jufqn’i la 37. 

10. Sttab. UeogtapU. Lib. X. pag. (07. bd. t6to. 
21. Voycj dite (Cl Relations , Voyages du Le- 


vant. 

Voycs encore le Catalogue des .Vfannfcriti que 
Watnet a lègue* à la Bibliothèque de Lerde. Ccd ce 
qui patoit aulli par le* Manulctit* Pcilans de la bi- 
bliothèque de M. de Lamoignon, ragonc* dclatet- 
fc pu Tavcnùet, 
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a été fi fort recherché dans tout l’Orient 
fous le titre de Kilile & Dimne (i qui com- 
prend toute la fageffe & la morale de ces 
Peuples (t). 

Ainlinous ne pourrons prefque conclure 
autre choie en faveur des Nations Orien- 
tales, que de dire que comme leurs Ecri- 
vains n'ont point travaillé pour notre ufâ- 
gc, ils ne font bons Jt utiles la plupart que 
pour leur Pays; que le goût des Occiden- 
taux eft un peu ditferent (1) du leur ; que 
le génie des uns clt peut-être plus éloigné 
de celui des autres , que n’cil la dittance 
des lieux qui les féparc. Et rien n'empê- 
che que nous ne prenions toutes leurs fic- 
tions, leurs allégories, êe leurs autres ma- 
nières d’écrire que nous avons remarquées 
pour des puérilités , des balTelles, des ba- 
dineries, & des fadaifes; comme il leur clt 
permis de faire palier chcs eux le férieux, 
la gravité , la fincerité, & la folidité des 
Ecrivains d'Occidcnt pour des grolliéretés, 
des limplicités, & tout ce qu'il leur plaira. 

$■ IL 
Des Grecs. 

N Ous avons remarqué plus haut qu’A- 
rillote avoit fait une exception en 
faveur des Grecs dans le Parallèle qu’il 
nous a donné des qualités des Peuples 
de l’Âlie & de ceux de l’Europe. Il 
vouloit d’un côté que les Grecs cuflènt 
la force & la valeur des Européens fans 
en avoir la liupiditc & la grollieté d’efprit, 
& de l’autre qu’ils culfent toute Pinduf- 
tric & la délicateife des Aliatiques lins 
en avoir la molldlc & la lâcheté (3). Il 
attribuoit ces bons effets i la lituation a- 
vantageufe de leur Pays qui fc trouve en- 
tre les extrémités du froid &du chaud. Eu- 
febc témoigne avoir été aufli dans ce fen- 
timent. Car il dit que de tout tems les 


T. L'Auteur du Journal des Savait* du tf. Décembre 

lifi. 

Léo Allatios traâ. de Srnaeon. &c. F. Poflin. poft 
Pachym. 

N oui en parlerons plus amplement au Traité des 
Auteurs dé gui Tes au titre corrompu de LrU Dmm ». 

a. Il falloir dire, ce femb]e,*.'/rr»f-rf fftrtnt dmlntr. 

I. Ariftot. Lib. 7. loltticot. c. 7. ut fup. 

4. Eufcb Cxfar. Lib. •. de ptzparat Evangcl. 

L’exaôiiude demandoit que Bailler citât PhiTon 
le Juif, de* termes duquel, tirés de l'on Ouvrage de 


Grecs ont paru être nés pour la Science, 
i caufe du tempérament du climat & de 
la fubtilité de l’air (4) 

Mais s’il avoit ptévû l’état où font les 
Grecs d’aujourd’hui , ou il auroit apercé 
quelqoc reflriélton i là penfée pour ne la 
point rendre fi univerfelle, ou il auroit été 
obligé de nous montrer que l’air & le cli- 
mat du Pays dévoient changer avant les 
cfprits. 

Cicéron fcmble avoir voulu auffi rafiner 
fur les differentes impreffions que les diffe- 
rentes qualités de l’air faifoient fur les ef- 
prits dans la Grèce. Il dit que les lieux de 
cette Nation où l’air étoit fubtil portoient 
des cfprits plus fubtils comme à Athènes, 
& que ceux où il étoit grollicr ne produi- 
foient que des efprits grolfiers & Itupides 
comme à Thébes en Beotic (y). Mais s’il 
faloit s’arrêter à ces réflexions , Pindare & 
le Philofophe Cébès qui éroiem de Thé- 
bes , Héfiode , Plutarque de pfulieurs an- 
tres grands Hommes , auroient bien abufê 
de 1 efiime de tant de fiéclcs, puisqu'ils 
étoient Béotiens, êt qu’ils ne dévoient être, 
au railbnncmcnt de Cicéron & des autres 
(/S), que des cfprits grolfiers. C’clt auffi 
fuivant ce vieux préjugé que les Arcadiens 
pal loi ait dans l’efprit du monde pour des 
grolfiers & des gens d’une (implicité rufii- 
que parmi les Grecs, parce qu'ils vivoient 
dans un air groffier: cependant ils ne laif- 
foient J>as d'être fort bons Muficiens , & 
Poctes même ; le Polybe qui étoit d’Arca- 
die n’étoit allùrément pas une bête. 

Au relie il faut convenir que les Grecs 
ont eu le deffiis de routes les Nations du 
monde jufqu’aprcfew pour la fagefle & les 
Sciences humaines. C’eft ce qui a donné 
lieu à Saint Paul de les oppofer tantôt aux 
Barbares {7) comme les Savans aux igno- 
rans, de tantôt aux Juifs comme les Sages 
du fiécle aux perfonnes (impies & groEfié- 
res, difant que ceux-ci fe conduifoicnt par 

Jet 

la Providence » Eufebe a compote le dernier chapi- 
tre de fou VUL Livre de la Picpmtion Evangé- 
lique. 

j. xsltbtni Xrnmr cm! mm , tx tju» tu'am mcwtiirtt put**- 
tmr wéffû » : trmjfnm T httii itt i jmt pimgmti TMmui. Cice- 
10 Lib de Fato. 

c. Joan. Filefac. Selcftor. cap. r. fivc lib. quem 
V*rr»nrm mfcripfit cap. I. 

7. Grstit mt BstrUrù t fépi*ni$hn*c imjtpitmtihu. Rom, 
L 14. 

I. Jmdmi fil"* putat & Grmti fyintiimm <j*àrmu. 
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U f «T, les miracles, & ceux-là par la ûgefTc, & 
Cb. vu. q uc j a Croj jj de Jesus-Christ droit un 
Crée* Icandalc pour ceux-ci & une folie pour 
ceux-là, parce qu’elle choquoit également 
la fimplicité des uns , & la fagellc des au- 
tres (8). Et Saint Clcment d’Alexandrie 
témoigne que la Philofophie, c’ell-à-dire 
laSagclTc&ies Sciences, étoit comme un'Té/- 
tament & un partage que Dieu avoir laillé 
en propre aux Grecs , de même qu’il avoir 
donné aux Juifs la Loi, les Prophètes & 
tout ce qui compofc l’ancien Tcitamcntde 
notre Religion (9). 

C’eft pourquoi cette Nation fe confidé- 
rant lans doute comme la dépolitairc ou 
plutôt comme la propriétaire de toute la 
SagefTè, à l’exclufion de tous les autres 
Peuples qu’elle trairait de Barbares, a pris 
nn très-grand foin de la conferver chés 
elle durant plulieurs fiéclcs, de l’entrete- 
nir, de la cultiver, & de la faire valoir a- 
vcc tout le fucccs & l’éclat poflîble , en 
faifant fleurir chés elle les Arts & lesScien- 
Ces comme l’a remarqué Cicéron (10). 

Quoiqu’on trouve des marques de cette 
fageflè feculiérc & de cette politclfc répan- 
due dans les écrits de la plûpart desCrccs, 
foit Européens foit Aliatiqucs, il faut rc- 
connoître néanmoins l’avantage que la Vil- 
le d’Athènes avoit fur le relie du Pays pour 
tous les exercices de l’cfprit. 

Elle étoit, félon Thucydide (x 1) , l’Ecole 
de toute la Grèce pour toutes fortes de 
Sciences : elle en étoit l’abrégé félon Eu- 
ripide (ix); l’amc, le Ibleil , & la prunelle 
* félon Demofthene, & la plupart de tes E- 

crivains fe lônt diflingués des autres Grecs 
par la beauté de leur génie aufli bien que par 
la pureté & par l’élégance du ltile Àt- 
tique. 

Les Athéniens, félon M. Coufin(i3),a- 
voient mis la plupart des Sciences & des 
Arts dans leur perfection , avant que les au- 
tres Peuples eulfcnt commencé de s’y adon» 


ncr. Et félon le P. Rapîn (14), ils étoient il Part, 
ceux de tous les Grecs qqj avoient la plus Ch - vu- 
grande delicatelfe pour tous les Arts engé- Grec», 
néral , & le goût le plus exquis ” pour l’é- 
„ loqucncc en particulier. Il s’étoit élevé 
„ parmi eux tant d’cxccllens Orateurs , 

,, qu’infenliblcmcnt la connoillànce des 
„ plus belles choies leur étoit devenue 
„ comme naturelle. Pcriclès avoit li bien 
„ accoutumé leurs efprits à ne rien fouf- 
„ frirque de pur, d’élégant, & d’achevé: 

„ que ceux qui avoicnt'à parler en Public 
„ regardoient jufques aux moindres d’en- 
„ tre le Peuple comme autant de cenfeur* 

„ de ce qu’ils alloicnt dire. ” 

Mais fi les Grecs ont furpaflfé même les 
Orientaux dans la politefle & la delica- 
teffe d’cfprit , & dans l’induflrie qu’ils ont 
fait paraître à inventer, à cultiver & per- 
fectionner les Arts & les Sciences : on peut 
allurcr qu’ils n’ont pas été moins grands 
amateurs de fictions & de menfonges. On 
a remarqué que la plûpart de leurs Auteurs 
ont été fuperftitieux , & on conlidére par- 
ticuliérement leurs Poètes comme les Pe- 
res de la plûpart des fauflès Divinités, fc 
les Inventeurs de prefque toute la Théolo- 

§ ie du Paganifme. C’elt ce qui a porté 
aint Paul & les Ecrivains Eccléfiaftiques 
des premiers liécles à fe fervir du meme 
terme pour marquer les Grecs ôt les Gcn- 'Ewjwr. 
tils , & à les prendre indifféremment les 
uns pour les autres (1 f),& c’efl aufli ce qui , 
a fait apeller la Grèce ta mere des Fables 
par Nonnus dePanopIe (:6 ). ’EaxA, _ 

La pollerité n’a point trouvé ce caractè- 
re tout-à-fait étrange dans les Poètes de 
cette Nation , dont la profeffion étoit de 
feindre & de mentir, mais elle l’a jugé en- 
tièrement infuportable dans fes Hilloriens. 

Les Critiques de bon Icns n’ont pû louf- 
fVir que des Peuples qui feignoient d’être fi 
amoureux de la (agelTcayent traité li indigne- 
ment l’Hiltoirc dont l’ame cil la vérité fans 

mé- 


JxJeii fcixielmm , Cretit ftuUitUm. t. Cor. I. le étoit ainfi nommée dan» P Epitaphe d’Euripide flt- 
22. 2) . tiibuec par Achcnee à Thucydide, oc paid' «unies à Ti- 

p. Clcra. Alex. Stromat. Lib. 6 . fub finem. mochcc Muficien A: Poctc. 

10. Ha t tiU tfl Kftiê <J *4 fatnÀ , <j*a tfarij y'juddec il. Apud Athcjixum in Dipnofophift. 8<c. 

tri>tà y <jua plantas artUm dit» flormt , ou a pru/ara at^ i ). M. Conflit , Avcrtiflcmcnr (ur la Traduction 

tês tr dhrix omtvt ftpuntié fuit, Ces paroles que de Zolim. Xiphi). 8cc. 

Baillée cite comme de Ciccron t, x. de tnn&, c, n. ne 14. R. Rap. Coroptr. de Dcmofth. 8c Ciccr. 
i*y trouvent point. ch.4p.11. 

i:.^î Thucyd de I. :. apcllc Athènes *E>* s 7 k 15. Paul, ad Rom. I. 16. Ôc alibi. Otig. in Cclf. 

##?. Mais ce n’d pas Luiipidc qui l'a oommes /' <• Clcm. Alex, in Strom. 8c alii pattîm. 

ie U Créit'ï.K>Mti ‘J-aa I l falou diicqu'd- i$ t JNoiid. Panopolic, I-ib, x, Dionyûac, t. )i. 
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mélange. Quintîlien ne met guère de diftè- 
c Viil* re ncc entre la licence des Poètes & ceilc 
que les Hilloricns Grecs le font donné dans 
Gttu. lcurs £ cr ; ts on étoit entièrement per- 
fuadé à Rome du dérèglement de leur con- 
fcjence dans le teins que Juvcnal a dit (z), 

quidquid Gracia mendax 
/bidet tn bifloria 

Nous verrons ailleurs que les Ecrivains de 
l’HiÜoirc Grecque font redevables de cette 
méchante réputation à Hérodote j & qu’ef- 
feâivemcnt plulicurs d’entr’eux le font gâ- 
tés fur ce modèle dangereux. 

Ce qu’il y a de furprenant c’eft de voir 
que le Chriftianifine même n’ait pas pû en- 
tièrement réformer ce caractère de la Na- 
tion, & li on en excepte les Saints Pères 
& un petit nombre d’Autcurs Ecclcfiafti- 
ques que la Grâce de Jésus-Christ a 
mis à part, & qu’elle a prévenu d’unpuif- 
fint amour pour la Vérité, on ne peut pas 
dire que les autres le l'oient garantis de 
cette infedion qui paroît avoir été univer- 
selle dans tous les tems , & dans tous les 
lieux , où,, cette Nation avoir répandu fon 
efprit. 

C’eft une plainte qui a été formée con- 
tre les anciens Grecs par tout ce qu’il y a 
eu d’Autcurs les plus graves, tels que Ci- 
céron, Tite-Live , Plutarque, Paufanias, 
Origene &c. (3). Et pour ce qui cil des 
Grecs modernes, le P. Rapin après Scali- 
ger & Saumaifc témoigne (4) qu'ils ont eu 
peu de Cncérité en tout ce qu’ils ont écrit , 
qu’ils ont eu recours aux vilions & aux a- 
vanturcs extraordinaires pour fatisfairc leur 
génie & impofer à la pollerité , & que c’ell 
ce qui cfl caufe que la connoiflànce que 
nous avons de ce qui cil arrivé dans le bas 
Empire de Conftantinople n’eft pas entiè- 
rement füre ni fort exacte. 

Lies autres Critiques de ces deux derniers 


1. Quintilitn. Inflirut. Orat. Lib. 1. c.4. 
x. Juvcnul. Satyr. X. 174. 

1. Cicer. Oiat. pro Flacco. Item ad QuinrumFra- 
trem. 

Tite-Live Lib. zi. n. 4), 

Tlutatch. in Vit. Solon. 

Faufan. in Cotinthiac. 

Origcncs Lib. 4. advenus Cclfum. 

Et maxime Voit, Ica, de laïc Hiftotix cap. ». 
P*g- 47* 


fiéclcs n’en ont pas jugé plus favorablement* . 
prétendant les avoir convaincus en diverfes ci, vni 
rencontres de mauvaife foi, de legereté, de 
perfidie & dcincnfongc, & long- tems de- Ctcet ' 
vant eux Jofoph THiitorien écrivant contre 
Apion avoit acculé tous les Grecs en gé- 
néral d’impolturc ét de mauvaife conlcieu- 
ce (y). 

Pline le jeune trouvoit encore un autre 
vice conlîdérable parmi ceux de cette Na? 
lion qui cil le grand babil & l’excès des 
paroles dans leurs difeours., renfermant 
louvcnt aflés peu de fens daus de grandes 
périodes , & n’ayant que de la fluidité de 
langue pour toute abondance (6). Mais 
il lèmblc que cette acculàtion ne regarde 
que les Grecs de l’Alie où étoit le gouver- 
nement de Pline, parce que c’étoit effec- 
tivement le vice de ceux de ces quarticrs-li 
d’être trop difiùs dans leurs Ouvrages &de 
grands parleurs , mais difeurs de rien , & 
l’on difoit en proverbe que Y enflure Asiati- 
que ne s'apaifoit que par le fel A t tique. 

Enfin on a trouvé à redire jufqu’à l’ok 
tentation avec laquelle les Grecs ont affec- 
té de mettre â la tête de leurs Ouvrages des 
Titres magnifiques qui promettant ordinai- 
rement plus qu’il n’y avoit d’exécution dans 
la fuite, étoient plutôt les Titres de la va-? 
nité naturelle de cette Nation que de la. 
matière de leurs Livres (7). 

§. III. 

Des Romains . . 

E n’eft point (ans fondement que no- Romain», 
tre Préjugé nous porte à préférer les 
Ouvrages des Grecs à ceux des Romains 
pour la délicatcilê de l’cfprit,& pour lapo- 
litclfe & les autres agrémens de la Langue, 

& Moniteur Coulin a eu raifon de dire que 
les Ouvrages des Latins ont cédé à ceux des 
Grecs l’avantage de l’excellence auffi-bien 
que celui de l’antiquité (8j. 

A 

4. Scalig. Baron. Cafaub. Salmzf. VofT. Bank, éc 
alii. Mann Le Roi de Gombcrville, des Venus de. 

PHift. pag. zj, 16. Scc. 

Le P. Rap. lnftruc. pour PHiftoire J. zi. pag. 

147. & J. 1. pag. 31. jz. de PEdir. in iz. 

j. Jofeph. Lib. i. contr. Apion. 

4. Met efl pttriftjm Grtttrum ut il lit fit pr* ctpi* vt- 
MilitAt: un utwjut rt^idut ptriedet une j'pinlu 
tjmjtli frrtntt («aftMMnr. Mhud uutim tft tiejutntiu, 

tUt/d It.jutnii*, (pt, Pim. Epiü. ao. Lib, », 

Item.. 
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~n> A dire le vrai il femble que la Providen- 

c«. vu. ce âvo j t dc/liruî les Romains pour autre 
«.amüu. chore que pour cultiver les beaux Arts & 
les Sciences purement fpéculatives. Elle 
•voit formé l'efprit des Grecs pour la Pein- 
ture , la Sculpture, l’Eloquence, la Poc- 
fie, & les autres Arts ; & celui des Orien- 
taux , furtout des Chaldéens & des Egyp- 
tiens , pour l’Aftronomie (t les autres Scien- 
ces Mathématiques. Mais comme elle a- 
voit refervé les Romains pour l’Empire du 
Monde, il femblequ’eltc ne leur avoit don- 
né de talcns & de difpolition d'cfprit, que 
pour aprendre & exercer l’Art de com- 
mander. 

C’cft pourquoi Virgile abandonne debon 
coeur aux autres Nations la gloire des Arts 
& des Sciences , pourvû qu’on accorde 
aux Romains celle de la véritable Politique. 

D'autres Peuples (auront l'Art d'animer le 
cuivre, 

Leurs marbres fembleront 8t refpircr 8c vivre: 

D'autres de l'Eloquence emporteront le pria , 

Ou décriront l'Olympe, 8c fon riche lambris: 

Ton Art , Peuple Romain , ton illuftre 
Science 

Sera d’aflervir tout à ta vafte pui (Tance, 

De te rendre en tous lieux dans la guerre 8c 
la paix 

L'effioi des ennemis , 8c l’amour des Su- 
jets (p). 

Néanmoins ils ne crment pas devoir tou- 
jours demeurer dans ces termes, ét le fuc- 
cès de leurs armes ayant ouvert le pallàge 
aux autres Nations, ils entrèrent dans leur 
commerce par le droit de leurs conquêtes , 
& furtout dans celui des Grecs , dont ils 
comprirent les Arts & les Sciences parmi 
les dépouilles qu’ils remportèrent de leur 
Pays. C’cft ce qui a fait avouer ingénu- 
ment à Cicéron & à Horace, que les Ro- 


T I O N S. 8j 

mains étoîent redevables aux Grecs de la 
Philofophic , des belles Lettres, & de tou- ci/*vi£ 
les les connoiflànccs qui fervent d’orne- 
ment i l’Homme, & qui font fa perfee- 
tion (to). 

Ce commerce avec les Grecs aportadans 
ces Ecrivains de Rome un changement & 
une différence trcs-fcnfible entre ceux qui 
•voient paru jufqu’à la fin de la fécondé 

S erre Punique & ceux qui vinrent depuis. 

n a vû peu à peu la rudefle des premiers 
faire place au bon goût 5t à un genre de 
délicatcflè , qui n’alla point fi loin fans 
doute que celle des Grecs, mais qui n’eut 
peut-être pas moins de folidlté, & qui 
n’ayant rien d’cffèminé dans fit politellê 
comme celle des Grecs , confcrva toujours » 
dans les Ecrivains du premier rang un ca- 
raâére mâle, vigoureux & convenable â la 
Majcfté de l’Empire. 

Mais on peut dire que cette gloire des 
Romains a été de tris-petite durée en com- 
paraifon de celle des Grecs, 8t qu’elle s’eft 
trouvée prefque toute renfermée dans l’ef- 
pace des deux fiécles dont l’un fut le der- 
nier de la Republique , & l’autre le pre- 
mier de la Monarchie. C’ell dans ces 
bornes étroites de la fécondité de cette 
Nation qu’il faut rechercher tous ces célé- 
brés Auteurs que nous apcllons diadi- 
ques, c’eft-i-dire , en qui le rencontre la 
pureté de la Langue jointe au bon goût 
des choies. 

Le nombre en eft fort petit, & il n’eft 
prefque compofé que de Poètes & d’Hifto* 
riens. Il ne nous eft refté d’entre leurs O- 
rateurs & leurs Philofophes que le feul Ci- 
céron, qui a très-bien foutenu les deuxper- 
fonnages, & fi l’on veut compter Scnéque, 
parmi les Philofophes de la Langue Latine, 
on ne peut néanmoins pas lui donner le 
rang des Auteurs Cladiques , que nous ne 
refuferions pas à Varron , s’il nous étoit 
refté de lui quelque chofequi fût alfés digne 
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IL Part# 
en. Vil. 

Romains. 


de la réputation où il a été du premier des 
Philofophcs Romains. 

Les meilleurs de leurs Hiftoriens ne font 
pas exemts de défauts comme on le fera 
voir au Recueil dcsjugemens fuivans (i). 
Ils ont été caufc même que la Pollcricé a 
chargé toute la Nation d’une partie des vi- 
ces des Grecs, & qu’on les a accules de 
trop de préfomption pour eux -mêmes & 
trop de mépris pour les Peuples des Pays 
de Conquêtes & pour les Barbares , fans lé 
fouvenir qu’ils avoient été de leur nombre 
durant l’état dorifiànt des Grecs. U faut 
avouer qu’ils ont eu plus de bonne foi , & 

J u’ils ont été moins curieux de fictions & 
c menfonges ; mais peut-on exeufer la 
négligence qu’ils ont eue de s’informer 
exactement des affaires des Nations étran- 
gères, ou le peu lincerité qu’ils ont témoi- 
gné en voulant bien leur impofer des 
fau (Tétés. 


Les Romains n’ont point eu de goût 
pour la plûpart des Mathématiques , de 
peu de leurs Ecrivains y ont réulli. Ils 
traitoient ces connoillànces avec trop d’in- 
dilfercncc , ils ne les conlïderoient quali 
que comme des exercices propres à rendre 
les cfprits efféminés & plus convenables à 
des Grecs & à des Aliatiques nés pour 
obéir , & accoutumés au joug , qu’à des Ro- 
mains dellinés pour commander aux autres, 
& pour gouverner le Monde. 


§. I V. 


Des Italiens. 


Teu le* de 1 ^ H** 1 " P 35 devoir m’arrêter aux Pré- 
l'Empitejc J ) u Kês que l’on a des Ecrivains de la Lan- 
Fiovwccs. guc Latine qui font venus après les fiécles 
de pureté, parce <pic lî on excepte Icsju- 
gemens que l’on tait de leur üile, qui c(l 
plus ou moins corrompu félon les tems ou 
les lieux dans lesquels ils ont écrit , il n’y 


a presque point de régies générales à ftùvre n. Ta*t,' 
dans les obfcrvations que divers Critiques Cm ' ***• 
ont faites fur les particuliers. italien*, 

On’a pourtaut diitingué le caraâérc des 
Africains & des E/bagno/s d’avec celui des 
autres Peuples de l'Empire, & on aremar- 
qué que les premiers lont obfcurs pour i’or- 
dinaire , irréguliers dans leurs compor- 
tions, durs dans leur dite & cmbaraiTés 
dans leurs exprefiions, quoique cela nefoit 
point univerfel ;& queles derniers ont pres- 
que tous quelque chofe d’affeété, un air 
qui n’ell pas toujours naturel ; & un (lile 
Poétique, enflé &amf’oulU- y ce qui s’eilob- 
feivé particulié.cment dans la lavante fa- 
mille des Annécns d’où étoient fortis les 
Senéques, Lucain, Florus, &c. 

Depuis la décadence de l’Empire & de 
la Latinité , il s’eil formé divers Etats dans 
l’Europe , où les Nations qui avoient été 
de l’Empire fe tirent une Langue particu- 
lière pour l’ufage commun de leurs Peuples, 

& ne laillèrcnt pas de confcrvar la Langue 
Latine pour celui de leurs Savans & de 
leurs Ecrivains. Les autres pays ayant été 
éclairés dans la fuite par la Foi de l’Evan- 
gile introduilîrcnt auflî cette Langue dans 
leurs Eglilcs & dans leurs Ecoles publiques 
& particulières. C’ell ce qui nous a pro- 
duit par toute l’Europe, hors laMofcovîc, 

& ce qui cil préfentement fous la domina- 
tion des Turcs, deux fortes d’Ecrivains qui 
ont écrit, Toit en Latin, foit en Langue 
vulgaire. 

Entre tous ccs Peuples les Italiens ont 
été conlidcrés comme les fuccefleurs légi- 
times , & les heritiers les plus proches des 
anciens Romains , pour les Lettres & les 
Sciences comme pour le refte. C’eft en 
partie fur cet avantageux Préjugé qu’on a 
établi la bonne opinion qu’on a eue de leur 
efprit & de leurs bonnes qualités pour 
écrire. 

Monficur Naudé cûimc ( 2 ) que les El 1 

prits 


». f. Railler avoir deflein de donner lei Jugement 
fut Ici Hiftorieus. 

2. Gabr. Naudé Mafcurat, ou Jugement dei Pièces 
far Mazarin. pag. ifj. fl. Naudé page 2t|. de Ton 
Dialogue intitulé , Jugement de teut ce 7*1 rt tir impri - 
mi ton/re le Ctriint! M*rjtnn , lirre, que, pour abré- 
ger, Qn cire foui le titre de un dei perfon- 

npgci du Dialogue, dit trèt-imelligiblement quel’ef- 
p:it des Iralieus cil plut geuril que lcuouc: mai* 


qaand Bailler lai fait dire que/rr tfrrln f Hélie ont plut 
dt lem tllt'Je otte eeux tSu notre t je ne puis m'imaginer 
à quoi fe iaporte le niire. 

■ j. Paul. Jov. Elog. 112. 

4. In L. de Vir. III. Ligur. 8e Reip. Gcn. 

j. F.pift. Baff prxfix. j. parti Catal. Nundio. Francof 

6 . Defpreaux Art Poëriq. Chant I. v. j 9. 8cc. 

7. R. R. lnftruét. pour J'Hiftoire J. 21. pag. pj.de 
l’Edit, in 12. 8e pag. 14p. fl, Le f, Rapin ch. 21. 

■ de 
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Italiens. 


DES NA 

pries d'Italie ont plus de gcntillelïe que 
ceux du nôtre, & qu’ils font fans compa- 
raison plus adonnés à la Poclic. 11 n’y a 
point de doute que les Ecrivains de ce pays 
n’aycnt de la délicatefle, que quelques-uns 
d’eux n’aycnt eu quelque chofc de plus tin 
& de plus délié même que la plûpart de 
Ceux des autres Nations. 

On veut attribuer ces belles qualités à la 
bonté du climat de à la fubtilité de l’air que 
refpirent les Italiens , & quoiqu’il n’y ait 
peut-être pas beaucoup de diferétion de 
s’opofer à un Préjugé (i univcrfellemcnt 
répandu dans le monde, on pourroit néan- 
moins demander où étoit cette grande déli- 
catelfe d’efprit de toutes ces autres excel- 
lentes qualités dans ces Italiens qui ont vé- 
cu depuis Janus de Saturne jufqu’aux guer- 
res Puniques , & depuis l’invaiion des Gots 
jufqu’au liéclede Pétrarque? Ils ont pour- 
tant été nourris de élevés dans le même 
climat dt dans le même air que ceux qui 
ont paru depuis les guerres Puniques jus- 

Î u’à la domination aes Gots , de depuis 
etrarque jusqu’à nous. 

C’eft par un pareil raifonnement que Paul 
Jove prétend ( 3 ) que les Liguriens ont le 
génie épais dt groflier, dt que leurs produc- 
tions n’ont que de la rudellc de de la rurti- 
cité, que l’air n’y cil pas li fubtil que dans 
tout le relie de l’Italie, dt il dit que qucl- 

? ucs-uns comparoient les génies de cette 
rovincc aux rochers ftcrilcs dtau méchant 
terrain de ce pays. Cependant le boprani 
de l’Abbé JulHniani ( 4 ) nous ont fait con- 
noltrc un allés grand nombre de beaux 
efprits de de favans hommes de toute la 
Ligurie ou de la rivière de Gènes. 

Quoiqu’il en (oit, les Auteurs Italiens 
ont écrit pour la plûpart avec plus de poli- 
tcllè, plus d’élcgancc de plus d’artifice que 
ceux du relie de l’Europe (y) , de ils fein- 
blcnt avoir eu ungénietout particulier pour 
la Poclic , pour les Antiquités , pour les 
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Arts liberaux , pour la JuhTprudcncc de 
pour cette connoillàncc compofée de celle 
de l’Hiltoire de de lajurifprudcncequenous 
apellons Politique. 

Pour ce qui cil de leur Poclic, elle a 
pour l’ordinaire plus de brillant que de fo- 
lidité, de elle tend plus à l’agréable dt au 
plaifint qu’à l’utilité de à l’honnctc. Mon- 
fieur Defpreaux prétend que les Italiens' 
s’attachent rarement à la droite Raifon de 
au fens commun dans leurs Poclies, de 
qu’ils y ont témoigné peu de juftefle d’ef- 
. prit ; mais que voulant s’élever de peur de 
le rencontrer avec le commun , ils fe font 
rendus irréguliers de inonllrucux de n’ont- 
eu qu’un faux éclat ( 6 ). 

La plupart emportés d’une fougue infenfée. 

Toujours loin du droit feus vont chercher 
leur penfée. 

Us croiraient s'abaiffer dans leurs Vers monf- 
trueux, 

S'ils pcçfoient ce qu’un autre a pu pcnrcrcom*. 
me eux. 

Evitons ces excès: lailTons à l'Italie 

De tous ces faux brillans l'éclatante folie. 

Et pour ce qui regarde la Politique dt la 
Morale des Italiens, le P.Rapin remarque 
( 7 ) qu’ils font cxccfiîfs en réflexions pour 
la plûpart, 6 t il juge que c’cltlcur Corneille 
Tacite qui les a gâté, de qui les a fait échouer 
dans les Livres qu’ils en ont voulu écrire. 

Scaliger dit ( 8 ) qu’ils font naturellement 
grands parleurs, qu’ils aiment à employer 
beaucoup de difeours pour dire peu de cho- 
fes, dt que par exemple ils font des chapi- 
tres tout entiers d’une fimplc conjcciurc. 

Mais on ne peut pas exeufer d’injuftice 
l’opinion peu avantageufe que la plûpart des - 
Critiaucs du Nord ont témoigné avoir dç 
l’érudition des Italiens. Ils fe font imagi- 
nés fauiTcinent que Implication laborieufe à 

l’étu.- 


de Tes Réflexions fut l’Hiiloire page 17t. de l'édition 
d’Amderdam i6l(l. dit en général que Tacite pat Ion 
habitude a juger des hommes en mauvaife paît a gâté 
l’elprit 1 bien des gens, mais il ne Ipccific point ica 
Maliens. 

». Follet. Scaligeran. pag. ix«. fl. Ce Jugement 
de Jolépta Scaliget regarde ptiucipalcmcnt les t ans 
/«â.fiiri de Vitlorms , Se fe trouve au mor /m/osj dans 
le iWijiuu que liarllci appelle Mjltrit/*, parce que 


des deux StÆh'çrrtn* , celui-ci , quoiqu’il air para le 
premier, n’a etc pointant recueilli qu'en Hollande 
par Jean Sc Nicolas de Vaflan, quelques années apiis 
quc'Scaligcr eut quuie la France) au lieu que l’autre, 
qui u’a paru que le lecoud, ne laide pas d’erre inti- 
tule Pnm i Sia/irrrasa , paice qu’il a étc recueilli par. 
Franco s Venuiiicn quelques années avant que Scali- 
ter palllt de Fiance en Hollande. Voycs la note lût ■ 
Paruclc a)$. au tome a, 
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1’étude étoit incompatible avec cette gcn- 
tillcflè naturelle de leur elprit, qu’ils ont 
voulu nous faire palier pour une (impie le- 
gereté (i) , & ils n’avoicnt pû le pcrfuader 
qu’il pût Ce trouver en Italie un homme qui 
fût véritablement & folidement favant,jus* 
u’à ce qu’ils aident vû les diverfes Leçons 
e Caftalion d’ Ancône, comme nous l’ap- 
prend un Ecrivain Italien (2). Ces Mef- 
tieurs n’apclloicnt véritable & folide Science 
que cette érudition qui s’acquiert par la 
grande leclure, & qui ne conlillc qu’en 
obfcrvations , corrcaions , feholies , & 
lieux communs. Mais ils dévoient confi- 
derer que l’Italie loin d’être dépourvûc de 
ces fortes de Savans , en avoit clic-même 
fourni les premiers exemples à l’Allemagne 
& aux Pays-bas depuis le quinziéme liécle, 
comme il fera aifé de le remarquer dans 
notre Recueil des Critiques Grammairiens, 
& qu’il y a quelque forte d’ingratitude de 
ne pas rcconnoître qu’on cil redevable aux 
Italiens , d’avoir fendu la glace aux autre» 
pour cette cfpécc d’érudition. 

Il n’cll peut-être pas lî aifé de juftifier 
les Ecrivains Italiens du reproche qu’on 
leur a fait de deux défauts conlidérablcs, 
quoiqu’il ne foit pas julte de les attribuer 
univerfellement à toute la Nation. 

Le premier de ces défauts qu’on a pré- 
tendu trouver dans la plûpart de leurs E- 
crits , cft un certain air de cette vanité Ro- 
maine qui leur fait méprifer toutes les au- 
tres Nations, jusqu’à nous traiter tous in- 
différemment de Barbares (3), comme li 
les Sciences & la politdTe n’avoient jamais 
palTé les Alpes, & comme fi la Providence 
les avoit fait les feuls héritiers de toute la 
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fageflè des Grecs & des anciens Romains. 
C’clt ce qui les a rendu eux-mêmes mépri- 
ses 6t odieux à la plûpart des Alternait», 
des Anglois & des Hollandois , qui leur 
ont donné le change, & les ont condamné 
à la peine du Talion. Et fi l’on veut fc 
donner la peine de cou fui ter le Livre qu’un 
Italien a fait touchant les calamités arrivées 
aux Gens de Lettres (4), il tic fera pas 
difficile de juger par le nombre des mal- 
heureux Savans de l’Italie, qui fur pâlie de 
beaucoup celui des autres Nations enfèra- 
ble, que jDieu femblc avoirpris plaifir àrabaif- 
fer leur hautéur,& à confondre leurorgueil. 

L’autre défaut cft le peu de pieté & le 
peu de fentiment de Chriftianifmc que l’on 
a remarqué dans ceux de leurs Ouvrages 
qui n’ont point été compofés exprès pour 
le fcrvicc de l’Eglife. 

Nous avons vû plus haut avec quelle in- 
dignité Pierre le Calabrois , dit Pomponius 
Laitus, Politien , le Cardinal Bcmbc (y), 
& quelques autres Italiens traitoient l’Ecri- 
turc-Saintc, êc généralement tout ce qui 
concerne la Religion ;& Kcmpius n’apoint 
tait difficulté d’apellcr l’Italie la boutique 
Jameufe de C iniquité (6). Injure qu’on ne 
peut point exempter de menfonge, à moins 
qu’on ne l’entende de divers Ecrivains de 
perdition qui ont été Italiens, comme (7) 
Bernardin Ochin de Sienne, Mathieu Gri- 
baldi Jurifconfulte de Padouc , les deux 
Socins de Sienne, Nicolas Paruta fujet de 
la République de Venife, Jean Valentin 
Gentil de Cofenza , Jean Paul Alciat dn 
Milanez , George Blandratc de Saluces , 
François Lifmanini Cordelicr de Corfou, 
mais Italien d’adoption; Pierre Pompona- 

ce 


T. Janut N ici u* Erythrxw in Finaeothec. patt. î. 
pag. i«7. im. 
a. td. ut fupra. 

I. Voycs dans les Ecrits du Card. Bcmbe& des au- 
tres Italiens de fon rems. qj. Lipfe Epift. 57. Cent, 
a. Mifrcll. a interprète ainfi un paflage du Catdinal 
Bcmbe dans fon Midoite de Venue fur ce que patlanc 
du Roi de France Louis XIL il atTcâe d’ufer du mot ~é- 
infm comme plus Latin que /aufeoiem : ';>«.,/(■ ittmJ , ce 
tout les termes de Liple , <U Ludivict Cdlltrum Hrf'i 
.Ahifum , ma ** il p »/A*ïçi fiititrt , hIhjm* , 

& dtili tum féuetd ddditiwiai/d t amm r h (nui iflt f Lie. 
*"■»' lui fr intiti) LmUvinm dfptUd*'. Pétrarque E- 
pitre i.duLivrc IX. mum fn/limm dèclate liautemenr 

3 u’il ne faloit chercher ni Oiatcurs ni Poërcs hors 
e l'Italie. Les beaux efprits de fon pays prés de 
200, ans après étoienr encore dans le même lcati- 


ment , du moins à l'égard des Foctes.fi ce que Beze 
rapporte de Tes premières Poclïcs Latines cft vrai, 
que Flaminius les ayaut vues s'écria, qu’à la fin lea 
Mulet avoient paflé les Alpes fc pénétré dans le* 
Caqlcs. Il paroit meme qn’en tj»7. ils n'etoient 
pas tour-à-fait guéris de cette prévention, témoin 
les beaux Phalcuqucs de Jofcph Sealiger imprimés 
audevant de toutes les éditions de la Fancharis d* 
Bonncfons. 

4. Pictii Valcrian. de Infclicit. Literatorum. 
f. Partie a. de ce Difcours au a. chap. des Préjugés 
furies Auteurs Ecclef. Sc Frofan. pag. j a. si. 

t. Mart. Kemp. Charifnr. factor. Triad. feu Bi- 
blioth. Anglor. pag. jjt. 

7. Ç. De ces 18. Italiens Pinn Ptmptndctde ManrouS 
que de Ion icms on nommoit vulgairement h Prrrtu , le 
\’~ 4 ra in qu’on auroit du nommer Pitirt Bttci d’Arezzo. 

s’U 
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ce de Mantouc, Pierre l’Aretin d’Arczzo, 
Marcel Squarcialupi Médecin de Lombar- 
die, Michel Gittichi Vénitien, Jules Cé- 
far Vanini de Naples, Jules de Trcvigi, 
Alexandre Vitrclini , Jaques de Chiari, 
François Nigri, & de quelques autres en- 
fàns infortunés de l’Italie, qui ont miféra- 
blement abandonné leur Religion & leur 
Patrie pour aller répandre dans tous les 
Pays du Nord& de l’Occident les lemences 
malheurcufcs du Photinianifmc,.du Déif- 
me , & même de l’Athéilme. 

$. V. 

Des Efpagnols. 

L Es Elpagnols ont été en réputation de 
gens a’elprit & de belles Lettres mê- 
me, depuis qu’ils ont été réduits entière- 
ment fous l’obéï (Tance des Romains, c’cft- 
à- dire, depuis le tems d’Augufte. L’Ef- 
pagne a donné à l’Empire & à la Ville de 
Rome divers Orateurs, divers Philofophes, 
& quelques Jurifconfnltcs, mais elle a été 
encore plus féconde en Poctes (K). 

Depuis qu’elle a été aflujettic au joug des 
Sarazins & dcs-Maures, elle n’a point laif- 
fé de produire au milieu de fes tribulations 
& de fes calamités un afles grand nombre 
d’Ecrivains Arabes & Juifs, la plupart Mé- 
decins, Agronomes, Philofophes ou Ra- 
bins , & on peut dire que ceux d’Efpaguc 
furpalToient tous les autres Auteurs de ces 
icaes répandues dans les diverfes Provin- 
ces du monde. 

Néanmoins ces tems ausaucls fleurif- 
fbient les Mahomctans & les Juifs d’Efpa- 


gne furent des fiécles de ténèbres Sc de Bar- n - * A *v. 
barie pour les Sciences & les Lettres Cm,vu - 
Chrétiennes & Humaines, jufqu’à ce que 
les Rois Catholiques Ferdinand < 5 t Ifabclle 
ayant purgé le pays de ces hôtes incommo- 
des, & réuni une bonncpartic des Royaumes, 
de l’Efpagnc, on y vit refleurir les Arts & 
les Sciences par la communication de la- 
France & de l’Italie (9), 

Mais pour dire quelque chofe des Préju- 
gés fur lesquels on fc forme l’opinion 
qu’on a des Ecrivains Efpagnols on a 
remarqué que la gravité cft le caraÔére de 
la plflpart d’cntT’cux, mais une gravité qui 
eft opofée à la fubtilité & à la gentmelTed’cf- 
prit qu’on a attribuée à quelques autres. 
Nations. 

Nicolas BaJTé parlant des talcns & des- 
dons que chaque Nation a reçûs de la Pro- 
vidence, témoigne (10) que les Hilïoricns 
font convenus de dire que les Italiens ont 
écrit élégamment, les François fubtilement r 
& les Elpagnols prudemment. 

Le P. André Schott écrit (t 1) qu’entre 
les Peuples divers de l’Efp.tgne, les uns a- 
voient toujours été jugés plus propres pour 
un certain genre d’écrire , & les autres pour, 
un autre; & que tous ne réulîîlToicnt pas. 
également bien dans le même emploi à la. 
même profeflîon. Que la Ville & le Ter- 
ritoire de Cordouë avoient produit pla- 
ideurs Poctes dès le tems de Cicéron, mais- 
qu’au jugement de cet Orateur , ils n’a- 
voient ni délicatcflc, ni fubtilité, ni agré* 
mens. 

Il ajoute qu’on a remarqué volontiers 
que les Ecrivains de T oléde font ordinaire- 
ment délicats & fubtils ; que ceux du Por- 
tugal : 


t*n ett vrai qu'il fût fils naturel de Luigi Baeci , ont 
etc foupçonnes d’Atheifme, quoiqu'ils loienr morts 
eu apparence Catholiques, le premier l’an r;a6. Ic(e- 
condj'an ijj«.J’i>-nore fur quel fondement le P.Rapin 
qui ne les connoifldir l’un St l’aurtc que de nom , les 
a faits Platoniciens, dans fa Contpataifon de Platon 
£( d’Atiftotc chap. ». de la 4. partie. Pomponace, 
comme tout le monde fait , droit un rétîpatcricicn 
jure, te l’Atctin , le plus ignorant des hommes, ne 
(avoir abfolumenr ce que e’e'toit que Fhilofophie. 
J»h Ci fer Vamiti, grand Plagiaire , moins ignorant 
mais qui avoit moins d’efptit que l’Arerin, el) mort 
profeucui fc martyr de l’Atheifme à Touloufc où il 
fut biûle vif dans la place de Salin le 9 . Février 1 61 y. 
Frtmtfcr ,V<jr» , car c’eft ainlt qu’il fc nommoit , fc 
non pas .Vijri, dtoit de Bafl'ano , Auteur de la Trvr#- 
iU itl titvrr ertnris , Salue outrée contre l’Egl.fe Ro- 
maine. U- la tixdudit depuis en Latin, On peut voix 


dans les Bibliothe’ques de Gefner, de Simler, fc de 
leurs Continuateurs la lifte de fes autres Ouvrages. U ! 
etoit dilciplc du vieux Socin , fc moutur un peu au 
delà du i«. (iede Maître d’ccole àChiaveone dans le» 
Gtifons. Jute Se Trtvit , Sc Jd.jun 4 r Qmitn difciplcv 
du même Socin n'ont laifle aucun e’erir. Les douze 
autres font aufli ranges parmi les Anti-Trinitaires jîe 
Saudius dans fa Bibliothèque en fait mention plus ou > 
moins ample. 

t. Kicol. Anton, part. t. prxfat. in Biblioth. Hif-. 
panix. pag. J. Sc fcqq. 

Item Latin. Pac. ranegyr. ad Thcodof. feo. 

». N. Anton, ibid. pag. ta. 

10. N. Balle. Lctttc au Comte d'Hanav , 3. partie 
des Caral. des Foires de francfott. 

n. A, S, Fcicgtini Biblioth, Hifpan, in 4. Ep, LU. 
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n. Fa»t. tugal s’adonnent avec plus de fuccès à la 
Cm. vil Mufique & à la Poelie ; -que les Caltillans 
5Q>ajooh. font meilleurs Médecins & plus habiles 
Jurifconfultcs que les autres; & que ceux 
du Royaume de Valence ont pâlie pour 
bons Orateurs & bons Médecins. 

Dom Nicolas Antoine prétend (i) que 
ceux d’Andaloufie ou de la Bctiquc font en 
réputation depuis fort long-tcms d’avoir 
excellé au-dclftts des autres Efpagnols dans 
l’étude de la làgcflc,& dans les productions 
de leur efprit, & il apnie cet éloge fur l’au- 
torité de Strabon le Géographe. 

Enfin on a remarqué que les quartiers 
de l’Efpagne expofes au Midi & à l’Orient, 
«nais fur tout le long des côtes de la Me- 
diterranée , ont été alfés fertiles en beaux 
efprits, & ont produit beaucoup de favans 
hommes ; mais que les efprits font plus 
pefans dans la Navarre, la Bifcayc , les 
Arturics & la Galice, ce qu’on n’a point 
manqué d’attribuer à la conilitution de l’air, 
& à la llérilitc du terrain. 

Belle» Let- Jean Barclay & le Prélident dcGramond 
uei. on t prétendu (a) comme plulicurs autres 
que l’Efpagne n’a point été fi heureufedans 
la produdion des gens de belles Lettres, 

Î ue dans celle des autres cfpéccsdcSavans, 

: qu’on n’y a point vû fleurir la Philologie 
& la connoilfance des Langues , comme 
dans l’Italie & dans la France (3). Le Bi- 
bliothequaire Efpagnol , homme judicieux 
& diferet , reconnoît qu’il y a quelque a- 
parcncc de vérité dans cette obfcrvation (4)» 
pourvû qu’on veuille avoir égard feulement 
i la quantité & non pas à la qualité de ces 
Philologues : mais que fi on veut les pefer 
plutôt que de les compter, on trouvera que 
l’Efpagne a fourni dans ces deux derniers 
fiéclcs des perfonnes capables de tenir tête 


aux plus habiles gens des autres Nations de 
l’Europe dans la connoilfance des Langues 
Hébraïque , Grecque & Latine , dans la 
Pocïic, dans l’Eloquence, dans l’Hilîoire, 
dans toutes fortes d’ Antiquités & dans la 
Critique des Auteurs. 

Les Hilloriens Efpagnols & particulié- 
rement ceux qui ont écrit en Langue vul- 
ga : re , ont pour l’ordinaire alfés de pureté 
& d’ornement dans leur Hile, & ont eu en 
ce point le delfus de ceux qui ont écrit en 
Latin. Mais les uns & les autres font ac- 
eufés d’avoir trop négligé leur propre ré- 
putation & leur propre gloire , par un excès 
de pallion pour celle de leur Pays,des’étre 
aveuglés volontairement pour marcheravec 
plus de hardielfe dans les ténèbres & dans 
les précipices, & de n’avoir point alfés 
compris l’importance qu’il y a de ne jamais 
s’écarter des régies de l’cxaélitude & de la 
fidélité, quand on écrit l’Hilloire. Ils fe 
font laillè abufer la plûpart aux impofturcs 
d’Annius de Vitcrbc, & de Cyriaqucd’An- 
cone (j-J, & ils 11’ont fait remonter leurs 
Généalogies & leurs Origines jufqti’àThu- 
bal & Japhct que par des fictions plus im- 
pertinentes les unes que les autres, & pui- 
fées dans le faux Bcrofc, & d,ans d’autres 
égoûts aulli corrompus ( 6 ). Leurs Hilloi- 
res & leurs Antiquités Ecclcfîafti^ues n’ont 
pas de meilleures cautions, & j’cfpérc faire 
voir ailleurs dans quelles Boutiques de 
menfonge on a forgé toutes ces fbulfcs 
Chroniques , & ces Mémoires fupofés fous 
les noms fpécicux de Flav. Lucius Dextcr 
fils de Saint Pacicn de Barcelone, de M. 
Maxime Evêque de Sarragollc , d’Hele- 
cas, de Braulion , de Taion & de Valde- 
rede fes fuccclfeurs, de Luitprand Diacre 
de Pavie, de Julien l’Archidiacre de Tolè- 
de, 


». Nie. Anton. Bibl. Hifpan. prxfar. paît. ». 4 : a- 
pud ilium Strabo Gcograph. Lib. ». 

a. Joan. Barel. Saty tici part. 4. üvc Iconis anim. 
cap. r. Item citante Nicoi. Ant. 

». Batthol. Gtamond. Hift. Gall. Lib. t. pag. 2t. 

Georg. Hoinius in Oibe Polit, pair. 4. pag. iv. 

Abraham Golnitz. in Compendiu Geographico 
pag. too. 

Thom. Lanfius in confultatione de Fiiucipatu En- 
topx, Otat. confia Hifpaniam. 

Pau). Moula Cofmogiaph. pan. 1. cap t. 

4. Nie. Ant. Prxfar. paît. '.pag. 17. 1». ts ao. 21. 

5. 4 L On eft comme eu poil î- (non de tiaitet d'impof- 

tedt £~An«nt puni le» Infcriprion» qu’il a 

.produite», te ~4/miiu ii yiurtr pour le» Auteutl qu'il' 


a publiés. Je n’éxaminerai point s’il» ont été trom- 
peurs ou trompés. Je remarquerai feulement qu’An- 
nius étant mon le 13. Novcntbic 1302 ell mott quel- 
ques {«. ans aptes Cyriaquc. Celui ci aroit com- 
mence rets 142?. i techeicher les infcripiions anti- 
ques, comme on l’apprend d’une Loire de Fhilclphc 
datée de ccrtc année- II: c’cft la 12. du I. ». On voir 
par la 4. du 4. qu’il croit piêt 1 partir de Conftunti- 
nople en >440. Fai les a». S: 22. du j. qu'il croit ci» 
1443. fur le point d'attiver à Venife, charge dcsplus 
curiculcs infetiptions de la Gtece te de .’ A lie. tac 
la 48. du meme $. livre , qu’il avoit envoyé à rhilcl- 
phe 4N».'M»r ’ u.ilyrrimn £pr ( (r«i»w.tr* 4.1a nnftr tx 
ptnntl» in tdvtxtrst. Cette Lettre eft du 3 t. 

Octobre 1444, 5 c c’cft la dcuicic qu’ri patoit mie 


n. Faut; 
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trpajquif. 


& des lames de plomb trouvées auprès de de Vega, Carpio, Gongora, les deux Ar- * * 
Grenade, des Ecrits de Saint Grégoire genfolcs, & le Portugais Carnoes. (to) 
d’Elvire, de la Chronique du Moine Au- Pour ce qui elt des Orateurs en Langue o««aui. 
bert, & de quelques autres fruits de Pim- vulgaire, on peut dire qu’ils ont été cnco- 
poliure , dont un Civant Efpagnol nous a rc plus rares en Efpagne qu’en Italie. Il ne 


promis une bonne & folide ccnfure (7). paroit pas qu’on y ait beaucoup cultivé l’é- 
CJn Critique de nos jours a remarqué aulli ioquence du Barreau , mais celle de la Chai- 
dans les Piiltonens Éfpagnols un clprit de rc y a tleuri en la perfonne de quelques 


partialité pour leur Etat qui les reud fort Pre ! dicatcurs , dont le plus conlidérable 
lufpccls, trop d’aftêciatioh dans la manière & le plus éloquent a été Grenade lans 
de débiter leurs maximes , 6t trop de relie- doute. 

lions inutiles dans leursÉcrits de Politique L’Efpagne a nourri aufli quelques Philo- r J> ilor <> 

& de Morale humaine, en quoi il prétend fophes d’importance dans le Chrillianitinc phC4 ' 
qu’ils ont aufli mal réufli que les Italiens , auffl-bien que dans le Mahometifmc. Si 
les uns de les autres ne s’étant apparemment l’on en poyoit ceux du pays, il ne s’en 
formés que fur le Modèle de Tacite (8). trouveroit point parmi ceux des autres 
Les Poètes Efpagnols ont un caraâére Nations qui les auroient furpaflés , & fort 
tout- à- fait lingulicr, c’ell dommage qu’ils peu même qui les auroient égalés (il), 
n’ont point apporté allés d’art , St qu’ils Mais il faut conliderer cette opinion , plu- 
ont négligé l’érudition, lêlon le témoigna- tôt comme un véritable fentiment de ten- 
ge même de Dom Nicolas Antoine (9), drellê pour leur Patrie, que comme un ju- 
qui prétend que fes compatriotes ne fc font gement fort Clin ou fort lincere. Au relie 
apliqués qu’à limer leurs mots& leurs phra- on u’y voit prcfquc point d’autres Philofo- 
ies , fans le foucier d’aller puifer l’efprit phes que des Pcripateticicns , qui font des 
Poétique dans l'Aganippc. ni de fe former venus fubtils dans leursraifonnemens,For- 
fur les anciens Grecs & Romains. Ils ne malilles, & Métaphyliciens par le caraclé- 
fe font pas voulu donner la peine d’étudier rc de leur clprit né a la Dialectique & aux 
la Fable ui les licites Lettres qui font ab- Réflexions, comme l’a remarqué le Perc 
folument néceflâires aux Poètes. C’ell Rapin dans fes Réflexions fur la Philofo- 
pourquoi ils n’ont point réufli dans le Poe- phic (11). 

• me Epique au moins pour la plflpart, & Les Efpagnols n’ont pas moins bonne Matliémi- 
s’ils ont fait quelque choie de fuportablc opinion de leurs Mathématiciens & de leurs titien». 
dans le genre dramatique, ce n'ell point Jurifconfultcs que de leurs Philofophes, fc" 4 ' 0 ”* 
pour avoir fuivi les régies d’Ariflote ni & je croi qu’il ell allés inutile de les trou- lc *" 
d’Horace, mais pour s’être quelquefois blcr dans leur complaifance, & dans la 
lailTé aller ,a(Tés heureufement à leur pro- penfée où ils font qu’il ne fe peut rien 
pre génie, dont les faillies quelques irrégu- trouver de meilleur hors de leur pays. 

En- 


Bhilclphelui ait édite» en forte qu'on pourroit croi- 
re que Cyriaquc feroir mon en 144t. ou 46. au plus 
tard; n'y ay.mt nulle apparence» s'il avoit vécu aulli 
long rems que le fuppole Pierre A pieu, qu'étant fi 

t rand ami de Philclphe celui-ci n’en eut point icçude 
eûtes pendant tant d’année*. Une forte preuve que 
Cytiaaue eft mort dans le tem* que je préfume , c’eô 

2 ue lilondus dam fon Iu/jm illyirét* qu’il Cctivoit 
mis tugene IV. parlant <f Ancône dit qu’elle avoir 
perdu CyruLQiie depuis peu. Cela prouve qu'il doit 
mort avant l'année 1447. tems auquel commenta le 
Pontificat de Nicolas V. d’où s’enfuir qu’Apien, fie 
ceux qui fur fon témoignage ont éciir que ce Tape a- 
voir employé Cyriaquc à cette recherche d’inlcrip- 
tlons. le font trompés. 

Tom. I. 


6 . G. VolT. de Hiû. Latin. Lib. t. pag. (09. fie 

■ 18 . 

7. Ntcol. Anton, rar. in locia Tomi utriufquc li- 
blioth. 

Cette Critique des faux Auteurs a pour titre ; 77*- 

fht tmm hifitric. EuUfUiiit. trtüttm tx mxnmkui P;t*d4- 
Dtnri &(. Toro. z. pag. 119. ubi de fui» feripris. 

I. R. Rap. lofiruttion pour rHiÜouc g. xi. 

^ fdem ibid. pag. 14s. fie pag. 14I. Edit in tx. 

9. NÎC. Anton, piaf. paît. x. pag. 21. 24. 
to. S De tou* les Poètes ici nommes Lope de Vé- 
ga (cul a cultive le gcute dramatique, 
il. Nie. Anton, piaf. part. 1. pag. K. 
iz. R. Rap. Refl. fur U Ihüul. aura. il. 

M 
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a ?â»». Enfin on ne peut pas refufct à l’Efpa- 
CM - V1L gne la gloire d’avoir porté de grands 
»fp*gaol«. Théologiens, & d’habiles luterpretes de 
Tbéolo* l’Ecriturc-Sainte parmi un fi grand nom- 
giea». bre de médiocres. A dire le vrai, elle a 
donné à l’Eglife fort peu de ces Théolo- 
c 8' ens P°’êmiqucs que nous apcllons Con- 

KUiûcj. trovcrlîftcs. Ce n’eft pourtant pas uti ert'et 
de fa Itérilité, mais comme la Bonté Divi- 
ne l’a préfervée du venin de l’Hcrelic, tant 
qu’il n’y a point eu d’ennemis, on n’a point 
eu befoin d’armes ni de couibattans, & 
ç’auroit été fe battre contre des fpeâres & 
des fantômes , difent les Critiques Efpa- 
gnols, fi l’on s’étoit amufé à écrire de la 
Controvcrfc dans un Pays qui ne produit 
point d’Hérétiques (i). filais puisque l’Ef- 
pagne a bien été capablcdc mettre au mon- 
de des Déifies tout autrement pernicieux 
que ne peuvent être les Hérétiques , clic 
n’auroit point mal fait de fe mettre en de- 
voirde leur opofer de fidèles & de vaillans 
foldats capables de défendre la Religion 
Chrétienne, contre des ennemis de la Tri- 
nité A de l’Incarnation auflï déteftables 
qu’étoient Jean Valdez , Michel Servet, 
& Benoit d’Efpinoic que nous apcllons 
Spinofa. 

CaTiuIUi. En compenfation du défaut de Contro- 
vcrfifics, l’Efpagnc a répandu dans le mon- 
de une abondance dcCafuiftcs ou de Théo- 
logiens de la Morale, laquelle peut-pafier 
pour une profufion & une véritable prodi- 
galité. C eft de fon fein qu’on a vil for- 
tir comme du ventre du Cheval de Troye 
tous ces braves, Efcobar , Guimcnius ou 
Moya, Caftro, Soto, Lugo , Dicafiillo, 
Cafiro-Palao , Sanchez , la 1 orre, Vafqucz, 
Martinez, Vivaldez , Polanco , Villalobos, 
Truxlllo, Fernandez ,Fagundez , Pclacz, 
Leander , Suarez . Dopez , Mafcarenhas , 
Avcllaneda, Fr. d’Avilla, Lcdefma, Pa- 
dilla, Alvarado, Hurtado, Trullcnc, Ve- 
lafquez , Porcel , Prado , Médina, Zam- 
brano, Urnitigoyti, Corduba, Horozco, 
Rodriguez , Saa , Tolcdo, Azor, Roca- 
full, Mendoza, Loartc, Caramucl,Mcr- 


1. Nie. Anton, przfst. p«t. t. p>g. 14. 

2. Guido Bcutitogl. pag. «24- dclicOpccc ftampa- 
re in Parigi 164t. fol. ôt apud Hic. Aot.'pau. i.Ptx» 
tmi. Bibl. Hilp. pag, 14. ij. ad raarg. 

S. J o. And. Queaûedt de fauui vix.illu&, Dialog. 
p*g. I)f. HP. 


cado, Rcbullofa, ét plus de deux cens au- rr. r,n. 
très Théologiens Moraux, dont le nombre Ck - vit’ ' 
ell faus doute plus confidérable que l’auto- Efpjgnoli. 
rité , puisqu’i peine en trouvera-t-on trois 
ou quatre dans une fi grande foule dont les 
opinions n’ayent été cenfurées & condam- 
nées par l’Eglife du tems de nos Pères &■ 
du nôtre. Ainli tous ces Ouvriers demeu- 
rais flétris pour la Porterité , ont frullré 
l’Efpagne leurMere de la gloire qu’elle dc- 
voit eiperer de leurs travaux. 

Mais c’efi taire juttice à la Nation Efpa- Afcetique» 

f nole de reconnoître qu’elle a excellé en 
écrivains Afcetiques , qui ont enrichi 
l’Eglife de Livres fpiritucls & de dévotion. 

C’efi ce qu’il fera aifé de voir dans le Re- 
cueil que j’efpére en donner. C’efi auflï co 
que Dom Nicolas Antoine nous fait re- 
marquer à la tête de fa Bibliothèque. Et le 
Cardinal Bentivoglio reconnoillant pareil- 
lement cette vérité dans fa Lettre à To 
bie de Mathieu ou Manhew Anglois, dit 
que la Langue Efpognolc a unequalité par- 
ticulière pour ces lortes de compofition* 
fpirituclles , parce que fa gravité naturelle 
donne beaucoup de poids aux chofes qui y. 
font enfeignées , & les imprime aifément 
dans les cœurs de ceux qui lifent ces fortes 
de Livres (a). 

$. VI. 

lies / fllcmaiu des autres Peuples 

du Nord. 

C ’Efl à la Religion Chrétienne que Ailemaïu- 
les Allemans & les autres Peuples ic septen-- 
du Septentrion font rédevables du change- tn«n«u», 
ment de leurs efprits auflï bien que de leurs 
cœurs, & on peut dire que nos Rois y ont 
fait entrer les belles Lettres, les Sciences, 
la Police, & les Sentimcns de l’humanité, 
avec les lumières de l’Evangile. Car juf- 
qu’alors les efprits de ces Peuples (félon 
leur propre aveu) avoient fuivi la conftitu- 
tion du climat (3); ils n’avoient rien eu 
que de grqfller & defauvage, rien que de 

bar- 

4 . *s4m**t inrrtUm , êJtrKMt qui item. Cornd. 

Tacit. Lib. de Getmao. morib. 

Joua. Bodin. Lib. j . de Kepub. G allie. & Mcthod. 

HiAor. cap. j. *•» froemi « fini, Mail il ne dit lien • 
de tel dans ic j. I. de fa Repub. cité ici pai Bâillct* 
iu Bodin. Mcth, Hiftot, cap. j. pag. 143, 
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barbare & de bratal ; & ils avoient toujours 
été couverts des tenebres les plusépaiilcs de 
l’ignorance. 

. ils avoient même témoigné dans les oc^ 
cations une averlion particulière pour les 
Sciences 6c pour les Arts , & quoiqu’ils 
fuirent grands ennemis du repos & de la 
paix, ils aimoient pourtant l'oiliveté & la 
parellè (4). De forte que quand ils n’a- 
voient point deguerres, ils s’abandonnoient 
à la débauche plutôt que de le retbudre à 
faire le moindre exercice pour l’utilité de 
la vie. 

Mais depuis qu’ils fe font laifTé aprivoi- 
fer, on a vû leurs cfprits fe décraflcr peu à 
peu , & produire dans la fuite des liécles 
des Ouvrages qui fcmblent le difputer en 
folidité & en érudition avec ceux des Na- 
tions les plus polies. Et leur exemple a 
fait alfés connoîtrc qu’il n’y a point tous le 
Ciel d’air ti greffier, point de climat fi 
froid, point de Pays ti fauvage, ni de terre 
il inculte, qui ne puillc produire de bons 
cfprits quand on a foin de les cultiver avec 
application & aliiduhé : & que les habitans 
du Septentrion ont peut-être autant d’apti- 
tude , & de difpofition pour les Arts & les 
Sciences que ceux des Régions tempérées, 
lorfqu’ils veulent faire une épreuve férieu- 
fe de leur induilric & de leurs forces par 
l’étude & la méditation. 

. Jean Bodin, qui d’ailleurs ne paroiflbit 
pas trop atfeâionné pour les Allcmans, 
n’a point lailfé de dire (y) , que depuis que 
ces Peuples fe font dépouillés de leur féro- 
cité, ils ont fait de (i grands progrès dans 
toutes fortes d’exercices & de profeflions , 
que non feulement ils ont effacé de notre 
mémoire cette averlion qu’ils avoient pour 
les Lettres & les Sciences, mais qu’ils pa- 
roiUfent auffi avoir furpatfé les Aliatiqucs 
même en humanité, les Romains dans l’Art 
& la Dîfcipline militaire, les Hébreux dans 
la Religion , les Grecs dans la Philofophie, 
les Egyptiens dans la Géométrie , les Phé- 
uiciens dans l’Arithmétique, les Chaldécns 
dans l’Allrologic , & toutes les Nations 


7 . Ç MoAofl. t. e. sï. n. j«. du Tom. 1. de ton 
Polyhiftor trouvant ici fa nation trop maltraitée, en 
a témoigné fa douleuc en ces termes: 2jt*m mim in- 
vidiafnm lue , les Alcmans font toujours Alemans , 
Qmdfi n in & Aphd Céterât eenlet hamitm intpi t tjint nt- 
apud Crrnunet viri défit. Eu quoi il n'a pas pris 
garde qu’ea s’exprimant de la foire il faifoit plut de 


dans l’invention & là pêrfcQion des Arts .. - 
& des Manufactures. c j, y*£ 

• Cet éloge joint aux témoignages défo- 
bligeans que Bodin a rendus en divers en- & sTp**- 
droits de lès Livres à la Nation AUcman- trionaux. 
de, cil pour nous un Préjugé du peu de 
fiabilité de fon cfprit, qui ne favoit fc 
contenir dans le milieu des extrémités , plu- 
tôt que des bonnes ou des.mauvaifcs qua- 
lités des Ecrivains Allemans. 11 pa- 
roit néanmoins avoir allés bien trouvé ce 
julle milieu dans un autre endroit du mê- 
me Livre (6)^ lorlque voulant faire voir 
quelle cil la force de l’habitude & de l’ac- 
coutumance, il dit que l’opiniâircté du tra- 
vail & Implication alfiduc à l’étude pour 
lés connoilïànces humaines & naturelles, 

& que les fentimens de Religion pour les 
divines , foflt bien capables de tourner l’ef- 
prit de l’homme & de le rendre plus poli & 
plus parfait, mais qu’ils ne peuvent pas 
changer la conAitution de fa nature. 

C’elt pourquoi les Allemans font tou- 
jours Allemans (7) dans leurs Ecrits. C’cll-à- 
dire que, quoiqu’il n’y ait point de Science fi 
difficile & fi abftraite à laquelle ilsnefoienr 
parvenus par leurs travaux immenfes , par 
leurs longues méditations, & par leur in- 
dullrie particulière , tant de peines & tant 
de mérites 11’ont pas pu leur acquérir des 
qualités qnc la Nature n’a point jugé à 
propos d’accorder aux cfprits qu’elle a ren- 
fermés dans des corps robuftes , & envi- 
ronnés d’un air froid & grofiier. 

Ainfi il ne faut point chercher dans les 
Ouvrages de la plus grande partie des Al- 
lemans, la gentillette, la fubtilité, le bril- 
lant, la vivacité ,.ladélicatcflc, la politefie, 
l’air enjoué, l’ordre, la méthode, & tou- 
tes les beautés qui fe trouvent dans les E- 
crits des Grecs, & des Romains, & l’on 
ne doit point exiger d’eux autre chofe que 
de la folidité, de l’exaâitudc,du jugement 
& de l’érudition. 

Cafàubon dit dans M. Huet (S) qu’à di- 
re le vrai, les Allemans ne font pas beau- 
coup avantagés de la Nature, mais qu’ils 

repa- 

xort aux Alcmans qnc Bailler meme, qui lins ufer 
d’un mot aufTi dur qu’ci! celui d 'mtf-.i ne leur réfute 
pas l’honneur de l’ctudiiion , mais uniquement celui 
ac la poUicSc. 

I. Fctr. Dan. Huer, de Clar. iutcrptct.p. rit. ediu 
Fuil, iu~». 
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réparent ce défaut innocent par Implication 
au travail , par le long ulàgc des cnofcs , & 
qu’ils font plus diligeus ôt plus indultricux 
que les autres Peuples à taire valoir leurs 
talcns naturels, de à polir leur rudelTe. 

C’ell pour cela qu’un rieur d’Italie voyant 
combien cette Nation eil laborieufc , ne put 
s'empêcher de dire autant par admiration 
que par raillerie, que les Allemans ont 
l’cfprit , non pas daus la cervelle comme 
les autres hommes, mais fur le dos (t); 
ét que Minerve avoir les Mulets dans les 
Ecoles ét les Académies de ce Pays,. com- 
me la Ville de Rome avoir* autrefois entre- 
tenu les Mulets de Marius dans fes Ar- 
mées. 

On ne doit donc pas s’étonner de ne 
point trouver dans les Ouvrages en Vers 
que les Allemans ont produitvccgénic heu- 
reux de la Poclie que l'on admire dans les 
Italiens modernes ét dans les ancicnsGrecs 
ét Romains. 

Ils ne font pas beaucoup plus heureux 
dans les Pièces d’éloquence qui ne deman- 
dent guère moins de teu, de vivacité ét d’i- 
magmation que la Poèiie. 

Leurs Hiltoricns ne font pas non plus 
fort réguliers pour la plûpart. Car fans 
parler ici de leur peu d’exactitude , de la 
partialité, & de la mauvailè foi des uns, de 
la limplicitc & de la crédulité cxceffivc 
des aunes, on peut dire avec Barth. Kcc- 
kerman , qui étoit Allemand lui-méme 
(i), qu’ils font remplis de trop de ver- 
biage & de fatras , qu’ils retardent mal-à- 
propos & qu'ils jettent dans l’impatience 
un Lcâeur qui ne cherche que le lolide^ 
& qui veut aller droit aux faits qu'il y 
cherche. C’clt ce qui â fait dire au P. 
Rapin que les Allemans ont de vallcs pro- 
jets fur leurs Hiltoires, mais rien de ré- 
duit dans l’ordre naturel que demande- 
roit un detlcin exact |j;. 

Mais la partie que les Allemans fem- 
blcnt avoir le mieux remplie ell cette ef- 
pece d’érudition qui s’acquiert par la gran- 


E’JUGE'S 

de leéturc des Autenrs, qu’ils ont tâché 
de répandre avec profulion, non pas dans, 
leurs Livres d’Humanités & de Philologie 
feulement , mais daus ceux-niême qu’ils 
ont tait fur laPhilofophie, la Médecine, les 
Mathématiques, la Jurilprudence , ét la 
Théologie. Et on peut dire que ce grand 
Pays a produit plus de bons Philo- 
lo,ucs , Grammairiens , & Commenta- 
teurs , que de bons Ecrivains dans les Arts 
ét les Sciences qui ne font point du rellôrt 
de ces Humaniltes. 

C’clt ce qui a donné lieu au reproche 
dont on charge les Allemans d’cntallertrop 
de citations dans leurs Ecrits; d’uler trop 
de fanfare dans les Eloges qu’ils donnent 
indifféremment ét avec prodigalité fans dis- 
tinguer le mérité: ét ue faire paroitre trop 
d'artèéfation pour les Antiquités Grecques 
ét Romaines. 

Bodin témoigne (4) qu'ils fc font plus 
apliqués à multiplier le nombrede leurs Li- 
vres , ét à les faire bien gros qu’à les ren- 
dre bons, bcaliger le bis dit (y) que c’eft 
la manière des Allemans de ramatlèr des 
pillages ét des lieux communs, i. défaire 
des Recueils plutôt que de produire rien 
du leur. 

Et Jules Cefar fon pere écrit (6) que les 
Allemans ont l’elprit tourné d’uuctclle ma- 
nière, qu’ils ne fauroient prefque rien écrire 
qu’ils n’y mettenttoujours quelque cholcde 
nait, de plailant ét d’ailés peu ferieux : 
mais que par ces manières ils aprétenr plu- 
tôt à rire au vulgaire, qu’ils n’attirent fut 
eux l'admiration des Sages. 

Un Auteur de nos jours fcmblc avoir 
voulu mettre en queftion de favoir fi un 
Allemand peut être bel e/pnl (7) parce que 
c’ell comme on prodige, dit-il, qu’un Al- 
lemand fût fort Ipitituel. D’autres onreon- 
lidcré ccttc propolition comme une injure 
éc une infulte qu'on aurolt voulu faire a u- 
ne Nation très-conlidérable dans l’Europe, 
qui fait paroitre une inclination particuliè- 
re pour les Lettres, qui les fait li bien allier 

avec 


1. hif. in Edition, Lugdunenf. Encyclopxdîte Al- 

ftedii. 

2. Bartholom. Keeketman. de Hifloi. nam. & 
lieiatib. 02g. 47. 

B. Quand je dis que Keeketman. droit Allemand, 
Je veux dite qu'il etoit du nombre des Septentrionaux, 
qui lotie compris dans ce Paragraphe avec les Alle- 
mands, u ett mi que ect homme aveu etc long- 


tems ProfêlTenr à Heidelberg dans le Palatiuxt du 
R inn : mais il etuit né 1 Danfzic dans Ix Prude Ro- 
yale, quoique d'un pere de la Poméranie, oui le tir 
elever en fi jeunefle dans cette partie de la bafle Al- 
lemagne. 

I. R. Rio. Infltuâ. pour l’Hift f. ai. pag. ijl. 

4. J. Bonin. Mcthott. Hifl cap. 5. p. 14s. 

I. t tu» Sealrgeon. pag. j/, lu, veabo fr./uau. 
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DES NA 

avec les armes , qui a trouvé pour !a gloire 
fit l'utilité du Genre humain des chofcstout- 
à-ftit admirables dans les Arts & les Scien- 
ces, telles que font l’Imprimerie, l’Artil- 
lerie, le Compas de proportion, & quel- 
ques découvertes qui ont paru nouvelles 
dans l’Altronomic & dans les autres Ma- 
thématiques. Mais l’Auteur n’a point 
prétendu ôter aux AUcmans la gloire d'être 
de bout ej'prits laquelle efl tout autrement 
folide que celle de bel efprit qu’il paroît lui 
vouloir dilputer. Et tout homme de juge- 
ment doit convenir qu’un Allemand qui 
s’clt rendu ban e/prit par Ton indullrie & 
par fon travail , ell beaucoup plus louable 
qu’un Italien ou un François qui étant né 
bd ejprts n’a foin de l'entretenir que dans 
la vanité ou dans l’oiliveté. 

VII. 

De ceux des Pays-bas. 


T I O N S. J >5 

toujours fuivis, il fëmble qu’on devrait . 
plutôt acculer la Nature, s’il éroit permis c». vil' 
de s’en plaiudrc, que de s’en prendre aux . 
particuliers qui n’ont rien épargné pour 
taire profiter les talens qu’elle leur a con- 
fiés. 

Depuis la réparation des Provinces-unies hou»»- 
d’avec les Catholiques, vous diriés que la dois. 
Providence ayant abandonné IcsHollandois 
à eux-mêmes , ait bien voulu les laiflêr 
jouir d’une efpéce de félicité temporelle, 
dans le grand nombre de Savant qui font 
nés, ou qui fe font alfemblés chés eux des 
autres régions de l’Europt. Et les ai très 
Nations n’ont point pù regarder tànsjalou* 
lie la gloire que ces nouveaux Républicains 
fe font acquife en li peu de teins, par le 
mérite & la réputation de tant de grands 
Hommes de Lettres, qui ont excellé dans 
prctquc toutes foi tes de counoiflânces hu- 
maines , plutôt que par le bonheur de leurs 
grands Capitaines & le fuccis de leurs 


L A plûpart des Ecrivains des Pays-bas 
qui ont paru tufqu’au commencement 
du feiziéme liécle font conliderés comme 
des elj>rits (impies , crédules & greffiers ; & 
on aurait pû ne les point réparer des Alle- 
mans, puilqu’ils fcmblcnt en avoir pris le 
caraâére aulfi bien que les mœurs & la 
Langue , & qu’il y a toujours eu beaucoup 
de conformité entre les uns fit les autres , 
foit pour la complexion des corps , foit 
pour la conflitution de l’air & du climat. 

Mais depuis deux cens ans, les Pays-bas 
font parvenus à un dégré éminent de gloi- 
re & de réputation par le mérite (ingulier 
de divers Ecrivains qu’ils ont produits. Et 
ceux qui jugeraient de l’étendue du Pays 
par le nombre de ces Auteurs auraient peut- 
être peine de fe perfuader que tous les 
Pays-bas fufTcnt renfermés dans un petit 
coin de la terre. 

11 n’y a prefque point d’Arts ni de Scien- 
ces fut lesquelles ils n’ayent tâché de faire 
des merveilles. Et fi le fucccs ne les a pas 


Mais fi d’un côté nous ne pouvons voir 
fans compafüon & fans gémiiremens la 
perte de tant de bous fujets , que le Schif- 
mc & l’Hérclic ont rendus ou nuifiblcs on 
inutiles â l’Eglifc Catholique : nous ne 
pouvons de l’autre ne point concevoir de 
déplailir & d’indignation, voyant que les 
Holtandois lailfctu impunément glillcr par- 
mi le nombre de leurs Ecrivains & de leurs 
Gens de Lettres non feulement des boci- 
niens, des Anabaptillcs, & des Memnoni- 
tes , mais encore des Déifies (i des Athées 
même de profefiion. C’cft ce qui a porté 
Kcmpius (8; à nommer leur Pays une 
nouvelle Afrique eu moujires fanatiques. 

Pour revenir au Préjugé où l’on ell à 
l’égard des Ecrits des Flamand & des Hol- 
landois, fous le nom desquels nous com- 
prenons tous les Auteurs des dix-fept Pro- 
vinces, on peut dire que ceux qui tiennent 
le premier rang des Savans dans leurs Pays, 
confervcnt ce même rang dans la penfée 
de tout le monde. Ils ne cèdent le pas i 

aucun 


«. Jul. Cet. Sraliget. Lib. t. roéticej 4. ubi de 
Mcl.nebth. te Getm.nii. p. fil. 

7. Le F. Bouhoutt, Entiet. 4. d’Eugeue Se d’Arifte 
toach.nl le bel etprit. Et Sentira. dcCtcntbe Tora. 1. 
Let. 4. p. tu. Se (. Lett. p. 1 s«. Ijp. q. On Ut que 
CM.nte.cu c’en »lnti que ce nom cft écrit dut. te 
livra, n’ett unie que Bubiet Deucoui, eide, comme 


on r. ctu.dint cette compofition, per un kibik homme 
de rort Royal. Et e'eft lui quoi Fuictieic d.nt fon 
fécond F.llum, fie Btillet d.nt 1. Lifte dei Ameute 
deguifet ont doute que l'ouvrage lût de Bubiet D.u- 
coul. 

I. Mutin. Kempitu Chuitnut, TriuL feu Jtibl, 
Anglic. pug. n o. 
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aucun des plus doftes des autres Nations 
CiiVjfc' P our coilnoillàncc des Langues, delà 
J Critique des Auteurs, de la Philologie, & 
dou ’‘' de la plflpart des chofcs qui dépendent du 
travail , de l’étude, & de l’iiiduüric hu- 
maine. 

Mais dans celles qui ne dépendent que 
de la bcanté du génie, & de la délicateflê 
de l'efyrit, on les regarde comme des Era- 
tollhéues , par raport à la politeflc des E- 
/crivains des Climats où l’air efl plus fubtil, 
plus pur, & plus doua. Quoique l’on puif- 
fe dire que les Erafmcs , les Lipfcs , les 
Grotius , les Hcinlius & quelques autres 
puinènt taire faire une grande exception à 
cette régie , de qu’ils avoient vérifié du 
moins pour eux le témoignage que Bar- 
thius (t) rend aux Ecrivains des Pays-bas, 
d’étre des efprits fins Jÿ ingénieux. 

$. VIU. 

Des Anglais. 

d»Bloii. T" Es Ecrivains des Mes Britanniques tè 
JL» font rendus recommandables dans la 
République des Lettres long-tems avant 
ceux de l'Allemagne, & des autres pays 
du Nord. Si l’on veut s’en raporter à la 
bonne foi des Bibliothequaires do pays, on 
fe perfuadera peut-être qu’il y en a cù long- 
tems même avant la naiflancc de Jefus- 
Chrill. Mais il eft aifé d'impoter de 
loin quand on ne fupolê que des Ma- 
nuferits. 

A dire le vrai , nous ne connoiflôns 
point de Savant fortis de ces Ides de- 
vant le commencement du cinquième fié- 
cle de I’Eglifc. Il n’eft pourtant pas julte 
de faire honneur.de cette antiquité i des 
gens d'aufii manvaife réputation que font 
le Philofopltc Morgan (a) qui n’elt connu 
que fous le nom du fameux Héréfiarque 
Pelage : & Failidius Prifcus Evêque de 
Londres fcéhtcur du même Pelage, dont 
on nous a donné du Cabinet de Monfieur 


S. Ciff.It ttuntfiu. ta tint fi. dt Oi Adretfiiliw, 
«pelle etux de» Paya baa, Efpritstin* \ ingémcti». 
Qualités qui conviennent peu aux geôles de ces eli*- 
mit*. %. JUrthiut à l’endroit cité n'y dit rien de tel» 
ce qui n’eft pas uu grand malheur poux les Ecrivain* 
de* Payrba*. 

*. f . En langage Britannique de ce tems 11 J/h» 
I** «oit fyaonyme de qui figmfic Mtri/un, 


Holilenius un Livre qui avoit été imprimé n. r** T . 
auparavant parmi les pièces fuppoli'cs à Ch. vu. - 
iainc Augultin. A „ gl#lli 

Ainfi je croi qu’on ne peut honorer & 
obfigcr davantage la Nation Angloilequ’cu 
lui donnant pour chefs de fes Ecrivains 
dont il nous ell relié des Monumcns, 

Gildas le Sage, Saint Adcimc de Shirebur- 
nc, & Iiéde le Vénérable, tous trois célè- 
bres pour leur doctrine & leur fainteté , & 
l’ornement de leur pays durant le* ïix, fl-pt 
& huitième ficelés. 

Depuis ce tcms-là on peut aflùrer que 
l’Angleterre n’a point ceil’é de porter de 
beaux efprits, & de produire de lavant 
Hommes, au-delà même de ce que la 
barbarie des fiécles a pû en accorder aux 
autres Nations ; & on n’a point manqué 
d’attribuer cette fécondité à la température 
de l’air, & à la bonté du climat (3). 

Uu Théologien de Zurich prétend que 
les Anglois ont un génie tranfoendan t , qui 
a quelque chofc de plus fubtil ét de plus di- 
vin que les autres Nations (4). C’eîl le 
femiment d’un Allemand qui a cru que 
pour louer dignement un Ecrivain particu- 
lier de l’Angleterre, il folloit dire de toute 
la Nation, ce qu’il vouloit nous foire croi- 
re de lui. Mais les Anglois qui fe couiioif- 
fetit mieux eux-mêmes que ne font les é- 
trançcrs , ont trop de modctlic pour ne 
pas lupprimer une penféc femblablc à celle- 
là, fi elle leur étoit jamais venne dans l’ef- 
prit , & ils font trop fages pour ne point 
préveuir tout ce qui pourrait faire naître la 
jaloufic entre des Nations voifincs & a- 
mics, qui s’étudient avec une émulation 
êt un icle égal à l’avanccmeut & à la per- 
fection des Arts & desSciences. 

Il fout pourtant reconnoître avec uu Au- 
teur moderne (y) que les Anglois ont une 
profondeur de génie qui ell particulière 4 
ordinaire à leur Nation: & que c’ell pour 
cefo qu’il» aimérft les méthodes profondes, 
ahltrufes, recherchées, & que par un atta- 
chement opiniâtre au travail, ils s’apliquciu 

à 

éoôi qui convenott h F ri âge que S. Jérome dit avoir 
rire Ton origine d’Ecoflc, nui* que d'autre* oui*- 
tiennent AogJoi». 

I. Mait. JS.cnip.ui in praefat. ad Chariün. pag. 14* 

•c xj. 

4. Jean. H en rie. Heidegger. Tigttrrn. Theol. pr*- 
far. -ftrprr opéra Théologie* Joanai* radeaux, Fiaf.tt, 
üonpii p*g. 17, 
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n. lut. * obfcrvcr U Nature plus que ne font les 
Cm, vil’ autres Nations. 

A„sioii. La chofc du monde à laquelle les An- 
glois fe font le plus apliqués, fur tout de- 
puis la Million du Moine Saint Augullin, 
elt la Théologie fans doute, & ou a vû 
leurs Catéchilles & leuis Théologiens fe 
répandre dans l’Allemagne & dans la 
France dès le huit & le neuvième fié» 
cle. 

La Scholaltiquc s’étant introduite dans 
FUnivcrlité de Paris, & s'étant communi- 
quée de-li aux autres Ecoles de l’Europe, 
les Anglois ont fait paroître une inclina» 
lion & un talent particulier pour cette cf- 
péce de Théologie. Jean Pits Catholique 
Anglois prétend qu’ils ont palfé les autres 
Nations non feulement par le nombre de 
leurs Ecrits Scholalliqucs , mais plus enco- 
re par la fubtilité de leurs raifonnemens,& 
par les artilices de leurs difputcs (6). U 
ajoute qu’il te trouve dans la feule Angle» 
terre plus de Commentateurs fur les Livres 
des Sentences de Pierre Lombard , qu’il 
n’y en a dans tout le relie de l’Europe, & 

• qu’au raport de quelques uns '(7) cet art de 
oifputer & de chicaner dans la rhilofophie 
& dans la Théologie de l’Ecole que l’on 
apelle la Stbolafltqitt , a été en ufage chés 
les Anglois , avant que de palier dans l’U- 
niverlité de Paris. 

Mais pour le peu d’intérêt que la Fran- 
ce a de conlcrvcr la gloire qu’elle a acquife 
par cette nouvelle invention, elle ne fe fc- 
roit peut-être pas grand ton de l’abandon- 
ner à ceux qui voudraient la lui difpu- 
tcr. 

Le Chancelier Bacon a trouvé diverfes 
choies à redire aux Ouvrages de Théolo- 
gie compofés par les Anglois fes compa- 
triotes (8). Il dit premièrement que la 
maffe en ell trop grollè & trop confufe, 
enfuite qu’ils fe font trop égarés dans les 
lieux communs, qu’ils fe font trop éten- 
dus dans leurs digrclfions, qu’ils font trop 
lbngs & trop diftus dans leurs explications, 


». Le ?. Rapin. Reliée, fbr la ïhilof. nirni. 1». 

6. Jo. Piifetu de illuftr. Anal. Sciiprotib. piooem. 
(Wg. é. y. tufeus dans l’endioit marque cire un 
ïrr Hnmiamu que je penfe il te un lmpnmcut 
qui avoir quelque lircraruie, 3c mettoir des Préfaces 
de fa façon au devant des livres qu’il imprimoit. Il 
éeoit Milauois , ou reçoit du moins fa boutique à 
Müu sers l’an ijos, 


trop ennuyeux & trop chicaneurs dans n, y 41T , 
leurs dilputes, trop afieâés & trop emba- Ch. Vltl 
radiés dans leurs méthodes. Mais cc judj- A n e !ma, 
deux Magillrat pouvoir conlidcrer que ces 
défauts ne font point particuliers à ceux de 
fon pays, qu’ils leur ont été communs q- 
vec ceux des autres Nations, de qu’il np 
leur éioit pas plus pofliblc qu’aux autres 
de le garantir de cette cffcce de contagion, 
dont trois ou quatre liécles ont été pres- 
qu’emicrcimnt infectés , fous le régné ab- 
folu de la Scholaliiqiic. 

Bacon ne juge pas plus favorablement 
de leur Théologie politise, & de leurs Our 
vrages exegetiques & alcciiques , c’ell àr 
dire, de tous leurs grands Commentaires 
fur l’Ecriture, & de leurs Livres de dévo- 
tion. 

Mais on nous vante les Sermons des Pré- 
dicateurs Anglois , & un Moderne n’a 
point fait difficulté de dire (y) qu’ils ont 
effacé leurs voilins en ce genre de parler 
& d’écrire. Cc témoignage paraît un peu 
trop fufpecl étant forti de la plume d’un 
Protellant , & le builfe Hottinger homme 
de leur communion n'y a point remarqué 
une excellence fi achevée, puifqu’il a dit 
(10) que pour faire quelque choie d’excel- 
lent des Sermons des Anglois, il en fau- 
drait retrancher leurs longues digrefiions, I 
les fréquentes aplications qui ne regardent 
fouvent pas leur fujet, < 5 t ramaffer en un 
corps celles de leurs obfcrrations qui font 
les plus propres pour la pratique , & qui 
font répandues de c6té & d’autre. 

La leparation de l’F.glife Anglicane d’a- a***“*f' 
vec la Catholique a caufé un changement 
conlidcrablc au caraüérc des Efprits du 
pays . & une grande altération à la vérita- 
ble Théologie. Le mélange de toutes for- 
tes d’Héréttqucs & de quelques fanatiques 
qui ont été reç As dans cette nouvcllcCom- 
munion , pour la défolation de la véritable 
Religion , a caufé encore beaucoup de 
troubles & de confulion dans leurs lenti- 
mens. Néanmoins c’cll une efpéce de jul* 

ticc ' 

y. Alexander Minutiamu in Eptft. apod eundcat 
ritf. 

t. Franc. Vcrutam. de augmcnt.-Scientiar. cire* 6 * 
im mi 

f. M. Kempius Triade Charifm. prxfar. pag. r«. 

10. ]oan. Hoirie. Hottinger. in Bibliotbecario qua- 
dripartite), cap. j. pag. jj, fiç apud Kempium f OmÜ 
pag. ao, 
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tice que l’on doit aux Epifcopaox , de les 
diltinguer des autres, non feulement à cau- 
fe de leur capacité & de leur érudition , 
mais encore parce qu'ils ont témoigné 
moins d'emportement & d’entêtement dans 
leurs Ecrits contre nous , & que dans les 
choies de la Difciplinc Ecclélialtiquc & 
drns la Hiérarchie ils ont paru moins éloi- 

Î nés de l’Eglifc Catholique que les autres. 

r nous ne défefpcrons pas de nous voir 
bien-tôt réunis dans lefein de l’Eglife (i) 
par la miféricorde de Dieu qui vient de ré- 
garder favorablement un pays fi célébré au- 
trefois par fon icle pour la Religion Ca- 
tholique & pour le làint Siège. 

Au relie quoique l’efpace qui s’elt écoulé 
depuis le Schifme d’Henri VIII. julqu’i 
prefent ait été un tems de nuages étd’adver- 
lité pour la Théologie orthodoxe, on peut 
alTuter que ç’a été un liécle de lumière 
pour les Lettres & les connoillànces hu- 
maines, & on y a vû fleurir les Arts & les 
Sciences avec autant de fuccès (t d’éclat 
u’en aucun autre pays du monde, par l’in- 
ultrie & les travaux de pluficurs Hom- 
mes, qui fe font fignalés dans la Philofo- 
phic , la Critique, la Philologie, la Mé- 
decine & les Mathématiques , ôt dans la 
Poclie même, au jugement d’un Critique 
de ce liécle (a). Car lclon cet Auteur, les 
Anglois ont plus de génie pour la Tragé- 
die que les autres Peuples, tant par l’elprit 
de leur Nation qui fc plaît, dit-il, aux cho- 
fes atroces , que par le caractère de leur 
Langue qui ell propre aux grandes ex- 
pteffions, 

$. I X. 

Det FrMfoit. 

L Es Ecrivains François ont eu leurs dé- 
fauts comme ceux des autres Nations. 
Et il auroit été à fouhaiter que les Etrau- 
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gers qui ont voulu prendre le foin de nous 
les marquer, eullent eu plus de pénétration 
pour les découvrir, ou plus de charité & 
de délinterelfemcnt pour ne leur en attri- 
buer que de véritables. 

Il ell vrai que les uns leur ont reproché 
leur vanité & leur ollcntation ; les autres 
leur legereté & leur inconllance; ceux-ci 
leur curiofité & l’amour des nouveautés 
dans leurs fentimens (3); ceux-là leur 
mamaife foi particuliérement dans leurs 
Hiltoires (4) ; d’autres enfin ont publié que 
le grand vice des François étoit de fe con- 
tenter d’éfleurer les Sciences fans les apro- 
fondir , de vouloir tout embralfcr fans rien 
retenir , de vouloir goûter de tout , fans 
vouloir digerer rien de folide, en un mot 
de ne lavoir les choies que fuperrtciellc- 
ment (y). 

De tous ces vices que l’on a objcâés aux 
Ecrivains de notre Nation, le premier cil 
peut-être le lèul dont ils puilfent être con- 
vaincus. Il n’cll pas difficile de les julli- 
fier & de les dilculper de tous les autres 
ue la pallion, l’ignorance , ou le défaut 
e jugement dans leurs Ccnfeurs a bien vou- 
lu leur impofer. 

Mais qui oferoit fc vanter de n’avoir pas 
fuivi quelque mouvement de vanité en vou- 
lant écrire pour le Public, hors les Saints 
qui n’ont pris la plume que par néccflïté , 
& dans qui la grâce avoir corrigé cet or- 
gueil qui nous cil devenu comme naturel, 
a qui ell dans nous le premier vivant & le 
dernier mourant des vices (6) ? Pluficurs 
d’entre les Anciens & les Modernes peu- 
vent avoir écrit par un principe de charité , 
mais quel c(l l’Auteur dont on ait dit qu’il 
a écrit par humilité } Perfonne ne s’ell ja- 
mais avifé d’écrire dans le deffein purement 
d’en tirer de la confulion , & de n’en re- 
cueillir pour le fruit de fes peines que le 
mépris des Hommes , & peut-être même 
uc cette atlcélation ne feroit pas exempte 
e vanité. 11 n’y a point d’Ecrivain qui 

n’ait 


T. 4. Paillet en auguroît ainfi par rapport au non- 
Tfju Put d'Angleterre Jaque» 11. qui fuiûut vtoCef- 
fioa ouverte de la Religion Catholique en fiivoxi* 
(oit l'exercice dan* fe» Etat». 

a. Le P. kapm Reflex. fur la Poétique pan. a. f . 
ai. p» g- xni. 

I. Martin. Ketrpiu» Charifmar. Triad. pag. j ja. 

|»l fltC, 

4. Jacob. Meycx FUud, ubi de fbil, Cw&UUto, 


f. Srirt in tmnitnt sti-juM , i» 'tu» aihil. fix(. En. 
cyclop. Alfted. Edition. Lugd. 

6. Ont fiim* VI ti t Upfâ tfnmi* m , hoc mhimmm im- 

rit. Saint Auguûin. in Pliai, VIL fol. b. Litt. L. M. 
Edit. NivcJI. 

7. Cieero pro Archia. 

I. BJaif. Pafc. Pcn». chap. a4. pag. ito. rti m. 
9. £*i fit* r*cc*tê *ft , frimmi i« Uiânt InpUtm mutât 
Jean. Evang. cap. | ( vctC 7* 
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n’ak envie d’avoir des Aprobatcurs de ce 
qu’il écrit, & qui ne fuit bien aile même 
d’avoir aufii quelques admirateurs. Ceux 
même qui écrivent contre lu gloire , (7) 
veulent avoir la gloire d’avoir bien écrit. 
Ceux qui écrivent pour s’cxpoler au Public 
font ordinairement aill'sprétomptucuxpour 
vouloir être connus de toute la l'erre, & 
même des Gens qui viendront après eux 
quand ils ne feront plus. Ils ne fe conten- 
tent pas de la vie qu’ils ont en eux-mêmes, 
& dans leur propre être, ils veulent vivre 
dans l’idée des autres d’une vie imaginaire, 
félon la penféc d’un des Sages de notre lié- 
cle & de notre Nation (b;. S’ils ont de 
l’cfprit , du jugement , de la leéture , de 
l’érudition, & de la fuflifimce.ils s’empref- 
fent de le l’aire l’avoir, afin d’attacher ces 
belles qualités à cet êtic d’imagination: ils 
les détachcroicnt plutôt d’eux-mêmes pour 
les y joindre , Oc ils conléntiroient volon- 
tiers d’être ignorans & bêtes pour acquérir 
la réputation de Savans & de Bel Efpiic. 

Telle cil fans doute la difpolition de la 
plupart des Ecrivains, & ils ne pourroient 
le porter à la nier ou à la cacher que par un 
autre mouvement de cet orgueil. Ce 11’ell 
pas le vice d’une Nation particulière, c’ell 
le vice de tout le Genre humain; & il cft 
afles difficile que les Ecrivains d’un pays 
puiflent fins vanité taxer ceux d’un autre 
pays de vanité. Aînlî l’on pourroit en toute 
lureté permettre à ceux des autres Nations 
qui cil font exempts, & qui en aceufent les 
François , de jetter la première pierre fur 
eux, faus craindre de les trop cxpolcr (9). 

Ceux qui dans ces derniers (iéclcs ont 
prétendu charger nos Ecrivains de Jegereté 
& d’inconüance, pourroient bien avoir pris 
à contrefcns ce qucCél’ar, Tacite, Tic- 
bcllius Pollio, & peut-être quelques autres 
anciens Auteurs ont écrit ce la legereté 
d’cfprit, qu’ils ont attribuée aux Gaulois de 
leur tems. Car au jugement de quelques- 
uns (to) cette legeictc ne doit lé prendre 
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que pour cette facilité & cette vivacité d’cf- 
prit que l’on a remarquée plus volontiers 
parmi les Peuples des climats tempérés que 
cirés les autres ; è. c’ell une qualité auili 
louable dans ceux de notre pays , qu’elle 
l’étoii dans les Ali.ttiques, les Grecs & les 
Syriens , ausqucls Tite-Live l’a attribuée 
dans l'on lliltoirc (1 1). Au moins Cclar 
fcmble-t-il s’en être expliqué, en parlant 
de la docilité & des oilpolitions que les 
Gaulois avoient pour les Lettres (n). 

A dire vrai, il elt allés difficile de pren- 
dre quelque couleur de jullice, pour accu- 
ler d’inconllance êc de legereté une N at on 
qui a toujours pcrlillé coullamment dans 
l’amour des Lettres , des Arts , & des 
Sciences, qui a non feulement devancé l'es 
voiiins dcplulicurs liéclcs, mais qui adon- 
né même à la République des Lettres de 
célébrés Ecrivains long- tems auparavant 
que la Ville de Rome le tût aviféc de lui 
laire de pareils préfens. 

On peut juger par les témoignages des 
anciens Grecs (13)61 Romains (r q)de quelle 
antiquité fout parmi nous les Druides , les 
Bardes , les S.t.ronides & les Eubagcs, 
c’ell-à-dire , toutes fortes de Gens de Let- 
tres & de Savans. 

Les Druides étoient non feulement les 
Phitofophes & les T héologiens du pays, 
ils en étoient encore les Jurifconfultcs , les 
Rhéteurs , les Orateurs , les Mathémati- 
ciens , les Allrologues, <St les Médecins 
(1 y). Ils ne fe contcntoient point de cou- 
noiirc toutes ces Sciences, ils les profef- 
foient publiquement & les enfeiguoient à 
la jeunelic dans leuis Ecoles : mais par u- 
ne railon un peu bizarre, ils ne nous ont 
rien laifle par écrit, pour ne pas commu- 
niquer leurs Sciences & leurs myllércsà la 
populace qu’ils regardonnt avec le dernier 
mépris , 6: pour obliger leurs Ecoliers à 
faire plus de fond fur leur mémoire que 
fur leurs cahiers (16). 

Les Barda (17; étoient les Poctes des 

Gau- 


10. J.Bodin. de la iecpuMiq. Li». j. chap. r. pag. 

11. LtrjiJm.1 htminum gtmt*. Tit. Liv. H:(t. Lib. 
}S. cap. 1?. 

iî. Cilar. Commentât. de bcllo Gallic. Lib. 6. 
«ap. 

1). Dindor. Sieul. Biblioth. Lib. j. 

Stral>o Gcogiaph. Lib. 4. 

14. Cxfar. Comment. Lib. 6. ut fup.-a. 

To»t. I. 


T!in. fen. Hillor. natur. Lib. id. cap. 14. & Lib. 
30. cap. 1. 

Annnian. Marcellin. Lib. 13. Hift. cap. 9. £< 1 , Ta- 
tif. idti. 

l’ompon. .Mêla in Gcogr. I. 3. c. ». 
ij. C. Egall'. Uni ii httior. Univeifit. Faril'. Tom, 
I. de Acadcm. Druidar. pag. 4 . 7. 

14 . Coninicnt. Cxlari», Lib. 4 . cap. 4. ut bp. 

17. f. De VaJoit l’mue lut AmratcnMutccUui paj. 
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Gaules, A ils excclloient particuliérement 
dans la Foclïe Héroïque & Lyrique (i). 

Les Sarronn/es t A les kub<iges ou liâ- 
tes ont été moins célébrés , A ic font dans 
la fuite aile ment confondus avec les Drui- 
des : les premiers s’apliquoient principale- 
ment à la Philofophie en general A à la i J ny- 
liquc en particulier; A les féconds ne s’a- 
douuoient prefque qu’à l’Altrologie judi- 
ciaire & à la Magie. 

Depuis les Peuplades des Phociens (a) 
A des Ioniens à Marfeille on a vu nos 
Gaulois fc rendre habiles dans l’érudition 
Grecque dès le tems des Rois de Perle. Us 
y ont formé dès-lors cette célébré Acadé- 
mie qui n’a point eu de fupericurc dans le 
Monde, & qui a ferieufement dtfputé le 
rang de préféance à celle d’Athènes. 11 
U’y a point d’Art, ni de Science qu’on n’y 
cultivât avec autant de fuccès que de pom- 
pe A d’éclat. On ne fe comentoit pas d’y 
enfeigner A d’y parler communément les 
trois Langues , favoir la Grecque, la Cel- 
tique ou Gauloilè, & dans la fuite des 
Ceins la Latine, qui s’y introduilit après la 
prife de Rome par les Gaulois : ce qui a fait 
donner à la Ville de Marfeille le nom de 
Trightte par les Grecs & de Trilingue par 
les Latins, comme Saint llidorc de Séville 
le raporte de Varron (3). 

On y profcflbit encore publiquement 
l’Eloquence, la Philofophie, les Mathé- 
matiques, la Médecine , la Jurifprudcncc 
& la Théologie fabulcufc. C'cll ce qui a 
fait apcller cette Ville le Siège & la Maî- 
trelfe des Etudes 6; des Sciences par Taci- 
te (4), qui releve la gloire de ion beau- 
pere par l’avantage qu'il avoir eu d’y faire 
des études. Cicéron mettoit l’excellence 


de ces Ecoles à un fi haut point, qu’il fem- 
ble avoir préféré cette favantc Ville non 
feulement à toute la Grèce, mais à toutes 
les Nations du Monde, tant pour fa belle 
difeipline, que pour l’importance ét la gra- 
vité des Sciences qu’on y protclfoit (y), & 
il l’apclle la nouvelle Athènes des Gaules, 
l’abord univerfel ét le confiant des belles 
Lettres & la Politeife. 

Car il y avoit cette différence entre la 
manière d’enfeigner les Sciences à Marfeil- 
le ét celle des Druides , que ceux-ci tc- 
noient leurs Ecoles dans les bois & dans 
les grottes , A avoient quelque chofe de 
plus l'everc A de plus retiré : au lieu qu’à 
Marfeille (6) 011 yaprenoit le beau monde,, 
la civilité des mocuts , l’art de vivre en ga- 
lant homme, l’honnêteté dans les aérions 
A les paroles, la complaifance A la bien- 
veillance dans les devoirs de la fociélé ci- 
vile , en un mot tout ce qu'il y avoir ja- 
mais eu de plus délicat , de plus poli A de- 
plus achevé chés les Grecs. 

La Gaule avoit même cet avantage au- 
dclfus de la Grèce qu’elle polTcdoit toutes les 
richcllès A toutes les commodités de celle- 
ci, fuis en avoir les défauts , A que félon 
Tacite (7) la Ville de Marfeîlle avoit fait 
un heureux mélange de la politeife Grec- 
que avec la tempérance Gauloife.- C’eft 
pourquoi Strabon nous témoigne que ceux 
des Romains qui étoient touchés du deltr 
de bien apprendre les belles Lettres quit- 
toient la Ville d’Athènes pour venir les- 
étudier à Marfeille (8), où l’on voyoit 
aborder dans le mémedclfein les meilleurs- 
Sujets de toute l'Europe, fans en excepter 
les Grecs, A ceux-mêmes de l'Afiemineu- 
re, qui malgré la difiance des lieux A la 

hau- 


9l. fait voir par de bonnes autorités que ees ritt 
croient des elpeces «le parnfites Sc de plaifans qui 
comment les tables des Seigneurs du pays à la louan- 
ge desquels ils jouoieot fie entonnoicut des chaulons 
lux leurs inflmmens. Tels ont été ceua que depuis 
on a nommes Jongleurs fle Chant erres. 

1. Lucan. Lib. J. PhaifaL v. 447. fcc. 
a. Pmi rmi , de ♦***!* , vilJc d’Ionie , au toit été 
mieux que Fktti tnt. 

I. S. liidor. Otig. Lib. 15. cap. 1. ex Varr. Sec 
4. Cotn. Tacit. VJt. Jul. Agucol. focen. 11.4* 

J. Ntm [•(mm Gracia , ftd luutd fit* an cmmllit Genti- 

Imi a-vtfimiUm jmt du mm , êcc Cicer. Oration. pro 
Ilacco. N. z 6 . edic. Amft. 16*1. in*4. 

é. Lttirsrmm à" d+iUtath tmparinm. Cic. Ces mots 

a« loat pas 4 c Ciccroa qui n’a jamais dit Civilité 


7. Màffilis ftdo cr Jhtditrmm t G rat s 

nmi’étr & prtvmriaiimm farfimamia mixtmt , étnrim 
"Mfifitmi. Tacit. Vit. Agric. 

S. Strabon. Geograpb. Lib. 4. p. iti.Scc. f . Tir* 
<n»t Ginpihu ’P.»u«i«c pi iit ’Aüarar , dkk' 

«<c Marrxafer -tuft-Ufitt. Ces paroles que , dans 
l’édition in-ia. Kaillet , après du Boula/, cite com- 
me de Strabou L 4. n’en font pas. Elles font tirées 
de rtpitome de ce Géographe faite par un Ecnvaio 
du 10, ticcle, comme le pic fume Dodwcl. 

f, CzU Egail'. du Boula/ de Acad. MafniienCpag, 


il. 19. 

J. Bap. Guefnav de Antiq. Malfil. êcc. 

10. G. Volfius <ic Hift. Grec. pag. 4S7. êcc. 

Jo. And, Quenftcdt de tau, rit. liiiuftf» Dial, 
pag- Si, 
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haute réputation de leurs Académies, ne 
laillbient pas de leur préférer quelquefois 
celle de Marleille (y). 

Quand on fait relleiion fur cette antiqui* 
té & fur cet établillcmcnt de l'Académie 
de Marleille, on n’a poiut lieu de s’éton- 
ner que les Gaules ayent porté des Ecri- 
vains illullrcs dès le tems d’Alexandre le 
Grand , c’ell à-dire, plus de cent ans de- 
vant que Rome en eût produit. Fytheas & 
Eomenide ou plutôt Eudimenes tous deux 
de Marfeilte (ic) avoieut publié leurs ou- 
vrages fur les pays étrangers, avant qucLi- 
vius Andronicus , Nevius & Énnius les pre- 
miers des Romains qui ont rendu leurs E- 
crits publics, eullent mis au jour ce qu’ils 
avoient compolè fur leur propre pays. 

Tant que la LangueGrecque a pû fublif- 
ter avec honneur dans la Gaule Narbon- 
noile & Viennoife , c’eft-à-dire , jufqu’à 
l’irruption des Bourguignons , des Gots 
& des Vandales, on peut alfurer qu’elle 
n’a rien témoigné de cette inconllancedont 
quelques-uns ont voulu charger notre Na- 
tion, & qu’elle a toujours produit des hom- 
mes lavans, foit à Marleille, foit à Arles, 
foie dans les autres Villes de la Province 
des Romains. 

• Il ne feroit peut-être pas difficile démon- 
trer de l’érudition Grecque dans l’Aquitaine 
& dans la Celtique ou Lvonuoife, avant 
même qu’on y eût introduit la Langue des 
Romains, & il s’cll trouvé des perfonnes 
lavantes qui l’ont fait voir , & qui ont plei- 
nement latisfait la curiolite de nos jaloux 
fur ce point (il). Les lieux même où l’on 
parloit la Langue vulgaire ne laillbient pas 
de fe fervir de caractères Grecs , comme 
Cefar le témoigne des Druides (12}. 


T I O N S. PJ) 

Mais quelques fentimens de piété & de H. Fait. 
tcndrclfc que nous publions avoir pour no- c "* V,L 
tre patrie, ils ne nous aveugleront jamais tfpsgnol», 
julqu’au point de nous faire croire , que 
ce Jo/tt Us Gaulois qui ont appris aux Grecs 
isf aux A italique s Us belles Lettres , tes 
Arts hbcr.iux , y Us Sciences Us plus no- 
bles ^ loin de tes avoir repues d'eux. C’eft 
néanmoins ce qu’Annius de Vitcrbe a vou- 
lu perfuader il y a près de deux cens 
ans aux perfonnes /impies dans les Com- 
mentaires fur le prétendu Berolèfi 3). Mais 
il faut le pardonner à quelques-uns de nos 
François qui le font laillés leduire aux fic- 
tions gratuites d’un Italien qui ne pouvoit 
avoir aucun intérêt de mentir en faveur de 
notre Nation (tq), & qui ont cru qu’Aris- 
tote avoir reconnu que la Philofuphic de- 
voir fon origine aux Gaulois de la Celti- 
que, & que la Gaule avoit été la Maîtrellè 
de la Grèce. 

La lincéritééc l’amour de la Vérité nous 
obligent de rcconnoître franchement que 
ce qu'il y a eu de pol belle 6 t de Sciences 
dans les Gaules, eu dû pour la plus gran- 
de partie à la Grèce , & particuliérement 
aux Ioniens . par la traufinigration de ceux 
de Phocéc. Et s’il y a eu au contraire quel- 
que rudellè & quelque grolliércté parmi 
certains Grecs, foit de uHellade, foit de 
l’Alie Mineure, on peut fans craindre no- 
tre chagrin attribuer ces défauts aux plus 
rulliques d’entre les Gaulois qui ont été 
porter leurs armes & leur barbarie dans la 
Macédoine & dans l’Alie où ils fc font ha- 
bitués par le droit de leurs conquêtes. 

( 1 y) C’ell dans cette penfée que Saint Jé- 
rôme dit que l’Aquitaine étoit heureu- 
fement fertile en Orateurs éloquens , non 

pas 


Apud Sttabonem oôiei ,novîcs,paffim. 

Apud Hippaiciium , (îcir.iaum , qui laudaretc. 
•f. Toutes ces citations, à u.-ic.prcs tics-obtcurcmenr 
deligncc, ne icgatdcut que le leul Fytheas de Mat- 
teille, fc point ilu tout ton compatriote le prétendu 
Eumiaidt ou huairitnii , il taloir dire £«.*£) iM.iM.-r, ou 
Euthjmtnis ytailemblriblcmcnt mcir.e nom , comme, 
gag. 367. de fea Hiiloiicus Citées, le piclumc Vof- 
luis, que Baillct s’cll contenté de citer pat un fee 
On Tait au telle que Fytheas vivoit eu la 13°. Olym- 
piade, mais l'epoque d’Euthynuncs u’eft poiut con- 
nue. 

1 1. Far. Pith. ptafat. in déclamai. Quimil. ad Chti/l. 
Thuati. 

Bulxi Fiolegom. ad Hillor. UniferGt. 

Cl. Joly ehap. 3. 4, du Traite des Ecol. Epifco- 


pales. 

ta. Lib. S. Cotv.m. de Bell. Cal'.ic. cap. 4. 

1 3 * tttijne C'a/// *1 Orjtss , ;t.i psiins a Outils Crc- 
1 ’«* CT -U‘tA 1.111 très CT DspiplirtAS tsnfttsi'A fttttlm 
Jean. Ann. Vit. Comment, in Bctof. Lib. j. de B.e- 
gih. Babylon. pag. 134. Edit, in ta. 

Item Comment, in Lib. de Kcgib. A/Tyr. pag. in. 
14. Bulaus de Acadrm. riAavtcuf. & allai, pag. ai. 
Si. Tons. 1. Hift. Unir. Faiif. 

U- £>«d nssnc Cm. mm ftmlti foui Cotti tnr. u» <sd 
7 ,r;ianii islittinsesis («a» 1 ttj SJititritism chnstrt v. petli- 
hu : moxio-e toos S jO’lti.tioOrtt.: ji jucltt «n^irt cl Cts- 
Uu (duhi & oj inltUiftntUM urdifts ApptilMi) nsn dt 
HU périt Urr.ttnm iti dt ftrttunisu Otl'Us 

fin prtft.V. S. Hietoii. ptafat, Lib. a, Cornai. as 
tpiü. ad Calat. Ia.il. 

N i 
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pas tant par la bonté du terrain que par 
l'éducation des anciens Grecs dont clic 
faifoit gloire de tirer Ion origine: & qu’au 
Contraire les Galates ctoient des elprits 
pelons , diliiciles à gouverner ôt qui ne 
coinprcuoicnt pas aiiémcnt les choies, au 
jugement même de .Saint l'uni , parce que 
ces Peuples ctoient venus des quartiers des 
Gaules , qui n’avoicut point été civilités 
ni cultivés par les belles Lettres. 

Depuis que les Gaulois ont reçû la Lan- 
gue Latine, on peut dire qu’ils n’om pas 
tait plus de déshonneur aux Romains qu'ils 
en avoient tait aux Gices jusqu’alors. 
C’dl une choie même allés lingulicrc fi 
qui mérite d’être remarquée que ç’ait été 
un Gaulais qui a le premier introduit dans 
Rome l’art de bien parler la Langue Lati- 
ne, & qui y aculeigné le premier la Rhé- 
torique. 

Jufqu’alors on avoir ignoré cet Art dans 
la Capitale du Monde. Ou n'y conno lloit 
point d’autre éloquence que la force du 
bras, & lelon Ovide (t) , quiconque la- 
voir bien jetter un dard , étoit dikrt & élo. 
quent : 

g»i berti fnfnaba t , Pomanam novir.it nrtim : 
Mutai yw filtrat fila , iliftrtni trat. 

Les paro'cs & les difeours des Romains 
n’avoient lènti jusqu’alors que le chou, 
l’ail 6c l'oignon , leloit l’cxprdïiou de 


Varron même (2): & ils étoiem d’autant 
plus milérables, li l’on eu croit Volbus le c'k. vtÜ 
Pere (3) , qu ils ne coimoilfoicni point 
leur tniiére au milieu de cette dureté mili- F, * I, S oi, ■ 
taire à laquelle ils étoient accoutumes. 

Mais depuis que L. Plotius (4) Gaulois L ,. onllaix 
(c’ell le nom de ce chct'dcs Rhéteurs Ro- 
mains) a trouvé le moyeu de les apprivoi- 
lèr, ût qu’il leur a ouvert la porte de l’E- 
loquence , on les a vû courir avec tant 
d’avidité (t de fuccès dans cette carrière, 
que peu s'en faut qu’ils n'ayeut égalé le 
nombre des Orateurs de la Grèce. 

C'elt donc a notre Plotius que la Ville 
de Rome cil redevable de lès plus grands 
Orateurs, & de lès premiers Rhéteurs; & 
petfonne ne peut nier qu il n’ait inltruit U 
tonné tous ceux qui ont vécu jusqu’à Ci- 
céron , qui n’étoit encore qu’un entant 
quami Plotius commença d'enfeigner la 
Rhétorique en l’O.ympiade 173.6e qui leul Oruntt* 
fufliroit pour combler la gloire de fou Mai 81 Rhe * 
tre en Rhétorique (y) 6c celle du pays qui lclu ’' 
le lui a donné. 

Mais pour ne point faire de peine aux 
Succclleurs de ces illutlres Romains de 
l’Antiquité, & pour ne leur point donner 
lieu de croire que ce récit des obligations 
qu’ils ont aux Gaulois 11c tût comme un 
reproche fccrct de ce qu’ils ne les rccon- 
noiliênt peut-être point afles ( 6 ), nous 
nous contenterons de remarquer quedepuis 
le tems de bylla & de notre Plotius, les 

Gau* 


T. Ovld. FaRor. Lib. §. 

». .Ai '¥•* di <f ( t etryrn vtri 4 tffbéMi» VirtO C< f* 
co VolK de Rhctorc. natma Je conOuutiorie cap. »j» 
pag. «o. Oc pr*f«i de viril* (cimoms, q. 11 n’y a* 
voir qu'à renvoyer mur parole* de Vairon dans No* 
aius au mot (tre. 

j TulL Ciceio Epift. ad Titinnuim , & ci eo 
Quimilianos, Lib. 2. Inltiiut. cap. 4. 

Lr Andr. Schot. de K lier or k p.ig. 24. 

Sueton. Lib. de c’ait» R béton nu». 

Fci. l itiux- s EpiR. ad Chrift. 1 hua», in Dcclamat. 
Quirtil 

Ces. Joli. VolT. de nar. Oc conltmu. Rhetor. pag. 
19 * 'I* «*• 

4. f . Pc Flot'o vid. Quintil. Oc Soeton. loc. cit. 
Jrern Seneca 2 Conriov «. 

s q Le pad.tge que Sucronc nous a cuufervé de 
rF-i'irr»* «leC'céron a Tûmn us fait voir que FloP.us 
»'<*» *eieo.* point la R he touque a Cicéron qui non* 
e 'tai t l’envie qu'il avn t de l’avoir pour M irre, en 
fut empêche par de* pen* habiles dont le (cntunei r 
éto 1 M>*il lui «croît bc i- eoup plus utile de t'cicicçx 
îk «Acclamer en Grec qu’en Laîm. 


4 . Ifih.it cimmemr**! •J'mft nifnlMTri efi tnmtmtrïs 
bat fini. Tetcni. Andr. Alt. 1. Scen. r. v u. té. 

7. De Montano , vide Marc. Scnec. ComioveiC 
i9. P*R. au. 

Andr. Schortus de Clans apin! Scnrcam Rhctonb. 
pag. it. in openbus Scuccat , «k Kon g. bibl. V. & 
N pag. tso. 

De V:bio idem Sci.cc. L.b 2. Contiov. 9. *d m a- 

n r<c«» ttr mi e-', «f**« •’« d*n *r.ri*r t»u.trft,r, 

5. Hieronvir. in ChiOi.ie. pulfira. If. Scncea 9* 
Cnotro». 20 «te ' ji r* M't : ’.•«#. De codent Hicio- 
atiuus in LiilcMi Chron. De irl» a ..-ton (mûs, 
Idem Seneca 2. Cor.trov, où il dit que ce Ui*s pour 
avoir tioj» bien voulu deeme Jes extravagances de 
cettnius fous , le devint. On pouvod le p. ( 1 er u’en 
faire un Gaulois. Ci ‘«Um dtoit Ion 1 urrnïti, 5 < ti par* 
ce qu'il s'appelloit G*/*;, on devo ; t le croire Gau- 
lois, tl s’cntuivroir que pat la même ta’fou ^4 > >t 
Cs'tMi. . m» Cg/.’*i, Itmi G*M»t , Oc pluliei.fi 
antres le fercuent. 

f f )),miti*t . 4 *tr , tMr'01 *>«iVim/Ù ( ÎC S -Ht 
l'ruh «j conH immer.t ctoient G au' ou. Mais pour 
Càiloi, cc u'dtj au rapott de Suida», que pu ei eue 

qu'on 
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Gaules n’ont point cène de produire de la- 
vans hommes, & particuliérement de c< 5 . 
lébrcs Rhéteurs & des Orateurs Latins, 
qui ont éclaté tant à Rome dans le Barreau 
& dans les Écoles, que dans les Villes de 
leurs Provinces jusqu’à la décadence de 
l’Empire d’Occident. 

Votienus Montanus de Narbonne paf- 
foit pour un des plus célébrés Orateurs de 
l’Empire du tems d’Angullc , & Vibius 
Gallus étoit un Rhéteur très éloquent Cous 
le même Prince ; quoique le premier ne 
fût pas fans défauts, à que le l'cc and l'oit 
tombé dans une difgracc humiliante fur la 
lin de fes jours (7). 

O11 fait de quelle réputation étoient lous 
Tibere l’Orateur Domitius At'cr natif de 
Nilincs, & le Rhéteur Cloaius Quirinalis 
natif d’Arles. Tandis que ce dernier profel- 
ioit la Rhétorique à Rome, Sratiux Urfu- 
1 ns de I'ouloulè, <$t Caltor de Marlciilc 
l’cnli'ignoient dans les Gaules avec beau- 
coup d’éc'at . & Ofcus ou Ofcius Proven- 
çal profcflà l’éloquence, tantôt à Rome, 
tantôt à Marfcille avec beaucoup de con- 
cours (8). 

On peut voir avec quels éloges Qninti- 
licn parle de Julius Tlorus l’oncle de Ju- 
lius Sccundus célébré Orateur de lbn tems. 
Il apellc Tlorus le Prince de l’Eloquence 
des Gaules, il lui donne on des premiers 
rangs entre les plus éminens de Rome, & 
il le juge digne du bon liéele (y). 


Depuis le tems de Néron ou la fin di la it. Paht."J 
famille des Céfars jusqu’à l rajan; le Bar- Ch - vi! - 
reau Romain n’a point été moins rempli ni Ftauçois, 
moins honoré d’Orateurs Ciaulois, À les 
Ecoles d’Eloquence & de Dioit ont pref- 
que toujours été gouvernées par des Maî- 
tres nés & formés dans les Gaules. Minu- 
ties Pacatus & Scxtus Julius Gabinianus 
n’ont pas été des moins conliderés d’entre 
les Rhéteurs (bus Galba & Vefpalicn. 

Mais Marcus Apcr qui hantoit le Barreau 
avec Julius .Sccundus fou Compatriote 
s’cll beaucoup dillingué parmi les autres, 
tant pour la beauté de fou clprit que pour 
la force de fon éloquence (10). 

Et quoique l’éloquence Romaine ait été 
prefquc ruinée & anéantie à Rome depuis 
le jeune Pline, elle n’a point lai (lé de fc 
maintenir gloricufemcnt avec la Grecque 
dans les principales V illes des Gaules, & 
particuliérement à Marfcille, à Arles, à 
lklànçon, à Aucun, à Lyon, à Narooii- 
ne, à Touloufc, à Boutdeaux <Xt ailleurs. 

La plûpart des Orateurs üt des Pancgy- 
rilies de l’Empire ont été Gaulois. Eume- 
nius étoit d’Autun. Nazarius étoit ou d’A- 
quitaine ti l’on regarde fa naillance, ou de 
Provence (i l’on conlidérc les habitudes. 

Latinus Pacatus Lrcpanius étoit d’Aquitai- 
ne; Claud. Marins Viclor , ot Corvinus 
(11) étoient de Provence. 

Mais pour ne point abufer de la patience 
du LeCleur, j’aime mieux le renvoyer à ce 

que 


qu’on l’a dit Rhéteur de Matfcille, d'autres Payant 
cm mi Rhnd en ou Galatc. A l’cgiu.! d’ci . « tome 
la pleine qu’on ait qu'il «oit Ptoic. çal c’cft qu’un 
de Ica amis le iriicoiiira un jour a Mailci le lia «ci- 
tas ce que Scncquc dans la préface du s. Livtc de les 
Comice les a otite touchant ia manie qu’avot cet 
Oku» de tneicie pat tout des métaphores fait voir 
que ce ne letoit pas un gtand hoiiueui à laG.ui.ed'a- 
Vuir eie la patrie d'un Or teui de li mauvais goût. 

y. Quiutilian. Lib. 10. lnllitut. OtatO'idr. cap s. 
T. Il y a ici plu» d'uue bévue. Ce n'eU pas a Flo- 
ius , qui cxetçoit fou éloquence dans les Gaules, 
que Qiiintilien l«n«t -■» Jt a /Tir.- 1 r-i’ * /'../» tel plut 
imnrni -t 1 <«»»>, c'eft a Julius Sccundus qu’il juge 
digue d'avoir eu lut tel paient Due FIoius, ce qui ne 
figitific as qu’»/ U dr’ue J- Soi» fi”U. 

10. Diaiog de cauf. cuirupt. Eloq. imtio.Sc dein- 
ceps fl. ce P » a ». dont paiic Scncquc a piocc.ic 
l'Empire de Galba. 8c le F.inegyiille de 

Theodule efl venu long-tenu apus. Ni l'un 111 l'au- 
tte n’avorent nom Vint/».. Celui ci dont Suidas 
fait mcntioii eioit un Gtammaiiicu G cc d’A.’é- 
xaaduc, 6c non pas un Rhéteur Latin ne dans !;> 


Gaules. 11 efl parlé de Cdl-înrtn dans le Dialogue 
des Gaules oc la couupcion de l’Eloquence, 8< dans 
la Chfoiuqiie d’Eufehc. Ce que Suétone en difoit 
dans fon Tia.te des Rheiçius celcbics cil petdu. .d* 
y/» et ut ie comcmpo.-ain Sc compattiote tant de Ju- 
lius Sccundus Orateur comme lui. que du poète Ma- 
teuius. anlqucls adtcllam la paioic , il apehc .es 
Gaulois Oui »> nui’t 1 n. to. du Dialogue ci dcliiis al- 
Iceuc dt 1Â11/Î1 * irmftd ihfnef’4. c.c Air»//.-, F lan- 
çon étant picotement celui que Dont il en , au rap- 
pott de Dion CaAiits , fit momir ne don pas être 
contondu avec PUpaguo! Ai.rvr.i-/ d' iu Maniai E- 
pig. ,7 du I. 7. fait mention, Sc qui vivoit encore 
du tems de Tiajan. 

1 1. T. Ce (troiudi n'cft point connu. Eatllct l’a 
tire de du boula)', qu'il n’eu devoir lias croire fut fi 
paiole. L’cnciil peut venir de ce qu’Apulce ayant, 
fur la fin de fon Apologie, fait mention d’un Cor- 
vinus Clemens, on a cm que c'eioit le meme Cle- 
ntens donc au ptcmiet livtc de (es Flordct il a p.iilé 
eu ees termes w» £ 7 //n/i>/ #»aVi ,..m... .Mat..ip»ra/ 
r ri’Ttim . en foitc que cc Corvinus Clemens en qua- 
lité de compattiote d'Apuiee, qui etoil uc à May 

daure 

N j 
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que le Poste Aufone, & Sidoine Apolli- 
naire entre les anciens (i) , M. Pithott 
l'aine, M.duBoulay,& M. Joly parmiles 
Modernes (1) ont écrit de cette foule d‘ü- 
rateurs & de Rhctorieiens des Gaules, qui 
recoittpenfoient amplement l’Empire de la 
fteriliié des autres Provinces de l’Occi- 
dent. 

L'Eloquence des Gauluij a donc été tou- 
jours une manière de parler tort commune 
dans l’Empire depuis Augullc (',) , ôt le 
proverbe n’en elt venu que de l’opinion 
coudante où l'on avoir été depuis long- 
ions que les deux pi incipales occupations 
des Gaulois étoient {'Eloquence & l’Art 
Militaire (4). Et il faloit que les Gaules 
fullent en réputation de produire plus d’é- 
loquens Orateurs & d’ Avocats que les au- 
tres Nations, puifquc Juvcnal y a trouvé 
matière pour la baryte, difant que la Gau- 
le étoit la nourrice des Avocats , & que 
c’etoit-clle qui drefloit & indruiluit les A- 
rocats de fes voilins & des Etrangers, (y) 

a. Les Grammairiens Latins de notre 
Nation ne font pas beaucoup moins an- 
ciens que les Rhctorieiens & les Orateurs. 
Marc Antoine Gniphon,qui fut le Maître 
de Jules Céfar, de Cicéron & de plulieurs 
autres perfonnes illudresdc la République, 
& Valcrius Caton tous deux Gaulois le 
font rendus trcs-rccommindabics dans cet 
Art, & dans le même tems. Ils ont écrit 
& ont cuicigné tous deux avec grand lùc- 
cès. Mais la méthode du premier tendoit 
plutôt à faire des Otatcurs , & celle du 1 c- 


cond étoit plus propre à faire des Poètes, ît. f« T . 
comme il paroît far ce qu’en a écrit Sueto- Cm - vu - 
ne (6;. Les Grammairiens qui enfei- Fianfoi*. 
gnoicntlcs deux Langues dans nos Provin- 
ces n’étuient peut-être pas moins habiles 
que ceux qui profcIToient à Rome (7). 

3. A l’égard de la Poëlîe, il faut avouer Po j,„_ 
que la Gaule de deçà les Alpes n’a point 
produit de génies comparables à ceux de 
delà, qui font nés dans la Gaule qu’on 
apelloit Cifalpiuc par raport aux Romains. * 

Elle n’a pourtant pas laiifé de produire de 
teins en tems des Poètes qu’on n’a point 
jugé tout-i-fait méprilïibles. 

1’. Tcrentius Varron (8) qui vïvoit du 
tems de Cicéron, étoit d’Atace fur Aude 
au quartier de Narbonne. Cornélius Gai- 
Jus (y) qui vivoit fous Augullc étoit de 
Fréjus. Caton le Grammairien dont on 
a parlé ci-deilus faifoit aulli le métier de 
Pocte, & fes Pièces ont eu l’aprobation de 
fon liéclc. Pétrone (10) qui vivoit fous 
Claudius , & Néron étoit natif de Proven- 
ce. Pline le jeune témoignoit être char- 
mé des Poélies de bentius Augurinus (11) 

Poète Gauloj, qui vivoit de Ion tems, & 
dilbit que depuis plulieurs années 011 n’a- 
voit rien vû de plus Julie, de mieux fenfé, 

& de plus achevé même que les Vers (12). 

Nous ne prétendons rien à la naîflànce 
dejuvenal ni debtscc, quoique quclque- 
uns Payent voulu mettre dans les Gaules 
fans fondement. Mais on peut compter 
encore parmi les Poctes Gaulois Aufone 
de Bourdcaux , Saint Paulin Evêque de 

Noie 


daure entre la Cétulie 8c 1» Numidie, dans fe pari* 
des Maflyles, ayant etc peut cite quelque part ap- 
pelle Itrvimit un ignorant, tel que ce Ja- 

que» Philippe de Bcrgame , ciré par le T. Gurfnay 
pag. 61 . de le* Anualcs de la Ptovinee de Marieille, 
aura bonnement pr* Afa« 7 >/i-* pour Méjilunfit , 8c 
fait de là un de Marieille. 

t. Aufonii Commémorât. Pioteübr. Buidîgaî. 8c 
ToloC carminé inter eiu* opéra. 

Irem c^rm. de Xlofelljr accolis 

Sidon. Apollinar. Lib. f. Epifto). to. ubi illuflre* 
«Jiquot RJaetorc» ac Declamatores recculct ,flc in fuo 
Karbone. 

a. Fetr Prthneus rrolegom. ad Dec'.amar.QBintilia- 
Xii ad Chrilioph. Thuan. 

Cxf. Egafl. Pu! eu» de vererib. Gai bar. Acad, prx- 
iBiir. Tomo i. Hiftor. Unucrlir. ratiûenf. 

M. Claude Jolv, Traite hiftorique des Ecole* Hpif- 
cop. chap. i. *. 4 c. 4. 

I. Gailic* Eloquent* Piiucep* EloiUI. QuiutiL 
A-e. io. cap. i. 


4. Fragment. Catonfs. Senec. de otieinib. apud 
Charilium, Sofiputr. 8c ex liajoan. Qtienftedr Germa- 
nts pag. j 6. de patr. Virot. llluAi. fl. M. Cato 
Orig. 2- apud Solipatium 1 . 2. Pler*^me d»*> ut 

i»J* friofijimt rrr.'r .jrfrisr , rtm miiitanm & tirmli !»qm{ m 

Mair-un. Hcraclcot. Strab. Geograph. Tacit. 8cc. 

j. JaIIi* •* Juv, Su. VII. 14t. 

Cuttis C*m€ 4 int dttntr Rnlimtr, Idem S Jt. 

XV. ». ni. fl. Ces mots du 147. vers de la 7. Saijr- 
re de Juvenal , AWr/r*/* CmM^dnirmm GéJi * , regar- 
dent 1 * Afrique plutôt que la Gaule. 

6 . SuetOD. Tranq. de Grammatici* illufttibu*. 

7. Vid. Aufon. Catm. de ProfefTorb. ubi varioa 
aftcrr Grammat. Grxc. 8c Lac. 

9. fl. Eufebe dam fa Chronique , Olympiade 174. 

9. fl. Le même Eufebe, Olympiade r*l 

10. fl. C’eft l’opinion d'Henri oc d’Hadrien de Va- 
lois fondée fur le defle n de l’ouvrage, fur Je fl y le 
de l’Auteur, 8c principalement , ee lemble , lur le 
paflage de Sidoniu* Apollinari* au l'oëme aj. imitu- 
It iUrir*. A quoi û Bailla «voit fait attention il »o- 

19* 
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D E S N A 

Noie natif d r Aquîtaîne. Saint Profper de 
la même Province, Alcime Avite Arche- 
vêque de Vienne , Sidoine Apollinaire E- 
vêquc de Clermont , & quelques autres qui 
n’ont point deshonoré entièrement leur 
Patrie. 

4. On ne fe plaindra pas que notre Na- 
tion ait été toujours dépourvûc d’habiles 
Hirtoricns. Trogue Pompée qui vivoit 
dans le bon liécle, étoit de la première 
Victmoife. Il avoir eu uour pere un habi- 
le homme Sécrctairc du Cabinet & de 
quelques Ambaflâdcs fous Jules Céfar, & 
il compol'oit les Lettres, les Réponfes, les 
Relations & les Harangues de ceux quil’cm- 
plovoient. (13) 

Mais fon tils porta la gloire de fa Na- 
tion encore plus loin, & au jugement des 
grands Hommes de fon tans & du liécle 
fuivnnt, il a fort bien foutenu la dignité de 
PHiftoire par la grandeur & la gravité de 
fon lujct,par fon habileté & fon expérien- 
ce , par la beauté & la force de fon élo- 
quence. 

On ne trouvera peut-être pas mauvais 
que l’on ait rendu en cet endroit quelque 
témoignage au mérite de cet Hiltorien cé- 
lébré (14), parce que nous n’aurons pas la 
fetisfaélion d’en parler au Recueil de nos 
Hiftoricns, à caufe de la perte que le Pu- 
blic a faîte de fes Ouvrages par le mauvais 
office que lui a rendu Jullin en prétendant 
Pabreger. 

On peut joindre à Trogue Pompée 
Sulpicc Scvcrc d’Aquitaine , qui cft con- 


roit placé Htniu fous les Antonint, plutôt que fous 
Héron. 

11. Ç. rline le jeune I.4. Ep.:?. GyraUus , & aptes 
lui Glandorpius , donnent poui pe:e a ce foetc un 
Gaulois nommé Stniint , qu'ils diicnt avoir 

fait de giauds exploits dans la Grande Bretagne Je 
contre lès Juifs. Eutropius à la vénté I. 7. parle 
de Or. Stntim un des Généraux de l'Empctcur Clau- 
de dans la Giande Bretagne, nuis il ne le fait ni 
Gaulois, ni Commandant contre les Juifs, ni pere 
de Sfxriui ~d»^xrrnr». 

it Plin. juu L.b. 4a Epiliol. 27. ad Falconem. 

U. ç Trtfmi rtnfuut, ce loue les paiulcs de Juftin 
fur la fin du 41. livre, diat pdtrtm ïitb Cdj» Cd- 

fdrr miUtdjJi , E?i/ttÎArmm<jwi à , f.mui & 

dodti lursm bdlmi/jt. Ce qui (tf>mfie que le Père de 
cet Hiltorien aptes avoir poire les aimes fous Jule 
Ccfar, avoit été fon Secrétaire , chargé des dépê- 
ches des Aniballjdes . Je avoir eu conjointement U 

f ;*rde de fou feau. Voila le lent tel à peu prés que 
’a xcttdu la >lothc le V'ajcr, copié par More», 


T I O N S. ioj 

lîderé comme le plus bel Auteur de la 
Latinité depuis fa diminution , & com- 
me le dernier de ceux que la Barbarie a 
relpeélé. 

j-. Elle a eu aufli fes Philofophcs & fes 
Mathématiciens. Nous avons déjà parlé 
de deux anciens Cofmographcs de Marlèil- 
1c, qui ont écrit autant eu Pnilolbphcs & 
en Mathématiciens qu’en Géographes dès 
auparavant les guerres Puniques. On les 
pourroit accompagner d’un Eratolthcno 
Gaulois, d’un Lydanus, (îy) & de deux 
Frères Provençaux nommés Félon & 
Gyarée qui vivoient du tems de Céfar , 
qui étoient très-habiles dans les Mathéma- 
tiques , & furtout dans l’Allronomic & 
dans la Marine, & qui lèlon Lucain n’ho- 
noroient pas moins la fécondité de leur 
Patrie que celle de leur mere (16). 

Mais de tous les Philofophcs Gaulois 
qui ont paru dans la Gcntilité , perfonne 
11’a tant éclaté que Favorin d’Arles , qui a 
été allés heureux pour pouvoir vivre fous 
l’Empereur Adrien , quoiqu’il fût plus la- 
vant que lui. Ce qui palfoit pour une mer- 
veille & pour une rareté iinguliérc de ces 
tcms-là. Il étoit Académicien de Scéie, 
mais cela n’cmpêchoit pas qu’il n’ettàçât 
encore les Rhétoricicns , les Géomètres & 
les AÜrologues. Il aifcigua d’abord à 
Marfcillc, & enfuite à Athènes, où il eut 
A. Gcllc entre les autres pour Ecolier. * 
Il s’ell acquis outre cela un rang très-con- 
lidcrablc parmi les Hilloriens de fon liécle, 
& il n’y avoir que le fcul Plutarque de fon 

tems 

Bailler qui copie ordinairement ce dernier , aurait 
fuivaut U coutume mieux fait d’en fuivre Ici expica- 
fions que d’y ajouter une paraphtafe ridicule. 

14. I lin. leniorvoc.it Icvetillimum Auttorem, 8c 
crcbro ejtis meminit in Hiflot. natur. maxime in In- 
dice Auctomm é quibus profcc t. 

JuRinus ut prxfit. vocat Vitum piifcx cloqucntir. 

Vopifctu in ftobi Vit. cum difcrtilTimis viril ac- 
cenfet. 

V. & Voflrum Lib. 1. de Hiflor. Latin, cap. 1 9. 
pag. » 9 - 

IJ. é|. Cet F.r*u/!hint Je ce Codant» font deux illuf» 
très imaginaires tiret de quelque mauvais répertoire 
par du Boulay. 

II. ürmini f r.trrti fst*»dd r/rr/a Mdtrb. Lucan. De 
Telor.c JeGyatco I. j. àv. j»i. ufqtie ad ti6. 

* N B. (Quoiqu'il fort vtai qu’Agcltius, ou Aulu- 
Gelle a écoute /le» leçons de Favorin à Athènes, 
néanmoins l'omiRion du mot dc'i.an» change lu pen- 
féc que j’cnauiois voulu donner. Jcvoudrois donc 
rétablir arulr la phrafe ; Favtr/a «r/V/jn» d'titrd i 

M*r- 
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DES PRE’JUGE’S 


u. ■Faut. ,ems flu! lui pfit difputcr le premier rang 
Ch. vii. parmi les Hiilofoplies (t). 

François. 6 - Les Médecins li’y ont pas été en 
. moindre réputation. On voit dans Pline 
Médecins. - uc (j r j nas protêt l'oit la Médecine à Mar- 
teille fous l'Empereur Cl.mdius d’une ma- 
nière qui le inettoit au dellus des autres 
Médecins de fou tems (2). il parle aulli 
d’un autre nommé Carrnis qui s’étoit ren- 
du célébré pour certaines maximes tout-à- 
fait lingulicrcs. 

Mais un des plus renommés d'entre les 
Médecins Gaulois a été fans doute Démnf- 
thcnc, dont il nous cft relié quelques frag- 
mens dans les Oeuvres d’Aëtius d'Amide. 
C’étoit un homme d’une indudric toute 
extraordinaire, (3) 6t que Galien admiroit 
particuliérement pour la grande expérience 
& ton exactitude achevée (4). 

Jurifcon- 7- Nos Gaules ont eu aulli leurs Jurif- 
tulc-s. confultes, & il cil i fe de juger par ce que 
nous avons raporté de Juvenal que la Ju- 
rifprudcncc s’y enfeignoit univcrfcjlcmrnt, 
& que tout étoit plein de Gens très-verfés 
dans le Droit. La mémoire de quelques- 
uns des principaux d’entr’eux n’a point 
lailfé de palier jufqu'à nous , quoique le 
tems nous ait envie leurs Ecrits. 

Arlanus paroill'oit à Narbonne avec 
beaucoup d’éclat du tems de l’Empereur 
Domiticn, 6c Martial nous a fait connoi- 
tre qu’il étoit de lès amis (y). Dans la 
Provence on a vu Menccratc qu’on apel- 
Joit un fécond Scxvola , C iarmolée, 6t 
fon dis ’/cnoténe célébrés par leur expé- 
rience & par l'équité de leurs Oracles (61 , 
& plulîeurs autres qui ont mieux aimé lcr- 
vir leur Patrie & le Public de vive voix que 
par leurs écrits. 


S- Enfin depuis qu’il a plû à Dieu de ,, T 
nous envoyer du Ciel les principes de la c». vit 
véritable 1 héologie , les Eglifcs des Gaules Fla . 1(01l> 
ont donné auili des témoignages de leur ( 
fécondité p ur les Sciences , en produilant 
un giand nombre de Docteurs excellons, 

& de favans Théologiens. Les premiers 
& les principaux d’entr’eux lins doute font 
Saint (renée de Lyon, qui a écrit en Grec Tenulicn 
fuis .Marc Aurele & Commode, & Saint 
Hilaire de Poitiers qui s’étoit formé une " e " 
manière û éloquence tout-a-iait Imguliére. „„„ i>, t . 

Oue li les Grecs voultiicnt nous envier 
la polftliion du premier , en vertu de la 
naill.incc charnelle , nous trouverions de 
quoi nous récompcnlèr de cette perte en Tcu. ai- 
reprenant fur les Italiens par le même droit, J’" 1 - Y 1 * 
Saint Ambroilc Docteur de l’Eglili Uni- 1 
vcrfellc , qui elt né dans les Gaules, foit 
que ç’ait été à Trêves, foit que ç’ait été i 
Lyon, ou même à Arles. 

L’Empire Romain courant i li ruine 
vers rOccidem,entraînoit avec lui les Bel- 
les Lettres, 6e la politdlè, qui fc trouvè- 
rent enfin accablées fonsle poids dcfachû- 
te. L’Eglilc de (bn côté ne pouvoir man- 
quer de foutftir très-conlidcrablement dans 
ces effroyables révolutions de l’Empire. 

Les ravages des Barbares qui ruinèrent ce- 
lui-ci ne ituiiirent pas moins iladilciplinc& 
aux imcurs de celle-là, que la corruption 
des derniers Romains & des Gaulois qui 
vivotent encore à la Romaine. 

Cependant ce fut dans ces flcheufes con- 
jonctures que les Gaules le fignalcrem en- 
core autant que jamais par le grand nom- 
bre d’illutircs Théologiens, qui voyant les 
dclleins de Dieu fur l’Empire & fur l’Egli- 
fc, les ont fuivis d’une matuére honorable 

pour 


||ir:c>7/c, pmfi .1 ér tnCnht à Jeme % «ù il tut 

%A. üttit romr r,»htt. Farce que A. Gcllc témoigne en 
deux endroits, ( (JF. 14. 1. <ir Lik. t6. tW. j.) 

«ju'il avoir eu Favorut pour Mairie dans Rome. 
% Il y a dans cenc Coricrt 00 bcmcoup de rholcs 
peu coneAci, Cailler y écrit i.-id-’ileremment ~ 4 çr/- 
fia 1 , - 1 . Ctllt, & . 4 *!.fü>Ut : il n’y a cependant que 
le dernier qir fuit reçu Pour Fut,trin ou Pùuvarm il 
faloir opter 5 c s'en tenir à l'an des deiut lans variée. 
Le nom crant originairement Latin il vaut mieux 
écrire Favorin. Il me IcmbJc aulli qu'on ne devrai 
pas avancer (ans preuve que Favonn ait cnl'ejoiC à 
Marie. Ile. ni qu’AuSu Gc le l'ait oui 4 AlhcriCJ. 

1. Suidas iu Lex. voc. iruiùfit. 

Lu u an. in Liuiucho. 


rhiloflrat. in Vira Sophifïar. Lib. t. 

Grlcn. Lib. de opumo ger.erc inteipr. 

VolT de Hift Grxc. Lib- z. cap. 10, pag. 

C. Eg. Lu! lus de vctciib. Acad. Franc, pag 10. u. 

1. flm. Lib. av. Hiftor. nar. cap. 1. ç riine I. 
29. c. t. parie allies au iong de ce 5 c de ce 

Charma. Je ferois volontiers de l'avis de ceux qui 
«oient, ait Hennoljus Barba tus, qu'au lieu de Cri- 
nai , il faut lire Cnnti. 

Ludov. Cal. Rhodtg. antiqurt. Icft. Lib. 21. cap. 14. 

1. f. Voyez lur cet endroit les temaxques de l'Anti- 
Bailler ton». 1. chap. 20. 

4. Galcn.2pjdliulx.de Acad. Ver. p. ip. 

5. Martial. Lib. s Lpigra. ad Libtum iuum Epi gu 
72. f. ~irU' lut dont lux la ioi de du Bouiay il a plu 

ici 
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pour l’Empire Romain & utiie pour l’E- 

'c'i/vu!' J«fos Chrilt. 

Car on peut dire que les Lettres humai- 
Funfoii. nes ^ i a politcilè qui faifoienc la gloire de 
cet Empire avant fa ruine, ont neureufe- 
nient trouvé après cette dil'graoe une refai- 
te ou une fèpulturc honnête dans leurs E- 
crits: fit que l'Eglifè y a trouv é auiii Ion 
-avantage, Il fervant de leurs Ouvrages fit 
de leurs perfonnes pour litîrc paflêr la Re- 
ligion aux Barbares. «Sc les incorporer in— 
fenliblernent aux Romains lous u:i infinis 
Chcl ■ 

Les principaux de ces faillis fit favans 
Théologiens , font Saint Eucher de Lyon, 
Salvien de Marfeille , fit plulieurs de fes 
Dileiples, Claudicn Mamert, Vincent de 
Lerins, Mufée de Marfeille, Saint Prof- 
per, Saint Hilaire d’ Arles , Saint Honorât 
de Marfeille, Sidoine Apollinaire, Alci- 
meAvite, Saint Ccfaire d’Arles, aufquels 
on ppurroit joindre Jean Callicn (7), fit 
Gcnnade de Marfeille s’ils n’avoient fait 
quelque tache à leur réputation, fit quelques 
autres qu’on peut apeller les derniers Ecri- 
vains des Gaulois, fit les premiers Maîtres 
des François dans l’établillemcnc de notre 
Monarchie. 

1 l n’ e s T pas aifé, fuivant ce que nous 
venons de dire, de nous montrer en quoi 
conlille cette Icgereté & cette in coi: fiance 

3 uc quelques-uns ont cru trouver dans ceux 
e notre Nation pour les Lettres fit les 
Sciences Saint JerStnc n’y re.onnoilfoit 
pas ce défaut lorsqu’il a dit que la Gaule 
étoit la feule qui îl’avoit point produit de 
Monllres, mais qu’elle avoit toujours été 
très abondance en Ferfonnages très-favaus 
fit rrès-éloqueus (8j. 


ici "à Briller de faite un Jurifconfiiîee de Profetion 
nd 1 N.nboniie, ctoif un Ollicicc appelé pat ie de- 
voir de fa charge à Narbonne pour y rendre la indi- 
ce. L'Epigunnue de Martial ne donne point d'aune 
idée que celle-là. 

6. Lueian. Sarnof in Toxari. ap. Bol. pag. :o. 

Ni C^irmtl:e ni fon fil» Ztnt'hcmtt , car c'cll ainfi que 
ce nom fe devoir ecnre , ni AfrVtrare n’etoient des 
Jnrileo iralacs. A la vetitc ce dernier croit Mag’ftrat 
a Marfeille mars bien- loin d’y (aire paroitre rhabi- 
lctc ront enfemMc, Se l’inrcgntd d'un Seévole, :1 
etir au contra re la honte d'y perdre l'honneur & les 
biens pour avoir rendu une Sentence injufle. C'clt 
de quoi Ba'îlce miroir pu s’irflntire, ri au ircu de co- 
pier du Uoulay , ri avoir confuJtc Lucien, 

Tom. I. 


TÏONS.' . icf 

Et le Poète Claudicn cflimolt toute la ,, ■ 

Nation fi conflainment fit li univcrlèlle- cir. vit." 
ment favame , qu'il fembk avoir voulu per- F ojj> 
fuader à la Folierité qu’il y avoit dans les 
Gaules autant de favans hommes que de 
Citoyens , fit qu’il a cru 11e pouvoir pas 
faire plus d’honneur à l’Empereur Hoivorius 
que de lui donner pour Compagnie lcs£>or- 
ta Gantois avec le Scnat Romain ( 9 ). 

Quelques uns trouveront peut-fitre à di- 
re que je n’ayc point compris les Grands 
hommes de la Gaule Cifâlpinc * parmi ceux » au te- 
de notre Nation, quoique les Peuples de gard des 
les quatre Provinces fuflènt cenfés être Kü,QJlu, « 
véritablement Gaulois par les Anciens, 
tant pour leur origine que pour leurs 
maurs (10). Ce feroit le moyen d’enlever 
à l’Italie une bonne partie de fi gloire, fie 
de lui faire perdre tout d’un coup, Virgile, 

Catulle, V alerius Flaccus , Statius Cæci- 
lius ; Tite-Livc , Cornélius Ncpos, & 

Valere Maxime ; les deux Plines , Afco- 
nius Pedianus, le Philofophe fhrafèa Pæ- 
tus, l’Orateur Titus Canins Severus , le 
Grammairien Oppius Chares , fit plulieurs 
autres perfonnes illultrcs, infime parmi les' 
Chrétiens. • 

Mais li l’on ne peut étouffer fit anéantir 
la vanité que notre Nation voudroit tirer 
de lès doctes Ancêtres, il eil bonde lui 
doptier des bornes fit de tâcher de la ren- 
fermer au deçà des Alpes : I! y auroit infi- 
me de la charité à nous faire voir le peu de 
folidité qui fe trouve dans la gloire que l’on 
lupofe être palféc de ces Gaulois jtifqu’à 
nous, fit dans le Préjugé qu’on s’en formé 
en faveur des Ecrivains d’aujourd’hui , fous 
prétexte qu’ils font nés dans le infime cli- 
mat que ces Anciens. Car quand elle ne 

leur 

?. En quiürc de Prêtre à Matfcillc quoique Scy- 
ihc d'origine 

S. S* U G dit $4 pan -ta ntn hdbmt , ftd viril fn*per 
d* tr iaMtnxijfm.it dlunJavit, ü- Il y d dans 

S. Jerome viril Jèmper fortiflimif, 

9 . - TV GaM* <b(1is 

t*u ÛiiAvtt 7(owi.« Srrut*. Claudinn. Fa- 
nepyric. in qtuitum Confulatum Honoris. V. $$2.5*4. 

tÔ l)e Ligutibus quidem (ic Lucanus iilcs Gullix 
conutx accrnlen»: 

Et r.itut :-n\e Lyinr qvondt/n per têlU <Ui9ta 

Crir.ibui nri praldieefic/at*. 

De c.xieris Ga.lix togatx,vid. Iithccum cxCafïïo- 
doio &c. ut fupja. 
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leur feroit pas propre, A quand die auroir 
pû palier a leurs héritiers légitimes; quel 
rit le François d'aujourd'hui qui peut allu- 
rcr qu'il vient directement de ces Gaulois 
célébrés plutôt que des Allemans qui ont 
détruit leur poUictle A l'état Aurifiant des 
Lettres, en y introduiùnt la barbarie? & 
quel clt celui au contraire , qui lorfqu’il 
s’agit des conquêtes des Francs fur les 
Gaulois & fur les Romains, n'eli bien aife 
de prendre part à leur gloire comme lî elle 
rejaillilloit fur lui-même, A de compter 
fes Ancêtres parmi les Viâorieux plutôt 
que parmi les vaincus ? 

Ce qu’il y a d’incontcftablc, cil que les 
deux Nations des Francs lit des Gaulois fe 
font mêlées d’une telle manière qu’elles fe 
font étroitement alliées cnfcmble, & n’ont 
plus fait qu’un peuple. Les François ont 
donné leur nom aux Gaulois , en échange 
de ce que ceux-ci leur avoient donné leur 
Pays. Ils le font entre-communiqnés leurs 
bonnes & leurs manvaifes qualités Ht 
comme dans le mélange de deux couleurs, 
chacune perd de fa force, A qu’î. en reful- 
te une troiliéme qui les efface (t): ainti les 
Francs s’adoucirent par le commerce & 
les habitudes des Gaulois, mais les Gau- 
lois devinrent plus ignorans & plus grof- 
fiers. 

De forte que dès le commencement du 
filiéme liécle s’il n’étoit pas vrai de dire 
que les François fufiënt barbares comme 
avoient été les Francs ou Allemans , il ne 
l’étoit pas non plus de dire qu’ils Aillent 
polis, délicats & inllruirs dans les Lettres, 
comme avoient été les Gaulois. 

La Langue Latine qu’on avoit parlé 
communément dans le pays depuis les Km 
pereurs dégénéra en Langue Rema i»t, 
c’cft à dire Rujliifitc (a), & qui n’étoit nul- 
lement Latine, quoique c’en fût comme 
une émanation, mais inuntlrueulc & toute 
corrompue, qui ne fe rceomioilfoit pref- 
que plus que par le caractère de fes Idiô- 
mes (jl. 

Ainti il fallut que ceux qui vouloient fe 
diilinguer & palier pour là vans étudiaflent 


E’ J U G E’ S 

la Langue Latine comme une Langue é* 

traogére. 

Plulieurs Ecrivains de ces fiécies malheu- 
reux , éc particuliérement ceux qui étuient 
nouvellement venus d’Allemagnes'habitucr 
dans nos Provinces, fe contentèrent même 
d’un Latin écorché, & de mettre des ter- 
mu, allons A des inflexions Latines i une 
infinité de mots Allemans, qu’ils étoient 
obligés de fubllituerà la place de ceux qu’ils 
ne (avoient point en Latin (4). Pratique 
qui n'étoit pas moins ordinaire en Italie, 
en Elpagnc , en Afrique , & par tout où 
les Barbares avoient enfin fixé leur demeu- 
re, qu’en France. 

Ceux qui avoient quelques talens plus 
que les autres , les employèrent i catechu- 
1er les Ignorans, & à écrire pour la con- 
verlion de ceux des Barbares qui étoient ou 
Païens ou Hérétiques, plutôt qu’à cultiver 
les Belles Lettres. 

On négligea d’etudier les Hiiloricns, les 
Poètes, les Orateurs, A les autres Auteurs 
profanes, pour ne s'attacher qu’à ce qui re- 
gardait directement la Religion ; a qui toute- 
fois ces études étrangères ne font pas inuti- 
les pour confcrvcr la Critique A la con- 
noillànce de l’Antiquité (y) , comme l'a 
judiciculèmem remarqué Monlîeur Fleury. 
„ Faute de ces fecours , ajoute cet Auteur, 
,, on reçût aifémentdes Ecrits fupolés fous 
„ des noms illutircs d’Autcurs Ecclelialli- 
„ qnes, A on devint trop crédule pour les 
„ miracles. Il étoit li confiant que les A- 
„ pôtres & leurs Difciples en avoient lait 
„ une infinité, A qu’il s'en faifo't tous les 
„ jours aux tombeaux des Martyrs, qu'on 
11 ne les examinoit plus. Les Hiiloùcs qui 
„ en contenoient un plus grand nombre A 
1, de plus extraordinaire» étoient les plus 
1, agréables. 

li ne paroifToit plus de Grammairiens, 
ni de Rhéteurs, ni de Poètes, ni de Philo- 
fophcs.ni de Mathématiciens , ni de Méde- 
cins , ni de Jurifconlùltcs dans la Répu- 
b’ique des Lettres qui fut rrcs-long tems 
enveloppée dans les ruines de l’Empire. 
On n’y appercevoit plus que des Théolo- 
giens 


T. y t Fleuri, Maori des Chrétiens , chip. 4 <. 
' P 3 X 4>o. 41s. 

1. Biillet fe feioit Olinil fait entendre, i*il a- 
vou du: dégencu en Langue ginai’ai, e c qui ligiu- 


fioir alors en Lingue 

3. Car. du FtcTuc du Cange , pizfar. «d GtotC 
Latinitat. rum. n.pag. 11 se. 

4. Id. ibid. r.u.u. 14. ex Guülimanno Lib. 1 . de Rrk 

H cl- 
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DES NATIONS. 


Riens & des Hirtorîens. Les premiers fe 
Ibucioient peu de la pureté du aifeours, & 
ne recherchoiem que celle de la Foi ortho- 
doxe fit des mœurs. Les féconds n'avoient 
prefque pas d’autres qualités remarquables 
que la naïveté & la bonne-foi; mais com- 
me la pl 3 part étoient faciles , (impies & 
crédules, ils fc lailloient volontiers impo- 
fer, fit le défaut d'cxaâitude & de précau- 
tion les faifoit aifément tomber dans la fé- 
duélion & dans l'erreur. 

Von. A peut être quel cfl le préjugé le 

S lus raifonnable où l’on fe trouve aujour- 
’hui à l'égard de la plûpart de ces Ecrivains 
qui ont fuivi le démembrement de l’Empire 
Romain. Les gens du liéele ne témoignant 
ni goût ni inclination pour les Lettres & 
les Sciences , l’Eglîfc le crut obligée d’en 
fauver elle-même les débris , autant que la 
bien-féance & fou utilité particulière feni- 
bloient le demander. 

C’elt pourquoi l’on vit en France un 

P rand nombre de Prélats ériger dans leurs 
alais des Ecoles publiques pour fuccéder 
en quelque forte a tant d’illurtres Acadé- 
mies ruinées , principalement par les Gots 
& les Bourguignons : fit on y eulciguoit les 
bonnes Lettres fit les Humanités, auffî-bicn 
que la Théologie fit lesexercices ou devoirs 
de la vie Chrétienne. 

Mais comme les Ecoles Epifcopales 
n’étoient pas toujours également mainte- 
nues . fc que le changement d’Evéqucs y 
caufoit fouvent de l’alteration : les Bétié- 
didins curent Sa charité d’ouvrir même aux 
Séculiers leurs Ecoles que Saint Benoît 
fcmbloit n’avoir inllituées que pour fis 
Difeiples & fes Religieux , & pour y en- 
feigner les Lettres Saintes & Eccleliafli- 
ques au plus: au lieu que depuis ils fcfont 
trouvés engagés de profellèr publiquement 
dans leurs principales Mailbns toutes fortes 
de Sciences humaines ,fic à toutes fortes de 
perfonnes. 

C’cft ce qui a donné lieu au Préjugé où 
l’on a été qu'il n’y avoir point durant tous 
les (téeles de ténèbres , d’hommes de Let- 
tres ni de Sat ans en France hors des Mo* 
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na(léres,ou du moins qui n’euflent été ins- tt. v»«r. 
fruits dans les Ecoles Monacales. *'“• ylL 

L’érudition u’étoit que fort médiocre, ïra “f'> i s 
& les lumières de ces prétendus Savons 
étoient allés bornées. Ils ne làvoicnt ce 
que c’étoit qu’Arts Liberaux , & on paflott 
pour tort habile, lorsqu'on étoit venu 1 
bout de ta Syntaxe Latine, & qu’on étoit 
parvenu J lire du Grec. Et la science la 
plus à la mode fetnbloit être celle du Plaiu- 
chant. 

Mais on avoit au moins cet avantage que 
l’on devenoit lavant dans l’Ecriture sainte 
par les foins de ces Religieux qui teuoient 
les Ecoles. Et s’ils fe font relâchés dans 
la fuite de cet alfujctthlinieiu à enfeigner 
les Lettres profanes à des Laïcs qui trou- 
bloient leur régularité fit leur discipline, 
ils n’ont point lai lié de rendre un lèrvice 
conlidérablc à la Pofterité par la multipli- 
cation fit la confervation fies Manufcrit* 
des anciens Auteurs , pour les tems heu- 
reux de la délivrance des Lettres ausqucls 
on en devoir faire un plus grand ufage. 

Charlemagne entreprit de rétablir l’étude 
des beaux Arts fit des Sciences, il y porta 
fes Sujets autant par fon exemple que par 
fes libéralités, llcrut que les Ecoles Epifco- 
pales fit Monacales n’étoient pas fufliùntes 
pour les généreux dellèins qu’il avolt de 
rendre ht France lava ne, fit de châtier ht 
barbarie des autres pays qu'il avoir conquit. 

C’elt ce qui le porta à eu établir de nou- 
velles qui fullèuc publiques fit univerfelles. 
fit l’on peut dire que fon chef-d'œuvre eft 
l’Utiivcrlité de Paris , (6) qui ell devenue 
la Maitteire de toute l'Europe dans la fuite, 
fit qui a formé la plùpart des grands hom- 
mes qut ont paru dans l’Eglilè Latine du- 
rant prés de fix IÏ éclos. 

Charlemagne avec tout fon icle & toute 
fon autorité ne put venir à bout de rétablir 
le bon goût des Anciens, fit de faire re- 
prendre aux Ecrivains François la politellë 
des Grecs & la délicatellê des Romains qui 
avoient régné (î long-tcms parmi nos 
Gaulois. 

Louïs le Débonnaire fit Charles-le-chan- 


Hclraior. j>i(. 1 °. foui Charlemagne. Fiquicr dam fa Rechtrchc», Je 
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il tari. vc 3°' ^chcrcnt de marcher fur fes pas, 
Ch. vu.' fufpcndircnt pour quelque icim les trilles 
ïuntoi». e ^ ets de la barbarie & des ténèbres qui fe 
J répandirent fur les Lettres au née c lui- 
vanr. 

C’étoit le dixiéme de l’Eglilè : mais il 
ne fut pourtant pas li malncureux pour la 
France que pour l’Italie , quoique Baro- 
nius & Bellarmiti conliderant les défordres 
& l’ignorance de l’Eglifc patiiculidrc de 
Rome en ce lîéc'e, ayent voulu conclure 
de-là , qu’il n’y avoir ni faims ni favans 
hommes dans l’Egliic univerfelle durant 
tout ce même liéele , & qu’ils ayent tâché 
d’une manière peu obligeante & peu décrè- 
te d’envclopcT toutes les Provinces d’Oc- 
cidcnt dans la dilgrace arrivée au faint Siè- 
ge durant ce tems-là ( i ). 

Les Auteurs confervoient encore dans 
leurs Ecrits un certain ca radie' re de limpli- 
cité qui fe fait aimer même aujourd’hui , 
nonobllant la délicatello de notre (iécle. 
On y trouve un air naturel qui nous fait 
connoîtrc qu’ils n’avoient pas perdu le bon 
feus , quoiqu’ils n’eullcnt pas le goût fin ; 
& on remarque dans ceux de leurs Ouvra- 
ges qui concernent la Religion, une onc- 
tion qui paroit s’être féchée depuis qu’on 
-s’cll accommodé du flilc de la Scholalli- 
quc. 

11 fcinhlc que Saint Bernard ait emporté 
ou enfevelravcc lui toutes ces bonnes qua- 
lités & tant d’autres qui l’ont rendu la 
gloire & l’ornement de fon liéele, de fou 
' pays, & de l’Eglifc univerfelle. 

Après lui & de fon teins même , les études 
commencèrent de fe rétablir avec plus 
d’ardeur que jamais. Mais on fit fuccéder 
à la limplicité & à l’air naturel des (iéclcs 
d’auparavant, une paffion (inguliére pour 
les lubtilités, êc un cfprit de chicane, qui 
a paru particuliérement dans la Dialcdliquc 
& dans la Métaphyliquc Péripatéticienne. 
Il y a grande aparence que les Ecrivains de 
France avoient contrarié ce vice des A- 
rabcs par la communication des Efpa- 
gnols ( 2 ). 

Cet amour pour les études s’allumoit de 
jour en jour par cette émulation que pro- 


1. Voyii 1 * defenfe du 10. ficelé à 11 fin de U pe- 
tiie Perpétuité de U Foi de l’Euchittiftie . 3 partie 
cliïp. «, Sc 7. page 3 do. Sc luiy, Et le 3. {, de U 


duifoit dans nos François le concours fur- il 7 **».- 
prenant des Etrangers qui venuicut de tous Ch. VIL. 
les quartiers de fEutope dans l’Univeriiié Fta:i$ois«, 
de l'aris. Mais la rareté des Livres anciens 
& la difficulté de les entendre i caufc du 
changement de la Langue & des mœurs, les 
portoit plutôt à s’apliquer davantage au 
raifonnemeni & à la lecture des Auteurs 
modernes. 

On 11 c lifoit prefquc que le Maître des 
Sentences pour la 1 héologic.üraticn pour 
le Droit Canon, l’Arillote des Arabes <5c 
fes Commentateurs Maliomctans pour la 
Philofophic. Et parce qu’oit étoit dépour- 
vû du lccours de la Critique, & de la con- 
noilEtnce des Langues & de l’Antiquité, 
ou négligeait les reres , les Canons des 
Conciles , & généralement tous les Ou- 
vrages des Anciens. 

Mais enfin la lumière des Belles Lettres 
par un heureux retour tx par un bon effet 
de cette vicillitudc qui l’avoit fait autrefois 
difparoître, dl revenue éclairer nos Pro- 
vinces depuis environ deux cens ans , & 
leur a rendu leur ancien éclat, même a- 
vcc ufure. 

11 fcmble que la bonté Divine ait voulu 
dédommager la France de tout cc qu’elle 
avoit fouilèrt durant près de mille ans de 
ténèbres & d’ignorance. Car ii on conli- 
dére la multitude & les excellentes quali- 
tés des grands hommes qu’elle y a fait naî- 
tre depuis le règne de Louis XII. on peut 
fc perluader (ans manquer de rclpcêl pour 
l’Antiquité , que ces illullres Modernes 
ont été beaucoup plus loin que nos Ancê- 
tres qui vivoient du teins des Grecs ou des 
Romains , & qu’ils ont traité les Arts libe- 
raux & les Sciences humaines avec beau- 
coup plus de fuccès & plus d’avantage. 

C’elt proprement aux Ecrivains de ces 
deux derniers (iéclcs qu’il faut apliquer les 
jugemens divers que l’on fait des François. 

Le Préjugé où nous fouîmes aujourd’hui 
veut que le liéele précédent ait été Ample- 
ment un liéele d’érudition dans lequel on 
s’apliquoit particuliérement à la profonde 
lecture, à l’étude des Langues, & à la cri- 
tique des Ecrits des Anciens plutôt qu’à 

celle 
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celle de leur efprit, & où l'on fai (oit ré- 
gner principalement la Philofopne & les 
Humanités que l’on employoit dans toutes 
fortes de Scienccsi 

Ce même Préjugé veut au contraire que 
le liéele où nous vivons Ibit uu liécle de 
délicateife , où l’on tâche d’introduire le 
bon goût dans les Arts & les Sciences , de 
joindre la Politcllc avec l’iruuition , de 
faire le difeernement des cfprits autfi-bien 
que des -chofcs , d’examiner ce que l’on 
doit recevoir ou rejtttcr des écrits & des 
exemples des Anciens, & de juger de la 
manière dont on pourroit réformer ou per- 
fcérioner leurs vûés & leurs penl'ées, l'ans 
fe borner à ce qu’ils ont inventé, èt à ce 
qu'ils nous ont aptis en lùivantlimplement 
leurs lumières naturelles. 

Celte idée générale que nons-nous for- 
mons des Ecrivains François , pourra bien 
être réformée ou par ceux qui viendront 
après nous, ou par ceux des Nations é- 
trangércs, qui auront lieu de prétendre 

3 u’cllc n’apartient pas moins aux Ecrivains 
e leurs pays qu’à ceux du nôtre. Il n’cft 
pas jufte de leur vouloir ôrer cette penféc, 
& je ne croi pas qu’il faille briguer trop ar- 
demment la préféancc de literature & d’é- 
rudition fur eux ; mais aullî n’eil-ce pas 
une injuùice ni une témérité de faire \oir 
aux ccnlcurs des Ecrivains de notre Nation 
qu’il y a fans doute plus qu’une teinture le- 
rere éc plus qu’une Scorie fupcrficielle dans 
leurs Ouvrages. Et l’on pourroit fans fonir 


des bornes de la bienféancc & de la mo- 
dcilie non feulement apeller d’un jugement 
fi précipité, mais défier encore les Etran- 

f ers, c’ell-à-dirc, ceux qui ne font point 
rançois , fur la folidité , l’étendue , fit la 
profondeur. 

i. Er p ou R commencer par laGram- 
. maire, les Etrangers trouveront fans dou- 
te parmi eux des Ecrivains capables de te- 
nir tête en Hébreu à Gcncbrard, à Ciuq- 
arbres, à Dacquin 4t à Meilleurs de la Bo- 
deric; mais qu’ils nous en produifent quel- 
qu'un auquel nous ue paillions oppofer 
Vatablc ou Ouate-blé , Mcrcerus on le 
Mercier, Capcl, Bochart, & quelques au- 


tres que l’Auteur de la France Orientale If. Fait. 
pourra indiquer à ceux qui lcroient curieux Cm - v11 - 
de les connoîtrc. Fraoçoit. 

Pour le Grec ils pourront préfenter les , lul Co . 
plus habiles de chés eux courre Touf- tomici. 
faim ( 3 ), Lambiu, Dorât, Goulo, Hen- 
ri Efticime ( 4 ); mais peut-être ne feroit-il 
pas trop lùr d’en faire de même contre Uu- 
dé, Danès, Tnrnèbe, Chreltien, Cafiiu- 
bon, à Monfieur Valois. (y) 

Et pour ce qui cil de la counoilTance de 
la Langue Latine, quoique noos n'ayons 
peut-être perfonne à prodnirc au-dellus des 
Etrangers, il n’en faut pas conclure que 
tous nos Ecrivains n’ayent fil ccttc Langue 
que legerement & fupcrfiriellcmcnt , le 
leul Palicrat entre deux ou trois mille peut 
fervir de caution pour toute la Nation. 

Je ne parle point de la connoîirance 
de notre Langue, puifque les Etrangers 
n’y ont point de part, & qu’ils ne peuvent 
nous porter envie en ce point; comme la 
connoillânce parfaite qu’ils ont de leur 
Langue ne nous donne point de jalouli® 

Pour ce qui regarde la corruption , les 
changemens <5t le mélange des Langues 
Grecque Si Latine avec les vulgaires & les 
Barbares, ils pourroient peut-être oppolèr à 
Monfieur Pithou le jeune, à Moniteur 
Rigaut, &à Moniteur Fabrot, Mcurlîus,. 
Lindembrogius , Spelman, & Voflius: 

Mais on leur donne volontiers un liécle 
pour chercher ou pour forger parmi eux de 
quoi mettre au batïin de la balance contre 
les Glollàires de la Latinité & de l’Hclle- 
niltne du moyen & du bas âge de Mon- 
iteur du Gange. 

». Dan» l’Art de tradnirc on a tout rraduc. 
fujet de (uppofcrqnc les bons Traducteurs tcuts." 
Latins de notre Nation ne liant peut-être 
pas inferieurs à ceux des autres ni en nom- 
bre ni en mérite, jusqu’à ce qu'on puillè 
s’eu convaincre par la leêlure du Recueil 
qu’on en donne dans la fuite de ce delfcin. 

Et s’il falloir mettre en parallèle les Tra- 
duirions en Langue vulgaire, les Etran- 
gers perfuadés qu il n’y a point de Nation 
qui (è Ibit tant exercée dans ce genre d’é- 
crire que la nôtre , n’hélitcroicut pas fur 

la - 
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la déférence , su moins i l'égard de la 
multitude. 

Car foit que l’on confidere les Traduc- 
tions Françoifes qui ont paru avant la ré- 
formation de notre Langue , foit qu’on 
• jette les yeux for celles qui ont été faites 
depuis, on remarquera aifément qu’il ne 
fè trouve prefque plus de Livre en Crée 
ou en Latin, tant foit peu contiderable, 
qui n’ait été tourné en notre Langue & 
même plus d’unc fois. 

Il elt vrai que de toutes celles du pre- 
mier genre, il n’y a prefque que celles 
d’Amiot & de Vigcncrc qui le foient main- 
tenues dans leur première réputation fit 
dans l’eflime publique, Mais combien s’en 
trouve t-il parmi celles de ce liécle qui ap- 
prochent des Originaux les plus parfaits de 
l’Antiquité, fit qui égalent ou qui paffent 
même leurs Originaux quand ils ne font 
pas de la première dalle? C’elt ce qui lè 
voit dans toutes ces belles Vcrlions qui 
font fortics, foit de l’Académie Françoi- 
A, foit de la Société de Fort- Royal, Ibit 
du Cabinet de quelques Particuliers qui 
nous ont donné les HiUoricns de l'Egtuc 
& de l’un fit l’autre Empire, (t) 

3. Les Etrangers nous font va- 
loir le mérite de leurs Critiques fie de leurs 
Philologues , fit nous reconnoilfons avec 
eux l'importance des fervices quecesgrands 
Hommes ont rendus à la République des 
Lettres. Mais ils fonlfriront bien au moins 
qu’on leur donne pour compagnons de 
leur gloire des Critiques François qui les 
valent comme Pelilfier , les deux Scali- 
gers (1) , Rrodcau , Tumcbe , Lambin, 
Dubois, de Billy, Muret, Vaillant (3), 
Dotât, Pithou , du Faur de (àint Jory, 
Chrdlien, Padêrat, le Mercier des Bor- 
des, le Févre (Nie.), Cala» bon , du Dnc, 
Rigaut. du Puy, de Manioc, Saumailc, 
Petit, Bochart,Oaumm,le Févre (Tann.), 
Valois: fit s’il ne falloit avoir égard à la 
tnodedie desvivans on en pourroit nommer 
encore un grand nombre du premier or- 
dre. 

Et pour ce qui cil de la Critique Eccle- 


T. U defigne le Prcfident Confin. 

1 . f. Scali'tr le pe»e doit neuf de Vérone en 1t«> 
lie, mi't ayant obtenu en rfi«. au mois de Mars 
des Lettres de nxroxalrtc en France ou il demeura Jul- 


E’ J U G E* S 

fiallique on fait jufqu'oà le» grands nom» 
de Sirmond, de .Vlarca, de Launoy, &c. 
portent leur ombre. 

4 . Notre Nation a porté comme 
les autres fit porte encore des Poètes La- 
tins qui ont leur mérite, fit qui empêchent 
fans doute que les autres n'a vent entière- 
ment l’avantage fur elle en ce point. 

Il n’eft peut-être pas fi aifé de décider 
fur les Poètes François. Si nous ne fom- 
mes pas contents de nous-mêmes pour le 
Poème Epique, c’rrt peut-être parce que 
nous ferions plus difficiles fit plus délicat» 
en ce genre que ni les Italiens ni les Efpa- 
gnols. Car on ne pem point dire que ce 
Ibit le génie qui ait manqué jusqu’ici â nos 
Poètes non plus qu’aux Italiens. Ils ont 
eu même tout l’art fit tome l’érudition 
que Doin Nicolas Antoine atiroit fouhaité 
aux Poètes Elpagnols. Avec tout cela nous 
ne pouvons pas nous vanter encore d’avoir 
un Poète héroïque qui foit capable de nous 
faire prendre le deflus de nos voilius, mê- 
me après que de Malherbe fit Meilleurs de 
l’Académie ont tâché de faciliter le che- 
min, pour arriver i ce point de perfection 
que nous cherchons. 

Il n’en cil pas de même pour le genre 
dramatique. Le Théâtre François s’efl é- 
levé trop haut depuis cinquante ans pour fe 
contenter d’être meluré avec celui des 
Modernes, fit il lcmble avoir voulu même 
palier celui des anciens Romains , pour at- 
teindre à l’éleyation fit â la gloire de celui 
des (itccs. Et li nous étions ITlrs du des- 
intcrcllcment fit de la liberté entière de nos 
Critiques, nous pourrions nous perfuader 
fur leur autorité que la Comédie des Fran- 
çois ne cède point i celle des Grecs, com- 
me il cil indubitable que leur Tragédie a 
effacé celle des Romains. 

La Satyre a trouvé enfin fon homme 
parmi nous , c’dl-à-dirc un homme qui a 
fu la purifier fit la pcrfeélioncr.en joignant 
les deux caractères de Juvenal fit d’Hora- 
ce lins prendre part â leurs vices : & qui 
s’étant mis facilement au-dclfus du premier, 
n’a été inferieur au fécond que pour le 

tems, 

qu'à fa mort arriver le 11 . Oftobie ifjt. il peut être 
réputé François. 

j. Ce l'éil/dMt , c'cft-i' dire Otf90tn VêMê M d* 
CmttUt n’eft pus un Critique fameux. 11 sur oit mieux 
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tems, au jugement même des Etrangers 
(<})• 

Et pour ce qui eft du genre Lyrique & 
de celui qui renferme les diverfes créées 
des petits Vers, les Etrangers uç reprochc- 
rout pas i la France Ion peu de fécondité 
dans la produQion des Foctcs qui y ont 
réuffi, même avant que notre Langue eut 
reçû fa perfeÛion. 

f. J à ne parlerai pas ici de l’Art des Ro- 
mans. Car quoique félon des Eflàrts (y)& 
Mon (leur Huet (6) nos François en ayont 
communiqué l’invention & la perfection 
aux Efpagnols , aux Italiens , & aux autres 
Peuples de l’Europe: & quoique nos Au- 
teurs Romanclqucs ayent emporté le prix 
de ces fortes de comportions fur eux avec 
tant de hauteur, que leurs plus beaux Ro- 
mans n’égalent pas les moindres des nô- 
tres : néanmoins je ne penfe pas qu’on 
nous puilfc juftificr & encore moins louer 
devant Dieu d’un Art qui fait juger autant 
de la corruption de nos moeurs, que de la 
pblitcflè de notre galanterie. 

Auffi voyons-nous ces fortes d’ouvrages 
tomber peu à peu dans le mépris & l’oubli, 
depuis qu’on s’cll avifé de nous donner des 
divertifiemens plus honnêtes , plus folides, 
& plus utiles, foit par des Traductions 
nouvelles des plus beaux Ouvrages des An- 
ciens, foit par des comportions en notre 
Langue où l’on a délicatement & judicieu- 
fement mêlé l’agréable avec le ferieux. 

6 . Nos Orateurs n’ont pas en- 
tièrement dégénéré des Anciens Gaulois 
en matière d’éloquence. Ils en ont même 
augmenté ou divergé les cfpeces par la 
différence de l’emploi qu’on a été obligé 
d’en faire, & on en a introduit au moins 
de trois fortes, dont la première dl l’Elo- 
quence Scholaftiquc que l’on exerce dans 
des caufes feintes & chimériques, & dans 
toutes fortes de fu jets arbitraires; la fécon- 
dé e(t celle du Barreau ou des Gens de la 
robe; & la troiliéme eft celle de la Chaire, 
c’eft-à-dirc, des Prédicateurs de l’Evan- 
gile. 

Nous avons eu pluficurs Orateurs de la 


première efpéce fur tout en Langue Latine 
durant ces deux derniers fiéclcs , mais pour 
ne point trop ex pu fer leur réputation, il 
faut fc contenter d’oppofer Muret feule- 
ment à ceux des autres Nations. 

L’Eloquence du Barreau eft fans doute 
la plus difficile à pratiquer; auffi ne l’a-t-on 
point encore rencontrée en France telle 
qu’on la fouhaiteroit abfolument, quoique 
perfonne n’ait pû jufqu’ici exprimer bien 
nettement ce que l’on demande. C’cft 
pourquoi tant que l’oa ait enfin trouvé cet 
Orateur parfait li difficile à dépeindre, que 
nous attendons tous les jours , & que nous 
attendrons long-tcins, Munlieur le Mai f- 
tre fe maintiendra toujours dans le premier 
rang qu’il tient fur tous les Orateurs du 
Barreau François. On s’étoit promis de 
le voir dégrader par Monlieur Patru, dont 
on a depuis quelque teins redonné les 
Plaidoyers avec un nouveau luftre. Mais 
le Public qui eft l’arbitre naturel & le dif- 
penfateur ordinaire de ces fortes de rangs, 
a fouhaité pour cet effet quelque chofe de 
plus que la pureté du langage & que le bon 
fens ; il n’a point crû que l’Art de l’Elo- 
quence dût fe terminer à la politeft'e & à 
l’élégance: il a demandé de l’élévation & 
de la force: en un mot il a voulu un O- 
ratcur, & non pas un Grammairien & un 
Critique Amplement. 

(Quoique l’Eloquence de la Chaire pa- 
roille la plus ailée de toutes, on n’a point 
encore néanmoins pu venir à bout en Fran- 
ce de la faire palier toute entière fur le papier , 
& de la rendre auffi fcnfiblc à des Leâcurs 
qu’elle lc peut être à des Auditeurs. 

Ainfi il eft de la jufticc d’en abandonner 
la gloire aux Etrangers, parmi lefquels on 
ne trouvera peut être que Grenade qui ait 
pu y réuffir en Efpagne, les Prédications 
des Italiens n’étant pas moins fquelettes que 
celles des François dès qu’elles font dé- 
pouillées de leur charnûre, & deftituées du 
feu qui les animoir dans la Chaire par le 
minillere de la voix & du gelle. 

7. A l’egard des Hiftoricns du Ro- 
yaume, on peut dim que le nombre en eft 
^ devenu 


Valu fupprimer ici fon nom , & mettre ua peu pins 
bas celui du F. Pi r*» compatriote de tW/huif. 

4. M. Spjubcim, Fief, fur U Tiaduâionde» Ce- 
lui de Julien. 


S. Apud Nicol. Anton, ifiblioth. Hifp. Tom. 1. ta 
addenda ulttm auonjrmor. 
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devenu prefqac infini . fi l’on y veut com- 
prendre ceux qui ont écrit l’Hiftoire des 
Villes, do lieux fit des iniifons particuliè- 
res, & ceux qui ont compofc aufli l’Hif- 
toire Etrangère 

Cette multitode a peut-être été plus orté- 
rcule à notre Nation qu’elle ne lui a été 
gloricule. Si l’on s’en raporte au témoi- 
gnage de Monsieur de Gombcrville. „ Les 
„ Hiltoircs de France font remplies de 
„ coufufion , d’impertinences S d’ordures, 
„ parce que les uns mettcntindifcrétcmcnt 
„ les ufurpatcurs de cette Couronne au 
„ nombre de nos Rois: les autres emplif- 
„ fent leurs Livres d’ignorances , d’impof- 
,, turcs , fit d’înveâives , & prcfquc tous 
„ y apportent peu de prudence (t). Oc 
Genfcur prétend ailleurs que les Etrangers 
ont fujet de nous accufer de brutalité, de 
voirque tous nos Hilloriens n’ayent jamais 
eu ni de jugement, ni de fcience, ni d’é- 
loquence (x). 

Cette révérité de M . de Gombcrville pou- 
voit avoir fou utilité pour ceux à qui il 
vouloit apprendre les vices & les vertus de 
l’Hifloire, fit elle pouvoit être falutairc à 
ceux qui de fou tems entreprenoient d’écrire 
l’Hilloirc fur des Originaux peu exads: 
mais elle paroît outrée & exc flivc fans 
doute, quand on veut comparer nos Hif- 
toircs avec celles des autres Nations. Il 
eft vrai que quelques-uns de nos Hilloriens 
foin allé chercher nos commencement dans 
la Fable. Mais quelle eft la Nation dont 
les origines ne foient pour le moins aufli 
fabulcufcs fit impertinentes à commencer 
depuis les Orientaux , les Grecs fit les Ro- 
mains , jufqu’aux Frifîens & aux derniers 
des Peuples du Nord? (3) 

La notre a du moins cet avantage cu’cl- 
le a été des mieux difpofées h reconnoitre 
fit à rejetter Pimpofture, & elle 11e s’elt pas 
tenue fort obligée aux Allcmans qui nous 


ont forgé des importeurs pareils à Walrtad 
fit à Hunibaod. 

Nos Hntoriens ont é é chargés par un 
Flamand d’une accufation qui n’elt pas 
moins atroce. Cet Auteur n’étaut pas fa- 
tiafait de Philippe* de Confines êt ce Ro- 
bert üaguin, n’a point crû devoir le con- 
tentet de leur dire des injurts , mais ayant 
taille répandre fa bile fui toute la Nation, 
il n’a point fart diffiéulté d’en attaquer les 
mœurs fit les actions aufli bien que les é- 
crits, fit de dire généra U nient que leiFrau- 
fo 11 JiM ifsttjfi ouun-mtji foi àmf leurs Hsjl 
toires que d.ias leurs * .'lions Mais un 

Auteur des Pays-bas tout autrement célé- 
bré que celui ci, nous a dilpenfé d’exami- 
ner la vérité ou le fondement de etteacculà- 
tion, fit noas a appris qu’elle n’étoit que 
l’cflét d’une paillon trop aveugle pour ion 
P-ivs (j> 

Dans une li grande multitude d’Hifto- 
riens, il ne nous feroit peut-être pas diffi- 
cile d’en trouver, Iclquels avec leurs dé- 
fauts peuvent légitimement être comparés, 
ic ne dis pas aux plus excellent d’entre les 
Modernes de l’Italie , de l’Efpagne , de 
l’Angleterre , fit de l’Allemagne , mais i 
ceux qui tiennent le premier rang parmi les 
Grecs fit les Romains. 

Philippcs de Cotnines n’eft inferieur ni i 
Tacite, ni à Pulybc ni à Thucydide, ni 
à aucun des Anciens an jugement même 
d’un des plus célébrés Critiques d’entre les 
Etrangers ( 6 ) , St ce qu’il y a de lingulier, 
c’efi qu’il n’avoit obligation de les lumières 
fit de fa fuffifmce à aucun de ces Anciens 
ui ont lcrvi de modèle aux plus parfaits 
•entre les Modernes. 

Paul Emile félon le même Auteur eft 
prefque le fcul dans cés derniers fiécles qui 
ait découvert la voie véritable fit ancienne 
de l’Hilloirc, fit qui y foit entré avec fuc- 
ccs ,il témoigne qu’il eft égal aux Anciens, 

fit 
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î. Mar. le Roi de Gomb. Epift. dédie, des vcitnSc 
des vices Je l*H A NI. ?. * 

1. Gombervdle ibid. des jenus 5c des vices de 

mai. p*«- 4* . * 

I . f L’Abbc Trithcme fit imprimer in f*lit à 
Maie.ice l’an ijtf- un alnege J* c tr\umt F/aBs«»w>»» 
cxtrrrt des lix ^retendus 1 if res de Waltîai, ou il cil 

f *arîe de l'irruption de* Sicambres dans la Germante 
c Joug du R (un, à quoi il une co.uuuat.on 


tirée des donc derniers livres d’Hun-brud, itil<*u*aa 
iiéclc de I* tempèrent Arnoud. C'eft upc Chronique 
fàNiIcttfc en It/le Latin-barbare, laquelle e« arrives- 
fcilemei.t décriée. 

4. Pn fu M Céiti ntn mâ’tri ftitnl frribtrt fidt 
jinr/, ] .i<, Meyer rcr. Fîaudr. HiH. L.b 19. 

j. Gcr. jo. Vofltuv uc Hill. Lac. L.b. |. cap. 11, 
paj; . 66 «. in R. Gagin o. 

é. Juit. L’pf. uoi. au L;b. 1, foliuc. fol. 12. i». 
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A qu’on ne peu t pas ne le pis goûter , Cuit 
faire connoïtrc quelque mauvais goût & 
quelque défaut de jugement. 

Ce ne font pas les François feulement, 
mais les Etrangers (7) fur tout qui ont 
donné à Monfieur le Frefidein de Thou la 
préféance fur tous les Hilloricns de ces 
derniers temps , & qui l’ont égalé aux An- 
ciens, foit pour la grandeur du fujet, Toit 
pour la difpofition & la proportion des par- 
ties, foit enfin pour le choix d’un ftile con- 
venable à la majefté de l’Hifloirc. Et li 
nous voulions joindre Monfieur de Mezc- 
ray à ces grands Hommes, il ne leur fe- 
rait peut-être pas beaucoup de deshonneur, 
mais on attend de jour en jour quelque 
chofe de plus des vivant. 

8. O N avoir ignoré dans le monde la 
Science de la véritable Chronologie juf- 

3 u’au tems de deux François que la Provi- 
cncc femble avoir fait naître pour tirer 
cette Science de fon enfance & des ténèbres 
qui l’avoient environnée jufqu’alors ; pour 
lui preferire des régies certaines; pour lui 
donner fon accroiilèment, la mettre daus 
toute l’étendue qu’elle peut avoir, & la 
porter prefque au comble de fa perfection. 

Ces deux grands Hommes font, comme 
petfonne 11’cn doute, Scaligcr le fils & le 
rere Pctau. On peut dire qu’ils font d’au- 
tant plus au-dcfTus de l’envie des Etrangers, 
que d’un côté ils n’ont encore trouvé per- 
sonne parmi tous les Modernes qui ait été 
capable de les foivre de près & de les at- 
teindre, & que de l'autre il n’y a petfonne 
parmi les Anciens que l’on voulût mettre 
en parallèle avec eux dans une Science qui 
n’étoit pas allés cfliméc, ni alfés connue dans 
l’Antiquité. 

9. Les Hoi.landois & IcsFlamans 
avoient été conlidcrés depuis plus d’unfié- 
cle comme les Maîtres des autres Peuples 
en Géographie, & petfonne ne leur diipu- 




Quoique Philippe* de Comines fie Taul Emile ne 
fuflent pas nés aàucllement ei» Fnince, neanmoins 
Us font conGdercs comme de rentables François, à 
caiife de leur etabliflemcnc, de meme que S. hcnce, 
Alcuin, Piètre Lombard 6 c pluficurs autres. 

7. Voflius Ptatfat. de HiÛox. Lac. 

ChriAian. Mathias rheatr. Iliflor. p. tat. 

Man. Zeillcrs de Hiftoricis, pane 2. pag. ijt» 
Science de l’HiÛ. cbap. 4. pag. 7». |o. 

ïvm. 1. 


toit un honneur ;& on avantage que leur a- 

volent juflemcnt mérité Geratd Mcrcator, 
Abraham Ortelius , Pau! Mcrula , Pierre 
Bertius, Guillaume Janflon, dcBiacw,& 
même Philippe Cluvicr (8) , quoique né 
hors de leurs Provinces. 

Mais enfin M. Sanfon (9) les ayant tous 
effacés, a fait palier cette gloire à la Fran- 
ce au jugement mémedesHolhndois(io), 
& de tout ce qu'il y a de perfonnes habiles 
& de bon goût. 

Depuis M. Sanfon la France a produit 
d’autres exccllcns Géographe» , qui fau- 
ronr empêcher que l'avantage qu’ü lu! a 
procuré ne palfe aux Etrangers. 

10. Pour ce qui cil des Phllofophes, 
on ne peut pas dire que la France en ait 
été llenle , puifquc c’ell elle qui a formé 
& pctfeâionué tous ceux des Nations étran- 
gères même, fur tout depuis l’introduâion 
de la Scholallique dans l’Uuiverfité de Pa- 
ris , du tems de Pierre Lombard & de Pier- 
re Abailard (11) jufqu’i celui.de la Ligue 
ou des guerres civiles. 

11 faut avouer néanmoins qu’il n’a rien 
paru de trop extraordinaire dans la plûpart 
de nos Pcripatéticiens & de nos Averroïf- 
tes, & qu’ils fc font fouvent laiffés égaler 
& palier même par ceux des Nations voifl- 
ucs en fubtilité pointilleulc, en raffinement 
de chicane , & en fpéculations creufes & 
abflraites. 

Mais nous pouvons produire trois Chefs 
de SeQe qui font allés conlîdérables dans 
la Philofophic moderne pour être oppofés 
à tout ce que les Etrangers ont eu de grands 
Philofophes. 

Le premier cft la Ramée qui a eu le 
malheur de paffer pour un brouillon , & 
qui s’ell vû accablé fous l’effort de fes en- 
vieux. Il a encore aujourd’hui un allés 

f ;rand nombre de feSateurs,fur tout en Al- 
emagne , mais ceux de France paroiffoient 

être 


t. f. rHUirpt cltnîtr étoit de Dantxic capitale delà 
îrufle: il mourut à Leyde en i6ij. âgé de 41. ans. 

9. f. N<f<+i à**'** d'Abbeville more à Far;» le y. 
Juillet 1 661. âgé de 6t. an* 7. mois. 

to. M. Baudund Catalog. (àeogr. puA Lexlc. Fec- 
iari . 

ir Plufieurs ont écrit mais on pro- 

nonce fie Ton devxoit toujour» écrite » 4 âa tltrdy 
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être fondus ponr la plupart dans les antres cher ce Médecin accompli auquel toutes it. Smt. 
fcdes. les Nations puilfcw déférer la Principauté , Cn - vl '-' 

Le fécond eft Gaffendi qui eft eftimé le d’nn commun confentcmcnt. Cependant r«nj<w, 
plus favanr de tous les Philofophes moder- Fcmcltronve de quoi feconlolcr dans le fort 
ces ,& qui , quoi qu’iln'aitvoulupallér que d’Hippocrate & de Galien, & quoiqu'il n’ait 
pour le rellaurateur de la 1 hilofophie d’E~ point garde fon rangauffi long-tcmsqucccs 
picure & de Democrite , ne laifli pas d’a- deux grands Hommes , il elt toujours glo- 
voir encore desDifciplcsqui le comiderent rieux pour lui & ponr là Nation de l’avoir 
comme leur premier Maître & leur verita- mérite, de d’ett avoir eu tnémclapoiïcffion. 
bleChef. «g. La Jurispxudence ne sert TlIrlfco . , 

. Le troilîc'me eft Dcfcartcs apelté par ci- trouvée nulle part plus honorée, ni plus faita. 
cellence It fit t d< U A 'Mure, Sa Seéte eft dignement exercée qu’en l- rance. On l’y 
aujourd’hui la plus puillante & la plus con- a cultivée ét perfectionnée en toutes lès par- 
fiuérable de toutes celles de la Fhilofophie tics, de forte que quand elle auroit pû pé- 
moderne. Elle fc fortifie de plus cn plus, rir chés les autres Nations, on auroit tou- 
& elle reçoit tous les jours de nouveaux jours eu lieu de la retrouver chés nous, & 
accroiflcmcns , autant par le mérite que de la rétablir fur les lumières de nos JuriC- 
par le nombre de.fcs fcéhreurs. confultes , félon l’aveu même des Étran- 

n. Les Mathématiques n’ont gers (i). * 

pas été traitées en France avec moins d’ar- Notre Nation ne prétend pas ôter à l’I- 
deur & de fuccès que les autres Sciences , talie la gloire d’avoir fait revivre la Jnrii- 
& il feroit difficile de trouver chés les au- prudence Romaine cn Occident, quoiqu’on * 
très Peuples plus de Mathématiciens qui puilTedirequequelqucs-unsdeiiosFrinçois 
ayem été au-delà des Anciens. y ayent eu quelque part , comme Placentin 

On peut lins fortir de notre fîéclc pro- (i) natif de Montpellier qui vécut lùr la 
poler entre plufîcurs autres Moniteur Vié- fia du douzième ficelé, Pierre de Bcllepcr- 
te, M. Mydorge, M. Dcfcartcs, M. Paf- chc, Jean Favre ou le Févre, ét quelques - 
cal, M. de Fermât, le P. Pardics s’il eût autres qui y ont travaillé dans le treiziéme 
vécu , & quelques-uns de ceux qui vivent ftéclc (3). 

aujourd’hui comme des perfonnes capables Mais elle peut légitimement s’attribuer 
de foûtenir l’honneur ét le rang de leur Na- celle d’en avoir exterminé la barbarie, & 
tion, tant que les Mathématiciens feront d’avoir purifié & embelli cette Science par 
cn conlidération parmi les Hommes. le fccours des belles Lettres ét des autres 

11. De PU 1 S que laMédeciite s’clHbu- connoifiances. Car perfbnoe ne pourra 
mile aux nouvelles expériences , il fcmble nier que ce ne foit à Budé que la Jurifpru- 
qu’cllc ait changé de Maîtres éc de Chefs • dcnce a cette obligation, 
en changeant de méthodes C’eft principalement depuis ce tcms-là 

Auparavant cette révolution, la France qu’on a porté cette -Science fi loin dans les 
«voit en la perfonne de Fernel un Méde- ûivcrfès Ecolesde France, qu’il femblequ’on 
cin que les Etrangers meme confideroirnt l’ait fait toucher à fou période, du moins 
comme le Prince des Modernes, de même cn ce quiregarde leDroit écrit ou Romain. - 
oue Galien l’étoit de ceux du moyen âge. De forte que fi les Etrangers ont eu chés 
& Hippocrate des Anciens. eux beaucoup de gens de la portée de Re- 

Mais le dix-feptiéme ftéclc cn a dilpofé buffy {4) , de Corras , de Doneau, de le 
autrement, & nous Pommes encore à cher- Comte, de Fournier & de laplûpart de 

nos 

t. Tetr. HalLri Ont. de Jaiilprud. civ. autotit. iu êe qae m kftntt fmmpfit: Le'notn 

G ali. pag. tf. 7. ftul PUcatintu fait voit que ce JufiJconfultc ctoit de 

a. Pltutminut a profefte à Montpellier , H y eft f laifmce. 
mort l’an njia. St y a été enterre an cimetière S. j. f. Il faloit dire dan* k treiziéme fiécleflcdims 
Bartheleroi, mai* on ne prouve pas qu’il foit né à le quatorzième, puifque P i rrr t dt Btilt P trrét eûmott 
Montpellier ni c:i autre ville de France. C’eft donc le 17. Janvier 1107. que fmvactle calcul Romain on 
an peu bien légèrement qae Nicolas Boyer 6c aptes comptoir ijoi. Et que 7 m* Fahrr , car c’eft ainft 
iau faaciiok ont dit que lUtatinm fmi ywt qu’oa dou dùç , in boa pu f*irt ai U iévrt, etoit 

cou* 
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nos Jnrffcnnfiikes du commun , on peut 
dite qu'ils en ont eu tris-peu de la force 
de Tiraqueiu , Duorein , Connan , Run- 
çannet, Eguinaire Baron, Bourdin, Bau- 
doin, du Moulin, de BriÂon, Hotman,& 
d’un grand nombre de céui qui ont éclaté 
dans notre fiéde : mais qu’ils u’ont encore 
eu perfonne capable de tenir contre Cuias. 

14. Enfin li l’on vouloit s’arrêter à 
conlidercr les Théologiens de France; on 
n'auroit pas de peine à juger qu’il a falu 
des benedidions particulières Ju Ciel fur 
notre Nation pour en produire un li grand 
nombre , de li excellais , & durant tant 
de liéclcs. 

Ils ont été de tout tems en répmation 
d’êtte les premiers Théologiens du Mon- 
de. Les Peuples , les Princes étrangers, 
& les Papes mêmes fe font foûmis il leurs 
dédiions . non pas qu’ils fc crulfent dé- 
pendant de leur autorité, mais limplemcnt, 
parce qu’ils étoient entièrement pcrluadés 
" de leur mérite & de leur capacité au-deifus 
des Théologiens des autres Nations. 

Il ne faut pourtant pas ditlimuler deux 
fortes d’accufations dont on charge les 
1 François fur U Théologie. La première 
• cil de l’avoir rendue trop contcmieufe par 
les fubtilités de la Dialeâique; & la fécon- 
dé cil d’entretenir impunément une certai- 
ne race de Théologiens libres , qui met- 
tent en queftion les vérités les plus impor- 
tantes. Mais ces objcâions ont été ré- 
pondues par plulieurs favans Hommes a- 
vant nous. 

Ils ont tait voir pour le premier point que 
li on s’ell crû obligé dans la Faculté de 
Théologie de F'rance d’introduire & 
d’employer cet Art qu’on apelle la SchoUf- 
it^ue , ce n’a été que pour donner de 
l’ordre & de la méthode au raifonnetnent. 

Cette lagc Faculté a conlideré que quoi- 
que notre Raifon doive être fonrnife à la 
Foi, & que nous devions recevoir toutes 
les vérités de notrç Religion fans raifon- 


ner ; nous pouvons néanmoins rendre „ . 
compte de notre foumiflion , & de Tac- ch. vif. 
ceptaiion que nous faifons de ces vérités; . 

& que nous y fommes même obligés, foie 1 ' 
pour combattre ceux qui attaqueut notre 
créance, foit pour iuftrairc ceux qui l'i- 
gnorent (y). 

Elle a pris de la méthode des anciens 
Fhilofophes & fur tout d’Arillote, cq, 
qu’elle a jugé de plus propre pour détruire 
le Mcnfongc & pour établir la Vérité. En 
quoi elle a crû pouvoir imiter Saint Jean 
de Damas qui s’étoit formé long-tems au- , vert le 
paravant de pareilles idées avec allés d’or- «ilieu*» 
dre & de fuccès. hmiienu 

il eu vrai que Ton a eu quelque peine de bule ' 
voir qu’on put objcâer aux Chrétiens qu’ils 
font redevables de cet Art à des Arabes & 
des Mahomeuns, fur ce que Saint Tho- 
mas, qui ell conlideré comme le Fondateur 
de la Scâe des Scholalliques (6), fcmble 
avoir plutôt pris fc» méthode d’ Averroès 
que celle d’Arillotc. Mais outre que ce 
Saint Ta rcâifiée, & qu’il lui a fourni du 
lien ce qui lui manquoit : c’ell qu’avant 
lui Gilbert de la Porrée depuis Evêque de 
Poitiers, Pierre Abailard depuis Moine de - 
Cluui, Pierre Lombard depuis Evêque de 
Paris, & Lanfranc (7) Prieur du Bec de- 
puis Abbé de Saint Eltienne de Caen & Ar- 
chevêque de Cantorbc-ri , qui étoient les 
principaux Théologiens de la Faculté de 
Paris au doutiéme liédc , avoient déjà jet- 
te les foudetnens de la Scholailique , & 
ébauché cette méthode fans la communica- 
tion des Arabes. 

11 faut avouer que cette Scholailique a 
dégénéré de tems eu tems en chicane ic 
en ftuirc Dialeâique. Mais li l’on veut 
prendre la peine de voir THiftoire de TCJ- 
nivcrlité , loin d’en tejetter la faute fur 
les Théologiens François , Ton trouvera 

Î |ue cette corruption & ces défordres ne 
ont venus le plus fouvent que des Théo- 
logiens étrangers (SJ , qui ont été à charge 


«Mitemporain de Banolc qui-aionmt l’an rjfj. n’a- 
jact que 46. ans 8c même félon quelque*- un* que 44. 

4. L’Otthojr»phe la plus reçue cft d’écnre T^é- 
tM'If, C«TM , U Conit , dt tnm** , 

f. Le P. Rapm, de l’ulage de la fkilofoph. f. 6. 
P«g. l«o- 

«. Le même, Réflexions fut la plulefopbie^. lé, 
a»j. 4 c ridi:wa ia 4. al 7. 


7. Lanft/m* fctil n*j point ru le douzième Cè- 
de étant mort l’an totp. 

t. De quelque* Elp^gnol*. Vojét D. Nie. Ant. 
Bibl. d’Elpago. Tom. 1. pif. 404 • col. a. 

De ptulicuri Hiberaois, hcoüui», 8 c quelque* A«| 
gluu- 

V oyii Du Boula/, Hiftoixc de rVuircaûté. 
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à la Faculté de Pari», & qui en ont été 
co nli dorés comme les membres vicieux & 
pourris. 

Il cil certain d'ailleurs que cette même 
Faculté a eu foin de teins en rems d'y a- 
porter des remèdes, & d’ordonner par l'es 
Decrets (t) qu'on enfcigneroil TEcriture- 
Soiiuc, les làints Canons, les Saints Pe- 
rrés , & la Théologie ancienne , avec 
toute la pureté & la fimplîcité pofiïbtc, 
& qu’on en banitoit toutes les vaines fébri- 
lités. 

Nos Rois-mêmcs n’ont pas dédaigné 
d'en prendre connoillànce (i). & par leurs 
Ordonnances également falutaîres ét lfcve- 
res ils ont purjc ce.célébrc Corps de tou- 
tes ces mauvailès humeurs autant qu’il leur 
a été poflîble. 

Au relie cet Art & cette McthodeScho- 
lallique, toute dcllcichée êt toute dé (agréa- 
ble qu’elle elf, n’a point laillè d'avoir fon 
utilité , & de produire fes effets contrcl’im- 
pollurc & l’erreur. On peut dire même 
qu’elle a rendu, la Doélrine de notre Re- 
ligion redoutable à tous les Novateurs 
des derniers ftécles, & que ne pouvant y 
rélitftr, iis ont entrepris de la décrier, en 
déclamant indifféremment contre tous les 
Scholaltsques , fuis en vouloirdillingucr les 
abus , d’avec ion ufage légitime. 

Quant nu fccond point dont quelques 
Etrangers ont b : cn voulu accufer notre 
Nation , on autoit pû le conlidcrer avec 
d’autant plus d’indirférence dt de mépris 
qu’il a moius de fondement. 

Car on peut dire fans faire tort aux E- 
tratigers , que la France par raport à tes 
Ecrivains elbau milieu des denx extrémités 
que l’on doit fuir également dans la Reli- 
gion , entre l’impieté des Libertins & la fu- 
pcrflition des faux. Devow. 


Ce n’eft pas qu’elle foit entièrement e- 
xemte de cette double vermine; mais fur 
le peu de connoillànce que l’on peut avoir 
de la Librairie & du commerce des Lettres* 
on oferoit alluter qu’il le trouve en France 
plus qu'ailleurs de bons Ecrivains qui la- 
vent pénétrer, & qui enfeignent le vérita- 
ble «(prit de la Religion Chrétienne :& que 
lé nombre de ceux qui en ont écrit iildignc- 
meut , quoique toujours, trop grand , en 
elt peut-être moindre que dans les pays é- 
t ranger s. » 

Il faut avoir peu de connoillànce de no* 
tre Nation pour fe laitier lurprendre à cer- 
taines ridions comme ont fait quelques Al* 
leinans (3), qui prenant les imaginations 
frivoles du P. 'Zacharie de Llzieux pour 
des vérités plaulinlcs du P tiras hrmtn- 
nus (4), ont écrit fut fa bonne foi que la 
France, & particuliérement la Ville de Pa- 
ris, cil toute remp ie d’Athées ; qu’il y en 
a même des Colleges & des Académies; 
écque les allemblées de ces nouveaux Doc- 
teurs ne f tiennent que la nuit. 

C’clt fans doute fur ces h crions ridicu- 
les , & peut-être lue ce qu’on avoir fait it> 
croire au bon PeredeMerfenne (y) le plus 
facile des hommes (6) , que les Calviniltes 
méconteus ont pris fujet de calomnier les 
Catholiques de France (7), éc dédire qu’il 
y a. parmi eux *» Partfcompojr dt 

Otsjiis , dt Soc mitas, éjU. comme li écri- 
re acculât ion regardoit moins les Hugue- 
nots du même pays: comme fi le Calvi- 
niftne n’étoit pas plus près du Socinianilme 
& du Déifme que la Religion Catholi- 
que (8). v 

Un Auteur féditieux & qui a tâché de 
commettre tout le monde, a prétendu que 
M. Huet avoit publié la mêmcchofe(ÿ) 
& qu’il avoit dit que la France cil remplit 

dt 


I. Recueil Je» Wéeeswnetrmrt l'UuifciGtC . lut r«io d»u» une Lune du ir. Novembre r««t: n'y 
Ici trouble* de U Faculté de Théol. pag. S. p. Edit. compte que d«x mille Athée*, a la tète defqucls le 
in 4. parch. * * - * Duc de Roquelauie diloit en plaifautant qu’il femet- 

1. Alph. Cari'. Matamor. de Academ. êt clar. Hif- ttoit poux aller faire la guerre au Pape Alexandre 
pan. Vit. in Hifpan. illuftm. Scbotti , 6c in Kibl. Vil. 

Hifpan, Nie. Anton. Tom. «. pagi 404 a. Marin. Merieog, Commentai, in - Ccneiîiu*, 

j. Theophil. Spixd, ut Felic Littéral. Txad. 1. pxg. 67 x. 
pat. 104. iof. itcmin przf;ir. adLeltor.êc in EpifL ad Jo. Franc. 

Maitinus Kcrapiui in Txiad. chaxifm. feu Dibl. An- de Gondjr Atch. Patilicnf. 
flic. pag. six. 7. Juiicu, Politique iu Clexge de Fiance, pag. 9*. 

4. Petr. Firmian. Sxculi genîq*. f. L’Auteur de ce iufqu’a roi. Edit. de 16U. in 12. 

K vie eft le P. Zacharie de Lîzievx Capucin. I. Voye* l’Apologio poux le* Catholique*. contre 

5. Sc. qu’il y avoir plus de 30000. Athées dins Fa» cet Auteur de la lolitiquc du Cierge. 

ris vers l'an réip. f. Sur ce pied là le nombre des P . P. Dan. Huet, prztat. ad Dclphiu, DtmonfrpB, 
* Impies diminua bien daua ia fuite à Paris, puifque iu Evangd, num, a. êcc, 


ü. Vais; 
Ch. VIL 
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Des nattons. 


de Déifie t y de Libertins , qu'il y avait nn 
c T v u T ' é rJH ‘ t nombre de ces malheureux Efprits- 
* farts: que l’impiété t'avançait {ÿ fallait de 
ïnnçoli. g Tan Ji s ravages à la Caur y dans le Royau- 
me ; y que c'était même re/prit comme 
general de tout ceux qui vsuloient paraître 
d'une habileté un peu tkftinguc’e. Mais ci 
malheureux Ecrivain voulant gratifier fis 
Confrères les Calviniftcs , impofe à M. 
Huet (to), feignant malicieofemcnt qu'il 
ne parle que de la France, de la Cour, 
du Clergé ét du Royaume, quoiqu’il n’en 
dife pas un mot; que ce qu’il raporte des 
Déilles & des Libertins foit général à tou- 
te forte de pays, & qu’il n’en nomme < 5 c 
n’en fpécifie aucun que la Hollande, où 
toutes les méchantes Religions, êt nommé- 
ment le Déifmc ft le Socînianifme font 
reçûs fous laproteétfonduCalvinifine. (i t) 

Après tout, il cil bon de remarquer 
pour la juftification de la France, qu’el- 
le n’a eu aucune part ni aux confeils ni 
aux entreprifes diaboliques de tous ces Mi- 
niilrcs de l’Antcchrill , (t de ces détellables 
ennemis de la Sainte Trinité & de l’Incar- 
nation du Fils de Dieu:, qui font lortisen 
ces deux derniers fiédes de l'Italie ,de l’Ef- 
pagne, de l’Allemagne, delà Hollaudedc 
de l’Angleterre. 

De tous ces quatante Ouvriers de Sa- 
tan qui fortirent de l’Ecole du vieux So- 
cin (n) pour aller dans l’Occident & le 
Septentrion renverfer les fondemens de la 
Religion , il n’y en avoit pas im nui fût 
François. Et l’on fait que Servct, Ochin, 
Memnon, l’Aretin, Hoffman le Frophe- 
te , Gentil, Vanin, Browne, Spinofa, 
Beverland n’ont point pris naiirance dans 
ce Royaume (13), & que ceux qui ont ofé 
y mettre le pied , ont été punis du dernier 
fopplice dès qu’ils ont été dcconrett». En 


to. )hmo, Efptit «te M Arnaud, Tout. i. oir fer- 
rai. « psg. l«a l*,i ». , 

iî. Le fait n’eft pu ici éxaftement rapporte; le 
TûiCi au «rai. Ce fut en lérj. qu« la Demooft ration 
Evangélique de Mr. Huet parut pour la première 
fois. La dao» la Préface au Dauphin, n, S. fie non 
pu a.ilrft d t que lacotruprion generale des hommes, 
e*otf alors ii _rande, quMs trouve, ent les plus foibles 
ruions ailes tories pour refctter le ChriftiaDifmc, 6 c 
Je» plus fortea au rootrairc tiop foibles pour le xccc- 
rou. De U n. t. l’Auteur dit qu’c tant à AmUerdaoi, 
il t cur de freqisctires conveifatioua avec un fiés ha* 
bile J^f qui le moquait de» 1 1 cuves les plus cunvain- 
caatci , que Ica Lhietieaa , poux établis la renté de 


un mot ç’ont été les Etrangers qui ont gî- 
té ce qu'l y a de Libertins en France. cm.vYl' ■ 
Voila ce que le devoir d’un bon . ' • , 
Citoyen m’a obligé de répondre aux Etran- 
gers fur les défauts que le Préjugé leur a 
fait trouver dans les Ecrivains François. 

L’on jugera peut-être que je l’ai fait avec 
trop d’étenduë par raport au deflêin que je 
me luis propolë dans ce Difcours ; ou trop 
fûpcrlicicl tentent & trop imparfaitement, 
fi l’on conlidcre l’heureufc abondance d’u- 
ne fi belle matière. Mais il faut pardonner 
le premier aux fentimens de pieté que l’on 
doit ilàPatric, s’il y a de l’excès; de l’on 
doit »ia»fer le iccotld, s’il y a du défaut, 
puisqt^int’efi pas portiblc de renfermer en 
fi pen d’elpace ce quidevroit faire le fujet 
d’un gros Livre à part. 

Je n’ai pas prétendu ravir aux autres 
Nations la gloire d’avoir donné aufli-bicn 

S uc la France de grands hommes à la 
épublique des Lettres & d’avoir heureu- 
fement cultivé les Arts & les hcicnces. 

Mais j’ai foulialté feulement de faire re- 
marquer deux chofes. 

La première clt, que la- plus grande & 
lapins laine partie des Etrangers reconnoît 
que notre Nation n’ell dépourvûë d’au- 
cune des excellentes qualités qui om rendu 
recommandables à la Polleritc les Grecs, 
les Romains, ôt ceux de nus voifins qui 
ont le plus de réputation & de mérite. 

Et que c’cll avec quelque forte de juftice 
que quelques-uns d’entr’eux l’ont apellée 
la Mere y ta Priuccjfe des Arts (14)# 
quelques autres, un Peuple ué daut la dé- 
Itca’ejfe de refprit, naturellement pâli, vif 
y fait si (iy) ; d'autres, une Nation habile 
à tout. Jais aux Lettres , fait aux armes, 
généreufe , ftncére , y gardant la foi plus 
cQnjlx 3 r.mcnt qtf aucun antre Peuple (16)1, 

& 

loir Religion , tiroient du Vieux Tellement. T *- 
ni rien il qui tombe fût le, Hollaodoi,! 

n. Citr Senti, in ïibl. Anri-Trioiraxior p 15 1 
I). 4 - Servir etoil Efpagnol. Ochin, V^lrmn , (., ch- 
lii Se laari, llellecu. AfnMi.it, car ,’eft anfi qu'il 
faut cuire, Fr'on Htfmém Alemend. 5 ' ,tl ■ r A ti- 
glon. Spow/if Bt Bec trient Holiandma. 

14. Dan. Hctnlîui Belge iu monum. Sealig. n-rrr.or. 

Décret. 

Ij. Anton. Luilu, Valeur Lib 7 de Oration, cap. , . 

U. JuL Citai. Scaliger. Veionentit in Car- 
dan. Lxerc. i<7. te -pud Bodin. Lit, j. do 
Repub. cap. ,. pag. dpi. fis Vofl. pag. 6E, de Ert- 
tOL LU. 
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n & d’autres enfin, un Pays généralement fa- 

C„. vTu " vaut jusqu'au miracle & au delà de ce que 
_ Von pourroit s'en imaginer (l). 

a ° t0 **‘ La fcconde, qu’il y a fouvent peu de 
fondement à faire fur les juge me ns gé- 
néraux que l’on fait d’une Communauté 
ou d’un Peuple tout à la fois, & qu’il 
fc trouve pour l’ordinaire beaucoup d’in- 
jullice & de vanité dans cette forte de Pré- 
jugé. Il y a de l’injullicc à donner â toute 
une Nation les vices & les défauts que Pou 
aura remarqués dans quelques particuliers, 
comme à rendre de bonnes qualité» uuiver- 
felles lorsqu’elles ne font que pcrfoncllcs. 
Il y a de la vanité & de l’indErtiAdc à 
réduire les différences des efprrR par cli- 
mats , & à renfermer tous ceux d’une mê- 
me trempe & d’une même cfpécc entre des 
rivières, des côtes ou des montagnes, & 
fouvent meme entre des bornes civiles 
& arbitraires qui font fujettes à changer 
à mefure que le pays change de Maître. 

Nous reconnoillons avec Hippocrate, 
Platon , Arillote, Scneque & les autres (a), 
que la température de l’air & la bonté du 
climat contribue quelque chofc à la difpo- 
fition naturelle des cfprits qui en ont plus 
de molleflè, & de ce qu’on apcllc gentil- 
lcflc & délicatelfe. Mais nous ne pouvons 
coufentir â ce que quelques-uns d’entr’eux 
ont avancé que les Peuples de l’Occident 
& du Septentrion n’ont ni génie ni dif- 
pofition pour les Ans & les Sciences. 

Ce brillant & cette vivacité que l’on 
-.veut bien accorder aux efprits qui ont 
été élevés dans un air fubtil & temperé de 
plus qu’aux autres , cil peu de chofc en 
comparaifon de la folidité, de la pénétra- 
tion , de la fermeté , de la force & de 
l’indufirie que l’on a remarqué dans un 
.million d’autres qui n’ont pas eu cetavan- 


>. Nicol. Anton. Hifpan. pufat. Bibllorh. 

a. Hippoeiat. Lib. de acte, aquit te locis feftion. 
Opetum j. 

Plato in Tim*o. ItemChalcidius paraphr. inïla- 
tonis Timzum. 

Annote). Lib. 7 . Politicor. cap. 7- pag. 54). 

Scncc Lib, 2 . delta, cap. 16 . 

Jo.in. Filefac. Vatro feu Sclefior. Lib. 2 . cap. I. 
pag. n*. ))•■ 

j. .^. Aur'i n’a jamais fai» ptofeOion de Jurifpra- 
dence , ni en qualité d' Avocat ni en qualité de Jurif- 
COnCiite. 

4. M. Loyfc! prétend que Ica PaiiCeoa font roeil- 


tage, & cela ne fert peut-être qu’à les n. ?***. 
rendre un peu meilleurs Poètes que les au- c "- vu - 
tres. _ ; Ftaofoif, 

Ft ce qui fait que le Préjugé que l’on 
a de certains pays, n’cll pas toujours faux, 
cc n’eli pas tant la couffjtution de l’air 
que c’ell la rencontre de plulieurs perfon- 
nes d’un même pays qui. fc fout appliqués 
aux mêmes études, l'oit par les exemples 
mutuels de leurs Citoyens, l'oit par la cou- 
tume, foit par l’occaiiou qui s til préfea- 
téc à eux. 

C’clt aiufi que les Touloulains, les Pa- 
rjlîens , les Angevins, les Poitevins, les 
Bretons, les Bourdclois , &c. font ordi- 
nairement bons Jurifconfultcs : parce que 
les Univcrlilés de ccs Villes prélentent 
l’occalion & la commodité d'étudier cil 
Droit : qu’on a vû fortir de Touloufe Cu- 
jas, Corras, Pybrac, du Faur de Ciint Jo- 
ry, Fcrricr, Duranti & uu grand nombre 
d’autres célébrés JuriIcoiifultes„ particu- 
liérement dans notre liécle: qu’on a vû 
naître dans Paris Budé, J)anes (3) , Con- 
nan, ÿeguier, de l’hou, ,1c Maître, Bour- 
din , du Moulin , Maugot, jdu Mefnil, 

Hotmail , le Fcvre, Palquier, étc. (q).; 
à Angers , Ayrault, -Choppin., Bodin, 

&c. (y) ; à Fontenay en Poitou Tira* 

-queau, Brillon, .&c.; en Bretagne Dua- 
reiu , Baron, Dargemré, &c. ; i.Bour- 
deaux Rauconct, du Ferron, &c. 

.C’cll par une autre efpéce de Préjugé 
que l’on a voulu faire palier les Picards 
pour des gens laborieux, & que findullric 
a fouvent rendus Philofophes & Médecins: 
parce qu’on a vû paraître avec éclat dans 
la Philofophie Valable .ou Ouâte bled de 
Gamaches, Ramus ou la Ramée du Vcr- 
mandois, Carpentier (6) de Clermont (7) 
en Beauvaifis; & dans la Médecine Tri- 

gaut 

leurs Avocrtr que ceux rtu relie du Royaume. 

Laylcl Oialog. des A'ocais.du rarl. de. Paris, pag. 

JJ*. 

j. Le Roi Charles V. dans les Lettres Patente* 
qn’il ofiroya pour les Privilèges de l’UniverCte d’An- 
gers , rend un témoignage avantageux 2 cette Ville 
en ces termes. 

Inttr K h ’ ai Htfni néjfri CrvilAj .Ande^A'trif.i 

Vtldti fini Stirnridnm irriruMl Viré I dhi témhlii Jéltt *Jé 
dntùjHé frépAAAtténr ‘TM An mdturdli rréT idrrt. Du I. 

Août IJ 7 J. Bodin. Lrv. J. de la Republ. Cb. r. pag. 

6T2. 

*. 1 11 faloit dire Cbdrpalin , 8t «od pas Ctrpm- 

lier. 
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n. »i*T. gant (8), do Dois on Silvius & Fcrncl au 
o». vu. JDiocele d’Amiens (9) , Grevin & Patin 
Itanpù. dans celui de Beauvais, Ruelle à Soilfons, 
&c. On veut attribuer cet amour du tra- 
vail au climat qui ell plus froid que dans 
les autres Provinces de la France, & <jui 
femble tenir quelque chofe de la proximité 
des Pays-lfts & de l’Allemagne. Mais on 
peut dire que c’eft plûtôt aux malheurs de 
li guerre & aux autres afRiélions fréquen- 
tes de cette Province que l’on doit les fruits 
des travaux de la plûpart des gens de Let- 
tres qui font venus de ces quartiers, fur 
tout au liécle paflîf , Sc qui ont tâché de 
vaincre leur mauvaife fortune par leur in- 
dullrie. Et li dans ce fîécle on s’ell per- 
fuadé que les Picards, fur tout ceux d’Ab- 
beville, font meilleurs Géographes que les 
autres Peuples de la France & de l’Europe 
même , c’èll moins le climat que l’exem- 
ple de Moniteur Sanfon qui les a rendus 
tais en montrant le chemin, non feulement 
à Meflieurs fes enfans , mais encore au P. 
Briet , à Moniteur du Val & aux autres 
i l’ont fuivi par une louable émula- 
nt 

On dit que la Normandie eft jfort inéga- 
le pour l’air, qu’il cil fubtil en quelques 
endroits, temperé en d’au très, < 5 r fort grof- 
(îcr en d’autres. Néanmoins cette inégali- 
té n’a encore été fuivie d’aucune bizarrerie 
dans la produâion des beaux Efprits éc des 
favans hommes dont cette Province a tou- 
jours été fort liberale pour toutes fortes 
id-’Arts & de Sciences. 

On prétend que dans l’Auvergne ceux 
qui viennent fur les montagnes font des cf- 
prits fins, délicats & tranfeendans ; & que 
ceux 'qui naiffem dans les vallées font gref- 
fiers i llupides pour l’ordinaire. 11 n’cll 
donc plus quelbon pour confirmer ou pour 
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démentir ce Préjugé que de (avoir fi le n. J 1 »»».' 
Chancelier de l’Holpita! , Genebrard , Sa- c " - vn - 
varon , le P. Sirmond & M. Pafcal font fraifoi». 
venus fur les montagnes ou dans les Val- 
lées. 

11 feroit ennuyeux & inutile de parcourir 
ainlï toutes les autres Provinces du Royau- 
me. Nous dirons feulement qu’on a jugé 
que les lieux les plus agréables d’autour des 
rivières de la Loire, de la Seine, & duRô- 
ne ont paru plus fertiles en Portes que les 
autres, fi on en excepte la Provence, qui 
depuis plufieurs fiéclcs femble en avoir été 
le féjour le plus ordinaire. 

Ccd dans ces quartiers que rcgnoîent 
autrefois nos anciens Trouvcrrcs ou Tro- 
badours , nos Chantcrrcs, nos Jongleurs 
& nos premiers Romanciers , comme on 
le peut voir dans ce qu’en ont écrit le Pré- 
fideut Fauchct & Jean de Nollrcdatnc. Et 
quoique l’on convienne que la douceur Sc 
la pureté de l’air puillc contribuer quelque 
chofe à la gcntillcirc d'efprit nécdlàirc aux 
Poètes, on peut dire que c’étoit autant la 
Coutume & la Cour dis Coimes de Pro 
vence, que la Nature qui les rendoit Poè- 
tes s’ils eu méritoient le nom. 

Enfin ce n’ell que par une conccfîion 
fort gratuite Sc fort volontaire que nous a- 
vons accordé que les efprits ne font pas 
ordinairement fort délicats dans un air 
groflicr , quoiqu’ils paillent devenir aufli 
favans que les autres par leur travail & leur 
indufiric. 

Car pour ne point chercher d’exemples 
du contraire hors du Royaume, le Limou- 
fin a toujours été conlïdcré comme un 
pays mal - Gin & couvert d’un air groflicr, 
néanmoins il n'a point laiffé de produi- 
re des efprits très -fins & très -beaux. 

Qu’y a-t-il de plus poli que Muret , fuit 

dans 


1 


thr. Le nom de famille du fameux Maxigny de Ne- 
veu étolt Jaque» Carpentier. 

7- Nous parlons ici de la Picardie félon l’ancien 
departement , qui compieaoit aufli le Icauvaiüs, le 
SôiiTonnoi» & te Laonnoi». 

|. f . Il falort aufli dire Ta|4* , & non pat Trt- 
dt U 1 fie non pat \mille. 

». N B. Je me fui» contente de marquer ici en gé- 
néral , aue Fctnel et oit Picard, parce qu’il s'agit feu- 
lement ûcs Médecin» de toute fa Picardie. Et fi je 
l’ai fait dn Diocélé d'Amiens, c'eft pour le fuivrelui- 
même qui s’eft dit d’Amien», fie la plûpart des Ecri- 
vain» de fon term; fie pour ne point entrer dana une 
qui u’cit pu tbftlumcix de m«o Ljct, U 


eft vrai que Pe'rnel étoit de Clermont en Beauvaifi* 
félon l'opinion ronflante de ceux de et pays, fie fé- 
lon les preuve* que Moniteur Herraant en a ché» lui, 
fit dont il a eu la honte de me donner avis. Mai* ce- 
la n'ôte pas Femel à la Picardie , puifquc Clermont 
etort alois de cctre Province, fie c’eft tour ce que i*ai 
voulu dire dans cct endroit, f. Mr. Simon Confcil- 
lcr au P refis! 1 al de Beauvais pag. 4t. de ' m S.i p!r- 
menc au* Mémoitea d'Antoine Loifel , fie de J icrxe 
Louvet touchant les hommes illuflrcs du Beauvoifis, 
écrit que Fente! croit de Mondidier (petite Ville de 
Picardie entre Amiens fie Compïègne) que fon péte 
vint tenir hôtellerie dans le faubourg de Clermont , 
U que ioa nom étoit ïouraci, 
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dans fes Vers où il a égalé Catulle , foit 
dans fa Profc où il a marché fur les pas de 
Cicéron ? Qu’y a-t-il de plus délicat que 
Dorât ou Auratus, autant pour les Vers 
que pour la belle Critique (t)? Et que n'eût 
pas tait Siineon du Bois ou Bolius par la 
beauté de fon génie jointe 4 fou érudition', 
fi les allallins l’euirem laiflfé vivre plus 
long-tcms f 

La balle Picardie cil un pays fort rude à 
dont l’air etl très-impur félon Mouiicnr de 
Sainte Marthe (a). C’ell pourtant d’Etaplcs 
qu’était ce Jacques le Févre qui tétablit à 
Paris le bon goût des choies daus la Théo- 
logie , dans la Philofophie & dans quel- 
ques autres Sciences ; il falloir par conlé- 
quent qu’il en eût lui-même plus que les 
autres qui étaient nés daus un air plus pur. 
Et c’efl de Montreuil qu’étoit Lambin, que 
le même Auteur nous dépeint comme un 
bel efprit , & qui avoir quelque chofe de 

P lus délicat que n’en donne ordinairement 
érudition de College. La haute & la 
moyenne Picardie n’ont pas non plus le 
bruit de produire des efprits fort fins ni 
fort déliés. Cependant l’Abbé de Bîlly né 
dans la haute étoit d’un férieux également 
délicat & folidc; fit Voiture né dans la 
moyenne a palfé eu délicatcllc & en fine 
galanterie tout ce qu’il y avoir de beaux cf- 
prits à la Cour de France de fon tems. 

Les extrémités de la Gafcogne paflent 
pour un pays peu favorifé du Ciel , & 
néanmoins qui ell-ce qui ne fait que le Car- 
dinal d'Olfat & Monficur deMarca ont été 
des génies très - fins , très-délicats ic très- 
polis, quoiqu'ils fuirent nés au milicn des 
brouillards épais des Pirenées. 

Ainfi ce lèroît faire une cfpéce d’injure 
à la Providence Divine , de vouloir lui 
preferire des régies fur la dirtribution de fes 
dons, & de prétendre l’alfujettir à la difpo- 
fition des élemens & des climats, elle qui 
Jes maltrife & qui lei gouverne. Et ce fe- 
roit en connoîtrc les etfets alKs-mal , de 
nier fa libéralité pour les talens de l’efpiit 
envers les pays même qui le font fentis le 
plus de la malédiâion du Créateur ; de nier 
que les lieux tempérés & environnés d’un 
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t. q. Nom n-trons tira de Oerer en matière de 
Criiiqoe. Il oe t’j feioiipu icquii beaucoup d’hoa- 
neui, fil a ’jr avo» mico» léaŒ 9*’» reu, 


air pur 5 t fubtil 11e portent foovent autant n fAIT - 
& quelquefois pins d’efprits llupides & c». vu. 

S rofliers en un tems , qu’ils n’en ont porté f oij 
e polis & de délicats en d'autres , comme ^ ' 
on peut le jurtifier par l’exemple de la Grè- 
ce d’aujourd’hui comparée i celle des fié- 
cles pâlies, quoique le climat n’y foit pas 
changé. , • 

Enfin l’on ne làuroit nier qn’ll n’y ait 
des pays trcs agréablcs ét très-avantagés du 
Ciel, lesquels ont été néanmoins defiinés 
par la Providence à ne produire que des 
efprits fimplcs & grofliers. C’cft ce qu’on 
peut alfurer de la Paleftine qui étant une 
terre de bénédiction, & coulant le lait & le 
tnicl aux termes de l’Ecriture, n’a pourtant 
prefquc jamais rien produit dans cette déli- 
catdfe dont il s’agit , & qui au contraire 
fcmblc n’avoir point imprimé dans les Juift 
d’autre caradére que celui de la fimplicité 
& de la grolüércté qui nous cil marquée 
même dans les Livres Saints. 

C H A. P I T R E VIII. 

Prejug/t de rbumeur des Auteurs , c'ejt-à- 
Jire , de F aigreur y du ebagri» ; de l'ba- 
uitetè y de la douceur oue Us Auteurs 
fout paraître daus leurs Ouvrages. 

N Ous pouvons aptîqucr-fans exception Ca> vin, 
à tous ceux qui lifent les Livres lare- 
marque qu'un Auteur |udicieux a faite fur 
lui-même (3), & dire avec quelque alfu- 
rance que nous avons prefquc tous la foi- 
blcflc d'étudier fouvent dans les Livres l’cP- 
prit de l'Auteur beaucoup plus que la ma- 
tière qu’il a traitée, & que pour l’ordinaire 
nous fouîmes plus touchés de la manière 
de dire & d’écrire les chofcs que des cho- 
fes mêmes. L’impreflion que cette maniè- 
re fait fur le Public cil allés forte pour fai- 
re fouvent approuver ou condamner un fa- 
jet, fur la conduite que garde fon Auteur 
en le traitant, on dn moins elle contribue 
beaucoup plus è nous fiùrcconnoître ladif- 
politlon d’un Auteur, que l'état même de 
la chofe fur laquelle il écrit. 

Comme il n'eii pas aifé aux Auteurs 

de 

1. Sciv- Sammarthan. in Elog. Lambini. 
lion Elog. Jac. Fabii initio. 

). Relit, hùtoi, de l’ Academie Fiany. de Moa- 

UCSJ 


Digitized by Gocble 




I 


II. PaitJ 
Ch. VU. 

; uivjou, 


X 

a 

:S 


.*$ 

>n 

K 

le 

ir 

I* 

e 

t 

6 


n cs.vft 
e- 
i r 


e 


x* 

îr 

te 

f* 

le 

% 

e 


V 


U 


DE L’HUMEUR DES AUTEURS. ' izi 

de déraciner ce Pr<îj ugd de l’elprit de 11 fcmble même que ce mauvais exem- 
C« 7 vul * eurs Leâcurs , il faut qu’ils prennent le pie des Grecs & des Romains avoit voulu 
parti de s’y accommoder s’ils veulent tra- s’introduire parmi nos Avocats & nos O- 
vailler à leur propre réputation , & s’ils ratcurs François, & qu’il x’étoit déjaglillé 
veulent retirer de leurs Ouvrages les fruits infeuliblement dans le Fulais. Quclques- 
& l’utilité qu’ils s’y font propolée. Ils uns n’y gardoient plus cette modération fi 
ne peuvent parvenir à l’une ni à l’autre de néccllàirc pour régler les mouvcuiens de 
ces deux tins qu’eu tâchant de cacher leurs l’aétion, & pour perfuader leurs Juges. 

. défauts & leurs foiblelics , s’ils en ont. Mais enfin l’on y ell aujourd’hui partàitc- 
comme perfonne n’en elt exemt ; eu arre- ment guéri d’un mal (i honteux, & le P. 
tant le plus qu’ils peuvent les mouvemens Rapin attribué à Monfieur le Premier Pré- 
des pallions dont ils pourroient être émus; (ideut de Lamoignon la gloire d’avoir pur- 
& en étoutiaut les fentimeus d’aniinolité ou gé le Barreau de ces ordures (4). 
de tendrcllè , lur tout lorsqu’ils écrivent Depuis le rétablifièment des belles Let- 
pour réfuter ou pour défendre quelqu’un, très, il fcmble que ce mal foit devenu 
. Quoique l’att de dire des injures & d’é- . beaucoup plus familier aux Grammairiens 
crirc avec aigreur, foit fort ancien dans la & aux Critiques qu’aux autres Savans. 
République des Lettres, il n’cit pourtant Comme la plupart de ceux de cette Pro- 
point encore venu à bout de fc faire rcce- feflion n’ont travaillé que dans desvûésen- 
voir parmi les honnêtes gens ,& on ne peut tiérement humaines, c’cll-à-dire, balles & 
point dire qu’il y ait un teins auquel cet u- grofliéres , ils ont pris un air tout- à-fait 
fage ait été à la mode. profane , en déterrant & en étudiant les 

11 cil vrai que cette licence fcmble avoir Auteurs Profanes. L’orgueil & l’envie ont 
eu quelque cours parmi les Grecs, mais ce été les principaux relions qui les ont fait 
n’cll pas ce qui a mis leurs Livres en répu- remuer les uns contre les autres , & qui les 
tation. C’clt au contraire une tache qu’ils ont fait recourir à la médifancc, aux inju- 
y ont faite, & qui leur cil demeurée juf- res & à une infinité de falctcs , dont ils 
qu’aujourd’hui. Cicéron en a été tres-per- ont tâché de fe noircir mutuellement , pour 
luadé, tant qu’il a écrit de fens raflis, & fe détruire les uns les autres avec plus de 
de tête libre: & il a eu foin de nous avertir facilité , & drellcr leur réputation fur la 
de ne les point imiter dans une conduite fi ruine de celle des autres, 
peu raifonnaolc & li peu conforme à la fa- C’ell ce qui a fait beaucoup diminuer le 
gefie dont ils faifoient profellion. ,, Laif- prix des Ecrits de la plupart de ces favans 
„ fous , dit il , aux Grecs cette coutume Italiens qui vivoient à la fin du quinziéme 
„ de malhonnêtes gens, qui attaquent avec liéclc , comme nous le verrous dans la lui— 
„ des paroles injurieufes les perfonnes con- te de notre Recueil. C’ell ce qui a perdu 
„ tre lefquclles iis difputent , & qui paf- la réputation des deux Scalîgers, deSciop- 
„ fent de la ccnfure de l’Ouvrage à la là- pius, de Garalfc, de Grctler, de Gruter, 
„ tyre contre l’Auteur (y). de Fcuardent, de Saumaife & de pluficurs 

Mais Cicéron 11c s’cll pas toujours fou- autres, même de ceux d’entre les Catholi- 
venu lui-même d’une fi belle leçon, & s’é- ques qui ont écrit avec trop d’aigreur con- 
tant fouvent laillé aller à l’impétuoiité de tre les Hérétiques, quoique ce Toit plutôt 
fon ftileêt de fa palfion contre fes parties, le caraélérc de ceux-ci contre nous. Et 
il a donné matière à la Pofterité de le blâ- c’cll ce qui a rendu odieux le nom de Cri- 
mer d’avoir perdu la modération & la gra- tiques & qui a penfé en avilir la profeffiou 
vite nécclTairc à un Orateur & à un Magif- & l’exercice. 

trat , & d’avoir déshonoré lui-même fa me- Mais on peut dire que cette mal honné- 
moire en fouillant le Barreau Romain par teté cil encore plus fcaudaleufe & d’une 
des injures & des balfellès prifes du langage conféquence tout autrement dangereulè 
des halles. dans 

fient Peliflon, psg. 134. de la 1. edit. * .a. de Finib. n. aj. 

{. Sir ifdinlittanmlniuut fmtr/itdi yuimAltliUii 4. Le P. Rapin, fiction fut l'EloqueuCC du SlI- 
ipftcJdntHr ttl 4 <j Klhtl Ù \mtiit d'JimimUi Ciccio, Llb, IC. U. j. g. pig. 2F. 
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dans des Théologiens ét dans ceux qui é- 
crivant fur des fujets de Religion tâchent 
diminuer leurs intérêts particuliers parmi 
ceux de l’Eglifc, & de faire paifer leur cha- 
grin 6c leur pafiion pour un xele néceifairc 
à ladéfenfe delà Vérité&de la Juflicc. Ce 
feroit peu de chofe s’ils n’expofoient par 
cette conduite que leur propre réputa- 
tion. Ils perdent volontairement l'a- 
vantage que la bonté de leur caufe leur 
donne fur leurs adverfaires, êc fouvent ils 
laillèntdans l’cfpritde ceux qui neprennent 
point de part à leurs querelles, un Préjugé 
qui cil quelquefois auiïl préjudiciable à la 
Vérité qu’à leurs Livres & à leurs propres 
perfonnes. 

Il leur cil inutile , principalement dans 
la conjoncture des allaires de notre fiécle, 
d’alléguer pour leur juilitication quelques 
exemples de la févérité de Saint Pierre, de 
Saint Paul & de Saint Jude dans leurs Epî- 
tres, puifquc les termes de rigueur que ces 
Saints ont employés contre les Hérétiques 
de leurs teins , tombent plus fur la cor- 
ruption de leurs mœurs que lur les erreurs 
de leur efprit (t). 11 ne leur cil pas plus 
avantageux de le couvrir de l’autorité de 
quelques anciens Pcres de l’Eglife , puif- 
qu’on peut raisonnablement douter qu’ils 
ayent autant de fainteté, de déiîntereifi:- 
ment, de fimplicité 6c de charité que ces 
Anciens, & qu’ils n’ont pas les memes rai- 
fons qu’eux pour en ufer de la forte. 

Ün ne peut pas nier qu’il ne paroiffe 
quelque aigreur dans la manière extérieure 
dont Saint Jérôme a jugé à propos de trai- 
ter Vigilance, Helvidc, Joviiven, Pelage, 
les Lucifériens, les Origénilles , 6c parti- 
culiérement Rufin ; que Saint Epiphane 
(2) n’ait employé fouvent des termes forts 
contre les Hérétiques dont il avoit à par- 
ler ; que Lucifer de Cagliari 6c Saint Hi- 
laire n’ayent parlé vigoureufement de l’Em- 
pereur Combinée (3) ; que Saint Grégoire 
de Nazianze & Saint Bernard n’ayent té- 
moigné beaucoup de zclc contre quelques 

1. ll.Epiftola Pétri, cap, a. verf. T. a. 10. 12. 

ïp:it. a. Paul, ad Timoth. cap. 3. 

Epillola Judx, Tetf.7. 10. 11. )2. 13. 1 i. 19. 

2. In Fanario adv. Hxrctic. 

3. Lucifer in Libiis pio S. AthanaC. de B-egib. apo- 
•aticn, de non convcnicndo cnm Kxreticis, Jcc. 

S. Hiiax. JLib. adv. Couflaatium quen ia vivu ad- 


E’JUGE’S 

Philofophcs qui faifoient les Théologiens, 
le premier contre Maxime le Cyrilque, & 
le lecond contre Pierre Abailard (4). 

Mais l’Egliic a été fatisfoite de leurs rai- 
fons , & perfuadée de la droiture de leur 
coeur & de la pureté de leurs intentions, 
& on a regardé comme une grande témé- 
rité la liceucc qu’Eralinc 6c quelques-uns 
des Hérétiques de ces derniers iiécles ont 
prile de taxer ces Saints de paliion & d'em- 
portement (y). S’il s’elt trouvé des Catho- 
liqucs qui ont jugé que Saint Jérôme 
auroit été peut-être un peu trop aigre con- 
tre Rufin ôc contre quelques autres Moines 
de fou teins ; s’ils ont crû qu’il auroit pû 
porter trop loin l’infultc & la raillerie (6), 
ils 11 ont pas cfluTié qu’on en dût taire un 
exemple à la Podcrité, parce que les rai- 
fons 6c les circonfianccs qui peuvent avoir 
contribué à juilifier ce Saint ne lubli (lent 
plus dans la même cfpéce (7) , ou bien cl- 
jes ne paroîtroient point fuffifantes pour la 
juilitication des Ecrivains de notre liécle. 

Je ne fai li c’cfl une marque d’une déli- 
catelfc plus grande, ou plutôt d’un orgueil 
plus fin, de ce qu’on n’ell point d’humeur 
de foutlrir dans notre fiéele la mal-honê- 
teté 6c l’incivilité des Ecrivains que l’on 
tolcroit davantage , ce femblc , dans les 
iiécles pailés. Ou fi c’ell que notre Langue 
ne s’accommode pas aifément des injures 
& des ordures dont on rouciroit moins en 
Latin ou en Grec. Quoiqu’il en foit,nous 
Tentons bien que notre cœur 11e làuroit fc 
laiifcr perfuader aux injures, & il nous ar- 
rive fouvent d’oublier ou de méprifer mê- 
me les raifons d’un Auteur, quand nous- 
nous voyons arrêtés 6c diilraits par les 
traits de fa p.iflion Ôc par l’impétuolité de 
fes emportemens. 

La colère & le chagrin offufqucnt lcju- 
gement d’un Auteur & blcilcnt fa liberté, 
au lieu que la modération le tient toujours 
dans le calme & Pinfinuc agréablement 
dans l’efprit de l'on Lecteur. 

En un mot le Préjugé veut qu’un Livre 

où 

hoc efie cxiflimabar. 

4. Gregor. Nazianz. Or.ir. 2*.' contra Max. Cjrni'c 

Item catmiuc de vira fùa , num. $ t. 8c fcqq. 

5. Bernard, in Epift. Ut. Item ilp. de lai. A- 
bail. licm iss. 192. 193. 

j.-Etalm. ptxfat. ad Librum S. Hietonymi ’ron- 
tu VigilanUiuu. SciUigciaua 2. tait tiicxonym» 
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DE L’HUMEUR DES AUTEURS. 


cé l'Auteur a répandu quelque choie de (à 
bile & de Ion bel ne publie pas être un bon 
Livre , quelque excellente qu’en foit la 
matière, quelque belle & quelque lavan- 
te qu’en foit l'ordonnance & l’execution. 

On lui lait Ton procès d’abord , & il e(l 
condamné avant qu'on fe foit donné la 
patience de l’écouter & de le lire. Ult Au- 
teur a beau procéder qu'il n'elt point ag- 
grellcur, & qu’il n’ulc que de récrimina- 
tion. On lui répondra toujours que quand 
il voudroit renoncer aux obligations du 
Curidianilincf il ne lui lèroit jamais per- 
mis de 1e départir de celles de l'honéteté 
humaine, qu'il n’ell jamais permis de blel- 
fer , même lclon les maximes du monde , 
pour imiter ceux qui l’ont blctféc à notre 
égard. 

L'unique moyen de confcrver & d’aug- 
menter la réputation & d’abailfer ai même 
teins ou de perdre celle de fus adverfaircs 
cft de prendre furcmcnt leur contre- pied. 

C'clt ainli qu’en ul'a autrefois baint Gré- 
goire de Nylfe à l’égard d’Eunomius. Car 
jugeant fagetnent que les injures & les ca- 
lomnies dont cet Hérétique l’avoit chargé, 
ne faifoient rien au fujet qu’ils avoient à 
traiter, loin de vouloir les relever ou les 
repou lier par d’autres injures: il aima mieux 
les laiflcr tomber & les regarder comme les 
fruits d’une tête légère & d’un jeune décia- 
matcur (8). 

C’etl aulfi comme Saint Auguflin jugea 
à propos de fe comporter à l’égard de Peti- 
lien „ pour ne point multiplier le nombre 
„ des médifans , diloit-îl , pour ne point 
„ feandalifer les pcrfouncs graves qui en 
„ auroicm horreur & pour ne point ache- 
„ ver de gâter ceux qui feroient dé|a dans 
„ de mauvailcs difpolitions. 

„ Quand j’ai à répondre à quelqu'un 
„ qui m’a attaqué par des injures & des ca- 
„ lomnies grolliércs, je tlclie fur toutes 
„ choies de retenir mes rcllcntimcns & 
„ les mouvetnens d’indignation que j’en 
„ pourrois avoir d’abord. C’clt un relpcâ 


Xc mufti feu Luthctioi feu Cilvimftx piopcmodum 

fine numéro. 

*. S. Hicron, lu Apolog. courts Rufin. Lit». i.pif- 
fim. Item Lib a. î- izpc. 

Cstûf. du f relue du C.ngc, prtrfit. GlofT. Lstiuil. 
Bum. 71. psg. «1. 

7. fini pu. Sera. Dislo|. t. ufii Pofthiurusa. de S, 


„ & une conlîdératiun que j’ai pour le 
„ Lecteur, dont je tâche de ménager i’ef- 
„ prit & le cœur par ce moyen, afin qu’il 
,, loir perfuade que li je fouhaite avoir le 
„ dellus de mon adverfaire , ce foit en 
„ bonnes raifons & non pas en injures & 
„ en outrages comme lui. Ceux de nos 
s» Lecteurs , dii-il à Fetilicn, qui auront 
,, tant foit peu d’elprit tu de jugement, 
,, n auront pas de peine à juger fi vuusavés 
,, eu raifon de quitter le lujet que nous 
„ avions à traiter entre nous, ét qui cil 
„ comme la caulè du Public, pour vous 
„ jetter dans le parti de l’inluitc & ce la 
,, calomnie j èc pour me charger d’injures , 
» comme li vous n’ayiés entrepris que la 
,, caulè d’un particulier ; èic comme s’il 
„ ue s’agilloit que d’informer le Public de 
,, mes derhuts , & de me déchirer pour 
„ triompher de la caulè que je défais. 11 
„ faut , continue-t-il , que vous ayés eu 
„ bien mauyailè opinion , je ne dis pas de 
„ tous les Chrétiens feulement, mais mê- 
„ me de tout le Genre humain , pour croi- 
„ rc que vos écrits ne pourront pas trouver 
» un Ledcur prudent fit judicieux qui lau- 
„ ra dillingucr notre caulè d’avec nos per- 
,, fonnes, 6t nos niions d’avec nos cm- 
„ portemens , & qui fans fe foucier de fa- 
» voir quels nous aurons été vous A moi, 
„ n'examineront que ce que nous aurons 
„ écrit, pour la Vérité ou contre l’Erreur. 
„ Vous déviés avoir quelque coulidcration 
„ pour le jugemem d. ceux dont la ccnlu- 
„ re cil à craindre pour vous , & leur ôter 
„ fujet de croire que vous n’auriés eu rien 
i, à dire, (î vous n’aviés cherché en moi 
„ dequoi médire. 11 femblc que vous 
„ n'écriviés que pour certains petits gé- 
„ nies, pour descfprits vains & légers qui 
„ aiment que l’on loir dil'ctt en fottifes & 
„ en niaifcrics, (t qui ne fe fonderont pas 
„ que je vous aye convaincu pat la force 
„ de la Vérité, pourvû qu’ils voyent que 
„ vous m’ayés^ injurié en beaux termes. 
,, C’ell un artincc dont vous avés voulu 

„ vous 

Hicronym. 

Vide Thcophil. Rsyn, de bon. & mal.Libiis paxri- 
tion. i. Eiotem. 9. fufe. 

Vide 0 c l>n. de Clavigny de Sainte Honoii&c, de 
l’uii^e de* Livres fulpctts c. j. pae. jj. 

Vide fie Cland. Cl cm. Mufari laJJiuâ. 
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„ vous fcrvir fans doute pour me dé- 
„ tourner moi-même du fujet qui eft en 
„ queflîon , pour ne m’occuper que des 
„ reproches que vous me faites , 6c pour 
„ m’arrêter à ma propre défenfe fans fon- 
„ ger davantage icelle de la Vérité, mais 
,, j'aurai foin de me tenir dans des précau- 
„ tions nécefliircs en abandonnant tou- 
„ jours ma propre caufe pour m’attacher 
„ uniquement à celle de Dieu que j'ai cn- 
„ treprife d’abord (i). 

Voilà fans doute un modèle achevé fur 
lequel doivent fe régler les Auteurs, je ne 
dis pas feulement ceux qui ne travaillent 
que pour la gloire de Dieu, pour l'utili- 
té de l'Egide , & pour l'édification des 
Peuples , mais ceux même qui ne tra- 
vaillent que pour leur propre réputation ou 
par quelque vûè purement humaine. 

Car filon la penfee de Moniteur de 
Chantcrcfne (i) , lors même que l’amour 
propre aurait intention de décrier fes enne- 
mis, de les rendre odieux & de les taire 
condamner par tout le monde de baflefte 
& d’injuilice; il ne pourrait mieux faireque 
de fuis rc les pas de la charité. Il n’y a rien 
d’ordinaire qui Mb mieux remarquer le 
procédé bas & peu honnête dont on ulè 
envers nous, que d’y oppofer un procédé 
plein de modération & d’honéteté. Cette 
oppofition qui fait remarquer la différence 
de ces deux conduites contraires met l'une 
& l’autre dans un plus grand jour. L’ho- 
néteté en parait plus belle d’un côté, & la 
mal-honétcté plus honteufe de l’autre. Et 
ainlî l’amour propre des Auteurs a par cet- 
te voie même tout ce qu’il peut prétendre, 
qui tfl qu’ils fe rélévent, éc qu’ils rabaif- 
fent ceux qui les ont choqués; qu’ils atti- 
rent fur eux l’cftimc publique de tout lo 
monde; qu’ils UifTcnt dans l’efprit de leurs 
Leâeurs un Préjugé avantageux pour la 
caufe qu’ils défendent , & pour le fujet 
qu'ils traitent; & qu'ils établirent furcmcnt 
leur réputation fur les ruines de celle de 
leurs Advcrfàircs. 

Comme c’eft une prudence qui efl pro- 
pre aux enfans du.fiécle, félon le langage 
de l’Ecriture, & qu’elle n'a point beloin 


de grâce furnatorellc pour parvenir à fis 
fins: Il y a quelque fujet de s’étonner que 
les Hérétiques & principalement ceux des 
deux derniers lîécles n’ayent point préfé- 
ré ce parti de l’hpnêtcté à celui des outra- 
ges & des calomnies. Ils vouloient intro- 
duire des nouveautés, & pour cet effet ils 
avoient befoin de s’infinuer adroitement 
dans les cfprits de ceux qui ne les aiment 
pas. La Politique deriundoit donc qu’ils fe 
icrviflcnt du premier moyen comme étant 
le plus fûr & le plus efficace. Mais par un 
effet tout particulier de la Providence & de 
la Miféricorde de Dieu fur l’Eglifc Ca- 
tholique ils en ont ufé autrement. 

Cette conduite qui étoit autant une mar- 
que du déréglement de leur cneur que de 
l'aveuglement de leur efprit leur a fait per- 
dre créance parmi tous ceux qui ont bien 
voulu ufer de leur Raifon pour les exami- 
ner, & n’a fervi qu’à affermir les Catholi- 
ques dans la Religion de leurs Ancêtres 6c 
des Apôtres avec plus de xele 6c de fidélité 
qu’auparavant. 

Néanmoins quelqucs-onsd'cntr’eui n’ont 
pas laiffé par une pénétration d’efprit dan* 
gereufi pour nous , de reconnoîtrc la faci- 
lité de cette méthode,* de la fuivre avec le 
fuccès qu'ils s’en étoient promis. Et Se- 
balficn Munftcr avcrtilfant Erafme que fon 
flile picquant & ourrageux faifoit méprifer 
fis raifons, lui propofc l’exemple de Si- 
mon Grynée qui avoit l’adrelfe de fe fervir 
de la modération ét de l’honêteté pour in- 
lînuer fes opinions (3). 

C’eft aufli par cette aftéâation de dou- 
ceur 6t d’honéteté que les Sociniens fe font 
rendus encore beaucoup plus pernicieux 6c 
plus redoutables à l’Eglife qu’ils ne l’au- 
roient été s’ils avoient imité, en nous at- 
taquant, les pratiques groffiércs 6c barba- 
res des Luthériens 6t dcsCalviniftcs. Leurs 
manières font infinuantes, le poifon y eft 
prefenté honêtement 6c d'une manière plus 
délicate 6c plus humaine. Et l’on fait allés 
par quelle adreftè Grotius devint la prove 
d’un Socinien après avoir écrit avec ailés 
de fuccès contre Socin (félon les Dogmes 
des Arminiens.) Car ayant lû la réponfê 

que 


H Fait,. 
Ch. VllI, 


I» S. Auguftin. Lib. j. contra L item Fetiliani cap. 
J* 8t Apol. Thcoph. Rajrn, num. *|7- Erot. ». pag. it. 
2, Nicole, Second, Tu;tt du Hoificmc Tome de* 
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J. jo. pag. 147. Edition d’Hollande. 
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3 ne Crcllius avoir faire à fon Livre de la 
aissfadion de Jefus-Chrifl , il fut moins 
touché de fes raifons que de fon honéteté , 
de fa déférence, & de fes manières déce- 
vantes: de forte qu’au milieu de cet en- 
chantement , il lui en écrivit une Lettre de 
rémcrcimcnt , & lui manda les effets du 
charme & du fort qu’il avoir jetté fur 
lui (4). 

Un Auteur de notre tems voulant diftin- 
guer la vigueur d’avec l’aigreur dans la 
manière d’ecrirc, dit qu’il y a trois condi- 
tions à obfervcr, fur tout lorsqu’on écrit 
contre fes amis, & qui conlîllcnt à ména- 

Ç er ce que l’on doit à la Vérité, ce que 
'on doit à la Jufticc, & ce que l’on doit 
à l’Amitié. Il veut d’un cflté que l’on faflc 
voir avec force les abfurdités des erreurs 
que l’on réfuté , mais «qu’en meme tems 
on ait beaucoup de douceur pour laperfon- 
ne que l’on croit coupable de ces erreurs. 
C’cft, dit-il, fatisfairc tout à la fois à ce 
que l’on doit à la Vérité & à l’Amitié (y). 

Il ajoute que ce n’ell point blelfer l’Ami- 
tié que de fe fervir, pour combattre le fen- 
timent d’un Ami que l’on croit faux, de 
cette forte de preuves qu’on apclle dans 
l’Ecole par réduâion à P abfurde. Car ces 
argumens ne confident pas à tirer une ab- 
furdité de la Doârinc que l’on combat, 
en attribuant cette abfurdité à celui contre 
qui l’on difputc, mais en cfpcrant au con- 
traire que la vue de cette abfurdité, que 
l’on fait voir être une fuite de Ion opi- 
nion l’obligera de demeurer d’accord que 
fon opinion cl! infoûtenable. 

Il ed donc permis de faire voir que de ce 
que l’on combat il fuit des abfurdités que 
les Hommes peuvent apellcr des extrava- 
gances quand ils apellent chaque chofc par 
Ton nom , mais l’Amitié veut que l’on 
cherche des expreflions plus douces. Quand 
on répond à un argument, il ed permis 
d’en faire voir le défaut , mais c’ell traiter 
un Advcrfaire en Ami de ne point faire 
fur cela de réflexion désobligeante. On 
11e doit point dire que fon Ami tient une 
opinion ou une autre fans en avoir de 
grandes afifurances , ni chercher des fa- 


des Lir. fufp. ch»p. J. p. J 5. ex Sebjft. Munft. 

4. In liibl. Fmnim Uniur. inter Crell. Oper. 
j. Dct'cuic de Mouûcui Arnaud , paît. 4. pig. 




jets de querelle hors de la matière que n Tnr 
l’on traite. On doit donner à ce que l’on ch. vnr. 


que 

reprend le nom le plus favorable, apeller 
ièntimenr ou opinion ce que l’on pourrait 
traiter d’erreur, A chercher quelque tour 
pour accommoder les contradi&ions les 
plus apparentes. 

A l’égard des devoirs de la Jufiice, il 
dit avec beaucoup de raifon qu’on ne doit 
jamais employer de moyens injulles quoi- 

! [u’ils nous paroiflent avantageux à la cau- 
c de la Vérité. Quelques perfonnes pour- 
raient s’imaginer que lorsqu’un homme 
qui louticnt l’erreur lp répand plus facile- 
ment à caufe qu’il pâlie pour habile, pour 
fincére, & pour homme de bien , il leroit 
peut-être utile pour la Vérité de lui faire 
perdre cette réputation. Néanmoins il pré- 
tend fagement qu’il n’cft pas permis de le 
faire fi l’on 11e peut prouver les accufatîons 
par des preuves publiques , certaines & in- 
dubitables. Ainii quelque bonne fin qu’on 
eût, on ne doit jamais , dit-il , employer 
pour cet effet des foupçons fans preuves, 
& des jugemens téméraires fondés fur ce 
qui cil caché dans le cœur des Gens, com- 
me de dire qu’o» n'écrit point four P amour 
de la Vérité, mais pour faire fa fortune, ou 
pour fe remettre bien à la Cour , ou de peur 
de perdre fes Bénéfices , ou par complai fonce 
pour fes A mis , ou par chagrin contre quel - 
qu'un , ou pour fe maintenir en confsdération 
dans un parti. 


TE m’etois propofé de parler des diffe- 
1 rens Préjugés où l’on c(I à l’égard des 
Libelles difl’amatoircs & des Pièces lyri- 
ques; des Livres de curiolités dangereu- 
fes, de vanités, d’obfccnités , & de ceux 
qui tendent des pièges à la pureté des 
moeurs; des Livres de Magie & de l’Aftro-- 
logie judiciaire ; des Livres d’Héréfie, & 
de nouveautés ou contcflations entre ceux 
d’une même Religion ; des Livres de Ma- 
hométifmc, de Judaïfme ou Déifme ; & 
enfin des Livres d’Athéifmc & de liber- 
tinage. 

Mais parce que cela me porterait trop' 

loin, 

xi>. te foirantes juftju'ï ajj. 

Et Nouv.de la République des LettlCS,Scptemb:« 
MI4. pag. s». 
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loin & me feroit fortir des bornes que je 
nie luis prelcrites dans ce Difcours , je 
me contenterai d’indiquer à ceux qui au- 
roient la curiofité de favoir ce qu on a 
penlc & ce qu’on a dit de ces fortes de Li- 
vres, quelques-uns des Auteurs qui ont 
écrit fur ces matières: jufqu’à ce que no- 
tre liécle en produite d’autres qui les 
puifluit traiter plus à tond & plus cxacle- 

Ori peut donc voir fur ce fujet le 1 hea- 
ume de Gabriel du Puy-Heibaut (i), Moi- 
ne de l’Ordre de Font Evraut, c’elt-a-dire, 
les trois Livres qu’il a laits touchant la 
condamnation , l’abolition & la purgation 
des mauvais Livres; celui que Gerlon a 
fait contre - le Roman de la Rôle; les deux 
que üretfer a écrits fur le droit & la coutu- 
me de défendre les Livres dangereux & 

E rnicicux ; la Dilïèrtation que Jacques 
turent a faite pour-oppofer à ce que Gref- 
fer avoit dit de la tolérance des Livres des 
Gentils, des Juifs, des Mahoinétaus , Oc 
de ceux des Catholiques qui fc tentent de 
la foiblelfe & de l’ignorance humaine, ôc a 
ce qu’il avoit ajouté pour la condamnation 
& la réprobation totale des Livres desPro- 
tellans ; la Didertation du Perc Jules Ni- 
groni Jefuite Italien , touchant la ledurc 
des Livres de galanterie, d’amourettes oc 
d’obfccnités ; les Livres du Perc Claude 
Clément Jefuite Kran-Comtois touchant 
la manière de bien drcller & de bien tour- 
nir une Etude ou une Bibliothèque (2) > les 
Erotémes ou Queftions du Pore Théophile 
Raynaud fur les bons & les mauvais Li- 
vres (3). Le Traite de Moniteur Sorcl 
touchaux la connoiilàncc des bons Livres 
(4) ; le Traité que Moniicur de Clavigm 
de Sainte Honorine a fait fur le Difccrue- 
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meut & l’ufage que l’on doit faire des Li- 
vres fufpcéb; l’Ouvragedu PcreThomafïïn 
touchant la leélurc des Poètes ; le Traité 
de Paganiuus Gaudentius touchaut la fup- 
prcfCon des Livres ineptes & impertinens 
(y); le Bouclier célcltc de Jcan-Baptille 
Nocettc Génois contre les Libelles diffa- 
matoires; les Prolégomènes & les Régies 
générales qu’on a coutume de meure à la 
tête des Indices des Livres défendus par les 
Cenfcurs de l’inquiütion d’Italie & d’Efpa- 
gne ; ce que l’Auteur des Nouvelles de la 
République des Lettres écrivit l’année der- 
nière fur la différence du iiéele d’Auguftc 
& du fuivant, d’avec le nôtre touchaut la 
bien-féance , la modeflic & la véritable 
Urbanité dates les Satyres , les Pièces de 
théâtre & les Pocïics galantes (6). 


IT. Part. 
Cm. VUU 


Mr. Bayle. 


CHAPITRE IX. 

Préjugés de l'âge (si de Pétât des Atf 
tcurs c'e/l-à-dire , de la ieuneffe , de la 
vieitlejje d'un Auteur (3 des Livret Pojl- 
humes. 

Q Uoique dans le Sénat des Critiques 
on ne paroitfe point li exaâ ni ii ri- 
goureux à l’égard des jeunes Gens & des 
vieillards que dans le Parlement, & qu'il 
n’y ait point de Conliitution qui nous mar- 
que fâge auquel on cft capable ou incapa- 
ble d’écrire , comme il y a dans la Juris- 
prudence des Loix qui preferivent l’âge 
légitime pour les aâions & les fondions 
de la vie & de la Société civile: on n’y 
ell pourtant pas plus perfuadé de la 
bonté des produdions qui paroiifcnt a- 
vanc ou après l’âge auquel l’cfprit de 

l’Hom- 


Ck. IX. 

Lipfe 9c les 
autres l’a. 
pellent 
aîDli, /<■ 
Seu, Menîp- 
ftd: f Lip- 
ic devoil 
écrite Me- 


t q Touchant ce Gsbrtel Pur-berbritt royét la 
Croix du Maine, 9e du Verdier dan» leurs Bibliothé- 

2 uct, 2c la note de Mc. le Ouehai a 1a lin du » a. chap. 
u 4 . liv, de Rabelais. 

a. Cl.tud. Clem. Mufti inflrucJ.Lib. 1. lc«. j.capr- 
tib. feprem X pu,;. Jîÿ. ad 411. 

j. Thcoph. Raynaud Eroccm partition. 1. letre 1. 
*. j. per Kroicmatâ quindecm a pag. 9. ad psg. ajo. 

4. Oe la cenlute des Fables, des Romans , des 
Nouvelles ou Hiltoricrtes libcritncs 9c icandalcufcs , 
6c de leur delenle. Second Traicé depuis la page 71. 
jdfqu’i la 1»*. Edit. d’Hollande, 9c le Tiaseé de la 
Comédie 9c de U condanauition du Theaite depuis 


la page ait. 

S. C’cft la onriérae Difleitation de Ion Ouvrage 
qui a pour titre ob.letrix tiiimre* fut la manière de 
compofer 9c de publier les Livres. 

<s. M. Bayle, Nour. de la République des Lettres 
du mois de Juin de l’an r«t4. pag. 96a. 5*4. } *s- 
1 66. ou l’on tirit voit que les loix île la bien l'eance 
font à prêtent plus fcvcrcs V plus étendues qu’cllc* 
n’ont jamais été ;que notre liécle ell plus poli 9c plus 
honnête du moins pour l’exccrieur, que celui d’Au- 
gufte 9c des Empereurs fuivans, que Juvenal 9: Ho- 
race font bien éloignes delà perfection qu’on * don- 
ne depuis peu à U Satyte Fxançotle , que Mania! Je 

vî" 


Digitized by Google 


n p 


f 


. Fait. 

h. rui. 


1 

e 

.1 

e 


i 


D E L’A GE. 117 


il f*»t. l’Homme eft cenfé être dans û force A 
c». U. dans fa liberté. 

Quelque tendrcfle & quclqu’indnlgcnce 
que l’on ait pour les compofitions de l’ef- 
prit qui le font dans l’enfimee & dans la 
pretniere jcunclTe, le Préjugé ne laillc pas 
de nous faire fuppoter que ces Ouvrages fc 
fentent toujours de la foiblelfe de l’âge. 
S’ils font crfecliveincnc au-delTus de la por- 
tée ordinaire & de la force du commun de 
cet âge, le Préjugé les compte parmi les 
fruits précoces, & il femblc condamner ces 
efprits mûrs avant le tems à tomber aufli 
avant le tems. 

C’cli une remarque qu’on a faîte prefque 
de tout tems, dit Quintilicn (7), qu’une 
maturité trop avancée & trop précipitée 
n’efl pas pour l’ordinaire d’une longue du- 
rée; que l’cl'pritde l’Homme femble avoir 
fou cours fixé & limité; que plus il s’avan- 
ce, plus il approche de fa fin, A que quel- 
ques efforts qu’il fade , il lui cil fouvent 
inutile de vouloir prévenir fon rang & ga- 
gner le devant. Car il y a une cfpcce de fa- 
talité, s’il eft permis de parler comme ces 
Anciens, laquelle lui arrête le cours, & 
qui portant envie au bonheur de l’Homme, 
rend prefque toujours vainc l’efpérance 
qu’on auroit pû fe former de le voir palier 
les bornes preferites par la Nature aux au- 
tres efprits du commun. 

Si l’on veut joindre l’exemple à l’autori- 
té on peut fcfouvenir de celui d’Herinogê- 
nc de Tarfe, qui après avoir enfeigné la 
Rhétorique avec grand éclat , même à 
Marc Auréle, dès i’égede quinze ans, A 
s’être diftingué fi fort de tout ce ou’il y a- 
vc*c de Rhéteurs de fon tems autant de vive 
voix que par la publication de quelques Li- 
vres qui lui attirèrent une réputation mer- 


veilleufe, oublia à vingt-quatre ans tout ce n. Faut; 
qu’il avoit fu jufqu’alors, & perdit l’efprit Ck - **• 

& l’érudition tout à la fois. De forte qu’on f , 

difoit de lui qu’il avoit été un vieillard en 
Ion enfance par fa fagellê, & qu’il avoit 1 
été un enfant en là vicillcdc par fon igno- 
rance A par fa ftupidité ( 3 ). 

Ceux d’entre nous qui ont vû Innocent 
X. afiïs fur le faint Siège ont été témoins 
d’une autre bizarrerie de la Nature encore 
plus étonante dans cet enfant de dix à onze 
ans, lequel répondoit à Rome fur toutes 
les Sciences avec une clarté d’efprit & une 
mémoire fi prodigieufe, qu’on a cru qu’il 
avoit ou du miracle ou du fortilége. Un 
cligicux Scrvite l’avoit inftruit dès fon en- 
fance, & il devoir être un Homme admi- 
rable. Depuis la mort du Maître, l’En- 
fant a oublié tout ce qu’il (avoit & eft de- 
venu comme un ftupidc, & s’il eft encore 
au monde, comme il eft très-poflible , il 
peut tenir lieu d’une preuve vivante à ceux 
qui en douteroient (9). 

Si la nature fe plaît quelquefois à faire 
ces efforts extraordinaires dans les efprits, 
elle ne peut pas les loutcnir long-tems, & 
on remarque que ce grand feu s’éteint or- 
dinairement ou par la ftupidité (10) ou par 
la mort. 

il faut avouer que les exemples de fem- 
blablcs difgraccs font rares , mais il n’elt 
rien de plus commun que ces Ecrivains 
précipités qui fe mêlent ae mettre au jour 
leurs cahiers de Collège , les inftruâions 
de leurs Maîtres , A leurs études encore 
toutes crues A toutes indigeftes , comme 
dit M. Valois l’aîné après un Ancien (rt), 

Lorfqu’on fait réflexion fur leur âge, on 
ne lauroit fe perfuader qu’ils ayent eu le 
loilîr d’étudier ce qu’ils veulent enfeigner 

aux 


Catulle Soient des efprits gtoflien îe ruftiques, îc 
plus propres pour les couverlatious d’un Corps-de- 
nrée, que pour celle» d’une Ruelle, îe que c’etoit le 
déiaut de leur lïeclc, mai» que fi la dclicatcflc îc la 
modeftte moderne eft plus grande, les Livres de ga- 
lanterie îc de medilance n’en font pas plus innocent, 
îc que cette menue extérieure ne (ettqn’à les tendre 
encore plus dangereux que ceux de ces anciens, dons 
il eft ailé d'éviter le poifon qui eft plus découvert îc 
plus gtolfiérement prépaie. 

7. ukftmtnm ilhîd (tri tS , trier in t taiitrt ftflirutêm 
naittritAiem , tfle ntftio ijtinjn , nnt fptt itn'tl dtttrptt 
invidirun , ni vidtlittt ultré rjnam Iromini dtîym tjl ntjfrrt 
pmtkAntMr, Quimrliao. Lib. s. Inftitut. OtatoiUr, in 


prootmio. 

t. Eunap. de Vit. Sopliift. Jul. Capitol, in Marco 
Anronino. f. Bailler ici îc dans les Enfans célè- 
bres cite touchant cet Hrrmncat deux Auteuts quin’eo 
parlent pas, Eunapius dans les Vies des Sophiftes, îc 
Capitolin dans celle de Marc Antonin le Fniloluphe. 

Philoftrar. de Vit. Sophift. îc Suidas ab co. 

Claud. Clcmcns Mul. Inllr. pag. 100. 

Vofl' in Rhctor. 8c alii palfim. 

9 . M. Godcau, Hrftoiic de l’Eglife, fin du Gcde 
z, Liv. r. par. 49:. Edit. d'Hollindc. 

to. q II faloitdite: par la ftupidité , ou par une mort 
prfmtutiTit. 

1», Hernie. Yalcfius in orat. funebi. Jac, Sirraoadi, 
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n. takt aux autres CO- Et lorfqae ceux d’en- 

Ck. ix, ' tr’eux , qui étaient d’aiiieurs doués d’ex- 
cdlcntes qualités d’cfprit , font enfin par- 
venus i une véritable maturité , & à la fo- 
lidité de jugement par la fuite des années 
par des études plus ferieufes & plus impor- 
tantes, & par une plus grande expérience, 
fis ont été eux-memes des premiers à re- 
connoîtrc les défauts & les imperfeâions 
de leur jeunclfe dans les Ouvrages qu’ils 
avoient publiés en cet â»c. 

C’eft ce qui a porté Moniteur deSaumai- 
fe au repentir d’avoir donné fon Florus fi 
jeune & avec tant de précipitation (2). 
C’cft ce qui a fait connoîtrc à Monlieur 
Heinfius le perc, qu’il y a quelque différen- 
ce entre les traduéfions & les éditions qu’il 
a faites d’Héfiode & de Théocrirc en fa 
jeuuellc, & celles qu’il a faites des autres 
Auteurs dans un âge plus avancé. C’cft 
enfin ce qui a fait juger à Moniteur Voflius 
le fils qu’il auroit bien pû retoucher dans la 
fuite à Ion prétendu Scylax. 

Plus les Auteurs ont eu de prudence & 
de fagefiè plus ils ont reconnu la vanité de 
la témérité qu’il y a de fc jetter fi tftt & fi 
brufqucmcut entre les mains de l’Impri- 
meur, & ceux qui n’ont pû II- refoudre à 
publier les fruits 'de leur jcunelfc ont lait 
connoîtrc au Public qu’ils avoient la ma- 
turité des vieillards dans cet âge. 

Platon s’ell acquis l’eftimc & la vénéra- 


I. Cl. Salmaf. F.piftol. ad Gronovium de fiio Flo- 
zo. Voici les paroles de Claude Saumaifc dans fa 
Lettre à Gronov us qui eft la cxt. des imprimées. Pra- 
tlr mes t’rsts toi shs de lue stesmslsrsnt opeis: si fce~ 
tsm illsm (il parle de fon édition de Florus à Heidel- 
berg 1609.) nsnijmsm pro mio stnAirim. lUbto tomes 
sd tditionem fsrstutn tirçjiriyimum iltsm ssütiem , jsi 
ItSi prodierît , fi smjssm prsdtt , tjlende: ijsid inter [n in - 
ter puéril s rsdtmenls , CT msjoril et SI il esrom. 11 avoit 
commencé par due: Sot me suflerrm illsm elimin üer- 
msnis • srslfe ritndsm csm uir quindeeim e'Jtm annorsm^ 
d’où il s’enfuivroir que Saumaifc leroir né l’an H94. 
Ce non pas i$s> 6 . comme il cfl dit pag il. de (a Vie 
imprimée au devanr de tes Epirres, ni ijva comme 
Pintinué un autre endroit de cette même Viepag. aa. 
Cependant feu Mr. Philibert de la Mare dans fa Vie 
nianufcnte de Saumaifc que j’ai lue y déclaré lui a- 
voir fouTenr ouï dite qu’il croit ne l’an rfll. Scqu’à 
# cette occalion il avoit coutume d’appliquer ce vert 
de T initie tour en cmblc 8c d’Ovide, à l’annee delà 
oa. fiance, 

ta* eeeidit fois ÇinCsI si i nt et p sri ; 

entendant pat là qu'à l’eaemple de cea deux Poètes 
qut naquirent l’annee que les Jeux Confuls Hittius , 8c 
Fauû peruent dans 1 a bataille dormi e l’an 7ir. de 
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tion de l’Antiquité par la fagdlc & la pru- ii.p âRT . 
dencc qui l’einpécha de fe produire (itôt Cu. ix, 
dans le Monde, & qui le porta à ne rien 
publier qu’il n’eût été confulrer tout ce 
qu’il avoit pû trouver de Sages & de Phi- 
lofophes eu fes divers voyages. En eftét il 
avoit quatre-vingts ans quand il mitau jour 
fes Dialogues , qui renferment toute fa 
Philofophic , après les avoir tenus long- 
tems fupprimés dans l’obfcurité de fon Ca- 
binet (3). (a). 

Ce n’cft pas une petite louange que Mon- 
sieur Rigaut donne à M. du Puy le Con- 
fcillcr d’Etat d’avoir différé long-tcms mal- 
gré les inftances de fes amis a mettre fes 
produâions au jour, & d’avoir voulu é- 
parguer à fa vicillc/Te la confuliou où il en 
voyoit d’autres pour les fautes de leur jeu- 
Dcllc , & qui avec tout leur repentir nepou- 
voieut cftaccr les marques de leurs premiè- 
res folies, pour avoir voulu li-tôt les ren- 
dre immortelles (4). 

Monlieur Valois n’avoit pas non plus 
mauvailé raifon de nous vanter la diferé- 
tion & la conduite du P. Sirmond , qui ne 
pût fc refoudre à rien publier de fes Ouvra- 

J ;es qu’apres l’âge de 40. ans, quoi qu’il fc 
ût rendu habile de bonne heure (f). 

Ces grands Hommes feignant de mépri- 
fer la gloire que les jeunes Ecrivains pour- 
fuivent avec tant de pafiion & d’aveugle- 
ment , travailloient plus fürement à l’ac- 
quérir 

Rome 'auprès de Modénc contre Mare Antoine, il 
étoir ne lui l’anncc que les deux frètes de Guile, le 
Duc 8c le Cardinal, furent tues aux Etats Je Blois. Cet- 
te epoque a été fuivie par Adolphe Votflius dam 
l’Oraifon funèbre de Saumaifc, 8c par Claude Rnr- 
thclcmi Morifot dans l’Eloge du même Saumaifc fon 
compatriote 8c fon ami familier i ce qui me fait croi- 
re que dans la Lettre à Gronovius il y avoir en chif- 
fre XX. 8c que le Iccond X. étant négligemment for- 
mé , l’Imprimeur au lieu de XX. ayant lu XV. a im- 
primé iismJreim foui au long : à moins qu’011 ne 
veuille dite que Saumaifc, pour tendre plusexcufablet 
les fautes qui lui eroient ccliapces dans fa première 
édition de Fioius , n’ait iugé à propos de fe faire 
plus jeuue de Cx anuees qu’il n’étoit lorfqu’il ia 
donna. 

1. Anton. Clcm. in Vita Salraafii pag. 17. j|. 
j. Theopli. Spire). Ir.fel. Liiez. Traciat. 19. pag. 

4(7. de Cacoërhc Ictibendi. 

(s) Il cfl vrai que Flaron fut long-rems avant que 
de publ et lès Ouvrages. Mais aucun des Anciens n’a 
du qu’il ne les publia qu’après la quatre-vintieme an- 
née de (011 âge: qui ctoirunecirconUaneeànc pas ou- 
blier, fl elle eût été véritable. En ce cas, il lesau- 
aoix publics l’ année de fa mon . car félon Hcmiipput 

dans 
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quérir que ceax-cî, quoique d’une manière 
plus line & plus délicate; & comme ils 
ont lu dans leur jeunell'c même faire le 
dilcernement de ce qu’il y a de vain d’avec 
ce qu’il peut y avoir de iolide dans cette 
gloire, ils out de bon cœur abandonné le 
premier à ceux de leur âge, pour ne s’at- 
tacher qu’au fécond. 

Ceft ce qui les a fait mettre au rang des 
figes vieillards durant leur jeunefle,au lieu 
que les autres étoient encore comptés 
parmi les jeunes gens durant leur vieillclfc. 

L’indulgence & la facilité avec laquelle 
on a coutume d’excul'cr les imperfections 
des Ecrits qui viennent du défaut de l’âge , 
ne fervent de rien pour leur réparation. Il 
n’y a qu’un moyen de le faire qui cil celui 
que faiut Augullin a montré à tous les ef- 
prits raifonnablcs. 

Il a cru en devoir faire même un exem- 
ple â la pollcrité, & il l’a voulu pratiquer 
le premier pour épargner aux autres la pei- 
ne & la confufion de commencer, & pour 
leur faite voir que s’il cil glorieux de ne 
point faire de fautes, ce n’elt point une cho- 
ie honteufe de rcconnoîtrc celles qu’on a 
faites en fa jeuuelfe, & de fe mettre en de- 
voir de les réparer dans un âge plus avancé 
& plus mûr. 

C’elt le delfein & la fin de fes Retraâa- 
tions.dans lelquelles il s’cfl fait en fa vieil- 
lelle le ccnfcur de fa jeunefle. Néanmoins 


dans îLaerce , il mourut dans U quatre-vingticme 
année de ion âge. Jonlïus a écrit au chapitre hui- 
tième du Livre premier de fon Hiftotre des Phiiolo- 
phes, que le Gotgias de Platon fur public la centiè- 
me Olympiade. . Et ainC ce Dialogue autoit etc pu- 
blic huit ans avânt la mou de Ton Autcut : car 11a- 
tou moutut la première anuee de 1a cem-lmitieme 
Olympiade. Il eft au refte ttes-faux que Platon ait 
tenu les Dialogues fttpprimcs dans l’obtcuritc de Ion 
Cabinet. Il les Itloit fie les donnoit à lise â tout le 
monde. Athénée a écrit au chapitre dernier du Li- 
vre II. de Tes Dipnofbphiftes , que Gorgias ayant lu 
dans une A d'emblée le Dialogue de Platon intitulé U 
C#rçM », ü dit à ceux qui croient ptefens à cette lec- 
ture , qu’il n’avoit tien dit de tout ce que Platon lui 
fcifoit dite dans ce Dialogue. Et il ajoute que Phx- 
don avoit dit de lui la meme choie, après avoir lu 
le Dialogue de l’immortalité de l’ame , intitule U 
Phndcn. Le meme Auteur a ectit que Piotagoie 
ayant lu le Dialogue qui porte Ton nom .dit <]ue I la- 
ton favoit brocarder »? ««ait iWi iix«’t»> lAfrCifur 
Ce Diogene dans 1a Vie de Platon dit que Platon ayant 
lu Ton Dialogue de Lyfts a Socrate, Soetate dit en 
s’écriant , £mtü m*n i nret ?? irunt hnmrut dit d* 

11 dit aoflR que Favorin avoir écrit, que Platon lilant 
fou Dialogue de l’ame , tout le monde fc retua, à la 

* .. Tom. / . . * 


il femble qu’il a fait connoître par une con- 
duite li génereufe & (i extraordinaire^ qu’il 
n’y a que les efprits les plus forts qui foicnt 
capables de fe relever , & qui remarquant 
d’cux-mêmes leurs propres défauts par leur 
pénétration & leur folidité , fans attendre 
que le Public leur rende cet office, puiffeiK 
les effacer d’une manière à faire croire, que 
ce qui parole des fautes de jcunellè â leurs 
yeux auroit pu palier pour des pcrfcâions 
ou des fruits murs de la vieillelfe dans des 
efprits du fécond ordre (6). 

Si ce Saint avoit eu des imitateurs dans 
la fuite des tems , il nous feroit plus aifé 
de voir par quels dégrés l’efpiit de l’homme e- 
pafle dans fes âges diriérens pour arriver à 
fa perfection , & comment il prend fon 
accroilfcmem & fes forces à inclure que le 
corps prend les ficnncs. Nous femmes 
allés perfuadés que plus un homme écrit, 
plus il doit fe perfectionner, plus fon flile 
& fes manières doivent fc former , fon 
imagination fe régler , & le bon fens pren- 
dre la place du brillant (7). Mais le grand 
nombre de petits Ecrivains qui ont com- 
mencé par des Ouvrages médiocres & qui 
ont fini par de pitoyables, nous oblige i 
faire le difeernement de deux fortes d’ef- 
prits, & nous fait juger que l’âge & le tra- 
vail ne fervent, ce lemblc, qu’à gâter les 
uns comme ils contribuent à perfectionner 
les autres. 

. 1l 

referve d’Aiiftote qui l'entendit tout entier. (A ktii. 
t. 1 . p. la.) T. Il y a dans ccttc Rcmaïque contre 
Buillct, d’ailleurs foit bonne, une ertettr très recon- 
nut (Table , puilque c’clt une cncur de calcul. On con- 
vient que Platon eft mon la prcmieic année de la 
10 ». O.ymptadc, d’uu il s’en'mt que li le Dialogué 
intitule tiwgia a a été pu -lie en la centième Olympia, 
de, il aura etc publie tept Olym( iades entières , c’cft- 
i-dtre vimi-hun ans, fie non p.s huit ani, avant la 
mou de Platon, puilqu’unc Oiymp ade cfl une dutee 
de quatre ans révolus, fie que pat comequent f PC 
Olympiades font vingt huit ans. 11 eft donc vilihle 
que l’itnpttmeui de l’Auti-Baillet a omit le mot 
t ./agr avant huit , fie qu’au lieu de huit ans, il faut 
néccfTaircmcnt lire vingt huu ans. 

4. fi ftrmifit TyfUrAfhil <jurruni tftm frnfrfmn- 

1a paniiinlium ntnnuliii induxit fir cnjtrvnvil ridrnd d 
fmhut tuuitiuiiu Nie. Rigalt. in Vira P. Putcani.pag. 

«4. Collection. Batcliun. Edit. Londtn. in-4. 16I1. 

j. Henrtc. Valef. in Orat. funeb. Sumoudt , pag. 

*po. eiuld. Edit. 

4. Invertir, ijmmnd* ftrtbnd a yrtftctrim J ni mil tfnf- 
cul* mm rrdim <)m* firifta [uni iè’erir. S. Àug. Retiac- 
tation. Ptolog. 

7 . L’Abbc de Villats, de la DélicatcHc , DiaL t. 

*' *’ R 
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n Pa«t. It est aîf<5 de juger par ce que nous 
ciu IX. ' veooal de dire des Ouvrâtes de la jcunclïc 
des Auteurs, quelle cil l’eftime fit la véné- 
ration que le Préjugé nous donne pour 
ceux de la vieillerie, c'eil-à-dire , de cet âge 
où l’on fupofe que l’crudition l'oit accom- 
pagnée d’une prudence confonimée , & 
qu’une longue expérience ait porté le juge- 
ment à lit maturité. 

Il y a pourtant des compolîtions d’clprit 
aufqucllcs il fcmble que l’on l'oit moins 
propre dans le grand âge que dans la jeu- 
nellc. Ce fiant principalement celles qui 
dépendent de la vigueur fit de la chaleur de 
* l'imagination. C’ell ce que les Critiques 
ont remarqué fur tout de la Poélie, qui 
pour l’ordinaire celle d’être heurculc dans 
les meilleurs Port, s, lorlqu’ils fiant fur le 
déclin de leur âge. 

C’cll pour cela qu’au fentiment de Lon- 
gili (t) l OdylTée d’Homérc cil moins clti- 
méc que fon Iliade, & qu’on ne trouve 
plus dans celle-là ce feu & cette tbree d’ef- 
prit qui fcmble éclater dans celle-ci. 

Et pour joindre quelques exemptes des 
Modcrrtcs , on lait ce que M. de Sainte 
Marthe a remarqué de Jean Dorât le pre- 
mier Poète Lyrique de Ion liedc pour les 
Vers Grecs fit Latins , mais qui perdoit 
beaucoup de fil vigueur fit de l'a beauté dans 
les dernières années de là vie (a). Et le 
Gyraldi témoigne que le fameux Baptille 
Mantouan qui laiton des Vers médiocres 
& fuportables en ft jcunclïc n’en rit plus 
que de pitoyables des que la chaleur de cet- 
te jcunclïc commença de fe rallcntir en lui; 
fit qu’il a veririé en l'aperlbnnc la remarque 
que l’on a faite, que ceux qui dans la Heur 
de leur âge ont plus de brillant que de l'o- 
. lidité , & plus de cotnplailànce que de do- 
cilité pour ce qu’ils font, ne manquent 
point de décroître de jour en jour, fit de 
tomber dans la üifgracc des pcrfouncs inu- 
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tiles, quand ils arrivent an déclin de leur n.r*»T. 
âge (3)- Cm. ix. 

Ce n’efi pas dans les Pocres fenlcment 
que le nombre des années fait une rés olu- 
tion d’efprit. On a remarqué de Moniteur 
Patin le Pcrc Qu’à mcfurc qu’il vicülifibit 
fes Lettres devenoient plus froides & plus 
arides , ce qui les rendoit moins agréables. 

On auroit peut-être dit la même chofedc 
celles de Al. déliai tac s'il tt’eflteu befoinde ce 
tempérament de l’âge pour taire tomber fes 
hyperboles & lès amy.ulles. Enfin perlbn- 
ne n’ignore que les dernières Oeuvres de M. 
de la Motte le Vayer ne fiaient bien moins 
raifonnables que celles qn’il avoit coin* 
pofées daus la fleur fit la vigueur de fon 
àgv. (q) 

Des Pojlbumcs. 

A Près avoir parlé de l’opinion que l'on 
a des Livres que les Auteurs eompo- 
lent dans les deux extrémités de leur vie, 
on peut ajoûter quelque choie fur l’clh'me 
qu’on a de coutume de faire de ceux qui 
ne paroitlènt qu’après leur mort. 

On doit conliderer des Ouvrages pnll- 
humes comme des pupiles qui ont befoin 
de protcélion , fit qui , ayant perdu leurs 
Peres avant letems, méritent qu’on ait de 
la condcfccndance fit de l'indulgence pour 
leur Ibiblelfe & leurs impcrfcfiliôus. 

Ce feroit une cfpcce d’inhumanité de />„ ... 
maltraiter des Auteurs à qui Dieu n’a point t*. 
donné le loilir de mettre la dernière main ‘“"'J*? 
à leurs Ouvrages. Il vaut mieux , félon “”„, J 
le langage de Pline Cf), conliderer un On- * 
vrage qu'on n’a point pu achever, comme 
un Ouvrage qu'on n’a point commencé , 
que de décrier un Antcur fit de juger de lui 
par un Ouvrage qui n’eft pas entièrement 
digne de lui. 

Ce n’ell pas allés pour rendre la dilgrace 

des 
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t. Longin, du Sublim. Chap. VII. de fa Trad. dtf 
Pdptcjux,Eelir. de U Marc 1721. ou Chap IX. «le TE J. 
de Tullius à Utrechr. Madame Dacict prétend avoir 
de bonnes raifous pour n’etic pas du lciuimcnr «le 
Long in. 

x. Scxrol. Sammarthan. Elngor. Lib t. pag. t»o. 
Scctole de Sainte Marthe a eu de Tindulecnce pour 
Dotai fou contemporain, dont les vêts, de quelque 
tons qu’on les date, n’ont jamais etc que très-mcdio- 

cicj. Ou ea peut duc to ut autant de ceux de Mantuan. 


I. Lit. Gregor. Gjrr.IJ. Diulng, t. de Poet. fui 
fccuJi; 8c apud Vofl. de HtfL Latin, Lib. j. cap. 11. 
pag. 66s. 

4. f. Je demande fi Ici neuf Dialogues Scep- 
tiques compotes dans la première jeune de de la 
Moche Je Vayer, fous le nom d'On/Imt T-Pcr*, l'ont 
plus modeftes 3 c mieux écrits que l'tirxsmrr** m.t <nm* 
imprime un an avant la mort de l’Auteur igt pour 
lors de Ij. ans 

5. ^juillet cite bien à la marge le fens de fline le 
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il. j> ART , des Livres pollhumes complété , qu’ils 
c«. IX. n’ayent point été conduits jufqu’à la per- 
fection que leur Auteur « 5 toit capable 
de leur donner. Il arrive encore très-fou- 
vent qu’ils tombent en des mains étrangé- 
4 ° res & peu intelligentes , & quelquefois 

même entre celles deperfonnes interelfées 

S jui étant portées par l’amour d’un gain 
ordide , prennent la liberté de mettre ics 
noms fpécieux des Auteurs qui ont quelque 
vogue à la tête de quelques cahiers impar- 
, faits, ou de quelques copies, linon entiè- 
rement faulfes, au moins altérées par les 
additions , par les rctranchemcns & par 
les autres changcmens qu’il leur a plû 
d’y faire. 

Ainfi ccs perfonnes par un ïèle un peu 
trop officieux , & par une alfedion aveugle 
& indifcréie, ruinent quelquefois ou altoi- 
bliilènt la réputation des grands Hommes, 
fous prétexte d’obliger le Public, ou d’exe- 
cuter leurs dernières volontés. * 

Car il ne faut pas s’imaginer que tous les 
Auteurs ayent été auffi heureux que Mon- 
iteur de Marca l’a été de rencontrer Mon- 
iteur Baluze, & Spelman de trouver Mon- 
iteur Dugdale pour l’édition de fes Conci- 
les d’Angleterre. On fait ce que Mon- 
fieur Cujas a fouftèrt dans la publication de 
fes Oeuvres pofthuincs,& la plaintcqu’Hein- 
Cus en a faite à Calaubon. (.6) 

Moniteur de Sainte Marthe a remarqué 

Î uc les Oeuvres pollhumes de Guillaume 
londelet font fort au-delfous de la réputa- 
?« <«• tion de leur Auteur par la tnêrifc raifon (7). 

. Tous les habiles Mathématiciens de la 

fin du dernier liécle ont voulu faire le pro- 
cès à Clavius , pour avoir brouillé les ca- 
hiers pollhumes d’Aloilius Lilius , & pour 
avoir caufé du delbrdrc & de l’abus dans la 
reforme du Calendrier, faute d’avoir bieu 
compris les Ecrits de cet habile Italien (8). 
Les Oeuvres de Louis de Gongora qu’on 


jeune, mais non pas les paroles qui font (elles : .Vas, 
fi rMÎono fnflmiMit 64 tai , tjnit'juU non tfi ptrAÜnm , 
fro non iiuiezio tj!. Plin. jun. Epift. ». Lib. j. 

i. Daniel Hciniius bpiltol. ad Cafiubon. de moire 
Sculigeu. 

7 Scxvol. Samm. Elog. Lib. a. p. s*, in F.iogio 
Rondelet». 

i. VolTîus de Scientiis Mathcmat. in Clavio , in 
Viera, io Scaligero 5 < alü» Chronolog. te Mathcm, 
C 41, n. *7. p, ïjj. ïj«, 
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veut faire palfer pour le Prince des Poètes „ . 

Efpagnols ne fout défcâueufcs & pleines ch. jx * 
de fautes que parce qu’elles font pollhu- * 
mes, félon le témoignage de Dom Nteol. 

Antoine (9). 

C’clt aulfi pour cette raifon que la fé- 
conde partie du Gioilâirc barbare de bpcl- 
man ne répond nullement à la première, • 
étant allés difficile de bien entrer dans la 
peu fée ètidaus l’clprit d’un Auteur qui n’clt 
plus (10). 

On fait ce qui s’clt dit & ce qui s’ert fait 
touchant l’autorité de certains Opufculcs 
pollhumes de Moniteur de Marca donnés 
an jour par les foins de Moniteur l’Abbé 
dcFaget(n). „ 

On convient que laplûpartdes Ouvrages 
pollhumes de Vollius le Perc ne lui font 
point d’honneur, quoiqu’ils fuient en allés 
grand nombre (12). 

Les Mémoires de Moniteur de Ribicr 
font pleins de fautes groflïércs parce qu’ils 
font pollhumes. 

La plûpart des Opufcules Géographi- 
ques, Hilloriques,’ Théologiques & Cri- 
tiques d'HoKlcmus qui ont paru après fa • 

mort font fort imparfaits. 

L’Ouvrage des Rivières de France par 
Papyrc Maflbn auroit encore cté meilleur 
qu’il n’elt, s’il n’étoit pollhume. 

Les Oeuvres pollhumes de Moniteur de 
Brebceuf Ibnt intinimeut au deflou» de la 
Pharfalc. . 

Moniteur l’Evêque d’Amiens dit que le 
Livre pollhume de Moniteur Pafcal , c’elt- 
à-dire, le Recueil de quelques-unes de fes 
penfées oui ont été trouvées dans fou Ca- 
binet apres fa mort parmi les papiers, au- 
roit eu befoin des derniers foins de fon Au- 
teur ; «St qu’un „ Ouvrage lî peu achevé 
„ nous remplit d’adtniration & de douleur 
,, de ce qu’il n’y a point d’duire main qui 
„ puifle donner la perfection à ccs pre- 

„ miers 

Jacob. Augult. Thuan. Hiftor. fuor. temp. Sce. I. 

129. p. ro«o. 

y. Nie. Anton. Biblioth. Hifpan. tom. j.pag. jo. 

10. Journal des Savans du cinquième Janvier j. 

rt. V. les Lcttict de Mr. de Faget 5 c deM, Baluze 
fur ce fuicr, imprimées en 166t. 

JJ. Jonf. Hiftor. Philol. pag jn. 314, 

. X»mgii Bibl. • 

Bibliograpb. curioC 5 c alii pallîai, 

Ri 
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„ miers traits, que celle qui en a fu graver 
„ une idée fi vive & fi remarquable , ni 
,, nous confoler de la grande perte que 
_ nous avons faite par fa mort (i). Et 
Monfieur l’Evêque de Grenoble parlant 
de ce même Ouvrage pofthume, dit que 
fi ces „ Diamans brutes épars çà & là jet- 
M tent tant d’éclat éc de lumière, ils au- 
„ roient l'ans doute ébloui tous les efprits , 
„ fi ce Savant Ouvrier avoit eu le loilir de 
„ les polir & de les mettre en œuvre. Que 
„ s’il eût vécu plus long-rcms, fes fecon- 
„ des pentes auroient été fans doute dans 
„ un meilleur ordre que ne font ces pre- 
„ miéres, mais qu’elles ne pouvoient être 
„ plus fages ; qu’elles auroient été plus 
w polies & plus liées , mais qu’elles ne 
„ pouvoient être ni plus folides ni plus lu- 
„ mineufes (2). 

Ceux qui ne goûtent paî la Critique de 
Melchior Cano en certains endroits de fes 
Lieux Théologiques, ont recours à ce pré- 
texte pour affaiblir ou éluder fon autorité, 

Î juoiqu’ils reconnoiflcnt d’ailleurs la haute 
uffiiàncc de cet Ecrivain. Et ils tirent a- 
vantage de ce que Cano étant mort avant 
que d’achever ion ouvrage , il n’a point 
pû à plus forte raifon le revoir & le cor- 
riger (3). 

11 n’efl pas difficile fur ce que je viens de 
rnporter de s’imaginer quelle peut être la 
fortune des autres Ouvrages pollhumes, 
c’ell-à-dire , . de ceux ausquels les Au- 
teurs n’ont pû mettre la dernière main. 

Mais de tous ces Ouvrages imparfaits, il 
lèmblc qu’il y en ait peu qui foient plus 


indignement traités que les Sermons dès u p 
grands Prédicateurs dont le talent principal ch. ix.’ 
conlifloit dans Partion. Ces fortes de Piè- 
ces polthumcs ne font pour le direainfi, 
que comme les cendres de ces grands Hom« 
mes , & nous ne conliderons prcfquc le 
papier que comme un tombeau où font é- 
tcudus les cadavres de ces Dilcours,qui la 
plûpart n'ont eu de beauté que lorsqu’ils 
étoient animés, & que lorsqu’ils font for- 
tis de la bouche de leurs Auteurs, & non 
pas de leur plume; dit qui ont été faits plu- 
tôt pour les oreilles de l’Auditeur que pour 
les yeux du Lcrtcur. 

C’ell ce qui paroît afifés par ce que nous 
avons du r. de Lingcndcs (4) & de quel- 

S jucs autres Prédicateurs qui penfant con- 
erver leur réputation par le foin qu’ils ont 
eu d’cmpcchcr qu’on n’imprimât rien 
d’eux , ont été privés des fruits de leur 
prudence & de leur diferétion par les mau- ■“ 
vait offices qu’on leur a rendus après leur 
mort en mettant leurs relies au jour. 

Ceux même dont la réputation n’étoit 
pas fondée fur les- grâces de Part ion-, 
mais fur l’abondance des penfées & fur la 
force des raifonnetnens & dont par confé- 
quent lesDifoours ne dévoient point paroî- 
tre moins beaux fur le papicrqu’ilsl’étoient 
dans leur bouche, n’ont pas été beaucoup 
plus heureux que les autres dans la publi- 
cation qui s’en c(t faite après lepr mort, 

& nous en avons un exemple dans celle 
des Panégyriques pofihumcs de Monfieur 
Biroat ($•• 


1, 
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1. Aprobat. de Monfieur Faure F.vîque d’Amiens, 
pour les Pcnlecs de M. l-afcal ,i la têrcde l’Edition, 
rn-ia. i«to. 

a. Approbat. de M. le Camus Dofteur en Thdol. 
depuis Evêque de Grenob. 

». Anton. Folfevin. in Apparat. Sac. & in Bibl. 
Seleû. 

Gabr. Naudzus in Bibliograph. Folitie. 

Baron, in Annalibus Ecclcf. ubi de Cia], S. Gtce. 
M: fie alibi. 

4. Nath. Sotwel Cantin. Alegamb. Bibl, Soc. J. 
P»g- 1 S»- 

Et .Monfieur Galois Journal des Savans du 4. A- 
vril >66r. 

5. Journal des Savans du Décembre Utj. Bec. 


4 . W U ferihindmm tilt frt/Hidt, i Ini imurh ;»/*« 
nid. Mm't» ‘.tmoort dif.t fud dtatu Klciou. ad R.uf- 
ticum 1 . 1. Epift. 

Luc;L Lib. ». Satyr. ait : 

Ldkrrd 

Diftrrt , im ti ni ifpt , « rmi» if l* nfilltr. 

7. Corn. Tacit. jLib. t f. Annal, ait 

Ctmpifîlimi tundt tjmdm ftilinannui , dre. 

EpiActi Enchirid. cap. 6$. 

Tdiui ftritnli ttl t>i fluim tvunrrt tjiud mm ttnnxnii. ■ 

Erafm. Comment, in adagium, Cmmu ftftinuu un 
(tl fdril tdimlei. 

Hadriau. Juuius Lib. 4. AnimadvetC c. 1 4 . 

Claud. Min os feu Minaulr ad Emblcju. aol. AV 
fjl|L 

Fru> 
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CHAPITRE X. 

Préjugés de la Précipitation & de la Len- 
teur des Auteurs. De la groffeur Qf de 
la petitefje des Livres , de ceux qui fe 
font étudiés à faire beaucoup de Livres , 
tsf de ceux qui en ont fait peu. 

L A Précipitation & la Lenteur (ont 
deux extrémités que l’on a toujours 
blâmées en général dans ceux qui fc mê- 
lent d’écrire. 

Si le Préjugé n’cft point favorable aux 
jeunes gens qui mettent leurs produirions 
au jour de trop bonne heure, comme on 
l’a vû plus haut, ce n’cft que parce qu’on 
fuppofe qu’elles ne peuvent être que lts 
fruits d’une trop grande précipitation , & 
que félon l’avis de Saint Jérôme & de tou- 
tes les perfonnes fages, on ne doit point 
fc preftèr de s’cxpoler au Public, & qu’il 
faut employer de longues années a étudier 
& à méditer ce que l’on veut enfcigner 
aux autres (6). 

On a raifon d’apliqucr â la compofition 
des Livres ce que le célébré Zeuxis difoit 
de fes Tableaux. „ Que c'eji peindre pour 
„ l'éternité que d’être long-tems à faire une 
„ Pièce. Les écrits des Anciens & de quel- 

3 ues Modernes, nous fournilfent quantité 
e beaux traits de Moralité contre ceux qui 
ne veulenr point fe donner la patience & le 
loifir néccflairc pour digerer ce qu’ils ont 
â écrire & pour limer & polir ce qu’ils ont 
déjà écrit (7). 

Et à dire le vrai , l’aveuglement & la 
paffion de l’homme produifent peu d’effets 
plus bizarres que ne le font ceux qui vien- 


nent de cette folle précipitation. Car au !L tjlki' 
lieu que l’homme tâche ordinairement de c*. X. ’ 
reculer fa peine & fon fupüce, les Ecri- 
vains précipités A impatiens avancent le 
leur le plus qu’il leur cft poflible , & cet 
avancement n’en diminue point la durée , 
puifquc cette peine n’étant autre quelacon- 
fufion de n’avoir point réufiï, elle ne fini- 
ra point tant que la mémoire de leurs ou- 
vrages vivra dans l’efprit des hommes. 

On ne peut pas dire de ces gens que ce 
font des Auteurs qui écrivent & qui com- 
pofent, puifque pour me fcrvirdes termes 
de Pline le jeune (8), ils aiment mieux 
avoir écrit que d’écrire, comme ces juges 
qui n’aiment point à juger , mais feule- 
ment à terminer les procès. Et ainfi com- 
me ils ont plutôt écrit qu’on ne peut dire 
qu’ils écrivent, ils ont pour le repentir ce 
loifir qu’ils ne fe font pas voulu donner 
pour écrire. 

C’eft à ces fortes de gens qu’un de nos 
Maîtres en l’art d’écrire s’adreflè pour 
leur donner cette importante leçon (9). 

Travailles à loifir, quelque ordre qui vous 
prefle. 

Et ne vous piqués point d'une folle vîtefTc. 

Un ftile fi rapide & qui court en rimant. 

Marque moins trop d’cfprit, que peu de juge- 
ment. 

J'aime mieux uniruifleau qui fur la molle arène 
Dans un pré plein de fleurs lentement fe pro- - 
mène. 

Qu'un torrent débordé qui d'un cours orageux 
Roule, plein de gtavicr fur un terrain fangeux. 

Hâtés-vous lentement , & fans perdre courage 

Vingt fois fur ie métier remettés votre ou- 
vrage. 

Po- • . 


FranciCc. Bencius Soc J. Orar. de flilo, &c. 

Joannes Filcfac. Seleftor. Lib. i. ejua Varro de 
multiplier Scripcorum gcncre, cap. 4. pag. 147. 14I. 

Item cap. 11. paa. »7f. j?«. 

Chriftian. Libcnut de fetib. te leg. Lib. num. ». 
pig. 17. a*. 

Thcophil. Spizclius in Infciic. Liter. Tra&at. T», 
de Cacoéthe Icrib. pag. 4*7. f. Bailler entafle ici 
beaucoup de citations tirées la plùpatt d ’HaJtmui 
JuxUi 4 . i«. ît du line que Filcfac a in- 

titule l'érrt. Je remarquerai feulement que ce qu'on 
fait dire à Zcuxis qu’il peignoir pour l'éternité n’ett 

S u vrai à la lettre. Il avouoit fimplemcnt , comme 
écrit Plutarque dans la Vie de retielés & dans le 
Oifcouu louchant le grand nombre d'anus, qu’il 


metroir beaucoup de rems 1 peindre, (e contentant 
de dounet à entendre que quand on peint pour la du- 
rée il cft bon de peiner les tableaux. Erafme I. *. d* 
fes Apophthegme,, n 1 9 cft le premier qui ail dit 
que Valctc Maxime avoir exprime la rcponledcZcu- 
xit «n ces termes : Diu pi*’* ■ f«a pmi* *'*rm uttP,. 
Hadrianus Junius dans j’endroir cite, a, fur la foi 
d’Etifiuc , répété U meme chofc. Cependant on 
autoit beau chercher dons Valerc Maxime , on n’y 
trouvetoit rien de tel. 

S. Plin. jun. 6 . Epiftol. a. f: Il y a dans Pline 
parlant des Avocats de fon tenu: tfijpt m.umt y» a» 
4 fm. 

». JJefpieaux de l’Art. Poétique Chant. 1 . v. Ht, 
&C ’ 

R l 
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de leurs Auteurs avoir fait éclorre (6). 

Et pour joindre quelques exemplesd’Au- 
tcurs modernes avec ces Anciens, on fait 
que Gobclin l'crfone a employé près de 
vingt-neuf ans à fon Cofinodrome ou fon 
Hilloire, quoique d’autres veuillent qu’il 
lui art donné même quarante Jeux ans (7). 

Chrétien Mallé de Cattihray a travaillé 
cinquante ans durant à la compilation de 
fa Chronique (8). 

Thomas Linacer Anglois, quoique trcs- 
habilc & très-favant an raport d’Èrafme, 
étoit fort lent à compofer, étant perfuadé 
de l’importance & de la néccQïté de bien 
écrire, (g) 

Paul Emile employa trente ans entiers à 
fon Hilloire de France ( 1 o). Santés Paçninus 
en mit autant à faire là vcrlion Latine de 
l’Ecriture-Sainte (t.l). 

Sannaxar fut vingt ans à faire fon Poè- 
me des Couches de la Sainte Vierge (11). 
Paul love employa rrente-fept ans à ia 
compolitiou de fon Hilfoire(t3).Gomelius 
Pereira Médecin Efpagno! fut trente ans à 
compofer fon Mar^itrita , ponr 

prouver que les liftes n’ont point de (inti- 
ment (14). 

Jean de la Cale Archevêque de Bcnc- 
yent palTa la meilleure & la plus longue 


nuis cenfure ne fur plu* mal fondée que celfe-li. 
Scipion Tciti ne dogn. utile nullement dan» fon rtm- 
mtnurinj Ht dedie «un Cii<lit:ai d’une p-.c- 

té reconnue, U ic boa Jaque» Edouaid luroit tait 
un meilleur ufage de f» Critique» lî avant envie de 
reprendre ici Bntlet, il l’avoit repris d’avoir fans 
aucune preuve avance que JeTetti employa pluficurs 
nonces à la corupofinon du petit Tiaite dont il s’a- 
git. Ce 1 omic* , qu’a Ile Rue Bailla pour fon garant, 
uc dit tien de r cl MH n’y a-t-il pu d’.ipparcncc 
qu’un ouvrage li court . quoique plein d’cruduion , air 
demandé un travail de pluficur» ant ees. Un Scaii- 
ger, un Saumaife, it’y aurcit pas mis trois jours -, ic 
luppolc qu’il en air enutë vingt, ou même quinze 
au Terri, ce n’a pu guère être que parce que les li- 
vres, qu’il avoir bcloin de dter , eranr alors plus 
rares, il ne les «voit pas tous fa main, comme on 
le* a ens depnis. • 

17. P. Colom, Mclang. Hift. pag. 94). de l’Edit, 
de les Oeuvres 10*4. 

lreni Jic. Aag. Thuan. in Vit* fua. p. rj. 

il. Ghilini Tom. 2. Thearr. homin. Lirerator.pag. 

22t. 

Simon Starovolski in hecatontade feu Centtn. Po- 
lonor ’llultr pag. ïlf. 

1*. f. Ce Compilateur, donc le nom deBatëme 
étoit JÎmMm , roettoit à la manière de ce tco» Ufn 
nom de famille au génitif. Ff», dit-il dans un avant- 
f topos qui précédé les deux tables de fou line, Fro- 


partie de fà vie à faire & à poîir fon Ga- 
rnie. C’ert un Livre de IVpailTcur de deux 
Almanachs , dit M. de Balzac (t y). Ce n II 
pas, ajoute-t-il , que la Café eût l’efprit 
(lérüc , car jamais homme n’eut de plus 
grands avantages de la Nature. Mais c’é- 
toit l’éloquence Astique qu’il c!terchoit,& 
non pas l’éloquence Alîatiquc. Il rejettoit 
les premières penfées comme autant de 
tentations du malin cfprit, il ne fc fervoit 
pas indifféremment de toutes les bonnes 
choies. Mais entre les bonnes, il choililloit 
les meilleures , & celles-ci étant en fort 
petit nombre , il étoit bien difficile d’en 
compofer un gros Livre. 

Scipion 1 etti Neapoütain «voit em- 
ployé plulicurs années à fon petit Traité 
des Apollodorcs , avant qu’on l’envoyât 
aux Galères. C’cll un ouvrage de deux 
feuilles , mais le Public qui l’a trouvé 
bon (16) n’a point crû que ni la petitclfc 
du corps, ni la longueur du tems, ni la 
dilgrace de l’Auteur dût lui en faire perdre 
l’ellimc & le goût (17). 

Scballicn Ackctn ou Acernus Polonois 
employa dix ans entiers à fon Poème de la 
Victoire des Dieux, & il n’y a point per- 
du fon tems (18). 

Mathieu Farinator (19) employa trente 

ans 

ur M*thiar F*rim*trris d/ f Vnwa, il entend de Tienne 
en Autriche, fMtiOrdimfê Dit ((nutritif, ér IVr- 

gtnit M tri* Ht Meut* ( .irmtii , f*rrs 

imin/mms. Apre* quoi dnr» IcPiologue qui fuit le» ta- 
bles, il icnd compte à Ici Lecteurs de l’Ouvrage qu’il 
«voit cnticpri»; que fe déliant de (es force», il avoir 
pendant deux an» iictitc » produite le» matériaux} 
que cependant le Pape Jean (XXII.) ayant oui parler 
de ce defleipi fodllilt qu’l! fût exécuté, Buéni 
l’Auteur pat un Bref expies, & voulant que le livre 
fût intitule £»>wr* sn<mt j qu’aflîfte de trois habiles 
ccLidj’.iti’urs Leon, Arnaud , ic Sc vérin que le Tape 
Jui avoir donnes, il avoir travaillé fan» relâche jour 
8c nuit vingt- neuf ans entiers, triant* snnti mi*mt m- 
n» à perfeef tonner (on ouvrage. Qui ne croifint 11 - 
dcfltis que ce Icroit un chcf-d’aruTie. C’cft bien ce- 
pendant la plut impertinente ihapfodie qu’on fèpuifle 
imaginer. On y débité dans la première partie lou« 
7 *. titres ou chapitre», la plupart très-longs, de ri- 
dicules oblervations phylique», d’où l’on tache de ti- 
rer une morale tendante a lalar. Dans la leconde 
patrie qui contient jufqu’l 2S7. chapitre» mais fon 
court», la morale eft plus iîinple .mais tout aufli fa- 
de. Le» citation» y font tirées d’une infinité d’E- 
ctivains apocryphes, luppoles.qui n’ont jimaiscxif- 
té. L’Auteur port «voir etc trompe 1 quelques-uns, 
mai» en général il eft difficile qu’on ne doute de fa 
bonne foi, d’amant plu» que tout ignorant qu’il eft, 
(adim dans l'on frologuc l’énumêiatiou de ccit un ; 
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ans à fon Livre de la Lumière de l’A- 
me (i). 

Jacques Godefroy (a,) amis aum trente 
ans à l'on travail fur le Code Thcodofien, 
mais la grandeur de l’Ouvrage & le fucccs 
de l’execution font alfés voir que ce ter- 
me auroit été petit pour un homme moins 
capable & moins diligent que lui. 

L’Académie délia Crufca de Florence a 
été près de quarante ans à l'on Vocabulaire 
(3); & il y en a déjà cinquante & plus , 
que Meilleurs de l’Académie Francoife 
travaillent au Dictionnaire de notre Lan- 
guc. 

Le Chancelier Bicon a employé dix- 
huit ans à fon nouvel Organe, & 011 eu a 
trouvé plus de douze copies toutes diffe- 
rentes l’une de l’autre dans fon Cabinet a- 
pres fa mort (4). 

M. de Vaugelas avoit été trente ans fur 
la Traduction de Quinte-Curie, la chan- 
geant & la corrigeant fans celle (y). 

M. de l’Etoile n’a lailfé que deux petites 
Pièces de Théâtre qui fullent achevées , parce 
qu’il travailloit avec un foin extraordinaire 
à polir tout ce qu’il faifoit & qu’il repalfoit 
cent fois fur les mêmes choies , comme 
nous l’apprend Monlîeur Pelilfon (6). 

M. Heinlius le jeune a employé trente 
ans à fon Virgile, c’eft-à-dire à revoir ce 
Poète & à y corriger les fautes des Co- 
piftes (7). 

Et M. Defprcaux dit de lui-même, ou 
d’un homme fait comme lui. Depuis 

Qu’un Démon jaloux de mon contentement 

M’infpira le deffein d’écrite poliment. 

Tous les jours malgré moi, cloué fur un Ou- 
vrage 


livtes imâginairesd’Heimi*,d’Algazel, de FaUcmon, 
de Moticncs Sc de Belinus, il a l’impttdence de dire 
que pnprit l.ifcr il les a traduits en Latin , lui qui cft 
lu barbarie même , Sc qui bieo-loin d'entendre le 
Grec ne paroit pu l’avoir Tu lire. Une cholequi m’a 
Surpris en le patemirant , c’eft qu’ullcguanr pluficurs 
Médecins, Philofophc», Se Théologiens du i}. fié- 
cle, il ne fait nulle part le même honneur ï S. Tho- 
mas d’Aquin. J’ai vu deux éditions de ce livre, tou- 
tes deux in /•/■>, la première du j. Septembre 1477. 
1 Ausbourg d’un caraâcre entre carre 8 c Gothique 
par Antoine Sorg qui fe qualifie irwa» ^Saja/fra/na , 
4r' i/ imprtfferrÂ M*tiprwn , St dit s’éttC fctvi de ca- 
ractère» d'étain pour cette impreflion. L* leeonde 
édition eü du 2t. Mars 1412. en lettre Gothique , 
frajwit K*r*tierHm , lins nom de lieu ni d'impri- 


, Retouchant un endroit, effaçant une page. 

Enfin paflant ma vie en ce trille métier 

J’envie en écrivant le fort de Pelletier (8). 

Il paroit allés par l’cflimc que le Public 
a faite de la plûpart de ccs Auteurs dont 
je viens de raporter les exemples que le 
Préjugé cil plus favorable à la lenteur qu’à 
la précipitation. Mais il cft difficile qu’on 
en puiftè faire une règle univcrfelle & in- 
faillible pour juger de la bonté des Ouvra- 
ges. 

Car lî d’un cAté cette lenteur eft louable 
dans les Auteurs qui en font un loifir judi- 
cieux & toujours aâif, elle cft blâmable 
dans ceux qui la convertirent enpareflc, 
qui ne favent pas en faire un bon ufage, & 
qui s’en fervent pour leurrer & entretenir 
le Public de vaines efpérances. 

I! y a d’ailleurs des efprits à qui la durée 
dutems, la longueur du travail, & l’opi- 
niâtreté de Implication eft fouvent inutile, 
& quelquefois même nuifible , comme il y 
a des fruits qui ne font point de garde, & 
qui fe gâtent quand on les Iaille trop iong- 
tems fur l’arbre. 

Pline le jeune avoit raifon de dire que 
ccs efprits fi difficiles font quelquefois du 
tort à leurs ouvrages à force de les vouloir 
retoucher trop fouvent, & que ce n’cftplus 
les polir, mais les affaiblir & les ufer que de 
de palier fi fouvent la lime pardeftus. Non 
jam fple*eUfcit lima fed atteritur (9). Et 
nous voyons dans l’Hiftoirc de fon oncle 
qu’Apelles fe vatitoit d’avoir au moins cet 
avantage fur Protogénc qu’il favoit finir, 
avouant que les ouvrages de celui-ci étoient 
d’un travail immeufe, mais d’une exactitu- 
de trop fcrupuleufc, l’exccs de cette extré- 
mité 

meur. < 

1. Mitth. Konig. Bibl. V. S< N. p. 2ÿ*. 

Ex Dteterico part. i. Ane. Bibl. p.ig. 117. 

2. f. Claude D.tttliclcmi Moulin, qui a la lin des 
%lcux Centuries de fes Lettre» a fait imprimer quatre 

éloges, le premier dcfquel» eft celui de /<•./*« Gtde- 
/«., reftraint à vingt ans le travail de ce Savant 
homme fur le Code Théodoticn. Cm epiri, dit- il, 
per vipinli Mnel infutUvit. 

B.elat. Hiftoriq. de l’Academie Franp. de M. 
Feliflon, pag. 1 5 ÿ. Préfacé de U Grammaire Italien- 
ne de Dom Lancelot pae. IX. n. V. 

4. Henning. Witten in Mentor. Philofoph. hujus 
fatculi Tom. t. Vita Ventlamii Baconi» ab anonvmo 
feripta pag. 2I6. U 11 eft dit dan» l’endroit cite que 
Bacon avoit employé beaucoup de tenu 1 fane Sc re- 
-, *» faire 
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- mité n’étant pas moins préjudiciable à la 
C*. x* T ‘ bonté des ouvrages que le défaut de l’au* 
tre ( toj. 

C’eft peut-être pour avoir trop fatigué & 
impatienté le Public que la Puccllc en a 
'été fi tnal reçûc, la dureté èt la contrainte 
des Vers de Moniteur Chapelain font les 
fruits de fa lenteur, à la longueur des an- 
nées qu’il a employées à ce Pocme, n’a 
fervi qu’à ralentir l’ardeur avec laquelle on 
l’auroit lû d’abord s’il avoir eu l’adrefle de 
furprendre fon Leâcur. 

La verlion Latine d’Athenée n’en eft ni 
meilleure ni plus exaôe pour avoir été tren- 
te ans entiers à fc former & à fc polir en- 
tre les mains de Dalcchamp , & le Public 
fè loucie peu s’il en faut attribuer les re- 
tardemens & les défauts aux frequentes vi- 
fites qu’il étoit obligé de rendre à fes mala- 
des , puifque rien ne l’obligcoit de fc faire 
-mauvais Tradudeur pour devenir bon Mé- 
decin (u). 

ün prétend auffi que ce n’eft pas la lon- 
gueur du tems qui a donné la perfedion à 
celle de Vaugelas, puifque des huit ou 
neuf manières differentes qu’on a trouvées 
dans fon Cabinet après fa mort, la premiè- 
re paroifToit fouvent aufli bonne , & quel- 
quefois meilleure même que les poftérieu- 
res, & que celles qui étoient le plus tra- 
vaillées au jugement de ceux qui revirent 
cette verlion (t i). 

Emmanuel Si fut quarante ans à com- 
pofer fon petit Livre des Aphorifmes pour 
les cas de confcicnce, cependant c’étoitun 
ailes mauvais Livre .jufqu’à ce que le Maî- 
tre du fâcré Palais en eût fait retrancher ou 
corriger plus de quatre-vingt endroits erro- 
nés (13). 


faite fon ffuuvel Orttiu, mais le nombre des année* 
n’y cfl point compte. 

f. M. PclifTon Rclat. Hillor. dcl’Acad.Franç. pag. 
3 1». Préfacé de Du Rycrfur la Traduction de Quiutc- 
Curcc de Vaugdai. 

<S. ld. ibidem pag. ,14. 

7. Journal des Sa», de l’année de Cl mort 1M1, 

t. Dclpr. Satir. III. ». 7. 

p. Pliniu* lunior. Lib. j. Epiftol. «t. 

Item Lib. ». Hpitt. 33. 

Thcophii. Spizcl. Labyr. Intel. Lit. feu vil. Senior. 
Liter. commoncf.iû. 1». pag. 471. 472. 

lo. ^Slitm tlusium ufurfdvii (-Afettn) eu » Pr*r«g».it/ 
fui immrufi liitris <u imru fufrtmtdum unxid mirurmur: 
dixisenim, tmui* fiii cum r//* paria ejje , xui 1//1 niliu- 
rd, fed une ft frxjlurt , futd imm» ils» de ukxU ue; li- 
res tiUtrt . mtmtrtinh f excepte t n«rr# fxpe nimixsse dili - 

Tom. L 


Enfin il femble que le Public n’ait point „ ? 
grand égard à la longueur de vingt années cir. x. 
que le Porc Efprit Sabathier employa pour 
faire une feule Carte qui fut apeliée Ombre 
idéale de la Scicstce univerftlte , & qui ne 
put même voir le jour qu’apres que le Pè- 
re François Marie de Paris y eut encore 
donné trois ans de fon loilir (14). 

Si les Critiques ont témoigné 
quelquefois de vouloir bien ufer d’indulgen- 
cc pour la lenteur des Ecrivains, en la con- 
fiderant comme un ctfet de la crainte & du 
rcfpcd que ceux-ci ont envers le Public : 
ils n’ont pas eu la même difpofition ni la 
même facilité pour exeufer leur précipita- 
tion. C’eft avec grande raifou qu’ils ont 
voulu mettre cette différence entre ces deux 
extrémités , parce qu’ils ont toujours pris 
cette précipitation , non feulement pour 
un mépris injurieux que les Auteurs font 
du Public & de laPoftérité; & pour une 
manière de le fervir trop cavalièrement ; 
mais encore pour la Source & pour la Mè- 
re de deux efpéccs mouff meules qui acca- 
blent de plus en plus la République des 
Lettres , je veux dire, de la Multitude & 
de la Groffeur des Livres. 

Il y a long-tcms que Salomon s’eû plaint 
de la multitude des Livres, & de cequ’on 
ne fimïToit point d’en faire tous les jours 
de nouveaux (ty). Les Païens même qui 
fembloient n’avoir point d’autre moyen de 
fe rendre immortels qu’en tâchant de vivre 
dans l’efprit & la mémoire de la Pofterité, 

& en multipliant leurs Livres dans cette in- 
tention , n’ont pû approuver cette déman- 
geaifon d’écrire beaucoup (16). 

Mais que n’auroient pas dit ces Auteurs 
Sacrés & Profanes fur l’état de ces derniers 

tems, 

Itutitn. Plinius fênior. Lib. s y. Hiftor. natural. cap. 

10. pag. Su. col. 1. 

11. 4 . Cafaubon. Prxfat. ad fuaa aoimadvexf. ia 
Athcn. 

ii. Peliflon, Hiftoirc de l’Académie , p. 1 19.32°. 

Du Ryci, Picfacc de la Tiad.Fiançoilc deQmnlc- 
Cuite, par Vaugelas. 

13. Alegamb. fcibl. Soc. Jcf. Saipcot. 

Poflcvin. Appar. Sacr. Tom. 1. 

Ecrits des Curé* de Pari*, ficc. pag. 31t. 

14. Journal de» Sarani, Sec. 

i*. kccief. cap. la. ». la. F ueieudi fîmes Lihn 
uultui ejt finis. 

i«. Juvcnal. Satir. VII. ▼. 51. ja. 

sexes infxntiilx nu/tts , 

Strihtnds cueueibei ér xgre " <>rde ftmfiil, 
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tenis , & particulièrement depuis l’ufagc 
de l'Imprimerie, s’ils avaient pu connaî- 
tre les déboràemens des cfprits & de la Li- 
brairie qui fe font faits enfuitc dans le 
monde ? 

Les favans & les ignorans prennent in- 
différemment la plume , comme par une 
efpéce de confpiration pour accabler , ou 
du moins pour fatiguer & rebuter legcnrchu- 
main ; pour dillraire & faire égarer les cfprits; 
pour charger & confondre la mémoire; 
pour gâter & falfifier lejugement, & pour 
faire évaporer l’imagination des hommes par 
la multiplication inutile des Livres. 

C’eft le moyeu que les uns & les autres 
ont trouvé pour tendre des pièges à la cu- 
tiofité que nous avons naturellement de 
vouloir apprendre tout ce que nous ne fa- 
vons pas, & devoir & lire pour cet effet 
tout ce qu’on apcllc Nouveautés ou Livres 
nouveaux. 

Ainfi les uns & les autres, quoiqu'ils 
ayent pris & qu’ils prennent encore tous 
les jours des routes differentes , ne laiffent 
oint d’arriver tous à un même but, & d’a- 
outir malgré leurs vûcs & leurs intentions 
à une même fin, qui cfl de nous taire per- 
dre le fruit de nos études; notre loilir & 
notre teins, c’eftà-dire, le prix de l’éter- 
nité ; & fouvctlt même nos fortunes tem- 
porelles & nos petites finances. C’eft ce 
qui nous rend doublement ridicules dans 
l’cfprit des Financiers publics & de tous 
ceux qui 11c font point atteints ou qui font 
guéris de l’amour des Livres. Car depuis 
que les Auteurs fe fout avifés de fc décou- 
vrir ou de fc trahir les uns les autres, nous 
avons mieux reconnu qu’auparavant quelle 
eft la fourec & le fujet de tous ces incon- 
véniens qui nous arrivent de leur lcélure-, 
& on nous a fait remarquer qu’ils ne vien- 
nent que de ce que cette multitude affreufe 
de Livres n’eft pour l’ordinaire qu’une mul- 
tiplication des mêmes Livres ; que plu- 
lieurs Livres n’en font fouvent qu’un en 
plulieurs façons. Et d’autant que par l’ar- 
tifice des Synonymes & des Epithetes, 011 


1. Theoph. R.ivn. Eiotcm. de boa. 8c rail. Libh. 
x. Fctnis Aurel. Viadicix ccafur. Sorb. »dv. Ipon- 
ji»m Hcrm. l.ocmclii, pag. 241. 141. 

5 Theot. Moi. des J. Lettres de Montait. Fafk. 8c 
1 Ecrits des Curés de Farts: & autres Livres pag. ri;, 
tld. 

4. Vlile tf! [tmrei Lihrti i Ftxritxi fieri , divtrfi Jlitt, 


lit fouvent les mêmes choies fous des ti- n. Pa»t. 
très différens ét tous divers noms d’Au- Cm - x - 
teurs: il ne faut point chercher ailleurs l’o- 
rigine du dégoût & du rebut des uns , & 
celle du rétardement des autres dans le pro- 
grès qu’ils feroient s’ils 11’étoient abufés 
par tant de Répétiteurs & de hardis Pla- 
giaires. 

C’cft ce que le Pere Théophile Raynaud 
a remarqué des Iuterprétes & Commenta- 
teurs de l’Ecriture-Sainte qui ne fout pref- 
que que fe copier les uns les autres (1). 

C’eft ce que Petrus Aurelius (i) & quel- 
ques autres Critiques (3) ont trouvé dans 
la plûpart des Théologiens Scholalliques, 
foit qu’ils ayent écrit fur le Maître des Sen- 
tences & fur Saint Thomas , foit qu’ils 
ayent traité la Morale en particulier. 

C’eft ce qui a formé le fujet de tant de 
plaintes que l’on fait contre tous ces fa- 
tras & ces malles monftrueufes de Com- 
mentaires fur Ariftote, & contre la plû- 
part des Cours ennuyeux de nos Philofo- 
phes Scholalliques. 

C’eft ce qui a fait dire à plulieurs que (î 
on retranchoit les Répétitions de tout ce 
qui s’ell fait lur le Code & le Digeftc, fur 
le Décret & les Décrétales , on feroit 
moins rebuté de l’étude de l’un & l’autre 
Droit; & que les Canonilles & les Jurif- 
conlultes pourroient fe rendre habiles à 
moins de frais & en moins de tems. 

C’eft ce qui nous a lait croire que fi la 
plûpart des Hiftoriens , des Géographes , 
des failèurs de Chroniques & d’itmeraires 
s’étoient contentés de polir leurs Originaux 
fans les tranferiro, il y auroit eu moins de 
menteurs ; & que li l’on obligeoit tous les 
faifeurs de Vers de faire rellitution à Ho- 
mère, à Virgile, à Horace & aux autres 
Anciens, nous ne ferions pas en peine de 
lire tant de Modernes. 

Voilà les effets du Préjugé contre la 
multitude des Livres , qui d’ailleurs ne 
laiffc pas d’avoir fon utilité, au moins pour 
ceux qui traitent des vérités de la Religion 
Chrétienne félon Saint Auguftin (4). ^ 

Ma divtrf* fit , tir* ix de qxtflimilw iifitem, Kt *d l'in- 
rim$i res ipf* 4tx*enrût , êd « lits fit , *h'*t *»ttm fU. 

Nhjm* tnrm trnnihts eenfcrihutTnr tn #na« 

ni mm manns vtnittnf. Et fiers ffttfi »t nonnnf/t <J •/ rt tune 
hâ< nefir* inlthigtr* vtUenl , nen invsnsxnt Litres , tn 

Int fdtltrm insidafft. 

S. Auguft. Lib.i. 4«T«inii.cap. i.Tojd. j.Opmm. 
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DE LA MULTITUDE, &c. ijp 

a f«t. C’eft une chofe avantigeufc au Public 4 fuflïrc contre tou» les ennemis de la Divi- 
particuliérement i l'Eglile, dit ce Saint, Dite du Fils de Dieu, 
qu’il te trouve ptufieurs Ecrivains qui rèf- Saint Balîle le Gland, Saint Epiphane, 
lent plulîenrs Livres tous ditfeens quant i Didyinc d’Alexandrie, les deux Grégaires 
la forme, quoiqu'ils travaillent tous lur de Nazianzc & de NylTe , les deux Cyrille* 
une même matière ; que n’ayant tous qu’u- de Jerufalem 4 d’Alexandrie, Saint Hilai- 
nc même foi 4 de mêmes principes, ils re, Saint Ambroilc, Saint Auguftin, Grc- 
prennent un Hile divers &des manières dif- * go ire de la Bétiquc ou d’Elvire , Idacius 
ferentes pour expliquer les mîmes ques- Clarus , Saint Fulgcncc , Saint Phebade 
lions : afin que leurs Livres étant ainfi mul- d’Agen, Lucifer de Cagiiari , Ccrcalfs, 
tipliés, ils puilTem tomber entre les mains Vidorin 4 plusieurs autres anciens Au- 
de plus degens qui pourront s’inftruire d’u- teurs Grecs 4 Latins, fans parler des Mo- 
ne même vérité, les uns d’une façon 4 derties qni ont écrit contre les nouveaux 
les autres d’une autre; 4 que comme on Ariens 4 Photinicns, que nous apelions 
ne peut point avoir tous les Livres qui le Sociniens , n’ont pas cru rendre mauvais 
font, on puille du moins trouver dans ceux oflice i l’Eglile en multipliant les Ecrits 
que l’on peut acquérir , ce qui eil traité contre ccs Hérétiques , & en répétant fi 
dans ceux qui ne nous poutroient pas aifé- Sauvent la mîme matière, 
ment tomber entre les mains. La plupart de ces Saints 4 favans Au- 

11 eft même i fouhaiter, dit encore ce teurs ont tant de raport 4 de reffcmblanœ 
Saint dans un autre endroit de les Ouvra- entr’eul , félon la remarque même du Car- 
ges (y), que dans les lieux où IVréfie a dinal Bellarmin 4 du P. Porter in (6), 
quelque cours, tous ceux qui ont quelque qu’ils Semblent avoir écrit de concert 4 
talent pour écrire prennent la plume pour confpiré enfemble pour reporter les mê- 
la détenfe de leur Religion & de la caufe mes partages de l’Ecriture dans le même 
commune de leur Egltfe , quand ils de- ordre, pour les expliquer de la même ma- 
vroient écrire tous la même choie & dans niére, 4 pour le lèrvir des mêmes argu- 
les mêmes manières , ne duflcnt-ils en mens contre les Hérétiques. Ils repoent 
diverlifier que les termes 4 les expreillons. tous & inculquent les mêmes chofes com- 
Car il eft à propos , ajoute -t-il , que les me s’ils n’avoient fait que copier tons un 
Hérétiques fâchent que l’Eglîfe Catholique même Original. Mais loin d’avoir mérité 
n’a point pour un ou deux Ecrivains à l'on le moindre blâme par cette conduite, loin 
fcrvice, mais qu’elle en peut produire des d’avoir incommodé l’Eglife par cette mul- 
légions entières capables de la défendre tiplication d’onvrages , Ils s’en font fait nn 
contre les attaques « les infultes de fes en- mérite devant Dieu 4 devant les hommes, 
nemis. Qu’il arrive encore cet avantage de 4 ils ont alluré i l’Eglife une Viiloirc 
la multitude des Livres , qu’on les peut que fes ennemis lui auroieut peut-être 
avoir plus commodément , c’eft-â-dirc à dilputée pins long-tcms. 
moins de frais 4 avec moins de peine que Si donc ils ont fait tant de Livres fur 
s’ils étoient plus rares, 4 qu’on en peut une matière, il faut s’en prendre au zeie 
faire le choix plus facilement. de la Religion & aux mouvemens que Dieu 

En effet les Auteurs Eccléfisftiques donnoit a tous ces Saints d’étaler les ri- 
n’ont pas crû que ce lcroît entièrement chertés de les dons 4 de les faire profi- 
perdre fa peine que de prendre la plume ter à fit gloire 4 au fervice de l’Eglile. 
contre les Ariens après Saint Athinafc, Et s’ils ont écrit la même choie if faut 
quoiqu’il eflt parfaitement traité la marié- le fouvenir qu’ils putfoient dans une mè- 
re, 4 que ce qu’il en avoit écrit eût pû me fource , qu’ils étoient animés d’un 

mê- 
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J. nptAnJMTn e 1 ,m!ri b tn fit virent , ut tfm'iMpufae 4.V- 
<]•* fiT-lnit ft. ttixm pnditi fut, ii fiributr amrui ,ttfi ■*« 
mtdtitrthu n^iem [eripruri fint 

bit ftrtijft fxr*ft*ri. Exptdit tum ut biritùi in 

tiJJrit CilMiitram mtn ttaum tutl ii tenta* eftt , fti mui- 
Itt fmi c*m Ht iîvtrfi frt»H ctnfndi nUtuftl. 


tdera L : b. contra mcndacium ad Confcmium , 

Tom. 4. O p cru ru. 

6. Kub. BclLnnin. tom. t. Coutxovetf. Frxfat. ad 
Le&or. 
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n.fAiiT. même efprit, qu’ils av oient la même tin, 
Cb. X. j cs m {mes fecours , les mêmes ennemis à 
combattre , le même fujet à traiter , la 
même caufc à défendre & le même Maî- 
tre à fervir. 

Multitude On Pt ut faire le même raifonnement 
de Livres à proportion de celui-ci fur tous les autres 
d’un feui fujets Sacrés ou Eccléliailiqucs, Profanes* 
Auteur. ou Séculiers qui ont été traités plufieurs 
fois par plufieurs Auteurs: & conclure que 
la multitude des Livres qui font répandus 
dans le monde n’cll point blâmable par ra- 
port au grand nombre des Auteurs, mais 
feulement lorfqu’elle vient d’un Auteur 
que la demangeaifon d’écrire porte plutôt 
à faire beaucoup de Livres qu’à les faire 
bons. 

La fécondité d’un petit nombre de bons 
Ecrivains qui ont enrichi le Public d’un 
grand nombre de préfens confidérables, a 
été d’un exemple très-préjudiciable à une 
infinité d’autres qui afpirent à leur gloi- 
re , quoiqu’ils n’euflènt ni leur tête, ni 
leurs forces, ni leur bonheur, n ? ont pas 
lailTé de gâter fouvent plus de papier que 
ceux-là rven avoient utilement employé. 

Mais ces derniers ont été à leur tour 
auflï préjudiciables aux premiers , & la 
multitude de leurs mauvais Livres ayant 
dégoûte le Public, pourroit bien lui avoir' 
donné lieu de confondre avec eux ceux de 
ces bons Ecrivains : & ayoir rebuté les 
Copifles qui fe font enfin laflés de faire 
palier jufqu’à nous les bons Livres aulîi- 
bien que les méchans, & peut-être parce 
que leur multitude feule les aura épou- 
Yautés. 

Car, pour ne rien dire des miliers de 
Sentences, de Paraboles.', de Vers, de 


j. Lib. 1. Regum cap. 4. ». jj. 33. 

Joreph. Antiq. Juda'tc. Lib. ». cap. 1. 

1. Jamblich. de Ægypt. Sap. 1 . lamblique leû. 
». c. 1. die qu’au compte de Scleucus ccMrrmrr avait 
cpmpofe deux mille volumes, ou au compte de Ma- 
néthon trente-fix mille-cinq cens vingt cinq. 11 dit 
de plus au chapitre fuivant que de riiifloiredes Dieux 
Empyrée* le même Mercure avoir compofc cent li- 
vres, autant des Etheriens , fit mille des Céleftes. 
Voyes Corning. i< Himtiic. mtdic. r. 4. fit fuitout J. 
A. Fabrice au tom. 1. de fa BibL Grecque chap. 7. 
1. p. to. il. u. 8c j). 

Nicol. Anton, in Vincentio Matinetio , tom. a. 
Bibl. Hifpan pag. K|. initio. 

Chrift. Libctius de fetib. Lib. p. ». 

j. Ftanf. de la Croix du Mm ne, Difceurs de fe» 


Cantiques, de Proverbes, de Traités des 
Plantes, des Animaux & des autres pro- c' H F f£ T 
duâions de la Nature que Salomon»- h " ' 
voit compofés (1), & où il n’y avoit rien 

J |ue d’excellent; à quoi pourrions-nous rai- 
onnablement attribuer la perte que nous 
avons faite des Livres de Trismegi s- 
te, quel qu’ait été cet Auteur? Car s’il 
cft vrai que cet homme fcul ait compo- 
fé Six. mille cinq cens vingt-cinq Volu- 
mes , ou plutôt comme d’autres l’ont écrit 
Trente-fix. mille, ou félon quelques-uns 
même Trcntc-fix mille cinq cens vingt- 
neuf Livres touchant la fagellè des Egyp- 
tiens, il u’elt pas polfible qu’il ne fe l'oit 
trouvé bien du fatras , .& de la rêvérie dans 
-tout ce grand nombre de compofitions , qui 
aura détourné les Copifles d’en faire le dif- 
cernement & de nous communiquer ce qu’il 
y auroit eu de bon (1). Mais il ell aifé d’at- 
tribuer ce que l’on veut à un fantôme , & 
li l’on veut faire prendre quelque couleur 
& quelque aparence de vérité à ce conte, 
on peut fe perfuader avec la Croix-du-Mai* 
ne (3) que c’étoit anciennement la coûtu- 
me des Egyptiens de publier tous les Livres 
qu’ils compofoicnt fous ce fpécieux nom 
de Trismegille , ou d’un autre équivalent 
en Langue vulgaire , foit pour fe faire hon- 
neur, loir que ce fût un titre ordinaire de 
Livres. Ainfi rien 11e nous empêche dans 
ccttc fuppofition de croire qu’il y ait eu 
dans l’Egypte plus deTrentc-fix mille Tris- 
mcgilles. ... 

bi nous en croyons Liberius (4) le faux 
Trismegille ne palTcra que pour un fort 
petit Ecrivain avec fes Trente-fix mille vo- 
lumes auprès de C a l l 1 m a c h u s le Cy- 
rcuicn, dont nous avons les Poclies & qui 

fut 

t 

propres Livre», page S4<- à la fin de fa Bibliothèque, 
qt Ce n’eft p.,s un moderne tel que la Croix du Mai- 
ne qu’il faloit citer, mais l’Auteut ancien d’où la 
Croix du Maine a tire cette remarque. 

4. Chrift. Libctius de Lib. ferib» leg. ficc. pag. 7.- 
5. f. On dit en François Pttitmit , Ce non pasP/«- 
limit. Cxllimaquc n'a point etc Bibliothécaire de 
Ftoloméc Fhiladclphc comme l’ont dit Raphaël de 
Voltette I. 14. Morof. 1. 7. de fon Folyhiftor. e. ». 
n. 17. fit d’autres modernes qui ne cirent pour ga- 
lant aucun ancien. 

6. Joan. Lomejer. de Bibliotheci* , cap. i]. pag, 

307. M. 

7. Suidx Lcxic. voce ItilUmuh. 

». Voyes les beaux & judicieux Catalogues de Li- 
vtc» fie d'Autcut» que fit ce Callitnachu» dans Jon- 

itwli 
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fut Bibliothéquaire de Ptolemée (y) Phila- 
delphe entre Zcnodote & Eratofthcnc. Car 
il prétend qu’il acompofc plus de Huit cens 
mille Livres, ce que huit cens des plus la- 
borieux Ecrivains auroient peine de faire 
aujourd’hui. Il a été abufé par Lomejer 
(ans doute (6), & il y a grande aparence 
que ce dernier cft tombé fur un endroit de 
Suidas mal cité par quelqu’un , & que lui- 
méme s’y eft trompé en prenant huit cens 
mille pour huit cens (7). A moins qu’on 
ne veuille dire que cet Auteur avoit fait le 
Catalogue de plus de Huit cens mille Li- 
vres (5) , encore la Bibliothèque d’Ale- 
xandrie n’en contenoit-elle pas plus de Sept 
cens mille au raport d’Aule-Gelc (9). 

Ce que l’on dit des autres Auteurs an- 
ciens qui fe font plû à la multitude des 
Livres n’eft pas fi fort au-deflfus du vrai- 
femblable , & furtout fi l’on fe fouvient 
d’expliquer le mot de Livres par celui de 
Cahiers ou Rouleaux , c’cft-àdire , de 
Amples feuilles ou cartes roulées d’où nous 
cft venu le mot de Volume. 

Ainfi il n’eft pas tout à fait incroyable 
qu’A ristarque le Grammairien qui 
vivoit fous Ptolemée Philometor en ait fait 
un mille (10) en ce lèns (1 1 ) , quoique Sui- 
das fc contente de dire que le bruit com- 
mun lui en donnoit plus de Huit cens (12). 

Ou dit que Zenon le Pcre des Stoï- 
ciens avoit compofé Sept cens cinq Opuf- 
culcs différons (13) , qui nonobftant leur 
multitude étoient d’une fi grande force que 
Carnéade de l’Académie ayant entrepris 
d’y répondre, s’étoit cru obligé toutes les 
fois qu’il prenoit la plume pour le réfuter, 
de prendre auparavant de l’ellcbore blanc 
pour fc purger & fc fortifier la tête , & 
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pour empêcher que l’eftomach ne lui en- 
voyât des vapeurs au cerveau (14). Maison 
ne Convient pas que tous ccs Ouvrages ne 
fulTent que d’un feul & même Zenon, & 
quelques-uns doutent que ce fût au Chef 
des Stoïciens qu’en vouloir Carnéade (1 y). 

Cela nous doit être d’autant plus fufpeéf 
qu'E p 1 c u r e palloit dans le Monde pour 
celui des Philofophes qui avoit le plus é- 
crit , félon Diogène Lacrcc (i<S), qui ajou- 
te dans fa Vie que la multitude de fes Vo- 
lumes montait Jufqu’au nombre de Trois 
cens dans Icfquels il p.’avoit misaucuu té- 
moignage , ni partage , ni aucun mot 
qui fût pris d’autrui. Tout y étoit de 
lui, & l’on juge de là quelle étoit la for- 
ce & la fécondité de fon efprir. 

Quoique Laërce ait dit qu’Epicure avoit 
furpalfé généralement tous les Philofophes- 
par la multitude de fes Livres, (17) il ne 
laifte pas en un autre endroit d’en excepter 
Chrysippe, difant que Zenon avoit 
fait beaucoup de Livres à la vérité, mais 
que Xenophane en avoit fait plus que lui; 
que Démocritc en avoit fait plus que Xe- 
nophane; qu’Arillotc en avoit fait plus que 
Democrite; & Epicure plus qu’Ariftotcj 
mais que Chryfippe en avoit fait plus- 
qu’Epicure (18). 

Ce Chryfippe n’étoif proprement que 
le finge d’Epicure pour les compofitîons, 
& le Parafitc de fes Livres, comme l’a- 
pclloit Carnéade. Car il affecloit de faire 
& d’éfcrirc tout ce qu’il voyoît faire & 
écrire à Epicure, c’eft pourquoi il le co- 
pioit fouvent , & quand il le vouloir 
furpafifer , il alloit mandier divers parta- 
ges des autres Philofophes, ce qui a fait 
dire à Zenon & â Ariftotc que tous fes Li- 
vres: 


fins, Liv. r. chap. $. des Ecrivains de l’Hift. Philof. 

p. ili 8 c fuiv. 

9 - Aul. Gcll. Koâ. Attic. Lib. 6 . cap. if. 

10. fl. On mi lie pour un millier u’eft pas François. 

11. Chrift. Liber ut fupra pag. 7. 
ta. Suidas iu Leste, voce .AriUrti. 

IJ. Libérais de ferib. Lib. pae. 7. 4 . Libcrius fe 
trompe touchant ces prétendus fept cens cinq Opul- 
entes de Zenon inconnus dans toute l’Antiquité. 

14. Aul. Gel!. No&. Atric. Lib. 17- e. tJ. Item 
Plia, feiitor Hift. Nat. Lib. xj. c. 5. Volt de Philo- 
foph. leû. c. 19. p. 79 . 99. 

if. ) te. Oylclms tn not. ad Au). Gcll. pag. 76t. 
NB. .J’ai dit fut la foi de Pline l’Ancien, d’AuJu- 
Gelle, de Voflius 8 tc. que Carnéade Philofophe A- 
•adcmicico fc purgeoit le cerveau avec de l'Wlcboi* 


blanc pour écrire contre Zenon le pere des Stoïciens, 
S. Auguftin ( US. etntTA Crefeonium r. 19.) dit, que c’c- 
toit lotlqti’il vouloit difputer comte ChtyGppc. Mai» 
quoique l’autorité de Saint Angullin pout ces lottes- 
de faits,n’ait rien au deflïis de celle des Auteurs pro- 
fanes-} cela, nous fait rouiouts penfet que la plupart' 
de ces relations font fulpcctes. C’eft aufti ce que 
j’ai voulu marquer, lorlque |’ai ajouré aptes Oy fé- 
lins 8e quelques autres, que i'tu dominât , e fm au cief 
dtt Sloïurmi qu'en «MÏii Cor mode. fl. Vovés cepen- 
dant Ménage tom. 1. de l’Ami-Baillet e. «r. 

»«. Diog. Laërr. in Vita Epicuti.Lib. to. pag. x7j.. 
col. a. n. aé. de multicud. Lihroi. Epicuri. 

Item Origcnes L b. 1. adverl. Cellilnr. 

17. n*»T*'t t>Tl^C»>Atiinoc «a«6ii [iiCxieno 

>>. Diog. Lactt. i iouctu. o. 18. Lib. I.pag.-f, , 
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vres n’étoicnt pleins que de témoignages (f) ont fait paroître , lorfqu’ils ont con- 
& de paroles d’autrui (a). Et Diogène fondu le mérite d’hpicure avec celui de *• 
Lacrce (i) dit que comme il écrivoit tout Chrylippe , & qu’ils ont dit que l’uu.St 
ce qui lui venoit dans la penfécavec une l’autre pour s’etre trop preüé d’écrire & de 
précipitation étrange , il ne taifoit rien de multiplier leurs ouvrages ont été peu exaéb 
bien & ne fe (oucioit pas d’étre exaû & peu folides en ce qu’ils ont mis au jour (6). 
pourvû qu’il furpaillt Epicure dans le nom- Ce qui n’eil vrai que de Chrylippe (7), 
bre des Livres. Et en effet il avoir coin- quoi qu’on ait foupçoiuié Epicure d’avoir 
pofé plus de Trois cens volumes fur la mis au rang de fes Livres ceux de Détno- 
Dialeâique feule (i) , finis parler de ce critc fur les Atomes, & ceux d’Ariftippe 
qu’il avoit écrit fur divers autres fujets. touchant la volupté pour en grotlir le noin- 
Cependant , à bien confiderer la chofe bre, & en acquérir de la gloire comme s’il 
on ne peut pas dire que Chrylippe ait fur- eu avoit été l’Auteur (S), 
paflé Epicure dans la multitude des Li- Outre ce que l’on a dit de ces laborieux 
vres félon le raifonnement d’Apollodore Ecrivains, on nous a encore voulu pa- 
ri’ Athènes dans Lacrce (3), puifque (i l’on fuader que T heophraste difcipled’A- 
eût ôte des Livres de Chrylippe tout ce rillote avoit mis au jour T rois cens volu- 
qui n’étoit pas de lui , il ne lui feroit près- mes (9); que Diuywï le Chalcem- 
que rien retté, aulieu que ceux d'Epicure teke , c’ell-à-dire aux entrailles de cut- 
n’étoient compofés que de ce que la cer- vre, ainfi nommé à caufc qu’il étoit ex- 
vclle & fon fonds lui avoient fourni (4). traordinairement laborieux, avoir compofé 
t Cela fait voir le peu d’équité qu’Hc- jufqu’à Trois mille cinq ceus Traités dif- 
fychius rillullrc , & ceux qui l’ont fuivi férens (to), & Sénèque en met jufqu’à 


(«) Ariftote n’a pu parler des Livres de Chrylippe. 
Il ctttitinort avant que Chrylippe fiii au monde. Atts- 
tote tnouiut l’an troifïéme de la ceut quatorzième 
Olympiade, 6c Chrylippe mourut dans la cent qua- 
tame-troiliérae. Moniteur Raillet cite pottr la con- 
firmation de Ion opiniou Diogène Lacicc danslaVie 
o’Epicure, à la page z7|. de l’édition d'Angletctie; 
M. liaillet n’a point lu le Grec de cet endroit de 
Laëtce, mais eu ayant lu la vcrCon d’Aldobrandi- 
nus, que voici: Epient! mu'.ttm jmfln»«i Chrjfippmt 
jntul.tiui tj , ejmtmaJmtiHtn CarnesAu ait , P Arafuttm titij 
hbrjTum ipfum sppeUar.t: fi ejteiA enim Epicurui feribtret , 
temutndem fcriftrt Oeryfirpml tb mntmUtitritm fluitbAt. Qtf- 
eirca ér taAtm ftpt ftripfit, & M , / SW in wunttm i/- 

lic» -.enideuu, <7 ftflituuint petrmm tmtr.Jtu ; ttjiimtnim- 
one ttt infant , ut fit fol il libri ttfnti fini , ejuemeudmn- 
é’nm C r apmd ZtntntM <fr etpnA ^fritftttlrm invmire lierlf 
te l’ayant lu ponAttée dé la forte que je Wens de la 
repreientet, 6c telle qu’elle eft imprimée dans l’Edi- 
tion d’Angletene; il a ctû que ce que difoit Lacrce 
de Chrylippe avoit été lematqué pat Zenon Sc par 
Atiftotc: 6c ces mots, tfutmainudtvn ir *P"A Ztntmm 
C* n p ad rifiottiem ininmrt tint , veulent titre que ce 
defaut de rapotter trop de témoignages dars des 
Traités Phtlofbphiques, qu’on bllmoit dans les E- 
crits de Chrylippe, fe rencontroit aufli dans ceux de 
Zenon îc d’Artftore 1 A s- r : r. c. t. p. z7.) 1 . A 
quoi i’ajoure qu’à l’égard de Zénon il n’y a guère 
d’sapatence qu’étant mort en la 129 Olympiade, il 
eût pu faite une remarque pareille à celle dont il s’a- 
git contte Cluylïppe , qui étant ne au commence- 
ment de l’Olympiade tir. c’eftà-dire quelque 18. ou 
10. ans auparavant , n’étoit pas en ige d’avoir com- 
polë beaucoup de livres. 

r. Laëtt. l.ib. 10. de Vita Epie. p. 173. 
a Tccr. Galle nd. de Vita Epie. Ltb. 3 . pag. 90. cap. 
4. Oiog. Laëtt. in Cliryfippo o. 19 9. 


S 


f. Lacit. Lib. 7. de VitaZenonU. Idem inChryfip- 
on.ita. 1. Diogène Laëtce I.7. iuChrylippon. 18a. 
it cti ni I-Tütitf* cuti» Juiifjil ytyta^tuttn xxl *- 
trmpit it* i>T«. Et 1. 10. n. ti. il dit que dans les 
trois cens volumes d’Epicure il n’y avoit nul té- 
moignage cmpiuuté d’ailleurs , que c’ctoicut toutes 
maximes originales. Kôkitffti >u«> yvp o/it tjuxxs- 
rnt iwi. ytytifimi fi fAtpni/m t-aè» it moitié Hit 
nkk' tonal unit 'Enuipn 

4. P. Gaflendi. Lib. 1 . de Vit. Epie. c. 9. pag. 14. 
6c leqq. Lacit. in Chrylippo n. itz. 6c L 10. n. 16. 

j. Joau. Filelâc. Vatro Ltb. z. felcA. cap. rr.pag. 
37«. ex Hefycltio illuftri , 6cc f. Ni Diogène Laër- 
ce ni par conlëquent Helÿchtus qui ne fait ici que le 
copier mot à mot , ne diicnt point qu'Epicutc ëerî- 
vott avec ttop de précipitation 3 c’cft uniquement Fi- 
léfac qui chap. xt. de Ion livre intitule V*rrt accufe 
faufléraent Héfychiu: d’avoir repris Epicute de cedé- 
faut. En quoi d’un côte Bailler a ration de jullilier 
Epicute , « de l’autre tort de croire avec Filéfac 
qu’Hëfvchius a fait une faute qu’il n’a point faite. 

f. Gcr. ]o. Voftius de rhtluftipltor. IcA. cap. I. 
té. pag. sf. 

7. 1. Il n’y a qu’à lire Dtogene Lacrce 1. 10. n. z7. 
6c fon coptfte Hefycbitts depuis les mots fi mu- 
nit Xfo'rirwct jufqu’à yi.uttr ni 6tZ>l* , pour recon- 
noirtc cette vètitë que Bailler n’a pas teconnuë à l'é- 
gard d’Hëiychtus. 

I. DiA. Hift. de Moreri, pag. 461. de la premiè- 
re Edit. f. Voila un beau gâtant d'un fait de cette 
confeqttence, pour la pteuve duquel il étoit lï natu- 
rel de citer Diogène Lacrce L' 10. n. 4. faos parierdc 
Clément Aléxandtiti Stiom. 6. 6c des atKtes témoi- 
gnages recueillis curicttlement pat Ménagé dans fa 
note fut D'Ogcne à l’endioit ci-aeflus allégué, 

9. Liheiius de fciib. Lib. pag. 7. ea Geoebrardo , 
6cc. Vid. 6c Lacruum Oc Helychtum. f . Libesius 
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DE LA MULTITUDE, &c. 


Quatre mille (u). Ce qui a fait dire à A- 
thénée que Didyme avoit oublié le nombre 
de les Livrcs^iz). 

Quelques-uns ont écrit que Diomede 
le Grammairien en avoit fait Dix mille 
(i3)quoiqu’avec affés peu de vrai-fcmblaa- 

ce (i 4 ). 

Parmi les Romains ServiusSulpi- 
cius (if) en avoit fait Cent quatre-vingt- 
huit fur le Droit Civil feulement (16). 
V A R r o n â l’âge de quatre vingts quatre 
ans avoit déjà compofé Quatre cens qua- 
tre-vingts dix Livres dont il fe perdit une 
bonne partie durant fa profeription par le 
pillage qa’on fit des Bibliothèques de la 
Ville , comme nous l’aprend Aulc-Gel- 
le (17). C’eft ce grand nombre des Ouvra- 
ges de Varron qui a fait dire à Saint Au- 
ftin (18) qu’il s’étonnoit qu’ayant tant 
, il eût eu le loifir d’écrire ; & qu’ayant 
tant écrit, on auroit eu de la peine à fè 
perfuader qu’un homme eût été capable de 
tant lire. (19). 


» 4 Î 

Galien avoit compofé plus de Qua- 
tre cens Livres fur la Médecine, & plus 
de Deux cens quarante fur les autres Scien- 
ces (zo) , & le grand nombre de ceux qui 
nous font reliés nous fait allés connoitre 
qu’il n’ell pas impoffible abfolutncnt de 
beaucoup écrire & de bien écrire tout à la 
fois (zi). 

il ne nous feroit pas difficile de trouver 
anffi parmi les anciens Auteurs de I'Eglifc 
de ces habiles A laborieux Ecrivains à qui 
les ouvrages tomboient de la plume avec 
une facilité qui fait encore aujourd’hui le 
fujet de notre étonnement. 

Car fans parler d’E s D R A s à qui les Ra- 
bins donnent Deux cens quatre Livres 
fur divers fujets, & Soixante & douze fur 
la feule Cabale (21); qui pourroit croire 
qu’O R 1 G e n E avec les exercices journa- 
liers de fon école en auroit pû compolêr 
Six mille? Néanmoins Saint Jerôme nous 
allure qu’il en avoit lû autant de lui, Saint 
Epiphane & Rufin (2.3) nous ontaulîî fpé- 
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G^nebrard doivent Irre ici comptas pour rien, 
Hcfychiu» fuppute le nombre de* Auditeurs , mais 
non pas des votâmes de la compodtion de Theo- 
phralfe. Diogène Laërcc uui en a diefle le Catalo- 
gne les fait monter 1 près de joo. 

10. Moreri Dia. Hift. ex vat. Auftorib. Suidas, 
voce mVvjucr. Arhcnëe, 1 . 4. c. 6. 

11. Luc. Senec. Epitl. «I. St ap. Motet. 

11. Arhxnei Dipnofoph. Lib. 4. îc ap. Mor et. fl. 
C’ëtoit Demettius de Trezcne gui au rapport d’A- 
thènee appeloit par cette railon &Ca»a</S>{ ce Didy- 
me, duquel on peut voir à ce lujet le conte que faix 
Quintilien I. t. c. t. 

ij. fl. C’dl un longe. On n’a jamais rien c’ait de 
tel de ce Grammairien : Et Bailla lui- mime qui ren- 
voie au chapitre où il en parle, n'y dit pas un (cul 
périt mot de ces prétendus dix mille volumes. 

14. V. notre Rec. des Gcamm. 

U. fl. Foraponius dans la Lcttte 4). it Orlf. fur. 
ne dit point que Strvim S*tfùiui au compote jufqu’ï 
Ml. volumes fur le Droit', mais feulement pris de 
tlo. Hotman que cite Bailla n'en compte pasdavan- 
**«'• 

16. Franc. Hotontan. delcript. Jurîfconfulror. qui 
i Pomponio citautur, pag. 44a. ChtiÛ. Liber. & 
alii. 

17. Aul. Gell. Noft. Attic. Lib. 3. cap. 10. ad fi- 
nem. 

t* D. Airguftin. Lib. 6 . de Civit. Dei. cap. 

Ant. du Verdier de Vauprivas Riblioth. pag. 1054. 
fl- Avant été ami particulier du célèbre rierre 
Talliot Parifien, Imprimeur, Libraire & Gravent éta- 
bli à Dijon , où il mourut le *. Avril tévt. îgé de 
I». ans, j’aurois tort de ne pasprendre ici l’occalîon 
d’en faire l’éloge comme d’un des plus laborieux F.- 
eiivrtins de l’Europe, qui fans lireraturc, & fans fa- 
*oii autre Langue que l'a maternelle , a eu afTes de 


génie pour eompolerl’Hiftoire du Parlement de Bour- 
gogne , augmenter de près de moitié i’/WiV» rrmmst 
de Geliot, graver toutes les armoiries contenues dans 
ces deux volumes in-ftllt 8c de pluslaiflèr autres tret- 
xe gros it-ftht de Mémoires Généalogiques du Du- 
ché de Bourgogne, aâucllcmenr confcivcs dans le 
cabinet de Mr. Joly de Blaify rréCdcnt au Grand 
Coufeil. Je me louviensles avoir vus plus d’une fois 
tous éaits de la main de J’Amettr, ce qnl me donna 
lieu de lui appliquer dans Jes vas fuivans , la prnfee 
de Saint Auguftio ct-deUiu rappoitcc touchant Vai- 
ron: 

Vrai tegirre vivant , oracle plein de foi, 

Ticforen recherches fertile, 

Fameux Talliot explique-moi 

- Cette énigme fi difficile: 

Comment à toujours lire occupant ton cfpiir. 

Tu fus trouver le temt d'écrire! 

F.t comment ayant tant écrit / 

Tu fus trouver le teins de lire! 

• 

10. fl. 11 cfl difficile de marquer au jufle le nom- 
bre des ouvrages de Galien. Les Curieux pourront 
examiner b-deflus ce qu’en a écrit Jean Albert Fa- 
brice I. 4. de fa Bibliothèque Gréqtie c. t. 

ai. Th. Labb. de Vit. Claud. Galen. 8c alii, 8cc. 

ai. Lib. Mazor. mm. 11. apud Chriftian.Liberium 
de ferib. Lib. pag. 7. fl. Cela 11e quadre pas totit-ï- 
fait avec ce qu’on lit dans le 4. livre d’£;ù«, , chap. 
14. depuis le xi. verfet iufqu’à la fin. 

aj. fl. '^«^11 parloir des fix mille volumes d’Or/’-rn* 
fans les avoir vus. 11 avanjoit même fauffcoirnt que 
Saint Epiphane fe vantoit de les avoir lus, qnoi jue 
ce Saint n’ait fait antre chofc que produire d.r.i fon 

dif- 
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cîfié le même nombre (1). Et Saint Jérô- 
me écrivant à Pammachius (1) , lemble 
dite qu'il n’y avoit pcrfonne qui en pût au- 
tant lire en fa vie qu’Origéne eu avoit écrit 
ou diâé à fes copiftes , qu’Ambroife lui 
entretenoit en grand nombre fit avec beau- 
coup de libéralité (3). 

L’on pourroit mettre S. Augustin 
au rang des pins laborieux êt des plus 
infatigables Ecrivains , je ne dis pas de 
l’Eglife, mais de toute l’Antiquité même, 
dans craindre de donner liea de croire 
que le grand nombre de fes Livres auroit 
pû préjudicier à leur excellence. Et plût 
a Dieu que le tems eût eu autant de 
refpeâ pour eux que l’Eglife a toujours té* 
moigné d’en avoir, nous aurions aujour- 
d'hui un tréfor qui nous confoleroit aifé- 
ment de la perte que nous avons faite de 
la plûpart de ceux que l’on vient de nom- 
mer. 

Si l’on veut palier dans les fiécles pofté- 
rieurs, on y trouvera peut-être que ce xele 
que les Anciens avoient fait paroître pour 
remplir le monde de leurs Livres, a dégé- 
néré en une efpéce de manie l fur tout de- 
puis l’ufage de l’Imprimerie. Et fi l’oncon- 
fidere qu un de nos in-folio peut bien con- 
tenir la valeur de cinquante fit.quelquefois 
de cent volumes des Anciens , on jugera 
aifément fi les Modernes ont été moins la- 
borieux fit moins curieux de gloire qu’eux 
par le petit nombre que je citerai ici fuc- 
cinâement à ne commencer que depuis 
l’établifiement de la Schotallique. 

Les Oeuvres d’ALBERT le Grand 
font en Vingt fit un volumes in-folio de 
l’édition de Lyon de i6yt , fit d’ailleurs 
en Dix-neuf. 

Celles de Saint Thomas font en Dix- 
fept volumes de l’éditiou de Rome , en 
Serre de Veuife , eu Vingt fit un ou en 
Vingt-trois de Paris. 

difeours contre U «4. HéréGe qui eft celle des Ori- 
eéniftes, un long extrait de Mcrnodius , où celui-d 
dans Ton livre de la Réfarreftion , écrivant contre 
Ongcnejui «lit entre autres choies, que s*il étoit vrai 
qu* 11 eût fait $000 volumes, comme le bruit en 
couroit , il le plaindroit fort de s'erre donné tant de 
peine pour entafler cireurs fur erreurs. On voir que 
ce rationnement , qui ne roule que fur un fi , n’eÜ pu 
d'ailleurs de famt Epiphane. Quant à Saint Jetdme, 
bien loin d'alTuret qu'il eût lu ces «000. volumes, il 
nie formellement qu’Orieénr en du tant fait: Exa- 
minés vous-meme , dit-il à Rufin, dans ù 1. Apo- 


E’JUGE’S 

RaimondLuue a fait plus de Qua- 
tre mille volumes fi l’on s’en tient à ce 
qu’on en a publié. Et il y a dans la Biblio- 
thèque de Monfieur l’ Avocat Général de 
Lamoignon un Catalogue Manufcrit de les 
Ouvrages qui comprend Quatre-vingt-fept 
volumes ou Livres de fon Art qu’on apelle 
des Lnlliflet; Trente-cinq fur la Phyfique; 
Trente fit un fur la Métaphyfijue; Cent 
vingt-cinq fur la Théologie, fie fur divers 
fujets qui ont raport à la Religion ; Vingt 
fit un fur la Médecine; plus de Soixante 
fur 1a Cnimie, mais qu’on lui a fuppofés 
mal-J propos pour la plûpart; Vingt fur la 
Morale; Dix-huit Idr les Mathématiques; 
Huit fur le Droit ; avec un Supplément de 
Quatre vingt-fix fur la Théologie , & de 
Dix-huit fur la Logique. Mais il eft dit 1 
la fin du Catalogue qu’il y a encore an 
grand nombre d’autres volumes tant impri- 
més que manuferits qui fe confervent dans 
les Bibliothèques de Majorque , de Barce- 
lone, de Rome, de la Sorbonne, de Saint 
Viâor, des Chartreux de Paris, fit des au- 
tres endroits de la Chrétienté. 

WiClee qui mourut en 1387. avoit 
compofé plus de Deux cens volumes, fe- 
lon le témoignage du Pape Pie Second re- 
porté par Verheiden (a), fie ce que nous en 
avons 11’eft qu’un relie que les Protcftans 
ont ûuvé du feu. 

Alphonse Tostat Evêque d’A- 
vila mort eu tqyq.a fait un nombre innom- 
brable de Livret félon le Langage de quel- 
ques uns. Ce que l’on eu a imprimé eft 
renfermé dans Quatorze volumes in-folio 
Vingt-fept tomes de l’édition de Vcnife ;en 
Quinte volumes de Cologne; fit en EHx- 
huit d’ailleurs. Le Pelerin , c’eft à-dire, 
André Schott Auteur de la petite Biblio- 
thèque d'Efpagnc (7). dit que Toftat a fait 
un fi grand nombre de volumes feulement 

fur 

logie. In liftes qu'Eufebe > publiées de cei livres! 
fe lui» lûr que , H vous comptés bien , vous n’en trou- 
verés pat le tiers de éooo. 

1. Ai. tou. Thylius in Not. ad Aul. Gell. Lib. ]• 
cxp. 10. ad fin 
L. de Morexi Diù. Hift. 

Le Galois, Tra-té des Bibüoth. pag. fg, 

Chr. Liber, de Icrib. Libi. pag. 7. 

P. Dan. Huetu Origenian. fie alii, 
x. S. Jérome n’a rien écrit de tel dans aucune 
Lettre à Pammachius. 

j. £ufcb. HiÜoc. Ecdcliaft. Lib. d.Cap.xj.ficlêqq, 

Item 
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DE LA M U L T I T U D E, &c. 


fur l’Ecriture- Sainte , que fi on en vouloir 
Ch. x. RT compter les feuilles par les jours de fa vie, 
, . on trouveroit qu’il n’y en auroit pas un à 

ou c/o.Viu! col)1 P ter depuis le moment de fa nai (lance 
' auquel il n’eût rempli plus de trois feuilles- 
Sixte.de Sienne dit qu’on peut juger de la 
groffeur & de la malle de tous ces épou- 
ventablcs volumes p3r le petit abrégé que 
Pierre Ximenes Evêque de Coria fon difei- 
ple tâcha de faire de fou Commentaire fur 
Saint Matthieu feulement. Et quoiqu’il fît 
tous fes efforts pour réduire cet Abrégé à la 
cinq ou fixiéme partie du Commentaire au 
plus , quelques rctranchemcns qu’il y eût 
faits, il ne put venir à bout d’en faire moins 
d’un gros & d’un grand in-folio de iozo. 
pages du plus grand papier qu’on apclle fo- 
lio regali en caractères très-menus & très- 
ferrés, & dont on auroit pû faire Quatre 
juiTes volumes à l’ordinaire (6). 

Demis Rickel de Leeuwis, 
dit le CjtlART&EU x qui mourut en 1471. 
a beaucoup plus écrit que Saint Augudin, 
& on li’efi point encore revenu de l’étonne- 
ment où l’on a toujours été de voir qu’il 
ne fc foit jamais fervi de copiftc, & qu’il 
ait tout écrit de fa propre main (7) com- 
me on le voit dans Swcrt,dans Valcre An- 
dré, & dans Petrejus. Ce que Ton a impri- 
mé de fes Ouvrages efl renfermé en Douze 
gros volumes in-folio , quoiqu’il fe trouve 
divers autres Traités imprimés féparément. 

Jean de PIagen ou de Indagi- 
ke Chartreux d’Allemagne, qui mourut 
en 1475-. compofa plus de Trois cens Li- 
vres divers qu’il adreffa à divers Princes & 
Prélats (8), & l’on trouve de lui plus de 
Quatre cens trente -trois Traités, fans un 
grand nombre d’autres raportés par Tri* 
thème (9). 

On prétend que le fameux Paracel- 
se qui mourut en 1 yqi. avoit écrit près de 


HT 

Trois cens volumes , & s’il eût vécu du H Par . 
teins des Anciens, ils auroient pû faire mon- c„. x. *' 
ter toutes ces compofitions jufqu’au nom- 
bre de Trente mille volumes en la manière 
u’ils les prenoient , fuivant la fupputation 
u Sieur ae laCroix du Mairie (10). D’au- 
tres le contentent de dire que Paracclfe a- 
voit écrit Deux cens trente Livres fur la 
Philofophie, Qaarantc-fix fur la Médecine 
(11), & Soixante- fix fur les chofcs occul- 
tes; (ans compter tous ceux qui fe glilïbient 
fous le manteau des curieux (11). 

Les Hérétiques du dernier (iéclc ont été 
fort curieux - aufli de peupler le monde de 
Livres auffi-bien que d’enfans, s’imaginant 
pouvoir accabler l’Eglife par la multitude 
des uns & des autres , & croyant pouvoir 
fournir par ce double expédient aflês d’ar- 
mes & de foldats pour entretenir l’une 
& l’autre guerre qu’ils «voient entreprife 
contre elle. Luther avec fes Sept 
volumes in - folio de Wittemberg ou les 
Quatre de Steinmann ; Zuixgle a- 
vec fes Quatre de Zurich; Melanch- 
t h o n avec fes Cinq de Bâle ou fes Qua- 
tre de Wittemberg font des premiers lans 
doute , mais ils ne font pas des plus fé- 
conds. Les Quatorze de C a 1. V 1 N réduits 
à Neuf dans la dernière édition d’Amller- 
dam, les Huit de Brentius, les Dix 
de Bullinger, les Neuf ou Dix de 
Musculus, 1er Treize de Rodol- 
phe G U A LT ER, fans parler des in - 
quarto & des in-Oiîavo de Moïlc Amy- 
raut qui montent jufqu’au nombre de - 
Quarante ou Cinquante , ont fait un peu 
plus de montre & de parade. 

Mais fi l’Eglife vouloit le contenter de 
leur oppofer Homme pour Homme & Li- 
vre pour Livre , elle trouveroit aifément 
dans une feule de les Sociétés Régulières 
de quoi leur tenir tête, & de quoi les cn- 

■ veloper 
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vcloper fans déployer fes autres forces. 

Four ne rien dire de S a l m e k o n , de 
Bellarmin & de L u G o ; ni même 
de TuRRIEN,GRETSER,d’A NDRE* 

5 c h o t t, &c. on n’a qu’à jetter les yeux fur 
les Ouvrages de S u a R e z , qui compofent 
Vingt grands volumes ou plutôt Vingt-fix fi 
l’on vouloit les ramaflèrtous cnfcmble (1). 

Ceux de Vasquez font en Dix ou 
Neuf ou en Huit volumes félon leurs dif- 
ferentes éditions in-folio. 

Ceux de Lorin en Dix ou en Onze 
in-folio. 

Ceux de Corn. SLa pi de font en Seize 
in-folio, & il difoit fur la fin de (es jours 

6 de fes travaux, qu’ayant épuile tous fes 
efprits vitaux & animaux à écrire pour le 
fervice & la gloire de Dieu , il ne lui ref- 
toit plus que fon fang qu’il auroitbien fou- 
haité épuifcr pareillement ou répandre pour 
la même caufe (1). 

Ceux de Th. Sanchez font en Huit 
in-folio; & de Gafp. Sanchez en Dix 
ou en Douze volumes. 

Ceux de Corn. Hazart font en plus 
de Trente- cinq in-Oâavo fur les matières 
de Controverse, & en Sept in-folio fur 
l’Hiftoire. * 

Ceux de Jean Eusebe de Nie- 
remberg montent à Seize volumes in- 
folio, & à près de Trente tant in-quarto 
& in-oâavo qu’en moindre forme. 

Ceux du P. Pet au dont le mérite doit 
être difiinguéde celui des autres, font en 
Huit volumes in-folio fans parler de plu- 
lieurs autres Ouvrages mis en d’autres 
formes 6c de ce qu’il a fait fur les anciens 
Auteurs. 

Ceux de Théophile Raynaud 
font en Dix-neuf volumes in-folio &ns y 
comprendre YApopompée qui fait le Ving- 
tième & qui n’eu pas le moins curieux. 

Ceux du P. La boe ne font pas aifés à 
compter , pour les raifôns qui 11e font 
point inconnues au Public, oi l'on veut 
s’en raporter au Catalogue qu’il en a fait 


publier, on fc perfuadera aifement que dès .. - 
l’an i66z. il en avoit déjà fait Soixante 6c. c'h. x* 7 * 
feize volumes dont les titres feuls com- 
prennent Cinquante-cinq pages iu quarto 
dans ce Catalogue. 

Escobar a*oit déjà publié Quaran- 
te-trois volumes de fa façon la plûpart in- 
folio à l’âge de foixante & dix ans ; 6c dès- 
lors il en difpofoit encore Onze autres 
de la même force qu’il a eu le loilir de 
pouffer à leur fin, puifqu’il a vécû enco- 
re onze ou douze ans après , & qu’il paf- u moumr 
foit pour le plus laborieux <Sc le plus fécond C u i««j>. 
Ecrivain de fon pays & de fa Société (3). igê «leu 

Enfin Athanase Kirchek a mis *”*• 
au jour près de Trente volumes in-folio & 
près de Quinze in-quarto. 

Ce n’elt pas feulement dans cette So- 
ciété qu’on s’eft étudié à multiplier 6c à 
groflir les Livres. La feule Théologie 
Morale d’ANTONis Diana furnoin- 
mé Y Agneau de Dieu étoit en Douze vo- 
lumes in-folio , au milieu du défordre & 
de la contufion où fon Auteur I’avoit laif- 
fée , & le Chartreux d’Alcolea lui ayant 
donné de l’ordre & de l’arrangement elle 
s’eft trouvée réduite à Neuf volumes de l’é- 
dition de Lyon (4). 

P ier r É d’Alva 6c Astorga 
qui s’étoit crû choifi êt député du Ciel pour 
venir défendre 6c orner de fes Ecrits le 
myllérc de la Conception de la Sainte Vier- 
ge, & les Privilèges de fon Ordre Séraphi- 
que, avoit compofé plus de Quarante-huit 
gros volumes in-folio fur ces deux fujets, 
quoiqu’il y en ait cu plus d’un tiers de fup- 
primé depuis. Entr’autres il y avoit un À, 

B, C, D, ou Abécédaire de la Vierge Ma- 
rie en Vingt 6c un volumes, dont la pre- 
mière Lettre A avoit été imprimée à Ma- 
drid en Trois grands volumes in-folio à 
l’Imprimerie Royale l’an 1648. ; une Bi- 
bliothèque de la Conception en Six volu- 
mes ; un Bullaire de la même Conception» 
un Bullaire de fon Ordre en Dix volumes. 

Il fit encore divers autres Livres en moin- 
dre 
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dre forme , tant pour attaquer que pour 
repouflfer iès Adverfaires fur l’opinion de 
la Conception. Mais s’étant fait condam- 
ner à Rome plus d’une fois, & fous divers 
noms (y) il tomba dans une dilgrace qui 
le rendit le jouet des Dominicains, lacon- 
fulïon des Cordeliers, & le rebut de l’E- 
glife:& il s’en alla mourir hors de fon pays 
l’an 1667. 

Mais le trouveroît-il quelqu’un parmi 
les Modernes & les Anciens-mimes , qui 
ofàt taire comparai fon avec l’incomparable 
C A R A M u E 1. ? C’étoic peu de chofe pour 
lui d’avoir publié près de Quarante volu- 
mes in-folio & Vingt in-quarto. Il avoir 
dans la tête une capacité locale d’une trop 
valle étendue pour pouvoir être remplie & 
entièrement occupée d’un fi petit nombre 
de produirions. Il avoir entrepris de re- 
nouveler ou de réformer tous les Arts & 
toutes les Sciences Divines & Humaines ; de 
châtier & de corriger la plûpart des Auteurs 
qui les avoient traitées; de fournir lui feul 
toutes les Ecoles publiques & tous les Ca- 
binets des Particuliers ;& de fufiire lui feul 
à tout le Monde pour toutes fortes d’é- 
tudes & d’exercices. 

Quiconque en voudra douter, pourra 
conlulter le magnifique Catalogue de l'es 
Livres & de lès proiets extraordinaires 
qu’il en a compofé lui mfimc , dans le 
dclTcin de faire un enchaînement des uns 
avec les autres, qui fût fi étroit & fi ncccf 
faire , qu’on fût obligé non feulement de 
11e les point acheter les uns fans les autres, 
en nous alfurant que quiconque n’auroit 
point tout feroit cenfé n’avoir rien du tout; 
mais encore, pour comble de mifére, de 
les lire tous indifpenlàblcment les uns après 
les autres. Et je fuis fûr qu’après la lec- 
turede ce Catalogue on auralieude douter 
fi les Gafcons de France font plusQafcons 
& plus fanfarons que ceux d’Efpagne ( 6 ). 

Joseph Pellizer de Salas a 
déjà donné près de Soixante volumes de 
toutes fortes de grandeurs au Public, & s’il 
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n’cfl mort depuis dix ou douze ans, il n’au- 
ra pas manaué d’en publier encorebcaucoup 
d’autres. Car Dom Nicolas Antoine fon 
ami , dit qu’il faifoit encore efpcrcr dans 
peu de tems la publication des Annales 
d’Efpagne en Douze volumes; l’Hilioire 
de la Mailon d’Autriche en Quatre jl’Hif- 
toirc généalogique d’Efpagne en Quatre; 
& qu’il gardoit encore plus de Cinquante 
autres Livres chés lui , jufqu’à l’occaliou 
de les produire (7). 

Félix LopP deVega Carpio 
étoit une autre efpécede génie que tous ceux 
dont on vient de raporter les exemples, 
pour là fécondité lurprenante. Jamais 
homme n’eut une facilité plus grande pour 
la compofition. Du moins neft-îl arrivé 
jamais à perfonne qu’à lui , d’avoir fait 
Dix- huit cens Comédies & plus de Quatre 
cens Aâes Sacramentels ou Pièces drama- 
tiques qu’on a coutume de reciter à la Fête 
du Saint Sacrement en Efpagne. Dom 
Nicolas Antoine dit que fi ron vouloit 
mefurer la grandeur de les Ouvrages fur la 
longueur de fa vie, l’on trouverait qu’il n’y 
aurait point de jour dans un fi long cfpace 
de tems auquel il n’eût rempli cinq grandes 
feuilles de papier, à compter dès le premier 
moment de fa naillàncc. 

Après tant de Géants, & quelques Her- 
cules de la République des Lettres, je crois 
qu’il cft afi'és inutile d’en citer d’autres 
comme Voffius, Mcurlius, Grutcr&ious 
ces Critiques laborieux qui ont mieux aimé 
travailler fur les Anciens ou à leur imita- 
tion, que de produire de nouvelles imagi- 
nations de leur tête; Baronius, Raynaldi, 
Ughclîi , ftrgaez , & divers autres Efpa- 
nols entre les Hiftoriens ; Cardan , Al- 
roand , Liceti parmi les Philofophcs & 
Médecins ; & parmi les Jurifconfultcs 
Bartole, Cujas, Antoine Favre (8) leperc 
de Monficur de Vaugelas ; Barbofa oui 
compofa Vingt & un volumes in-folio lur 
le Droit Canon; Farinas ou Farînacci qui 
en fit Seize (y) plus cflimés que leur Au- 
teur 
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n.PAnr. tcur qui pafïoit pour un grand fripon & uu 
Ch - *• débauché, ce qui faifoit dire au Pape Clé- 
ment VIII- que la farine en étoit bonne, 
'• mais que le fac n’en valoit rien. 

Car il n’cft pas difficile déjuger par ce 
peu d’exemples que, quoi que le Préjugé 
ne foit pas favorable pour 1’ordinaire à la 
multitude des Livres , c’cll pourtant une 
choie allés commune aux bons & aux 
mauvais Ecrivains de faire indiâcremment 
beaucoup de Livres. 

Et comme cette conduite ne peut pas 
nous fervir de régie certaine pour lavoir 
le jugement que nous devons faire en par- 
ticulier de ces Auteurs laborieux, il y a 
lieu de s’étonner qu’il le loit trouvé de tems 
en teins des hâbleurs & des tombes pour 
, vouloir furprendre le Public, & lui enle- 

ver fon ellimc par une faullè ollentationou 
par une vaine promeflè de lui produire in- 
celïamment une multitude de Livres. 

C’cft fans doute par cet artifice que 
Vincent Marinier a prétendu 
dans notre fiécle le mettre en réputation 
en voulant nous perfuader qu’il avoit com- 
pofé plus de Cinquante volumes importans 
fans compter plus de Trois cens quatre- 
. vingt-mille Vers tant Grecs que Latins, 
qu’il foutenoit avoir faits. Comme le Pu- 
blic n’en voyoit point de preuves , & qu’il 
fcinbloit douter de la vérité des paroles de 
Marinier, notre Auteur fpcculatif,au lieu 
de réduire fes promclles en pratique & de 
faire mettre quelques-uns de lès grands Ou- 
vrages fous laPrclTe, fc contentoit d’écri- 
re aux uns & aux autres pour les en alïurcr. 
Il leur faifoit de longues liftes de titres de 
les prétendus Livres dans fes "Lettres, & 
lorfque quelqu’un lui paroiftoit un peu trop 
Incrédule fur ce fujet, il tâchoit de l’abat- 
tre & de le perfuader en lui oppofant l’e- 
xemple des 1 fente-lix miilecinq cens vingt- 
neuf Livres de Trifmegiftc (i): & en ve- 
nant même jufqu’au détail des circonllan- 
ces de fes travaux , il lui fpécilioit le nom- 


I. Nie. Anton. Bibl. Hifp.Tom. x.pag. a«i. Scz<}« 
a. Anr. du Verdier Bibl. Fian(. p. 1014. 
j. Touchant Pitrrt PafcJiAl , outre Antoine du Ver- 
dier dans l'endroit marqué , voyés la 10. Lente du 
p. Livre de Paquicr. Le P. Goulu General des Feuil- 
lant l’a inférée tout au long dans une de celles que 
fous le nom de Phyllarquc u a écrites courre Balzac, 
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bre des mains de papier qu’il y avoit con- 
fumé, la petitefïe de fon caractère, & la 
manière dout il ferroit fes lignes, pour en 
groflir l’idée. 

C’étoit fans doute par de femblables 
mouvemens de vanité qu’un jeune homme 
de vingt-lépt ans dont parle du Verdier de 
Vauprivas (z), voulant imiter les Auteurs 

Î ui envoyoient à celui-ci la lifte de leurs 
«ivres pour être inlètéc dans fa Bibliothè- 
que Françoife, lui mit entre les mains un 
grand Catalogue , h un Inventaire bien 
fourni des Livres qu’il le vantoit d’avoir 
oompofés à cet âge. Il montoit jufqu’aa 
nombre de Cinq cens volumes & plus. 
C’étoicnt les titres les plus beaux & les 
plus magnifiques que l’on le pût imagi- 
ner, & ils occupoient plus de cent pages 
dans ce Catalogue. De forte, dit du Ver- 
dier, que la vie de l’homme la plus lon- 
gue & la plus dcs-occupée n’auroit point 
été fuffifante même pour lire le quart des 
volumes qui paroiftbient dans cette belle 
montre. 

Le même Auteur parlant des fourbes de 
Pierre Palchal (3) qui droit de gros appoin- 
temens de l’Epargne pour faire l’Hiltoire 
de France feignant d’y travailler inccflam- 
ment , quoiqu’il n’en fît rien , nous rapor- 
tc encore un trait de fanfaronade que lui 
lit un efprit à peu près du même caraélére, 
qui foûtenoit avoir écrit Huit cens volumes 
contenans Trente mille cahiers & qui non 
content de lui en avoir drcflè le Catalo- 

Î ue, avoit la lottife de le publier par des 
..ettres & des écrits divers (4). 

Nous avons encore la mémoire toute 
fraîche d’un magnifique Catalogue de Li- 
vres imprime à Bourges le dix de Mars de 
cette année 1685*. ou l’on voit plus d’une 
centaine d’Ouvrages importans d’un Auteur Nico)M 
de cetje même Ville publiés feulement câtheiî- 
depuis l’an j6S>2. dans le même lieu, avec not. 
ceux qui doivent bicn-tôt paroitre au jour. 

La .Pollerité qui n’en entendra peut-être 

parler 


4. Ant. du Verdier.' Bibl. Franç. pag. 10J4. lojf» 

$. Franç. de laCioix du Maine , Epure auRoi, pag. 
ft§. $14. slj. aptes la Bibliothèque. 
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parler qu’en cet endroit , ne pourra pas s’i- 
maginer que tout ce grand nombre de Li- 
vres & de Traités joint à plulieurs autres 
Ouvrages que le même Auteur avoit déjà 
fait imprimer auparavant liront à peine 
fu tâtons pour faire un jufte volume in- 
quarto étant tous reliés enfemble. 

Mais c’ell un divcrtiHement d’entendre 
la Croix-du-Maine compter au Roi Hen- 
ri 111. tous les beaux exploits de plume & 
d’imagination , dont il a bien voulu nous 
conlerver la mémoire en mettant au jour 
le Difcours de fes projets. Il dit qu’il avoit 
dans fa Bibliothèque Huit cens volumes de 
Mémoires ou Recueils divers tous de fon 
invention, tous recherchés par lui & ex- 
traits de tous les Livres qu’il avoit lûs jus- 
qu’alors, dont le nombre, dit-il, étoit 
infini, comme il étoit aifé de le voir par 
fes Vingt-cinq ou trente mille cahiers , & 
chapitres de toutes fortes de matières, qui 
peuvent tomber dans la connoiffancc des 
hommes. 11 y étoit traité, fi on l’en croit , 
de tant de chofes differentes qu’il efl prcl- 
que impolfible de parler de quelque chofc 
ou même de s’eu imaginer quelqu’une, 
dont il n’eût fait une très-curieufe recher- 
che. Et pour en fpécifier quelque chofe, 
il dit que la defeription qu’il avoit faite du 
Spirituel & du Temporel de la France 
contcnoit plus de Cent volumes, & qu’il 
en avoit écrit plus deCinquante fur laNo- 
blefic & les Familles du Royaume. Pour 
faire voir qu’il n’étoit point hâbleur ni ro- 
domont, quoiqu’à fa mine & au peu d’âge 
qu’il avoit alors il fût en graud danger de 
palier pour menteur, il prie le Roi de dé- 

Ë uter des Commiffaires pour aller vifiter fit 
iibliothéque & examiner la vérité de ce 
qu’il lui difoit. Il avoit difpofé toutes ces 
riches produclions de fon efprit en ccnt 
Buffets diff’ércns de fa Bib'iothéquc, & il 
11 e deirandoit au Roi que deux cens écus 
pour chaque buffet, afin de faire part au 
Public de tant de tréfors précieux , qu’il é- 


toit honteux d’avoir mis à un prix fi bas & 
fi vil, croyant avoir fait injure à Sa Ma- 
jefté de l’avoir taxée à fi peu de cho- 

fc (;)• . . 

Ce que j’ai raporté au préjudice ou crofleur 
même à l’avantage de la quantité des Ou- & poi- 
vrages faits par un l'eul Auteur , fe doit «<*«• 
entendre pareillement de leur grolïcur. 

C’ell le même Préjugé qui règle l’eftime 
bonne ou mauvailè que nous en avons. 
Comme ce n’ell point la quantité, ce n’ell 
pas non plus la grolTèur qui donne l’im- 
mortalité à l’Auteur d’un Livre, dit un 
Moderne (6). „ L’Abbé Cerili ira plus 
„ loin avec fa feule Métamorphofe des- 
„ yeux de Philis en Aftrcs que beaucoup 
,, d’ Auteurs qui occupent de grandes pla- 
„ ces dans nos Bibliothèques, & le Tem- 
,, pie de la Mort forcera plus aifément la 
„ rigueur des tems que les Six cens vo- 
„ lûmes de Moniteur l’Evêque du Bcl- 
„ lay. 

Le petit Livre de la Vie & des vertus de 
la Sainte Vierge par le Sieur de Grand- 
val vivra plus long-tems & toujours plus 
honorablement dans l’efprit des perfonnes 
de bon goût & de pieté folide, que tou- 
tes ces greffes malles d’Alva & Allorga, 
de Poza & d’une infinité d’autres Ecri- 
vains de cette trempe. 

Le petit Mercator de Rigbcrius (7) 3 
rompu le coû de nos jours aux deux 
grands volumes du Pcre Garnier. 

Et la plus faine partie de la Républi- 

3 uc des Lettres fait !c même jugement 
e la plupart de ces petits Mémoires, de 
ces cahiers, de ces obfcrvations en feuil- 
les volantes, & de ces petits Traités di- 
vers publiés depuis trente ou quarante ans 
fur la Phyfique, la. Médecine, les Mathé- 
matiques , apres lesquels on court avec a- 
vidité au mépris de tous les gros Com- 
mentaires fur Ariffotc. On loue le Sieur 
Madcienet du petit nombre de Vers qu’il 
a laiffés , beaucoup plus que ni le Man- 
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fi , frète île Philippe Habert Auteur du Temple delà 
Mort, Pocme de 268. vers. Ce qu'on ajoute des là te 
cens volumes de Jean Pierre Camus Evcque de Bcl- 
lejr, pouiroit eue réduit à cent. Guctct , dont Bail- 
ler a copie la faute , a fort mal écrit du ttrIUt 110m 
de famille, pour Ht Un nom de Ville Epilcop. île dans 
le Bugcjr en Bielle. 


7 . V- 1 V&kn*J eft' le nom fous lequel avoit coutu- 
me de fc deguifer Dom Gabriel Gcibcion Religieux 
Bcncdittin de la Congiégation de S. M.iut. C’eft 
fous ce nom qu’il fit imprimer in 12. à Biuficllcs en 
r<75. fon Marius Mctcator. A l’égatd de la plirafc- 
4 rem?* h et», on peut voir ce qu’en a dit, Lettre a*. 
l’Atucui deRcflexions lut ccsjugemens des Satans. 
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rouan (i), ni l’Auteur des ïîrgiJe & 0- 
vule Chrétien! , ni !e Marinier avec fes 
Trois cens quatre-vingt mille Vers dont 
on a parlé plus haut. 

Scaliger elliinoit plus le petit Atys de 
Catulle (i) que tous les grands Vers de 
Lucain. Car en effet il n’elt prefque pas 
poflible de fe foutenir toujours avec une 
force égale dans un Ouvrage de longue ha- 
leine, & de donner à un grand corps des 
proportions autîi juftes qu à un petit . 

C’cft fans doute ce qui a porté parmi les 
Anciens Tércnce & Horace, & parmi les 
Modernes Malherbe & Monfieur Def- 
preaux à mettre fi peu de chofe au jour, 
quoique ceux-là n’ignoraifent pas les ap- 
plaudificmeus que la populace ignorante & 
grofiiere donnoit aux gros volumes d’An- 
timachus, félon Catulle (j). Ils ne por- 
toient point envie à Lucilius ( 4 ) qui fai- 
fuir Deux cens Vers en le mettant à table, 
& qui en fbifoit Deux cens autres avec la 
même facilité en fe levant de table. Et ils 
n'en cllimoient pas Caflius Severus meil- 
leur Poète, pour avoir laiffé fuffifamment 
de quoi brûler fon corps de la groffeur de 
fes papiers A de les écrits, comme Varus 
s’avila de faire, après l’avoir tué de la part 
d’Augultc fur fes propres Livres. 

La fortune d’un Livre eft faite dès que 
(a groffeur nous frappe l’imagination , & 
fouvent il paflc pour lû dès qu’on l’a vû. 
C’eft pourquoi on ne s’avife plus gucies 
de lire les vingt-quatre Livres des Com- 
mentaires de Thomas Haftelbach fur le 
premier Chapitre d’Haie, & quoiqu’il n’ait 
point eu le loifir d’achever ce premier Cha- 
pitre du Prophète par une continuation 
de plufieurs autres Livres, ni de travailler 
de la même force fur tout le relie de 
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l’Ecriture fainte comme il en avoit en- 1 . Tikt. 
vie , cela ne nous a point fait plaindre Cm - *• 
fon mauvais fort , ni la perte que nous 
avons faite d’un Ouvrage qui auroit 
été rare à voir & lingulicr dans fou ef- 
péce (f). 

Le Pere Simon n’a pû s’empêcher d’ad- 
mirer le gros volume du P. Phelippeau, 
Jefuite,fur les quatre premiers Chapitres du 
Prophète Oféc, jugeant que fi on en reti- 
roit les digreflionsôi les matières étrangè- 
res il ne refteroit de ce qui appartient à ion 
fujet & à fon titre que peu de chofe pour 
faire un fort petit Livre (6). 

Le Pere Malebranche raille afti5s agréa- 
blement Savüius fur la manière de fon 
Commentaire de quelques-unes des pre- 
mières propolitions d’Euclidc. Ce célèbre 
Auteur avoit mis au jour un in-quarto de 
près de trois cens pages pour expliquer les 
définitions, lesatxiotnes, les demandes & 
les huit premières propolitions du Géomè- 
tre. Et le Pere Malebranche le rend ridicu- 
le en ce qu’une heure étant fu (filante à un 
cfprit médiocre pour apprendre toutes ces 
chofes ou par lui-même ou par le fccours 
du plus petit des Géomètres, il parle de 
fon entreprife comme de quelque chofe de 
fort grand & de fort difficile; qu’il a peur 
que les forces ne lui manquent ; qu'il laiftè 
à ceux de fes fucccllèurs qui auront plus 
de Cuité & plus de vigueur de corps & d’ef- 
prit pour continuer cet Ouvrage important 
le loin de pouffer & d’étendre les chofes 
plus loin ; & enfin de c« que fi l’àge le lui 
eût permis, il nous auroit laillé Douze ou 

uinxe gros volumes fur les élémens de 

éométric ( 7 I. 

Monfieur Defpreaux en la perfonne d’un 
de nos Ecrivains Modernes 


dont 


1. U. c’en le Carme Mvttdnui qu’on ap- 

pelle rout firaplemcnt en f ranfois M»mtu»m. Le Kir- 

f itt te i’Or.tdt ehrtiitni font du V. Laurent le Brun Je- 
une dont il leta parlé au nombre ijoo. des Poe- 
tea f. 2. 

1. q. Ce que Bailler dit ici de Xca/qn- par rapporta 
CatulleSt àLucain fe doit entendre de Scalieer le pere 
qui dans fa Poétique torique l’occaûon l'olfre de par- 
ler de dt canllt loue touiour, extrêmement ce 

petit poème , fufqu’l le traiter de divin . St critique au 
contraire en toute tencontre tel vert de Lucain, du ge- 
ôle St dea elpreilioni duquel U n’cft prclquc jemail 
coûtent. Vojét-ie touchant l'Area 1 . a. c. at. St 1 . 


d. e. 4. St e. 7. voyds-lc touchant Lucain 1 . s. c. ij. 
St x«. I. r. c. ir. 1 . »■ c. ». 

S. Catuli. carm. S*S. ait r q. [Sii-nimm emmddti»- 
rtm ItQi'ntm & qmmfi dm» Si vtrfiu »limd fmjiiimdut Bfi- 

Î r»mm* t qm»d 97, nuntrdri tx Sldtil fimlmlUdt- 

BiT]. 

Ptrpi mei mibi finit errdi mmimtat» Imtf r ij , 

,.»! Mmlmi tmmidl r»»dt»J ^tml umdttn. 

Vid. St Tumeb. advcriàr. Lib. xt. c. 1 1. obi exponit 
quo fenfu ri ijnnr'it hit dicatur. 

4. 1 - ■ - - ■ ■ »mtt frrifffi» dmctmtll 

.» r' t . ,ii mm turfiu, midtm cmndtmi: Etrmjti 
fuit Cmfil rrfidi fmnliiu «ri 
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DE LA GROSSEUR ET PETITESSE, &c. in 


dont la firtiU plume 

Peut tout Us moitjant peint enfanter un vo- 
lume; ■ 

ccnfurc avec beaucoup de raifon ceux qui 
ne s'étudient qu’à gtoffir & à multiplier 
leurs Ouvrages, finis fe mettre li fort en 
peine d’y faire entrer le bon fens ( 8 ), & 
il fembJe vouloir nous faire connoîtrc 
que le goût & que la délicateflè de no- 
tre fiéele fur ce fuiet n’ell guércs moins 
grande que celle du tems ae cet ancien 
Callimachus (9),*qui ne mettoit point de 
différence entre un grand Livrets? un grand 
mal. 

Ainfi les Calviniftcs, & entr’autres Sca- 
liger, Mclchior Adam, Crovvxus, Mon- 
iteur Morus & quelques autres de la mô- 
me Communion n’ont pas trop mauvaife 
raifon de témoigner de l’étonnement de 
ce que Calvin ait fait de fî gros Livres 
& en grand nombre fans neanmoins a- 
voir jamais voulu fe rétraâer de rien 
ni connoîtrc le moindre de fes dé- 
fauts (10). 

Des Ecrivains de cette efpéce qui fe 
font réfolus de ne jamais reculer , ou qui 
par le choix de leur inlîitut ou par le mau- 
vais état de leurs affaires font tombés dans 
la néccfilté de toujours avancer , quel- 
qu’obftaclc qu’ils puiffent rencontrer, fe 
croiroient cftropiés s’ils s’étoient retranché 
quelque chofc. Et ceux principalement 
dont la fubiîftancc dépend du poids & de 
la mefure de leurs écrits , s’imagine- 
roient perdre un foû, en retirant un mot 
mutile ou mal placé de leurs Ouvrages. 

C’cft par ce motif que Guillaume Xy- 
lander, Louïs Dolcc, Jean Baudoin, 
Pierre du Ryer & plufieurs autres Ecri- 
vains mercenaires & gagés par les Librai- 


tmftuhm : ttffii aurm fana rft tfft , tarifant 
.Aminttnm frtfrin. 

Moisit. Satyr. X. r. 40. Lib. I. 

Vid. & Vofl". de Antinucho pag. 42. 4). de focria 
Gixci*. 

5. Sixt. Scncnf Bibüoth. fanû. Lib. '4. pag. îpa. 
<|. Il devoit citet lib. j. 

6 . Hift. critiq. de l’Ane. Teftam. I. j. c. 12. 

7. Recheichc de la Vérité ,Tom. t. Liv. 2. 2. Fait, 
elup. «. pag. 416. de l’Edit, de Paris 1712. 

•. Satyr. II. à Molieie, V. 77. 

9. Catlimacls. Giammat. apud Atlicnium in D:p- 
nof. Lib. j. tap. 1. 


res fc font trouvés obligés d’allonger & *?• P ** T « 
de grolîîr de tout leur pollible les écrits * 
qu’ils mettoient fous la Preflè. De forte 
que pour fauver & confcrver leur vie ils 
ont bien voulu flétrir & perdre leur ré- 
putation, les uns par la nécetlîté de faire 
des Traduirions à trente fols ou à un écu 
la feuille : les autres de faire des Vers à 
quatre francs le cent , quand ils étoient 
grands, & à quarante fols, quand ils é- 
toient petits , comme le raporte Monlïeur 
Furetierc (1 1). 

Mais qui n’admireroit la bizarrerie <Sc 
l’incouftancc des Critiques dans leurs ju- 
gemens , & qui croiroit qu’après s’ôtre 
tous ii généralement déclarés contre ha 
grolfeur des Livres , il s’en trouveroic 
qui ne fuirent point fevorables à leur pc- 
titefla? 

Le Préjugé en faveur des petits Livres 
paroitroit d’autant moins déraifonnable 
qu’il cft mieux fondé eu raifons. On les 
luppofe ordinairement meilleurs que les 
gros , quand ils font de la même efpéce & 
lut le môme fujet , parce qu’on a plus de 
loifir de les travailler ; qu’on ne les perd 
point de vue comme les vallcs Ouvrages ; 

& qu’on en a devant les yeux le commen- 
cement, la fuite & la fin prcfqu’cn môme 
tems, comme dans une carte & dans un 
tableau. 

Cependant Scaliger n’a point laiffé de 
chicaner Drufius fur ce qu’il 11e faifoit que 
de petits Livres (11). 

Les Libraires qui font aujourd’hui les ar- 
bitres de la fortune des Livres & des Au- 
teurs n’ont pas toujours été curieux de Li- 
vrets , parce qu’effeéri ventent ils n’étoient 
pas au goût de tout le monde, & que le 
débit n’en étoit pas facile. On fait qucMo- 
rct célébré Imprimeur d’Anvers fuccefïlur 
. - & 

Collai pr«f. de lu fécondé partie de fci Lettres. 

Chr. Libeiius de Iciib. Lib. Trait. 

Jo. Filefac. Vario Lib. 2 . Selcâ. cap. il. pag. j-«. 

& aliipluiea. 

10. Joleph. Scalig. in Scaligeranis pofteriotib. pag. 

41. voce Calvin. 

Mclcli. Ad. in Calvini Vita pag. 107 . 

Guill. Crowxu* in Elcncho Script, in Bibl. facr. 
pag. 201. ex Mori Calvino. 

11 . Nouv. Allcgotiq. pag. tsr. de! troubles dn R. 
d’Eloq. ou’pag. 153 . de l’Edition in-S. 16 J*. 

12. roder, Scaligcun. pag. «7, ad fincm »o«e Cm- 
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n & gendre de Plantin eut qui relie un jour 

Ch. x T ' f ur ce fujet avec Erycius Putcanus qui a- 
voit fuccédé à la réputation de Lipfe pour 
les belles Lettres. Et fur ce que cet Im- 
primeur lui reprochoit qu’il ne faifoit que 
de petits Livres qu’il ne pouvoit débiter, 
parce qu’on mépriloit leur pctitclïe ; Putca- 
nus voulut fe juftifier fur I cxemplede Plu- 
tarque qui n’a fait que de petits Livres, & qui 
néanmoins ne lailfent pas d’ôtre de grand 

K rix. La colère & l’indignation faiiirent 
/loret à cette comparai fon,& prenant Pu- 
reanus p3r les épaules, il le jetta hors delà 
Boutique en lui reprochant la vanité qu’il 
uvoit de croire que les Livres valoient ceux 
de Plutarque (i). 

Enfin l’Auteur de VEfprit de M. Arnaud 
n’a point crû pouvoir trouver de plus gran- 
des injures à dire à M. Colomiez foq con- 
frère de Religion, qu’en témoignant de le 
méprifer, & en le raillant alfés froidement 
fur les petits Livres de peu de feuilles. Il 
l’apell z U grand Auteur des petits Livrets , 
ajoutant qu’il ne lui faut qu’un volume d’u- 
ne feuille pour fc mettre en rang avec les 
Auteurs de la première & de la féconde 
taille (2). 

CHAPITRE XI. 

% 

Préjugé des Abrèges, des Sommaires , des 
Extraits , des Accueils, & Compilations 
que l'on a faites des Ouvrages des An- 
ciens. 

> 

». xi, T Es Savans font toujours extrêmement 
JL/ partagés fur le jugement que l’on doit 
faire des Abrégés, des Extraits des Livres, 
& de tous ces autres Monumcns qui nous 
font relies des Anciens, par le canal des 
Ecrivains po(lcrieurs,qui ont employé tou- 
te leur induftrie à racourcir,à démembrer & 
à mutiler les bons Auteurs qui leur paroif- 
foient trop étendus. 

Les Critiques & généralement tous les 
ftudieux qui font ordinairement les plus 
grauds ennemis de ces fortes d’Abrcgés & 
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d’Extraits, prétendent que la coutume de 
les faire, ne s’cll introduite que long-tcms c„xî 
après ces licclcs heureux, aufquels tlcurif- ’ ' 
fuient Jes belles Lettres & les Sciences par- 
mi les Grecs & les Romains. C’eft à leur 
avis un des premiers fruits de l’ignorance & 
de la fainéantife, où la Barbarie a fait tom- 
ber les fiécles qui ont luivi la décadeticcdc 
l’Empire. Les gens de Lettres & les Sa- 
vans de ces fiécles, difent-ils (3), necher- 
choient plus qu’à abréger leurs peines <Sc 
leurs études, furtout dans la Leélurc des 
Hilloriens, des Pnilofophes & des Jurif- 
confultcs; foit que ce fût le loifir, loitquc 
ce fût le courage qui leur manquât. 

Ainfi ceux de ces tems-là qui s’appli- 
quoient à écrire ou pour acquérir de lagloi- 
re, ou pour rendre fervice au Public, con- 
noillànt le génie & le goût de leu&fiécle, 
mettoient toure leur induftrie à faire des A- 
bregés ou des Extraits des meilleurs Auteurs, 
qu’on ne lifoit plus à caufe de lcurgrolfeur. 

Ils favoient d’ailleurs que le moyen leplus 
fur de perdre fa peine & de tomber dans le 
mépris, étoit de faire des Livres nouveaux, 

& furtout de les faire un peu longs. 

C’eft ce qui rendit infenfiblement les E- 
crîvaîus femblablcs aux Le&eurs , c’ell-à- 
dire, négligens & de mauvais goût. Ils fe 
contentèrent de tirer des Auteurs ce qu’ils 
croyoient demander le moins d’application 
aux Leéleurs, ce qui devoit leur plaire da- 
vantage & les moins fatiguer: & peu à peu 
ils perdirent eux-mémes ce discernement 
necelfaire pour faire de bons Abrégés & des 
Extraits judicieux. 

Mais quoiqu’ils n’euflfent tous qu’une 
môme fin qui étoit celle de ne point dé- 
oûter leurs Leâeurs , & de venir à bout 
e fe faire lire: ils n’ont pourtant pas pris 
tous une môme route pour y parvenir. 

1. Les uns ont réduit leurs Auteurs en 
Epitome , en gardant régulièrement les pro- 
pres termes ét les expreffions de leurs Ori- 
ginaux, en tâchant de renfermer tout leur 
lens en peu de mots , & en n’y apportant 
que le moins de changcmenrqu’il leur étoit 
poffiblc. 

2. Les 




1. Taul. Colomtf. Recueil des l'articulantes n. 
Ii{. T Colomiés dit que ce fut Tutcanus oui fouit 
en colcre de la boutique de Moret fur la réplique iu- 
juticuic que cclui-d lui «voit faite. 


2. Jutieu Efprit cU Ur. ^Sn. 2. partie, pag. 258. 

). Claud. Saimaf. prxfat. in Luc. Ampclii Edit, 
poil Florum. 

4. C’eft de quoi fc plaignent les Scaligcrs, If Ca- 

faub. 
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DES ABREGE’S ET EXTRAITS. 


l. Les autres out fait leurs Abrégés à 
leur mode , & en un Hile qui leur droit par- 
ticulier. Ils ont quelquefois même pris la 
liberté de tirer des autres Auteurs ce qu’ils 
croyoient manquer au leur, pour former le 
fèns qu'ils lui vouloient donner. 

3. Quelques-uns fe font contentés défai- 
re des Ccnteas ou des Rapjmlies de plu- 
ficurs Auteurs, dont ils ont pris divers 
morceaux pour compofer leurs compila- 
tions. 

4. D’amies ont fait des Lieux communs 
où ils ont réduit comme dans des clalTes 
differentes les endroits des Auteurs qui pou- 
voient fc ranger fous les memes Titres, & 
appartenir à une même matière. 

y. Plulieurs ne longeant qu’à leur utilité 
particulière dans leurs études, faifoientdes 
Recueils de ce qu’ils lifoient, fe contentant 
quelquefois de mettre leurs Remarques à la 
marge de leurs Livres. Mais fouvent ils 
les mettoient dans des cahiers à part , & les 
copiiles les multiplioient dans le même or- 
dre qu’ils les trouvoient dans ces cahiers. 

6. Enfin on en a vû d’autres qui n'y ont 
point apporté d’autre fineflê que celle d’ex- 
traire de fuite tout ce qui leur frapoit l’ima- 
gination & qui leur paroiflbit digne d’être 
remarqué , lins ricu changer dans l’ordre 
de leurs Auteurs. Ce n’étoient que des 
morceaux coupés fans aucune liailon, & 
fouvent fans beaucoup de fens , mais ils 
pouvoieuffervir à rafraîchir la mémoire de 
ceux qui avoient fait ces Extraiss. 

Toutes ces manières d’abreger les Au- 
teurs pouvoient avoir quelque utilité pour 
ceux qui avoient pris la peine eux-mêmes 
de les faire : & peut-être qu’elles n’étoîent 
point entièrement inutiles à ceux qui avoient 
lû les Originaux. Mais ce petit avantage 
n’a rien de comparable à la perte que la plu- 
part de ces Abrégés ont cauféc à leurs Au- 
teurs. Et on peut dire que la République 
des Lettres n’a point encore trouvé aucun 
de ces Abrégés qui ait pû la confolcr d’une 
perte de tant d’cxcellens Originaux qu’elle 
eft en danger de ne pouvoir jamais recou- 
vrer (4). 




Je ne prêtent point parler ici d’aucundcs 
Livres lacrés tels que font les Livres des c„ * 
Rois, les Faralipomenes, & ceux des Mac- 
cabées. Quoique quelques Critiques fur- 
tout entre les Modernes (y) ayent voulu, 
ce femblc , nous faire croire que ces Li- 
vres auroient pû donner quelque lieu à la 
perte qu’on a faite des Livres de G ad , d'id- 
do, de Nathan , du Prophète J chu, des 
Mémoires de Salomon , de la Chronique 
des Rois de Juda, de celle des Rois <Tlf- 
raél, des cinq Livres de J afin leCyrenien, 

& de quelques autres dont ils fe font ima- 
ginés que ces Livres faims qui nous font 
reliés ne font que des Extraits ou des A- 
bregés. - 

Mais de quelle malédiâion n’a-t-on 
point chargé Tnbeuicu , Dorothée , Théo- 
phile & tous ces Avocats & Antcceffeurt 
qui ont travaillé fous eux par les ordres de 
Jullinien à la compilation du Digefte ? 
N’a-t-on point perdu par cet artifice près 
de deux mille volumes des plus excellent 
Jurifconfultcs de l’Antiquité ? Si l’on s’en • 
raportc aux plaintes qu’en font tous les 
jours nos jurifconfultcs, l’on ne pourra ja- 
mais allés regretter la perte des Ouvrages 
de "Julien , de Paptuicn, des trois Scevo- 
les, d’Alphene , de Sahin, de Procule, de 
Labeou, de Nerace , de Celfe , de Pompo- 
tee, de L'aient, de M.ecicn , de Javolene , 
de Marcel , d'Africain , de Florentin , de 
Cal us, de Mauricien , & C lement ,de Ter- 
tuhien, de Alarcien, de L'enuleie (6) , de 
Tryphonin , de Calli/lrate, & particuliére- 
ment de Paul, d'Ulpieu , de Mode (h H , St 
d’un grand nombre d’autres Auteurs que 
ces Compilateurs ont, pour ainfi dire, af- 
faffmés pour compolcr leurs Pandeâcs pré- 
tendues que plufieurs 11e traitent que de 
Centoss St de Rapfodie ailés mal tiffue (7). 

Plufieurs ellimcnt qu’on a négligé & 
qu’on a laiffé périr un grand nombre des 
Ouvrages des Peres Grecs depuis Orirene 
ou Saint l renée , même jufqu’au Schifme, 
quand on a vû toutes ces Chaînes d’ Au- 
teurs Anonymes fur divers Livres de l’E- 
criture Sainte; telles que fom celles que 

nous 


fait). Jean Ger. Voir. !e divers antre» Critique», 
j. F. Sun. SencnC Biblioth. fanâ. Lib. s. 

Ben. Spin. TrlfV Tbeol. Politic. 

Rica. Simon m. ctitiq. du V. Te®. St ploficun 
taire». 

Tm.‘ /. 


6. f. De VmmUim , il faloit dire en François Vhm* 
Ut, comme de Ptmptjmt , oo dit Pompée, <T^p*Ujmi 
Apulée 

7. Salraaf. Frolegomen iq Jul. Solia, Polyhifl, fe 
quis non Juiifconlultoniml 
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tf4 . DES PRE’JUGE’S 


nous ont données les Peres Balthafar Cor- 
dicr , 6t Pierre de Pouflmes ; Leon Alla- 
tius & divers autres Critiques fur la Gene- 
fc, fur les Prophètes, fur les Evangeiilles, 
fur Job, fur les Pfeaumes,furles Aâes des 
Apôtres, les Epîtres des Apôtres. Sans par- 
ler de piulieurs autres qu’on découvre tous 
les jours daus les Bibliothèques (i) fur la. 
plupart des autres Livres de l’Ecriture. 

Quelque louables que foient les Extraits 
ou lieux communs que l’Empereur Coaf- 
tantin Porphyrogencte rit faire des plus ex- 
cellcns Auteurs de l'Antiquité Grecque 6c 
Romaine, fur l’Hüloirc, la Politique ôcla 
Morale, on ne lailfc pas de dire que c’eA 
à l’excès de fou iuduflrie & de fa bieu-vcil- 
lance que nous fommes redevables de la 
perte que nous avous faite de l’Hiltnire U- 
niverfelle de Nicolas de Damas, d’une bon- 
ne partie des Livres de Pokbe , de Diodore 
de Sicile , de Denis d' HalicaruaJJ'e , 6c de 
quelques Chroniques d’ Auteurs Grecs du 
moyen âge (2). 

Ce même Prince a fait faire encore d’au- 
tres Kccucils ou Abrégés d’Auteurs fur la 
V ie Champêtre & les exercices de la Cam- 
pagne fous le Titre de G eoponiques , s’étant 
fervi pour cet cil et du travail 6c de* foins 
de Cafiianus Baüus, quoique l’infcription 
des Imprimés les donne à l’Empereur Cou- 
ftaïuin Pogonat (3). Et (i nous en croyons 
M. Valois (4) ,c’elt encore au même Por- 
phyrogénète que l’on doit le Recueil qui a 
été fait de divers endroits des Auteurs qui 
ont traité du Parfait Maréchal & de la cu- 
re des Chevaux fous le Titre d 'Hippiatri- 
qu*s. Mais quoique les intentions de ce 
Prince liudicux fullènt très-bonnes , quoi- 
que fou deilèin ne fût autre que de rendre 
en quelque façon la vie à tant d’ Auteurs 
qu'on, ne lifoit prefque plus , qu’ou laidoit 
enfevelis dans l’oubli à caufede leur multi- 
tude & de leur groficur; il n’a point laifTé 
de faire un tort conriderable à la Répobli- 


J. P. Lambcc. Biblioth. Car far. Vindobon. palT. 

A. Poftevin. ia Appcnd. ad Apparat. fac. 

Ph. Labb. in Bibl. nor. Manulcripr. Edit, in 4. fet» 
fpccimcu antiquar. leil. 

Sixt. Scuenf. in Bibliotb. fan Ci. Arc. 
a. Cet. Jo. Voff. de HHt. Cr*c. Lib. 1. cap. z 6 . 
q. C’e/t tout au commencement de cc eliap. zt. où il 
faut prcndtc garde qu’au lieu de Dabiitm otte <k <ff 
Jm*n bdi msnimj r H4rn ,d uf.i.cMr tts ntS:lu Graiié Hljt- 
rie! ftritriat: it faut lice: Dmvhoi vira ma «y? quia. bac 
ma miaim*, 6cc. 


que des Lettres fans y fonger. Car fous 
prétexte de vouloir obliger & foulagcr ies g’ * 
pardieux 6c ies perfonnes à qui les occu- 
pations ét les anaircs ne donnoieiit pas le 
loifir de lire tant de Livres, il a été caufe 
que les plus liudicux fe font contentés de 
ces Recueils par une inclination naturelle 
que tout le monde a de vouloir abréger fes 
peines. Ainfi comme on ne lifoit plus les 
Originaux, on ne les copioit plus, & on 
ne le foucioit pas de les conferver à laPof- 
terité. Voila cc qui a fait dire aux Criti- 
ques (y) que les Geoponiques 6c les Ilippia- 
tnqnes de l’Empereur Conitantin Porphy- 
rogénète nous ont fait perdre tout d’un 
coup divers Ouvrages à'Anatolius, à' Afri- 
cain t de Damageron ou Demageron , de 
Democrite , de Didyme , de Diaphane , de 
hronton , d 'Ilierocle, de Leontsn , de Pam- 
phile , de Pc lagon , de Sot ion , de Simon, de 
1 heomnejie , de Xenophon , & de plufieurs 
autres anciens Philofophes & Médecins. 

Ceux qui n’ont fait leurs Abrégés 6c 
leurs Epitômes que d’un feul Auteur, fem- 
blent n’avoir voulu pour la plûpart établir 
leur réputation que fur la ruine du même 
Auteur , 6c n’avoir voulu faire vivre leur 
nom que par la mort ou l’anéautiflcmcnt 
de leur Original. 

Si Fellus Pompejus n’a pas détruit en- 
tièrement V e r h. 1 u s Flaccus lors- 
qu’il en a fait l’ Abrégé : du moins ne fau- 
roit-on nier que Paul Diacre Pn voulant 
abréger Festus, c’eû- à-dire faire un fe- 
cond Abrège' du premier , ne Pair prclquc 
entièrement maffacré (6). 

Quel qu’ait été cc Florus qui a réduit 
T 1 t e- L 1 v e en Epitômes , on n’a jamais 
eu grande idée de fon mérité. Le peu de 
cas qu’on a fait de fon Ouvrage n’a pas peu 
fervi, cc fomble,à lcjuiiiricr 6c à le faire 
croire innocent de la perte que nous avons 
faite de la plûpart des Livres de ce célébré 
Hifaorien. Car on ne peut pas foutenir 

rai- 

j. SalmaC in Solin exeteitat. Plin. Froicgom. V*- 
lef. fit alii Ciit. q. L’opinion de Saumaile cil que 
ces Gitftniqitei ont été compiles fis CalTiami» Buuus 

3 ui les a dédiés à Conftantin Porphyrogénète. Mais 
e la manière dont Valois s’exprime dans l’endroit 
cité il paroit ne teconnoitte point d'autre Auteur da 
collection que ce Conftantin lui-même, en quoi it 
le trompe. A l’égard de Conftantin Pogonat , Cot- 
narius eft le feul qui la lui ait attribuée. 

4. Henr. Valef. prafat. ad LéCt. in excerpt. f«uE«- 
log. ex ColicCtan jBnnilapt. Porpbyrogen. 
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raîfonnablemcnt , comme quelques-uns fc encore plus per fondé que le flile de l’Ou- 
le font ailes legercment imaginés, qu'un vrage qui porte lun nom cil fort mouvais, cîiTtt 
Abrégé de ii petite confequence ait été ca- & que ce n’dl nullement du Latiudecclié- 
pable de faire oublier Ou négliger un Ori- cle qui pallbit encorcpour celui d’Augulte. 
ginal de cette importance. C’elt ce qui a porté Voffius à croire que 

Mais on ne doute prcfque plus quej us- nous avons perdu l’Original de ValeteMa- 
tih ne nous ait fait perdre lo Trocue aime, & que ce que nous avons n’en cft 
P o M Pfc’ü entier par l’Abrégé qu’il eu a tait , que l’Abrégé fait par Jules Paris (9), qui 
d’autant que cet Ouvrage a été allés bien pourrait bien avoir caul'é la perte de Ion ve- 
reçu, & qu’on a crû qu’il avoit fort judi- ritable Auteur. 

cieulcment renfermé tout ce qu’il y avoit Monlieur de Saumaife prétend que l’A- 
de plus conlidcrable dans les Quarante- ne de Lucien n’ell qu’un Abrégé de ce que 
quatre livres de fon Original, ayant gardé Lucius de Patras avoit écrit fur 
alTé» religieufement fon ordre,’ fa métho- cefujet, qui compofoit les deux premiers 
de & d’autres choies moins importantes. Livres de lès Metamorphofes ; comme ce- 
mémejufqu’au nombre des Livres. Quoi- lui d’Apulée en cil une Paraphrafe : mais 
qu’il ait omis toutes ces delcriptions des ce n’ell que fur de (impies conjcâures qu’il 
pays , des mœurs, de la Religion & des veut fuppofer que ces MctamorpboJ'ei de 
coutumes des Peuples qui compoloient les Lucius n'ont étéperduësquc parce que l’on 
Sept premiers Livres de Trogue Pom- s’ell contenté de l’Ouvrage de Lucien & de 
pcc (7). celui d’Apulée, difant que l’Abrégé de 

Plulieurs font dans la même opinion à Lucien furtoot ell beaucoup plus propor- 
l’égard de Xiphilin neveu du Patriarche de tionné à la parclfe naturelle qui nous fait 
Conllantinopie , qui nous a donné un A- appréhender de lire les gros Livres (10). 
bregé ou un titrait de Dion, mais feu- Plulieurs ont cru que Cafliodore non» 
letnent de ce qu’il avoit écrit depuis Cefar avoit fait perdre l’Hilloire Tripartie d’E- 
& Pompée jufqu’au tems d’Alexandre Se- hphaxe le ScMefiipttt en l’abregeant. 
vere. Mais li ces Mellieuri veulent que Mais on n’a point grand fujet de croire 
ce travail de Xiphilin nous ait (ait perdre que la compilation de Cafliodore nous ait 
les Vingt derniers Livres de Dion , à qui fait faire une perte fort confidérablc, puif- 
attribueront-ils la perte que nous avons faite que l’ouvrage d’Epiphane IcScholalliquc n’é- 
dc fes Trente-cinq premiers Livres , aul- toit qu’une verlion pitoyable de Socrate, 
quels Xiphilin n’a pas touché? Et pour- Soxomene & Theodoret, de laquelle on 
quoi les Vingt-cinq autres Livres qui nous peut dire que la privation nous eil plus uti- 
rellent de cet Hilloricn nefont-ils point pe le que la poflëllion ne nous en ferait avan- 
ris avec les autres , puifque Xiphilin les a tageufe (11). 

abrégé comme les antres? Quoique l’aflèmblage des Vies des Em- 

Mais je ne Cri ce que l’on doit penfer de pereurs Romains depuis Adrien jufqu’à 
l’opinion d’un célébré Critique de ce fié- Dioclétien que nous apcllons le Corps de 
cle (8) fur les Livres des Aôious & paroles P Hiftoire AhihJIc ne foit point un Abrégé 
remarquables que nous avons fous le nom . de la nature des autres: cela n’empêche pas 
de Va le re Maxime. On ell per- les Critiques de vouloir nous perluader que 
fuadé que cet Auteur vivoit du tems de Ti- ce Recueil & ce choix que l’on a fait de 
bere êt de Caligula au plus tard. On ell quelques-unes des Vies écrites pat S p a r- 

TIEK, 


}. SalmaC Ce alîi Crit. m fupra. 

S. Voflàus 4 e rhilologia , cap. f. f. is. pag. )«. 
Scaliger, Pacier, Ce alU. 

7. Vid. Prolotos à Jaeobo Bongrréo editos in 7. 
prières Trogi Libros. 

I. G. ]. Vofl. de Hiftoc. Lai. Lib. 1; c. 14. pag. 
ni. 124. 

9. Frxfat. in Libell. de Frxnommibns Roman. 

10. SalmaGus Frolegom. in folyhiûor. JuL Solin. 

II. Peu. Dan. Hues, de élu. Iuierpe. p. IJ|. I 


Baillée , comme l’a remarqué Ménage chnp. 17. de 
l'Anti-Baillet , s’eû ici fcrtiblemesr mépris 11 de- 
voir dire: Ma i/hwrt ta: tnt par l'Hiflesrt Triparti!! 4* 
Ctj odtrt niai avait fait petite ta tradajiaa tnt rrrrpa*£- 
pifbane II Siltttajipae avait faite de f Hijtaire Lttlt/îafli - 
par dt Saereue , dt tllla de Se^emeae, & de tt'.U de Tbta m 
dartl, Mail an rata Caffiiara i U mai a par eaaft naa 
manda fana 1 & P navrait f Ef pliant, tenant l’atrfi mal 
la fait vair , aVresr rtttmmaiidalla rrr far Céxattiladl ai 
par ta /hit, ai atirita pat a'ittt rentré, 
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„ t iEK f Capitolin & le* autres au pr é- 

Ch. xu judice de celles que l’on n’a point fait en- 
trer dans ce Corps , a caufè la perte de 
celles-ci (i). 

Mais on prétend qu’il n’y a point d Au- 
teurs à qui l'art des Abrégés & des Extraits 
ait été plus pernicieux qu’aux ancien* 
Grammairiens, aux Critiques & aux Philo- 
logues. Nous avons perdu le véritable Ou- 
vrage des Dipnofophiftes d’ A T H E n e’e ., 
ou li ce que nous en avons n’en cil pas 
l’extrait, du moins cft-il fort eftropié (i). 
Plufieurs foutiennent que leLexicond’HE- 
SYCHlüS le Grammairien qui court au- 
jourd’hui dans le monde, n’en eft qu’un 
racourci (3) , que l’on nous a fubftitué à 
la place de celui qu’on a négligé pour fa 
groflëur. On eil dans le même fentiment 
à l’égard du Stephanus ou Estien- 
me DE Bysance (4) dont les Ethnique* 
étoient un véritable ouvrage de Grammai- 
re & de Philologie. L’Abrégé ou plûtôt 
l’Extrait qu’en a fait Hermolaus pour les 
noms des Villes feulement, .a été traité par 
d’autres Abbrcviateurs de la même maniéré 
qu’Hermolaus avoit traité Eilienne , au 
fentiment de quelques-uns qui croyent que 
ce que nous avons n’eft que l’Extrait 
d’Hermolaus, c’cit-à-dire l’Extrait de l’Ex- 
trait d’Eftienne (r). Enfin je ne doute nul- 
lement que le Lexicon de Scapula n’eût 
fait périr entièrement le Trefor de la Lan- 
gue Grecque d’HENRY Estienne, 
s’il n’avoit trouvé un aayle dans le* Biblio- 
thèques & les Cabinets des bavans par la 
faveur de l’Imprimerie , qui donne aux 
gros Livres l’avantage de l’immortalité 
que les Anciens ne pouvoient pas aifé- 
ment avoir par le moyen de leurs Co- 
pi fies. 

Sans ce merveilleux Art nous ferions, 
en grand danger de perdre les grandes Col- 
leâions des Conciles, les Annales de Ba- 
ronius, & tous ces grands corps de Librai- 
rie dont le* Abrégés & les Extraits fe mul- 
tiplient fi fort tous les jours. Néanmoins 
cet avantage que la République des Lettres 
retire de l’Imprimerie n’a point empêché 


x. Salmaf. in Hift. Aupuft. Scxiptor. 7 * 
Idem Frolc£0«n. in Solinuro, p. 1&. 
Item* Voluas fie alii Cricici. 
a* Cafaubon» Fixfat, ia AtliCMua^ 


E’ J U G E’ S 

Monfieur Gallois de dire (ri) qu’il efl totr- il 
jours à craindre que ces faiieurs d’Extraits Cu - 
ou de Compilations des Notes qu’on apel- 
le de yariomm ne foient enfin caufe de la 
perte des Originaux , & que les anciens 
Commentaires fur les Auteurs ne fe r’im- 
primant plus un jour, au lieu des Remar- 
ques entières des meilleurs Critiques, com- 
me de Lipfe , de Cafauion, de Saumaife 
& des autres Interprètes, on n’en ait plus 
que des Abrégés imparfaits, comme il eft 
arrivé des Commentaires de Servint fur 
Virgile& de plufieurs autres exccllcns Ou- 
vrages de l’Antiquité, dont la perte ne fe 
peut attribuer qu’aux Abrégés & aux Ex- 
traits qu’on en a fait*. 

Monfieur de Saumaife comparant ces 
faifeurs d’Abregés , de Compilations & 
d’Extraits avec les Plagiai rts, dit que cer- 
tc première manière de profiter du travail 
des autres eft plus honnête faus doute que 
celle de ce* derniers, mais qu’elle n’eft pa* 
moins préjudiciable aux Lettres. Il ajoûte 
qu’il ne fait pas même s’il fe peut trouver 
une méthode plus pernicicufe que celle-là 
pour faire périr les meilleurs' Auteurs (7) , 

& il prétend qu’il n’y a point de moyen 
plus fur pour introduire la pareffe & enfui- 
te l’ignorance dans la République des Let- 
tres. Mais il veut bien néanmoins qu’on 
puifTe leur faire grâce, puifque le tort qu’ils 
ont fait aux Auteurs eft plus un effet de 
leur imprudence que de leur malice. Car 
il eft allés vrai-femblable que plufieurs d’en- 
tr’eux ne fongeoient qu’à leur utilité parti- 
culière en failant leurs Recueil* ou leurs 
Abrégés. 

Ce même Critique paroît avoir changé 
de fentiment depuis ce tcms-là (8). Car 
loin d’accufer ceux de l’efpéce dont nous 
, venons de parler, il n’a pas voulu dans la 
fuite reconnoître pour coupables même 
ceux qui en faifànt leurs Abrégés & leurs 
Compilation*! n’ont fongé qu’à faire enfor- 
te qu’on pût fe pafler de leurs Originaux , 
pour pouvoir fubftitoer à leur place leurs 
Copies ou leurs Extraits. 

II témoigne dans là Préface fur Am- 

pelius 

Iran Godeau, Hiftoire de l’Eglife» rom. x. ficc. 

|. Corn. Schreveliui, pizfat. in Edition. Hefych. 

4. On ne dit que Strpbàmitn parlant de cet Auteur. 

5, Thcod, Ryot. Frsfcu, in notai ôc Caft, Hollte- 
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pelius qu’il n’efl plus dans la penféc que 
ces fortes d’ouvrages ayent pÛ caufer la 
perte qu’on a faite des anciens Auteurs. Il 
prétend au contraire que la République des 
Lettres leur a des obligations toutes parti- 
culières d’avoir fauvé l’ame & l’efprit de 
ces Auteurs dans les Abrégés, & une bon- 
ne partie de leurs membres flans les Ex- 
traits. Depuis que les Barbares avoient 
Inondé l’Empire , la bétife & la brutalité 
des liédes avoient porté les Lettres à des 
extrémités fi fîcheulcs, que les plus excel- 
lais Ouvrages des Grecs & des Romains 
feroient infailliblement péris dans ce nau- 
frage univerfel , fans l’indultric de ces fài- 
fcurs d’ Abrégés & d’Extraits , qui nous ont 
au moins fauvé quelques planches de ce 
débris. Au relie, nonobllant le chagrin de 
McfTicurs nos Critiques , il vaut encore 
mieux avoir les relies de ces Auteurs tous 
ellropiés & tous démembrés qu’ils paroif- 
fent, que de n’en rien avoir du tout; & U 
ne faut pas que le déplailir que nous avons 
de leur perte nous falTc reietter avec tant 
de fierté ces petits fujets de confolation. 

A p R e’S avoir expolï une partie des fen- 
timens où l’on ell à l’égard des Abrégés A 
des Recueils qui fe font faits autrefois des 
Ouvrages des Anciens qu’on a perdus, il 
femble que ce feroit tromper le Leâcur fi 
l’on ne difoit rien de ce que l’on penfe de 
la plûpart de ceux qui fe font faits dans ces 
derniers tems , & dont les Originaux par 
confequent ne font point perdus. On peut 
alTurer que le Préjugé ell encore moins fa- 
vorable à ces derniers , qu’on a d’autant 
moins de complaifance pour eux qu’il n’y 
a rien à rifquer dans leur cenfure & leur 
condamnation, tant que l'on fera en pof- 
feflion de leurs Originaux. 

i. La plûpart de nos Critiques font pré- 
venus d’un grand mépris pour tous ces 
Abrerds , ces Efitomes . ces prétendues 
Méthodes courtes & futiles , CCS Tables A- 
nais tiques qui ont été faites des Ouvrages 
des Anciens : parce qu’ils fupofent que ces 
Originaux font trop éloignés pour pouvoir 
être exprimés & reprefenttfs avec allés de 
fidelité. 


*17 


Ces Abrégés , hors ceux qui ont été n , 
faits par les Auteurs mêmes des Originaux', ciu xt." 
ne font propres pour l’ordinaire qu’à ceux 
qui les font. Mais ceux-ci fe trompent 
lorfqu’ils s’imaginent que parce que ces 
petits Abrégés leur ont fervi à confcrver la 
mémoire de ce qu’ils avoient appris dans 
les Auteurs , ils peuvent être aulli utiles 
aux autres. Une note ou une penféc abré- 
gée n’rft connue que de ceux qui en ont 
vû une explication étendue. 11 ell HipolÈ- 
ble de ne pas fupofer & omettre dans cet 
Abrégés beaucoup de chofes qui font éta- 
blies & expliquées dans les Originaux. Ain- 
fi l’on peut dire qu’il n’y a perfonne à qui 
ces fortes d’Abregés foient fi pernicieux 
qu’à ceux-même pour qui on prétend les 
faire, c’ell-à-dire aux enfans & à ceux qui 
commencent d’étudier quelque Science, à 
qui il ell de la derniere confequence de 
leur bien expliquer toutes chofes d’abord, 
de ne rien fupofer tant que l’on peut, d’é- 
tablir profondément les grands principes, 

& de ne 'rien omettre de ce qui peut fcn- 
tribuer à les affermir, pour pouvoir etifuite 
élever fur ces foudemens en toute alfuran- 
ce tel édifice que l’on y voudra bâtir. 

S’il y a donc quelque utilité dans ces A- 
btegés , elle ne regarde proprement que 
ceux qui favent déjà par avance les matiè- 
res qui font ttaitées avec plus d’étenduë 
dans les Originaux, c’ell-à-dire, pour par- 
ler François , qu’ils ne peuvent fervis 
qu’à ceux qui n’en ont pas befoin. Cepen- 
dant pluficurs aiment & recherchent ces 
Abrégés parce qu’ils font commodes à leur 
parelte, qu’ils veulent fe contenter d’effleu- 
rer la furfacc des chofes , & qu’ils s’efli- 
ment habiles quand ils favent les défini- 
tions générales , les divifions & les terme* 
des Arts (9). Mais les perfonnes judi- 
cicufes elliment avec raifon qu’il ell plus à 
propos d’ignorer entièrement certaines cho- 
fes que de les favoir mal ; & que tant que 
l’on peut commodément puifer à la four- 
ce, on n’eft jamais exculable d’aller cher- 
cha les petits ruilTeaux. 

1. Les Critiques ne jugent pas plus favo- 
rable- 


mi ad StepH- 

Item Thom. De Plned. ?atil Colomic* , BLbliotU 
Ckoüte, n. 4 I. Voir, de Hiflor. Grzc. 5c c. * 

#. Journal de Satans du 7 . ïcmcx i6<7* 


7. Salmaf. Prolegom. in Solinum, pag. la. 8c ij.. 
*. In L. AmpeL Prxf. poft Flori Edit. 

P- Le P. Lamy * 6. Entict. fui Ica tacncca , pag. 
8c fuir. 
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rablcment de ces Recueils de ces Extraits , 
de ces Magazîns de Lieux communs , & 
de toutes ces autres Compilations où l’on 
a ramafl<f tout ce que les Auteurs ont dit 
fur chaque matière. Un ramas fi bizarre, 
dit un Ecrivain moderne (i), ne peut gué- 
res produire que des monftres. Il eft im- 
portable de faire de tant de partiesdiftèrentes 
un Tout proportionné , & qui ait cette 
uniformité qui fait l’agrément des beaux 
Ouvrages. Ceux qui lifent ces pièces décou* 
fuës dans ces grands Répertoires , ne peu- 
vent favoir le deflein de leur propre Au- 
teur, & il eft difficile qu’ils ne les apliquent 
mal , & contre l’ufage pour lequel ellcsont 
été faites. Ainfi quelque ingénieufe que l’a- 
plication en puifle être , ils ne font rien 
qui foit naturel. Quand on a quelque fujet 
à traiter il eft très- dangereux, au jugement 
du même Auteur , d’avoir recours à ces 
Lieux communs , parce que tant de diffe- 
rentes chofcs, & ce grand nombre de di- 
vers fentimens confondent l’efprit, &l’oc- 
cu{#nt tellement qu’il n’eft pas libre pour 
confultcr attentivement la Vérité, &fc for- 
mer une image nette de ce qu’il doit dire. 
C’cft ce qui nous devroit donner de l’é- 
loignement & de l’averfion pour toutes 
ces groflTes Compilations que nous avons 
fous le nom de Théâtre de la vie humaine , 
de Polyanthée , de Parterre des Orateurs, 
& pluficurs autres dont les beaux Titres ne 
fervent qu’à nous éblouir. 

Mais on ne doit pas faire le même rai- 
fonnement des Colleétions que les particu- 
liers font pour eux-mêmes, & on peut di- 
re qu’autant que celles des autres nous 
font nuifibles, autant celles que nous fài- 
fons pour notre ufàge nous font-ellcsavan- 
tageufcs. C’eft perare fon teins de lire ces 
ramas faits par d’autres , mais ce n’eft point 
le perdre de les faire foi- même, c’eft-à-dire, 
de recueillir avec foin ce qu’on trouve 
d’excellent dans les Livres , & de travailler 
à donner de l’ordre à fes propres Colite • 
fions. Elles ne peuvent fervir qu’à celui qui 
les fait, parce que, félon le Critique que 
j’ai déjà* cité , on ne peut appercevoir la 


». Le ?. Lirai , Entret. fur Ici Se. p. 141. jufqn’l 
la page 14*5. 

x. Concil. Trident. fcIT. 4. Decret, de ofu 8c édi- 
tion, lacror. Libror. 


penfée d’un Auteur dans un difeours déta- 
ché. Un homme, dit-il, renferme dans 
deux paroles tout ce qu’il a lû dans deux 
pages ; mais peut-on entendre ces deux pa- 
roles, fi l’on n’a lû comme lui ces deux 
pages entières? Eu faifant ces Extraits, il 
a eu plulîeurs vues qu’il n’exprime & ne 
reprclente pas fur le papier. Et tout le 
inonde ne peut pas deviner ce qui l’a porté 
à remarquer de certaines chofes qui à d’au- 
tres qu’à lui , parodient être de nul u- 
fage. 

CHAPITRE XII. 

Préjugés des Livres Anonymes & des noms 
des Auteurs. 

L A fupprefiîon & la fuppofition des 
noms ne font pas toujours un mau- 
vais préjugé contre les Livres, parce qu’on 
eft allés perfuadé qu’il peut y avoir égale- 
ment de bons & de méchans motifs, qui 
portent les Auteurs à ne point exprimer le 
leur, ou à eu fubftituer un autre à la place. 

Les uns fuppriment leurs noms pour 
éviter la peine ou la confufion d’avoir mal 
écrit, ou d’avoir mal choifi un fujet. Les 
autres pour éviter la récompense ou la lou- 
ange qui leur pourroit revenir de leur tra- 
vail; ceux-ci par la crainte de s’expofer au 
Public & de faire trop parler d’eux, ceux- 
là par un mouvement de pure humilité 
pour tâcher de fc rendre utiles nu Public 
fans en être conus ; d’autres enfin par une 
indifférence & par un mépris de cette vaine 
réputation qu’on acquiert en écrivant: par- 
ce qu’ils confidérent comme une baileflè 
& comme une efpéce de deshonneur de 
vouloir pafler pour Auteur, de même qu’en 
ont ufé quelquefois les Princes eu publiant 
leurs propres Ouvrages fous le nom de leurs 
domeftiques. 

Pluficurs ont eftimé qu’il eft à propos & 
néceflàire même que les Auteurs mettent 
leur nom à la tête de leur Ouvrage , parce 
que c’eft comme une caution & une aflü- 
rance publique de la doârine qu’ils eufei- 

gnent - 

j. Inftnitt. poil. Regul. de Libror. probibit. f. 1. 
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gncnt. On s’eft confirme dans cette opi- 
nion encore plu» qu’auparavant depuis 
qn’on a découvert l’artifice des Hérétiques 
& de ceux qui ctaut notés publiquement 
ou foupçunnés de nouveautés ont voulu 
furprendre le Public en fupprimant leur 
nom pour n’être point reconus. 

C’efi ce qui a porté le Concile de T t co- 
te à défendre qu’on imprimât dans la fuite 
aucun Livre fur les matières de Religion 
Cuis le nom de fon Auteur (a). 

Ceux qui ont drefie les inlîructlons de 
l ’ Indice des Livres défendus fous Pie IV. 
ont jugé qu’il falloir étendre cette dcfenlê 
fur toutes fortes de Livres & que l’on de- 
voir obliger les Auteurs à marquer leur nom, 
leur furnomit celui de leur pays. Maiscom- 
tnt ils reconnoilTem en même teins qu’il 
peut y avoir des raifons fuftifantes de cacher 
fou nom , ils veulent que celui des Ccn- 
feurs & des Approbateurs y paroilfc pour 
cautionner l’Anonyme (3). 

En effet on peut dire que le nom d'un 
Auteur fert de Préjugé pour fou Livre, 
dont on fait tout d’un coup le jugement fut 
L’idée qu’on a déjà de la perfonne. Et 

2 uoique la méthode de fe faire Anonyme 
fit devenue à la mode depuis un demi fié- 
cle, on ne laiflê pas de régler fes inclina- 
tions & fon cil t me fur l'idée que l’on a de 
celui que fou fait ou que l’on devine en 
être l’Auteur, & alors cette idée nous tient 
Heu de fon nom. 

Mais lorfque l’on ne peut pas connaî- 
tre l’Auteur d’an Livre Anonyme par au- 
cune marque qui foit fenlîble, ou par quel- 
que apparence, cette ignorance produit 
dans les cfptits deux effets allés differensfe- 
lon la différence de leur difpolition. 

Dans ceux qui font accoutumés à juger 
d’un Livre par fon Auteur, elle produit 
•rdinairement cette indifférence & ce froid 
qu’ils ont pour tout ce dont ils ne font pas 
prévenus, n'aimant point à lire un Livre 
dont ils ne favent point Philloirc, l’occa- 
lion & le fujet par avance , & ne voulant 
point s’expofer au hatard d’étre trompés & 
de perdre leur peine. 


Dans ceux qui font allés dégagés de pré- 11. *»>r. 
occupations pour ne s’attacher qu’à la ma- c “* 
tiére & au fujet que traite un Livre, elle 
produit un autre erfet qui cil beaucoup plus 
dangereux , comme il paroit particuliére- 
ment dans les Livres hérétiques dont on a 
eu foin de cacher les Auteurs ponr ne point 
détoarner de leur leâurc ceux qui s’en don- 
neraient de garde s’ils connoiflbient ces 
Auteurs. 

Cette pernicieufc addrcrtc n’cft pas nou- 
velle dans les Hérétiques, & nous voyons 
que Tertullien s’en plaignoit dès les pre- 
miers iïécles écrivant contre les Marcioni- 
tes (4). Leurs fuccellcurs ont eu grand 
foin de conlèrver une pratique qu'ils ont 
toujours jugée très-utile à leurs fins, & 
ce n’a point été un petit exercice pour les 
Critiques de l’Eglife Catholique de pouvoir 
faire le difeernement de tant d' Anonymes 
qui s’étoicnr glilTcs parmi les Ouvrages des 
Peres de l’Eglife & des autres Auteurs Or- 
thodoxes, & qui enfin d ' Anonymes étoient 
devenus Pftudanyinci , pour me fervir de 
ces termes , par' l’ignorance des Le cl airs 
ou des Copilles , ou mémo par l’indifcrction 
des Relieurs , qui pour la commodité de 
ceux qu’ils fervoient ayant joint Stcoufn en- 
femble desTraités de divers Auteurs incon- 
nus ont donné lieu de croire dans la fuite 
des teins moins éclairés , qu’ils étoient 
d’un même Auteur, parce qu’ils écoient 
reliés dans un meme volume. 

C’eft ainfi que dans le fiécle parti! & au 
commencement de celui-ci l'on a vû por- 
ter aux Fidèles de l’Eglifc Catholique des 
prières de Calvin à la Alerte finis fiivoirqui 
en étoit l’Auteur, parce que la malice ou 
l’ignorance les avoit fait relier d'abord par 
un Libraire de Lyon au bout des Heures 
de la Vierge, comine nous le témoigne 
Scaliger (j). 

C’ert ainfi qa à Rome on débita durant 
tout un an entier des Lieux communs de 
Théologie d’un Luthérien fous le nom de 
TerraNerafans favoir que ce fûtMelanch- 
thon ( 6 ). 

Mais ce n’eft pas ici le lieu de rapporte» 

ces 


pUrntM^iiu tituli & iriftfUnt dMls ~4a3orti. Tcttul- 
llao. Lib. 4 . coati a Matcion. cap. x. 
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1 6 o DES PRE’JUGE’S 

il. Part, ccs fortes d’erreurs qui regardent moins les ces trois fortes de faux Auteurs quelque 
Xh. xu. Anonymes, que les Impojiturs qui ont fup- raport qu’ils ayent avec les Anonymes 
pofé leurs Ouvrages à d’autres, ou les Pfeu- parce que s’il paroît qu’il y ait quelque uti- 
donymes qui ont joint le delir de uoustrom- Iité de les taire connottre au Public, j’ef- 
per à celui de demeurer cachés & inconus. pererois pouvoir le faire dans un Recueil à 
Car il y a pour les Auteurs qui veulent part , pourvû qu’en découvrant ceux qui 
fc donner au Public plus d’une manière de auraient voulu demeurer toujours cachés 
s’écarter du chemin ordinaire, & d’éluder je ne m’cxpolaffc point à blcflcr la charité 
le Public quand ils veulent ufer de dégui- qui fe doit dans le Chriflianifmc , ou 
fement. l’honnéteté qui fe pratique dans le Monde. 

Outre celle de ne point mettre de nom. Mais quelque chofe qu’on ait pû dire au 
ni d’autres marques qui puiflent nous don- défavantage de ceux qui fuppriment leurs 
ner la connoiffance de l’Auteur, il y en a noms dans leurs écrits (2), nous fommes 
encore trois autres qui fcmblent s’éloigner un peu revenus de l’averlion qu’on nous 
davantage des règles de la (incérité. avoir infpirée pour les Anonymes , & nous- 

La première ell celle de prendre un nous fommes défaits d’une partie de ccs 
mafquc pour te déguifer, c’cll-à-dire , un Préjugés qui nous les rendoient fufpcâs, 
nom contrefait ou qui ne puiifc s’attribuer depuis que nous avons conlidéré qu’il s’eft 
vilîblemcnt à perfonne. Ce que nous ap- trouvé des Auteurs qui ont eu des raifons 
pelions Pseudonymes ou Cryptonymes. La & des motifs très-louables & très-ju(les,& 
fécondé eft celle de publier l'on Ouvrage quelquefois nécellàires pour en ufer ainfî. 
fous le nom d’un autre pour lui donner de Car enfin peut-on blâmer ceux qui pour 
l’autorité & du cours, foit que ce foit le ne point fe rendre inutiles aux perfonnes 
nom d’un ancien Auteur;, foit que ce foit pour lefquelles ils écrivent, & qui pour ne 
celui d’une perfonne de crédit & de graude point choquer ou chagriner ceux qui font 
réputation : c’elt ce que nous appelions déjà mal intentionés & mal difpofés à leur 
Impojleurs foûmis à I3 peine de Juppofttion égard , fuppriment leur nom qui pourrait 
départ , s’il eff permisde lefervir de ce terme, fairetortaux bonnes chofes qu’ils ont àécrire. 

La troifiéme efl celle de mettre fon nom C’eft ainli que Saint Jerome , après Saint 
à l’Ouvrage d’autrui; comme l’Empereur Clément d’Alexandrie, prétend (3) que 
Caligula qui fàifoit mettre là tête fur les Saint Paul en ufa dans fou Epitrc aux 
troncs des flatucs de Jupiter & des autres Hébreux, dans l’efprit defqucls il croyoit 
Divinités, & de voler les Auteurs en fup- être mal pour avoir quitté le Judaïfine ; & 
primant leurs noms & en effaçant les mar- que non content d’y avoir fupprimé fon 

Î |ucsqui pourraient fervir à faire rcconnoître nom, il n’y voulut pas même mettre celui 
es véritables Pères , comme le Cyclope de ceux à qui il l’adrefïbit pour ne les point 
Cacus (1) qui tirait les vaches d’Hercule expofer à l’infultc de ceux des Juifs qui 
par la queue, afin qu’on ne pût tircraucune n’étoient pas convertis. C’efl aufli lapen- 
conféqucnce contre lui par la route des fée de Saint Chryfoftome & de Saint Au- 
veftiges; c’eft ce que nous appelions P la- guflin (4). Quelques Modernes difent 
giaires foûmis à la peine portée par la Loi avec allés de vrai-femblance que Saint 
pabia de plag. au! de Furt. xij. Tabb. Paul, après avoir quitté le nom de Saul, 

Je n’ai pas crû devoir m’engager à parler crut qu’il ne pourrait mettre le nom de 
ici des Préjugés dans lefquels on cft pour Paul uns choquer les Juifs qui confide- 

roient 


*. %. On n'a jamais dit que Cttnt lût on Cyclo- 
pe. De la manière dont il eft décrit dans Virgile, 
c’étolt plutôt un Satyre, étant appellé Srmi-htmo 8c 
Stmifrr, qu’il vaut pourtant mieux, avec Servais, in- 
terpréter Amplement htmttu [nuMtu. properce , 4. E- 
leg. ». en fait un monftre i trois têtes, figure bien 
differente de celle d’un Cyclope. 

a. Theoph. Raynaud Erotem. de bon. 8c mal.Lib. 
partition, t. Erotem. 1». pag. 211. 

CUv. de Sainte Honorine, de l’uûge des Livret 


fulpe&s, chap. 14. pag. ttf. 11t. 

Joli an. DeckcrrusConjeâtu. de Lib. adefpotis Sec. 
pag. 7.*. ». 10 . 

I. S. Hieron. Lib. de Scriptorib. EccleC in Paulo. 
Clem. Alexandrin, apud Eufcb. Lib. f. Hift. Ec- 
dcf. cap. 14. 

4. S. Jo. Chryfoftom. Hom. 61. Tom. j. Edit. 
Grxc. 

5. Auguftin. ExpoCt. inclioar. Epillolx ad Rom. 
Eraoc. Sixt. Sencnf. Bibliocb. fanâ. Lib. 4. Traft. 
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roient ce nom Romain comme un témoi- 
gnage du mépris qu’il avoit t'ait de leur Re- 
ligion; & que d’un autre côté il ne aevoit 
point reprendre l'on ancien nom de Saul 
pour ne point donner lieu aux nouveaux 
convertis d’entre les Gentils de croire 
qu’il feroit retourné à fon ancien Judaïf- 
(y). 

Peut-on blâmer ceux qui par une lage 
défiance de leur propre capacité le conten- 
tent de laifler aller leurs’ écrits au jour , 
fans s’y expofer eux-mêmes, afin d’écou- 
ter avec plus d’indifférence & de füreté les 
jugemens differensque l’on pourroit porter 
de leurs Ouvrages, & pour laillèr à tout le 
monde la liberté de le faire lans que la 
conlideration pour l’Auteur les puillè ar- 
rêter. 

Oeil ainfi qu’Apellès s’étoit caché der- 
rière fon tableau pour entendre les fenti- 
mens divers qu’on en auroit fans paroître. 
C’cft dans cette penfée que Saint Grégoire 
de Nazianzc dit qu’il avoit prié un de fes 
amis de retirer fon nom du Livre de la Foi 
qu’il avoit compofé, & de n’en pas décou- 
vrir l’Auteur, afin que les perfonnes éclai- 
rées & prudentes à qui il le donneroit à 
lire puffent en porter un jugement plus 
libre & plus fain (6). 

Peut-on blâmer ceux qui connoilfant un 
•peu le génie du iîécle où ils vivent, tâchent 
de fc loultraire aux langues du commun , 
& qui par la fupprelfion de leur nom veu- 
lent fc maintenir dans le pouvoir de renon- 
cer ou de reconnoître leur Ouvrage ? C’clt 
peut-être fuivant ces vûès qu’un Auteur 
moderne voulant modérer fans doute l’o- 
pinion que nous avons de fon mérite par- 
Ioit en ces termes il y a quelques années. 
„ Pour ne me pas faire honneur , dit-il, 
,, d'une fiaufij't modejlie en fuprimant mon 
,, nom , j'avoue que c'efl un J>eu par vanité 
,, que je me cache: car je fûts trop fier pour 
„ me montrer , cunnoijfant que dans un fié- 


k de f.ilfi Libionmi infetiptione pag. jti. Col. i. 

5. Theoph. Ray. de bon. Se mal. Libb.- Eiot. t». 
num. 406. pag. 137. 

6 . S. Giegor. Theol. in przfat. ad Lib. de Fide.Sc 
ex eo Sixt. SenenC. loc. cir. pag. 311. 

7. Le P. Rap. de l’inlituw. pour l’Hidoire. 

t. Sanû. Cbryfoftom. initio Expol. Epiftol. Paul, 
ad Roman. 

». De Cardinal. Chiifti Opcrib. inter Cyptiani O- 
pci 2 , ubi air ; 

îom. /. 
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cle aujji éclairé & aufii critique iju'ejl le 
nôtre on s'humilie dès qu'on fie déclare Atr 
teur (7). 

Enfin peut-on blâmer ceux qui par mo- 
dcllie, & par un mouvement d'humilité & 
de mépris pour la gloire tâchent de lé ca- 
cher en failânt du bien aux autres? On pré- 
tend que c’ell par ce motif que Moife, les 
autres Auteurs Anonymes de l’Ecriture 
Sainte & les quatre Evangelilles avoient 
fupprimé leur nom, afin de laillèr à Dieu 
toute la gloire de leur travail. Du moins 
ell-cc le lèntimcnt de Saint Chryfoflo- 
me (8). 

Arnaud de Bonncval ne s’efl pas conten- 
té de cacher fon nom dans le célébré Trai- 
té des Oeuvres Cardinales de Jefus-Chrill, 
il a bien voulu même apporter des raifous 
pour julfificr fa conduite, quoiqu’il n’y ait 
eu que fon humilité qui aitpû lui faire croi- 
re qu’elles lui convinflcut. „ 11 cil vrai, 
„ dit-il, que chacun a coutume de mettre 
„ fon nom à la tête de Ion Livre, afin 
„ que le ftile puilfe ajoûter quelque chofe 
„ à la réputation de fon Auteur , & que 
„ l’Auteur puilfe donner du poids & du 
„ crédit à Ion Hile, & que l’un & l’autre 
„ fe foûticnncnt mutuellement par cette 
„ communication de gloire. C’ell ce qu’ont 
„ juflcmcnt mérité les Hommes Uluftres 
,, par la beauté & par la force de leur cf- 
„ prit, & c’ell ce qui a fait paflèr leur nom 
„ célébré jufqu’à nous , lans qu’il y ait 
„ fujet de craindre que les teins en puillènt 
„ effacer la mémoire. Mais pour moi, 
„ continue -t-il, qui fuis li éloigné de ces 
„ grands Hommes & pour l’efprit & pour 
„ la Science, & pour l’cloquence, je n’ai 
„ pas crû que mon nom méritât de faire 
„ le titre de mon Livre, parce qu’il feroit 
„ plus capable de deshonorer la matière 
„ que j’y traite & qui cil noble & élevée 
„ par elle-même, que de lui apporter au- 
„ cun nouvel ornement (9). 

La 

ln afin tilri [ni quifijut ^À*Slcrm Ct pafuit , ut <fr 
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La modeftie de cet Abbé a néanmoins 
été caufe d’un petit inconvénient, car elle 
a donné lieu à l’erreur de quelques-uns qui 
l’ont attribué à Saint Cyprien. Elle n’a 
point lailfé d’étre fuivic depuis ce tems-là 
& cmbrairéc par un grand nombre de per- 
sonnes vertueufes & lavantes que l’on a 
reconnues à la fin les unes après les autres 
pour la plûpart (i). 

Le premier Livre que la Société des Jé- 
fuites ait jamais produit étoit Anonyme , 
mais l’utilité du Livre a excité la curiofité 
du monde avec tant d’efficacité, qu’on a 
découvert enfin qu’il étoit dû à Cani- 
fius (a). 

Au refie il n’y a point de fiécle qui ait 
été plus fécond que le nôtre dans cette cf- 
péce d’ Auteurs làns noms ou fous des 
noms fuppofés que la modefiic & l’hu 
milité ont dérobés i notre connoillance. 
Nous ne pouvons pas en choifir un exem- 
ple plus éclatant que celui que nous pro- 
pofent Noflèigneurs du Clergé dans l’élo- 
ge qu’ils ont fkit de cet Auteur inconnu 
qu’ils appellent le Protedeur de la Hierar- 
tbie & le D/JèuJeur des Evêques. Apres 
avoir publié quelques-unes des vertus qu’ils 
ont bien voulu lui attribuer; éc avoir fini 
„ par Ton humilité fincere, jointe à iapru- 
„ dcncc & à là gravité, ils ajoûtent, que 
„ le feul regret qu’ils ayent, c’efi de n’a- 
„ voir pû découvrir jufqu’alors la main 
„ qui avoit porté des coups fi fbnefles aux 
„ ennemis de l’Eglife, & qui l’avoit fait 
„ triompher avec tant de gloire. Que le 
„ Clergé de France a fait tous fes efforts 
„ pour témoigner fa gratitude & pour tirer 
„ cet Homme à qui la Hiérarchie cfi fi 
„ fenfiblement obligée, des ténèbres où il 
„ Ce tenoit caché. Mais que quelque hono- 
„ rable députation que l’Aficmblée de 
„ i 635\ ait ordonné qu’on lui fît en quel- 
„ que part du monde qu’on sût le rencon- 
„ trer , quelque récompenfe & quelque 
„ gratification qu’on lui ait propofée, ja- 
„ mais on ne l’a pû obliger de fe décou- 


t. Six. Sencnf. Lor. cit. pag. jir. ut fupra. 
Theoph. Rjyn. Eiot. 19. mim, 401. pag. 214. 
x. Match. Radcrus in Canifii Vita. f. Ce livre 
anonyme parut d’abord Tou» le titre de Summ-t dtUri- 
m Cbrijliam , on ne lui donne plut que celui de Cf 
lttbifmiu Cdnifii. 

Item » Raynaudo, pag. if g, nuis. 404. 


„ vrir, & de paffer les bofnes que û mo- U. f a» t . 
„ dération lui avoit preferites. Qu’il s’efi Ch. xu. 
„ contenté d’avoir infatigablement cm- 
„ ployé fes veilles & les travaux pour l’E- 
„ glile qu’il a toujours uniquement aimée. 

„ Que comme il a combatu en fecrctpour 
„ la gloire de Dieu, de même il n’a voulu 
„ recevoir qu’en fecret fa couronne des 
» mains adorables de celui pour qui il a 
„ combatu. Qu’il a fui l’eibme , l’hon- 
„ neur , oc les applaudiflèmens avec le 
„ meme empreffement que les autres les 
” ^- ec ^ rchent » & fi ue lorsqu’il a donné 
„ les Ouvrages au Public, ce n’a été qu’en 
„ lupprimaiit fon Nom, afin de fe priver 
» par-là de la gloire que méritoit la doâri- 
« ne extraordinaire qu’il y a fait paroître. 

„ Que fi c’eft une chofe merveillcufe d’a- 
» voir compofé tant de fàvans Livres, d’a- 
» voir rendu de fi fréquens combats avec 
„ tant de fuccès , & d’avoir impofé un 
„ profond filence aux plus fiers ennemis 
„ de la Vérité, c’en eft une incomparable- 
„ ment plus furprenante de ne vouloir 
„ point jouir delà réputation qu’on s’eft 
n acquile par tous ces travaux (a). 

Ainfi tant que la modeftie, l'humilité, 

& le mépris généreux mais Chrétien de 
la gloire de ce monde pafieront pour des 
vertus eftimablcs , on n’aura jamais rai- 
fon de blâmer ceux qui par leur mouve- 
ment cachent leurs Noms dans leurs Ou- 
vrages. 

Saint Salyien de Marièille après avoir 
blâmé la vaine curiofité des Leâeurs qui 
cherchent plutôt à connoître le Nom d’un 
Auteur qu’à profiter des bonnes chofes 
qu’il écrit, apporte une belle raifon pour 
juftifier la modeftie de ceux qui cachent 
leurs noms. C’eft, dit-il, que les juge- 
mens que la plûpart des hommes portent 
des Ouvrages qui paroiflent au jour font II 
foiblcs, fi mal fondés, de fi peu de conié- 
qucnce, qu’ils font plus d’état du Nom de 
celui qui écrit, qu’ils ne goûtent la force 
& la beauté des chofes écrites (4). Ce qui • 

pou-, 

ï. P. Aurelii clogium l ratribu* generali» cœtu» 

Clen Gallican! auno K4 6. congregaris pizfix. Ope- 
lib. P. Aur. 4. Fetlonne aujourd’hui n’ignore que 
Pftnu ^Aartliui n’eft autre que Jean du Verger d’Hau- 
xanc Abbd de S. Cyran, mort à Paria l’an t«4j. 

4. Nt firift » tfHM )%[th*bn\ flnrimum [aiulriiui , , mi- 
mr* ftrfita» fittu ftr nmm * 4 »Gtrii, Jalrian. Epift. 
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pouvant faire craindre avec raifon à un E- 
crivain que le peu d’éclat de fon Nom 
n’empêche le fruit aue l’on pourroit re- 
tirer de la leâure de fes Ouvrages , il 
eft bon fouvent qu’il ne le fafle pas con- 
noître (y). 

Aprk’s avoir parlé des Préjugés fur 
les Livres qui ne portent point le nom de 
leurs Auteurs, on pourroit ce femblc dire 
quelque chofe de ceux où l’on cil à l’égard 
des Ouvrages dont les Auteurs ont eu des 
Noms qui frappent f imagination. 

On ne peut pas nier qu’il n’y ait certains 
Noms qui font des impreffions particuliè- 
res fut l’efprit des Leéteurs, mais on peut 
dire avec quelque afsûrance qu’il n’y a 
rien de plus bizarre ni peut-être de plus 
déraifonnable que les confc'quenccs que 
quclques-ans ont prétendu en tirer au 
préjudice ou à l’avantage des Ouvra- 
ges. C’eft à quoi les Hérétiques & quel- 
ques Rieurs n’ont pas voulu faire beau- 
coup de reflexions , lorsqu’ils ont cher- 
ché à faire des railleries fur certains 
noms des Auteurs qui ne leur plaifoient 
pas (6). 

Mais il y a fouvent plus de baffellc dans 
l’efprit de ces railleurs, comme dit l’Au- 
teur de l’Art de penfer (7) , que dans les 
Noms fur lefquels on veuf fc jouer. 
Néanmoins il s’eft trouvé quelques Au- 
teurs qui ont témoigné n’étre pas infenfî- 
bles à cette faufle délicateflè, & qui ont 
voulu faire quelques changcmcns dans 
leurs noms pour tâcher de détourner la 
baflfeflc ou la dureté de l’idée qu’on auroit 
pû s’en former. 

Les uns en quittant le nom de leur fa- 
mille pour prendre celui de quelque terre, 
comme a fait Moniteur de Balzac, qui 
s’imaginant aue le nom de Monfleur Guez 
n’avoit rien de relevé , <Sr qu’il n’étoit point 
propre à donner crédit à fes Lettres, a pris 
celui de fa Terre près d’Angoulême, pour 
tâcher d’en rehauffer le prix , croyant que 
ceux qui ne connoîtroient l’Auteur que 


ad Saloninum. 

5. Mi. de la Rocquc, Journal de Sav. du a. Man 
tin. 

6 . Voyés les railleries fur les mon d 'Ht lui. Tri - 
ut , Dtrmiftçmrt. 

Voyés celle que TAntcur de l’Efprit dé Mr. Ar- 
naud fait afl'és froidement fur le nom de Mr. Smlitr. 

Celle» qui fe font faites fur les noms de UHt , de 
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par ce nom, le prendraient aifêment 
pour quelqu’un de l’illuftrc Maifon d’En- 
tragues (8). 

Les autres ont retranché leur furnom 
entièrement, en fe contentant de leur nom 
propre, comme le Pocte Théophile Viaut , 

J [ui craiguant que fon furnom ne fût 
ouvent traduit en ridicule, & ne lui at- 
tirât de tems en tems des brocards & des 
railleries de la part des Rieurs, s’en défit 
entièrement , & ne retint que celui de Théo* 
pbite qui n’avoit rien que de beau & de 
glorieux. 

D’autres ‘fe font contentés de joindre 
l’article avec leur nom pour en détourner 
l’idée qu’on y attache quand ces noms fer- 
vent à marquer autre chofe , & pour ôter 
tout fujet d’y faire de fottes allufions com- 
me on voit dans les noms de Lcr as. Le - 
porcq, &c. 

D’autres enfin fans en vouloir changer 
la lignification , fc font contentés d’en 
changer la langue comme de Gaucher en 
Scevole ; de Le Borgne en Strabo ; de Bou- 
langer en Artopa us & Pijlorius ; de Char- 
pentier en Fabricius ; de Foullon en Cna- 
pbteus ; de Falct en Servilius ou Servi us ; 
de U Grenouillère en Batracbelius ; de Vieil- 
leau en Palaonydorur ; de Bout d'homme 
en Virulus ; de Couvreur en Tedlorius ou 
de Teâo, & de plufieurs autres (9). 

CHAPITRE XIII. 

Préjuges du Tttre des Livres. 

L E Titre d’un Livre doit être fon abré- 
gé, & il en doit renfermer tout l’efprit 
autant qu’il eft poflïble. Il doit être le cen- 
tre de toutes les paroles fr^le toutes les 
penfées du Livre, de telle forte qu’on n’y 
en puilTe pas même trouver une qui n’y 
ait ae la correfpondance & du raport. 

C’eft pourquoi Pline avoir beaucoup de 
raifon de dire que pour bien écrire , il faut 
toujours avoir le Titre de fon Livre de- 
vant 

quelques Ctfm’Jhi , de Stei, trc. *• 

7. Logique de Port- Royal touchant les termes bar- 
bares des figures pour les argument, psg. 14. de l’édi- 
tion in-ix. Amft. 171». 

a. Sorel, Traité de la connoiflance des bons Li- 
vres, chap. a. pag. 17. 1» Edit. d’Hollande 

9. Dt hit te fimildMI ftgim i» Itr vt< ■ offrit, f, 

Baillet entend fon livre des Auteurs deguilcs, 

X 2 
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n Part. vant ^ es y ens » 1 ® éditer Souvent & ne ja- 
Cu, xiil niais s’en écarter. Et que quand on ne fort 
jamais de l à matière, & quand on éxécute 
ponctuellement les promettes du Titre on 
ne peut pas dire que le Livre foit trop long ; 
mais qu’il l’eft toujours trop , quand on y 
fait entrer quelque chofe d’étranger , & qui 
ne s’y peut raporter que par accident & par 
une cfpéce de contrainte (t). 

Néanmoins on ne doit pas toujours 
prendre tellement cette maxime à la ri- 
gueur , qu’on ne puilïe quelquefois mal- 
gré fon Titre inferer dans fon Livre d’au- 
tres chofes qui ont leur utilité, comme 
ont fait Budé dans foa Livre de AJ)e , 
où il fe trouve beaucoup de chofes qui con- 
cernent plutôt l’Etat & THilloire de Fran- 
ce que les monnoyes ; Monlieur de Thou 
dans l'a Vie; Monlieur Gallèndi dans cel- 
le de Monlieur de Peirefc, &c. Mais a- 
, lors il feroit bon d’en avertir le Pub.ic 
& de le comprendre même dans fon Ti- 
tre comme ou Ta vû judicicufemcnt pra- 
tiqué par l’Auteur des Vies de Saint Atha- 
nafe, de Saint Balilc, de Saint Atnbroife, 
&c. qui ayant eu foin de renfermer dans 
fes Titres ce qu’il avoit delfein d’écrire 
touchant les perfonnes illuftres & les 
principaux évéuemcns de l’Eglifc & de 
l’Empire arrivés du tems de ces Saints, a- 
trouvé le fecret de ne jamais fortir de 
fon fujet, & de fatisfaire en môme tems & 
ceux qui y cherchent la Vie du Saint 
qu’on y promet, & ceux qui demandent 
une Hilloirc cxaâc de TEglife univcrfelle 
de ces fiécles. 

Le Titre d’un Livre efl fouvent la mar- 
que du jugement de fon Auteur, & rien 
n’elt plus ordinaire que de voir condam- 
ner ou appro#»er un Livre fur un (impie 
Préjugé où fon Titre nous aura mis d’a- 
bord. 

C’ell pourquoi il ert de la dernière im- 
portance pour la fortune d’un Livre & 
pour la réputation de fon Auteur que 
fon Titre l'oit |ullo, (impie, naturel, 
modellc, en termes propres, fans ligure, 


I. rlin. iun. Epift. 16 . Lib. f. 

Et *p. Filcfac. Vairon. Lib. 2. Sclc&or. cap. 15. 
P?g- S»«. 

î. îaul. Gualduj in Viurinclli, pag. jh, Collcc? 
tionis Batclùu*. 


fans affcélation , fans obfcurité , fans é- 
quivoque, faus tineflb, fans raffinement , c„ P ^n 
fans tourbe, fans hâblerie, lans fanfare, * * 

fans rodomontade, fans enflure, fans im- 
pertinence, fans expreffion ridicule, fans 
fuperfluité, & fans aucun air qui foit rude 
& choquant. 

On ne peut pas dire môme qu’ùn Titre 
qui auroit la plupart de ces excellentes 
qualités puiiïe encore ôtre une caution 
luffilàntc pour la bonté d’un Livre. Il' 
peut quand il elt en cet état répondre 
de la bonne volonté qu’a eue l’Auteur, 
de réuflîr & de ne point abufer de; la 
confiance des Leékurs, mais il ne peut 
pas répondre de la fuffifance de l’Au- 
teur, ni du fucccs de l’éxecution de l’Ou- 
vrage. 

Auffi voyons-nous que Vincent Piuelli 
le Pere & le Fauteur des Lettres dans l’I- 
talie & le premier connoiflèur des Livres 
de fon tems 11c fc fioit jamais aux Ti- 
tres quels qu’ils fuflent. Comme il n’é- 
toit pas d’humeur à fc laifler éblouir aux 
Titres fpécieux & magnifiques , il ne fe 
laiifoit pas non plus trop gagner à la- 
lïmpücité ni à ta (inccrité apparente des. 
autres. 

Mais avant que d’acheter les Livres, 
il pa/Toit fouvent par la permiffion des 
Libraires les heures & quelquefois les jours 
entiers à les examiner pour n’avoir pas le 
déplailirde fe voir abufé, & pour ne point 
voir dans fa Bibliothèque qu’il tflchoit de. 
rendre précieufc & bien choi/ie, quelque, 
fot Livre infultcr à fa facilité fous un ti- 
tre fpécieux (2). 

1. En effet un Titre jufic auquel un 
Ou vrage corresponde parfaitement cil quel- 
que chofe d’airés rare dans, le Monde. Car 
pour commencer par les Juifs & les au- 
tres Peuples Orientaux, on ne peut pas di- 
re que la plflpart des Titres qu’ils ont don- 
nés & qu’ils donnent encore tous les jours 
à leurs Livres foient conçfls dans cette 
jullclfe &- dans cette fimplicité naturelle 
que nous cherchons. Tout y ellprcfque 

figu- 

j. C’cft du Rab. Aharon Chaicin. 

4. Du Rabin Jutcpli Abcn Ezia. 

j. De Jolcph Abcn Viiga 

6 . Du R. Jorcph. lieu Gikatalia, 

7. Du R. lLwc Abuliab. 

J. Du 
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figuré, & hors du fens littéral dans leurs 
Titres comme dans leurs Livres. 

Ainfi il faut deviner que le coeur cCAaron 
veut dire un Commentaire allégorique fur 
quelques Prophètes & quelques autres Li- 
vres de l’Ecriture (3): que les os de Jofepb 
font une eiplication dérègles ôtdeGanons 
pour expliquer la Loi (4) : que les r/liaues 
Je Jofèph font une inttoduélion au l'al- 
mud (7); que le Jardin dis Noix ell un 
Livre de cabale (6): que le Fleuve P hifon 
fignitie des Sermons fut la Loi & les Pro- 
phètes (7) ; que les Pommes d'or font des 

S ueflious de Théologie (8) ; que le Livre 
r ta Grenade avec Ça fleur traite des céré- 
monies anciennes des Juifs qui ne font plus 
en ufage parmi cul (9) ; que le bons uct 
de Myrrhe cft un commentaire lùr le Pcn- 
tatcuque(io). 

En un mot la plupart de leurs Livres ne 
font que du Pam, des bitbirs , de l'eau, 
de IV & de l 'argent, des vafes, des cha- 
riots , des tonneaux , des puits , des fontai- 
nes, des montagnes, des valides , des ileferts , 
des arbres, des herbes, des lys, des rofes, 
des citadelles, des matfons, des Mis, des 
tables, des coùteaux, des chaînes, des be- 
fates, des yeux , des mains, des pieds & 
tout autre chofe que ce qu’ils ont voulu 
dire. 

Il n’y a peut-être pas eu beaucoup 
moins d’afleâarion dans la plupart des ti- 
tres que les C R K c s mettoient a la tète de 
leurs Livres. Pline l’ancien dit qu’ils a- 
voient une adrelfe toute extraordinaire 
pour trouver & donner à leurs Ouvrages 
des Infcriptions magnifiques ; que les uns 
les avoient apcllés Rayons de miel, les au- 
tres Corne J abondance , d’autres, Mufes, 
Pandectes , Enchiridions , ou Manuels , 
Limones ou Prairies, Pinakidions ou 'Ta- 
blettes , & d’autres Titres encore qui a- 
voient beaucoup de parade H d'olk-ntation: 
mais que fouvent après ces grandes portes 
& ces fuperbes entrées, on ne voyoit tien 
dans le milieu ni dans le fond de leurs 
édifices (11) ; que ce u’éloit que du pli- 
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tre peint & fardé pour tromper leurs Lec- 
teurs. 

Aulo-Gclle enchérit encore fur Pline par 
la manière dont il reprefeute cette affecta- 
tion des Grecs dans leurs Titres trop re- 
cherchés , parmi Icfqucls il met encore 
ceux d 'Anthères ou rlorides , d'Eure me s 
ou- Inventions-, de Lychxes ou Flambeaux ; 
de Stromales ou Taptjferies ou plutôt Stro- 
matees ou Taptjfiers, à'Hchcont, de Pro- 
blèmes , ' de Paraxifhides ou de Glaives, de 
Peples, de Pragmatiques, de Parergues r 
de Didafcallpnes , de Pancarpes ou toutes 
fottes de fruits (ta). 

Le même Auteur comprend auffi les- 
Latins dans l’accufàtion ou plutôt dans 
la raillerie qu’il fait de ces fortes de prati- 
ques, & entre ceux de leurs Titres qu’il- 
juge être trop affectés il nomme les Silves,- 
les Mufes, les Leçons particulières ,lcs Le- 
çons antiques, les Mémoires, les Conçoit a- 
ne’es, les Epilres morales, les Quejlions E- 
pijlotaires , & d’autres où il a trouvé à re- 
dire , ce lemblc, avec affés peu de raifon, 
puifqu’il ne paroît pas en quoi la plupart de- 
ces Titres pourraient marquer trop d’aficc- 
tation particulière. En effet Pline oppo- 
fant les Grecs aux Romains en ce point, 
dit que ceux-ci éloient beaucoup plus (im- 
pies & plus greffiers , & n’avoieiu point- 
trouvé de Titres plus ipiritucls ni plus étu- 
diés que ceux d 'Antiquités , i' Exemples, 
d’ Arts, &c. (13). 

Si ces deux Auteurs ont témoigné être 
délicats & fi difficiles en Titres, que n’au- 
roient-ils pas dit de l’affcâation de tant de 
Modernes de ces deux derniers fiécles , au- 
près desquels toutes ces grandes & magni- 
fiques infcriptions que nous leur avons vô 
blâmer dans les Anciens n’auroient paru» 
avoir que de la limplicité & de la bafle/fe. 
Combien d’allégories fit de métaphores,- 
combien d’expreffions boudantes , com- 
bien d'ampoulles & d’enflure voyôns-nous 
dans les Titres de Livres compofés par les 
Modernes, & particuliérement dans ceux 
qui traitent des matières Afcctiques & de 

1 ». 
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I. Do R. Techiel Mili.* 

9. Du Rab. Ifaac Cohen. 

10. Du R. Abtaham Sera. 

I». InUrtptitnet pmfter rjttAt VAiUmtntum dtfiri 
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îlln. ica. Hiâ. Natui. prxfat, ad Vefpafiao. 


11. A. Gcllîus ptarfat. Noû/Aiticar. 

H. V. Claud. Salmaf. in praefat. ad JnUiSoliniFô» 
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U dévotion popnltlre? Il eft vilîble que ce M»*s je n’»i pas prétendu tn'afTujettir n - **«. 

Ch. lui. font plutôt les produâious de la chaleur à faire ici de longues liftes de Livres c “- x111 - 
de leur coeur, que de la lumière de leur ausquels les Titres trop recherchés, trop 
efprit; & de la force de leur imagination, magnifiques , ou trop tirés par les cheveux 
que de la folidité de leur jugement. Car ont fait quelque tort. Ceux qui fouhaite- 
que pourroit-on penfer autre choit par e- roient s’en divertir pourroient utisfaire leur 
xeinple des Allumettes du ftu divin (i) de curiolité fur les Quais ou dans la pouffiére 
Pierre Doré ; du lu fil de V imitant pour des petites boutiques , où ils trouveroient 
battre le caillou de P homme If prendre le des Soleils de P A me, des Flambeaux de tou- 
feu avec Jet Allumettes par un Anonyme du tes les façons ; des Ailes du corur dévot ; des 
commencement de l’autre fiécle(a): de la Braziers de l'amour divin, des Encenfoirt 
Boutique de PApotiquane feirisuel, Ifc. de fumant de penféet mcjhques ; des Brije-titet 
Wichmans pour dire un Recueil de quel- du Dragon infcruaF, des Paradis en terre ; 
ques Partages des Peres ; de la Rofe blanche des Avant-go Ats du Paradis ; des Clefs du 
(f rouge du même Auteur pour dire l’hilloi- Paradis-, au s Tréfors inejlimables de Saint 
rc de la mort d’un Catholique des Pays-bas Jofeph, des Bouquets facrés , des fept Tmm- 
tué par les Hérétiques (3): du Lis entre pettes , le Château du Palais de la Vierge 
les épines par le même pour dire la Vie de d" Amour contenant quarante Chambres, ré- 
Saitltc Dirnpne : de ta Vignette de la Vier- vélé de Dieu à Marie Tejfonniere par le Pe- 
ge chargée de pampres Myjliques par H. rc de la Riviere Minime ; le Temple de la 
• Lancelot (4): de Soupirait pour laijfer éva- dévotion de la Mere de Dieu, orné des Ta- 
poter les fumées du vin nouveau des Héréti- bleaux de fes A ugujles grandeurs, répréfe le- 
quel , par le Pere Jean David (y) : d ’Etei- tés par les élévations ce efprit, par le Pere 
gnoir du flambeau fumeux de f vérifie par d’Orléans Cordelier (8) ; des Tapifleries 
le même; de Jardin de P Epoux If de PE- œconomiques tiffuis du fil de lafagejfe , par 
poufe en deux Parties, où l’on voit la Moif- Antoine de la Nativité Auguftin -.desheurs 
fon de Myrrhe tf de parfums dans celui de de Lys de la Charité-, des Mouilles Tbeolo- 
l’Epoux, & le Pantarpe de la Sainte Vier- tiquer, des Vergers, des Arrofohrs , des Lu- 
ge, c’eft-à'dire, la cueillette de toutes for- tqrmthes ; des Horloges, des Eponges, des 
tes de fruits dans celui de l’Epoufe, par le Miroirs, des Portes, des Braffelets & des 
même ; du Roi des enfant du Catechifme Colliers d'or, du Sucre fpirituel, des œufs 
fartant des Ecoles de la Charité , par le Pc- de Pâques, des Rojflgnols fpirituels , des 
re le Roi (6); d e l’Aflre qui ne s’éteint & Collires , des Sortilèges de lafagejfe facr/e, 
ne fe couche pas, pour dire que l’Empereur des Couronnes de douze étoiles, des Zodia- 
d’Allemagne n’avoit ni le droit ni le pou- ques fpirituels , des Tours de Babel, (je. 
voir de donner aux Jefuites les Abbayes & pour ne rien dire d’une infinité de Livres 
les biens Eccléfiaftiques qui appartenoient fur les autres Sciences dont les Titres ne 
aux Uénédiélins avant que les Luthériens font pas moins équivoques, 
s’en fuflent failis, par le Pere Hay;de l’£- Ces affcôations de Titres extraordinai- 
elipfe de cet Aflre qui ne s’éteint U ne fa res ne viennent pas toujours des Auteurs 
couche point, pour marquer la réponfe des Livres, mais quelquefois de leurs Tra- 
au Livre précédent par le Pere Jean Cru- duâeurs ou de ceux qui en procurent l’é- 
fias (7). ditiou. C’eft ainfi que Jacques le Vartêur 

a 


1. %. Le limt intitulé JUumtnei dm fui di ni « fut te-t-U, Frétrem ^imrtuum. 

n riruc i Paris in *l« par Etienne Caveillier tjf».* s. V. 1 a Bibl. de la Cr. du Maine , 8c de du Ver* 
ur la fin il eft dit «lue fon Auteur eft Frète Pierre dier. f. L’un fle l’autre dans le catalogue des Oeu- 
Deré Religieux de l'Ordre de S. Dominique au Couvent vres de Pierre Doté o'oot pas manqué de rapportes 
de Ste Avoie à Blois. Quelques-uns ont cru que c'é- les uAllmmrttt, An fm divin , mais je doute qu’ils aient 
toit lui que Rabelais à la fin du chap. ai. de Ton a. fiait mention du Fnfii d* finittna. 
livre appcloit naftrt M*iflrt D tribu , êc n’ont fait f. V. Valer. Andr. Bibl. Bclg. in AuguftinO 
nulle djft'aâion entre le Doftcur Oris lnquifirenr de Wichmans. 
la foi , 8c le Jacobin Pierre Dore. Beze parle du 4. Valer. Andr. ibid. 

premier par. a®, de la première partie de fon Hiftoi- 5. Alegamb. Biblioth. Soc. J. fle Valer, Andr. Bibl. 

rc Eccléu astique, 8c du fécond for la fin de fon Ptf- Belg. pag. 490. 

ftvânt , où il le nomme ~Afimmt ««nsi», titjt , ajou- «. Charles le Roi Minime l’«* 1 US» 
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a publié les deux Chérubins du Tabernacle , 
voulant marquer deux Sermons fur b Sain- 
te Vierge par Radbod fécond Evêque de 
Noyon, & le cri de P Aigle provoquant Jes 
fetits au vol pour dire quelques Homélies 
de Saint Eloy (9). 

Néanmoins ces Titres ne font pas tou- 
jours ridicules lorfqu’ils font fymboliques 
ou que par leur figure ils font allés con- 
noître la choie figurée, comme P. E. 
P Aigle qui a fait la poule devant le Cocq par 
Claude Chappuis(io),pour dire la fuite de 
l’Empereur, Charles-Quint devant François 
Premier à (n) Landrechy (ta). 

Ce n’eft point alfés pour nous donner un 
Préjugé certain & utile d’un Livre qu’un 
Titre foit fimple & naturel, mais il faut 
au IC qu’il foit jufte, & qu’il exprime fi bien 
tout le Livre qu’on puifïè dire de chaque 
endroit que c’en eft le titre ou la fuite. 

C’eft ce qui a fait dire aux Critiques qu’on 
ne voit pas bien en quoi confifte la jultefle 
du Titre d'Epitres Familières qu’on a don- 
né à la première partie des Lettres de Ci- 
céron (13). 

„ En effet ce Titre ne fe trouve point 
„ dans les anciens Manufcrits, & jamais 
„ ceux qui ont cité ces Lettres ancien ne- 
„ ment ne fe font avifés de les diftinguer 
„ & de marquer leur caraûére par-là. A 
„ dire le vrai, il s’y en trouve quelques- 
„ unes qui font écrites alTés familièrement, 
„ mais leur nombre cil fi petit en compa- 
„ raifon de celles où l’on traite gravement 
„ des chofes très-importantes , qu’il n’y 
„ aurait rien de plus mal conçu que de 
„ donner au tout un nom emprunté d’une 
„ petite partie. Outre qu’il y a beaucoup 
„ plus de Lettres écrites familièrement par- 
„ mi celles qui s’adrelïènt à Attiquc (14) 

„ l’ami intime de Cicéron que parmi les 
„ autres : de forte qu’on auroit plus de rai- 
„ fon de donner le Titre de Familières à 
„ celles-ci qu’aux autres. 

* 

7. Roman. Hay Besediâia , tire ut quibufdam 
G afp- Sc. 

Alegamb. Bib). 

t. Voyés Ici Bibliographies du t. Jacob. 

' ». J. au Liunoy Hiït. du College de Navarre pag. 
las- 

to. J’ai lait autrefois plulîeuis recherches tou- 
chant ce Claude Chappuis, une partie dclquclles a 
etc employée lux le S. chapitre du 1. livre de Ra- 
belais, & l’autre lur le Dizain 9). de S. Gelais, avec 
cette différence que la; note fur S. Gelais n'eû encore 
que manufciiie, 

t • 
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„ Le mal n’en ferait pas fi grand fi l’on .. _ 

» ne voyoit beaucoup de gens qui fc rebu- £'«. iî(L 
„ tent par le Titre d'Epitres Familières , & 

„ qui lur ce Préjugé de mépris fe privent 
„ a’une leélure très-curieufe & très-profi- 
„ table. Car on peut dire qu’il n’y a point 
„ de Livres qui méritent plus d’ctre con- 
„ fultés que les Oeuvres de Cicéron , & 

„ qu’il n’y a point d’Ouvrage de Cicerou 
„ qui foit plus digne d’être lu que ces Let- 
„ très, comme l’a remarqué l’Auteur des 
„ Nouvelles de la Républivjuc des Let- 
„ très. 

M. de la Mothe le Vayer trouvoit auffi 
(ty) que M. de Balzac n’avoit pas donné à 
fon Livre de ta Cour un Titre qui fût tout- 
à-fait jufte en l’appellant Arijlippe , par- 
ce, difoit-il , que cet Ariftippe étoitunfort 
mauvais Courtifàn,& que par conféquent il 
ne pouvoit fervir de Modèle , comme 
Monficur de Balzac fembloit avoir voulu 
le propofer. 

Mais on n'a jamais demandé un comp- 
te trop exaâ aux Auteurs des raifons qui 
leur ont fait mettre en titres de Livres les 
noms de leurs amis ou de perfonnes de 
confidération,& qui avoient paru fingulié- 
rement fur le fujet qu’ils trairaient. 

C’eft ce qui le peut affés remarquer par 
la conduite de Cicéron, qui adonné à ce 
qu’il a fait fur les Orateurs le titre de Bru- 
tas-, à ce qu’il a fait fur l’amitié, celui de 
Le/ius; & à ce qu’il a fait fur la vicillcftc, 
celui de Caton P ancien. C’eft aufiî cequ’oa 
a vû pratiquer à Lucien qui a donné le Ti- 
tre de Nigrin à fon Dialogue des mœurs 
des Philosophes ; de Menippe à celui de la 
Necromance ; d'Hermotime à celui des Sec- 
tes de Philofophic ; d 'Anaebarfis à celui 
des études & des exercices de la jeuneftè. 

Les Modernes ont crû les pouvoir imi- 
ter dans cette liberté. 

Ainfi Sepulveda a donné IcTitre de Gon- 

falve 

\ 

II. f. Baillet.en bon Picard écrit Lendruby pour 
Laadrecy. 

ta. V. la Croix du Maine ,'BibL Franc, «u nom Clea- 
di Ctuffmi. 

l). Nouvelles de la République des Lettres du mois 
de Mai 16S4. tirées de P. Viûorius, Sc des autres 
Critiques. 

14. t. 11 faloit avec Bayle dire * 4 tt!au. 

1 s. 5 . Cette critique le trouve dans la cinquième 
Journée de l’Hcxameroa ruûiquc de 1 a Mothe le 
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xi. ?a»t. ftlvt à fon Traité de 1* Gloire, & celui de 
Ca. XUl. Démocrate ï ce qu’il a fait fur l’Art Mili- 
taire. Gefticr celui de Mitbridate , à fon 
Traité des Langues. Fracallor a donné 
le nom de Nauger i fon Livre de la Poé- 
tique; Loifel celui de Pafjuier à fon Dia- 
logue des Avocats de Paris ; Frchcr celui 
de Sulpiliut à fon Traité de l’Equité, & ce- 
lui de Pompottius à fon Livre pollhumedcs 
Médailles anciennes. Janfenius d’Ypre ce- 
lui d 'A ai * jim i fon Livre de la Grâce. Filc- 
làc celui de t'ornai fon Traité des Livres 
& des Ecrivains. Heinlius celui d ’AriJlor- 
cjHc à les Obfervations Critiques fur la Pa- 
raphrafe de Nonnus. Drulius celui de 
Codons à fonTtaité des mots qui ontpaf- 
fé d’Orient en Occident. Monlieur Bo- 
chart celui de Pbo/eg à fa Géographie la- 
ctée. Ben. Arias Montano pateillement 
celui de Pbaleg à fon Traité des premières 
Peuplades du monde : celui de Caleb à fon 
Livre du partage de la Terre Sainte: celui 
de Ndbdmie à ce qu’il a écrit touchant la 
lituation & le plan de l’ancienne Ville de 
erufalem, celui de Noé, BefeUel & Ariel 
fon Ouvrage des édifices facrés : celui de 
Daniel 1 fon Traité des fiécles A de la 
Chronologie : celui de Jofepb à fon Recueil 
des mots cachés & difficiles qu'il explique: 
celui de Jeremie à fon Traité de l’Aétion 
ou Recueil des Verbes: celui de Tbubal- 
Coin à ce qu’il a fait des poids, mefures & 
Hionnoycs: & celui d ’Aaron i fon Traité 
des habits & des ornemens & vaifliaux 
facrés. 

Je ne doute prcfque pas que tous ces Au- 
teurs, tant Anciens que Modernes, ne 
foient redevables de cette invention , ou 
plutôt de cette licence à Platon, qui n’a 
point donné d’autres Titres à fes Dialogues 
que les noms des perfonnes qui y avotent 
quelque part , ou quelque raport quel qu’il 
pût être. Car je crois que c’elt toute la 
raîfon qu’il a eue d’appcllcr fon Dialogue 
de la Religion , Eutbypbron ; celui des Ac- 
tions humaines, Crtton ; celui de l’Ame, 
Pb.cdon ; relui de la Sagclfe Thtages\ ce- 
lui de la Difpute, Eutbydcme ; celui desSo- 
phiftes , Protagoras ; celui du Menfonge, 


1. CM. Ménage Chap. jo. du Tom. I. de fes Ob- 
ferrai. fut la Langue Franc, de Ja a. Edit, partie t. 
i. Am, Godeaiii Hiit.dc J’fcglilc j. ücclc , 


Hippias ; celui de la véritable explication _ » 
des mots, Cratyle-, celui de la Rhétorique, ? tm 
Gvrgias ; celui de la Poétique, A»; celui 
de la Volupté, Pbilebt; celui de la Venu, . 
il linon; ceux de la Nature de l’Homme & 
des Voeux, les deux Alcibiades; celui de 
la Prudence, Cbarmide ; celui de la force. 

Loches; celui de l’Amitié, Lyfu; celui de 
l’Avarice ou de l’Amour du gain, Hippor- 
oue, celui delà Loi ; Ah nos ; celui de la 
Nature , Tim/e ; celui de l’Atlantique, 
c’cll-à dire , de l’Origine & de l’établiüe- 
mentdes Peuples dans le monde, Cntias; 
celui des idées , P arm toi de ; celui de la 
beauté, P boire. Et il y a grande apparen- 
ce que ce n’ell qu’à eau le de cette aft’eéla- 
tion, qu'on lui a attribué les Dialogues de 
la Mon, de la Confultation, delà Déli- 
bération & des Richellcs , dont le premier 
s’appelje Axioqne, le fécond Démodejue, 
le troiliéme Syfsphe , & le dernier Erajiflra- 
te OU Eryxios. 

11 y a encore d’autres manières de fe re- 
lâcher de la jultcffc de fon Titre, fans néan- 
moins aller chercher des termes impropres, 
obfcurs ou figurés comme ceux dont nous 
venons de parler- Nous en avons des ex- 
emples dans la manière avec laquelle deux 
célèbres Ecrivains de nos jours ont voulu 
exprimer les Titres de quelques-uns de leurs 
Livres. 

Quoique le premier ait donné à fon Ou- 
vrage le Titre de Dcmonflrotion] Evangeli* 
fxe, il n’a point fait difficulté d’y inierer 
des probabilités , des conjectures & des 
convenances : & bien que le fécond aitdon- 
né au tien celui de Doutes fur U Langue 
Fr an foi je propofés àADfJieurs de P Academie, 
il n’a point lailiï au jugement des Critiques 
(i) d'y décider fouvent plûtôt que de pro- 
pofer. AînH tout le monde n’a point cru 
que tout fût demojrjiratif dans le premier, 

À que tout fût douteux dans le fécond, 
quoique leurs Titres femblaflcnt le promet- 
tre ainli. 

Il y a un autre défaut de judelfe & de 
vérité dans les Titres qui efl bequcoupplus 
conlîdérable, h qui confille à abandonner 
fon fujet des qu’on a perdu fon Titre de 

vûë. 

Livre i. en l'innée ,ir. ptg. no. ni. Edition 
d’HolI. iéttion. ! 7. 

i. fidibtcx Daucouc fous le nom de Clcaote fui les 
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D. Part. 
Ci XUL 


vûë. C*c(l ce que Moniteur Godeau a 
prétendu remarquer dans le Livre de Syne* 
(lus Evêque de Ptolcmaïde touchant la 
Providence de Dieu qui cft, dit-il, plus O- 
ratoire que Chrétien, & qui rcprcfenteplû- 
tôt l’idée d’un bon & d’un mauvais Prince 
qu’il ne traite du fujet que Ton infeription 
promet aux Lcâeurs (1). 

Niais quoique nous puiftîons dire (ans 
bleflcr le refpçâ dû aux Anciens , qu’il 
leur étoit allés ordinaire de s’égarer de 
leurs Titres, il ne faut pas prétendre qu’ils 
puiflënt nous fervir de Modèles en ce point, 
& que nous puiûions légitimement profiter 
de cette liberté. 

Notre fiécle cil plus délicat & plus diffi- 
cile que les leurs fur ce fujet , & qui- 
conque entreprendroit aujourd’hui de fui- 
vrc cette méthode , s’expoferoit à perdre 
une bonne partie de fa réputation. Car, 
comme dit un Auteur moderne (3) quand 
il n’y auroit point de malice, & quand 
un Auteur u’auroit pas eu deffein d’abufer 
& de fe jouer de la bonne foi desLedcurs, 
c’ell toujours un égarement qui marque un 
cfprit diürait & déréglé. 

Niais il cil difficile d’exeufer de malice 
& de inauvaifc foi ceux qui abandonnent 
leurTitre volontairement & pour toujours, 
parce que ce n’efl pas uncchofe lî ordinai- 
re, ni fi facile même de ne toucher jamais 
fon fujet, que de ne s’en éloigner jamais. 

Ainfi on a eu raifon de blâmer Êllienne 
d’Alvin de n’avoir parlé que des Abbés ou 
des Abbejjes dans fon Livre , dont le Ti- 
tre eft des Evcaucs , & ce n’eft pas fans fu- 
jet que Dom Nicolas Antoine a trouvé 
mauvais que Dom Jean Mathieu grand Ve- 
neur de Philippe IV. Roi d’Elpagnc ait 
donné à fon Livre le Titre de Y Origine 
de la Dignité de la Maifon Royale , parce 
que non feulement il ne dit pas un mot de 
ce que fon Titre femble nous infinucr, 
mais qu’on ne peut pas même deviner par 
cette infeription que Ton Livre ne traite 
que de la Chaflè (4). 

Cleanthe a formé des plaintes prefque 
fcmblablcs contre celui d’un Livre oui pa- 
rut en 1671. & qui portoit de la Délicatef- 


fe, parce que dans tout cet Ouvrage il n’y 
a pas, dit-il, une page , pas un raifoune- 
ment, pas une ligne qui le raporte à ceTi- 
tre (y). 

Monlicur de Chantcrcfnc, qui fait au- 
tant qu’ Auteur du monde l’art de bien fai- 
re un Livre, a été très-perfuadé de l’im- 
portance & de la nécclfité qu’il y a de faire 
en forte que toutes les parties d’un Livre 
ayent du rapport avec fon Titre, Ail a crû 
devoir prévenir le Public fur la liberté qu’il 
a prife de joindre plufieurs Traités de diffe- 
rentes matières fous un mêmeTitrcdel’is- 
ducation du Prince , auquel il ne ,, paroi P- 
n foit pas qu’ils euffent tous un rapport 
„ fort naturel, il témoigne (6) qu’en ef- 
,, fet la plûpartde ces Traités avoient été 
„ faits fans aucun rapport exprès à l’fnf- 
„ truâion d’un Prince & par des vûës tou- 
„ tes différentes de celle-là. Néanmoins 
,, il prétend qu’on n’a point eu fujet de le 
„ blâmer de les avoir ralfcinblés fous ce 
„ même Titre , parce , dit-il , qu’ils s’y 
„ rapportent en quelque forte, llfcinetcn 
fuite en devoir de nous montrer ce rapport, 
afin de conferver dans nos cfprits cette u- 
nion qu’il vouloit faire de ces differens 
Traités avec celui de l’Education d’un 
Prince. Mais il a reconnu dans la fuite 
(7) que ce rapport prétendu „ étoit affés 
„ éloigné , & que l’inclination de la plû- 
„ part du monde s’eft portée à regarder ces 
„ Traités plûtôt comme féparés que com- 
„ me réunis fous un même Titre & fur un 
,, même fujet. C’cll pourquoi il s'cll crû 
obligé de fatisfairc cette inclination publique 
en retranchant dans les Editions fuivantes le 
Titre courant de l'Education d'un Prince 
qui en étoit l’unique lien , & en remettant 
ces Traités fous celui des EJfais de Mo- 
rale. 

Cette jufiefle de Titre cft fans doute ne- 
ceffaire pour toute forte d’Ouvrages de 
quelques fujets qu’ils puiffent être , mais 
elle cil de la dernière conféqucnce pour 
ceux qui regardent les chofes cflcntielles de 
la Religion, & qui traitent des principes de 
notre toi, parce qu’il ell toujours à crain- 
dre que les moindres inconvcnicns qui en 

pgur- 


Entretien» d’Arifte te d’Engtne Lett. i. Tom. 1. 
P»g- tj. 

4- Ntcol. Anton. Bibl. HifpJn. Tom. I. pag, }«j. 
s • Clcanth. Tom. t. Lettre i. pag. it, j j, 

• Ttm. /. 


6 . Nicole , fous le nom de Chanteterne, Préface 
de J'Educ. d’un Prince. 

7. Id. Avis au Lcâ. lût le t. Tome dctEflaù de Mo- 
ule, 
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n p A1t T. pourroient naître n’euffent des fuites dan- 
Ca,xu£ gereufes. 

C’eft ce qui a obligé un grand Prélat de 
ces derniers teins de modifier le titre de la 
Verfion Françoifcqu’il avoit faite du Nou- 
veau Teftament (1), avant que de la met- 
tre entre les mains des Fidèles , & de l’ap- 
peller Verfion expliquée, &c. pour fc met- 
tre à couvert de la cenlure. C’eft aufii ce 
ùi a fait refoudre l’Auteur anonyme (a) 
e la Traduâion du même Livre en notre 
Langue qui a fait tant de bruit depuis vingt 
ans, d’ajouter à fon Titre qu’elle avoit été 
faite fur la Vulgate avec les différences du 
texte Grec , croyant appaifer par ce moyen 
une partie des plaintes que l’on commen- 
çoit de former contre cet Ouvrage. 

On peut raporter encore à ce fujet les 
fuites incommodes & fikheufes qu’ont les 
Titres choquans& rebutans qui font qu’on 
s’éloigne quelquefois de la ledurc des Li- 
vres , qui d’ailleurs ne laiflènt pas d’être 
fort utiles. U y a bien des perfonnes , par 
exemple, que le fcul Titre du Journal des 
Savons détourne de la lcâurc de cet Ou- 
vrage , fe perfuadant qu’il faut être lavant 
& habile pour y comprendre quelque cho- 
fc. C’eft ce qui a porté l’Auteur à chan- 
ger ce Titre, ou plûtôt à y en ajouter un 
fécond qui puifife fervir d’explication au 
premier, pour ne plus épouvanter le com- 
mun des curieux, & pour faire voir que 
les ouvriers même y peuvent trouver de 
quoi fe divertir, & de quoi s’inftruirc aufiî- 
bien que les plus làvans (3). On a vu mê- 
me que ces Titres ont été feuls capables 
de faire quelquefois de mauvaifes affaires 
aux Auteurs , quoiqu’il n’y eût rien de 
choquant & de mauvais dans leurs Livres. 
On n’ignore pas que le P. Gilles Gabrielli 


T. M. Godeau , Et. de Vence , Trad.duN. Teftam. 

1. fl. IHlc le Maillie , vx/jo de S tri, anagramme 
d ifuc. 

j. Préfacé du Journal des Savant de l’an Kt). 

4. Journal de» Savans de l'an Kli. pag. iji. 

j. Trdli.ThttUiln-Priiticns. fl. Touchant ce Trsi- 
li Sc les trois différent litre» qu’on lui a donner dan» 
la traduâion Françoife qui en a paru, voyé» Bayle 
au mot Sfi<ufa , remarque H. 

filait I 4 .Anxn* Seixd. ire. fl. Quant 1 Im!$I » 
Siçtd fille d’honneur de Dona Maria Tocur de Jean 
111. Roi de Portugal , il eft certain que le livre inti- 
tulé . Ahifix Sittx Teletxnx Sxtira SetxdicA de xrutnis 
mer'u ey Vanii , n’eft pa» une traduâion de l’Efp*- 
gool, raaisuu original Latin fuppofd à Mcurüus ho»- 


fut obligé depuis quelques année? de s’aller n. Pa*t. 
jultificr à Rome fur le Titre qu’il avoit Cn.XUï. 
donné à fon Livre d 'Effais de la Morale 
Chrétienne Diabolique , & quoique fon 
Ouvrage fût jugé fort fain,il ne lailta point 
d en changer le Titre dans une fécondé é- 
ditiou qui fut approuvée par le Maiftre du 
facré Palais, & qui parut à Rome l’an 

lOoO. (4)* 

Ce n’a jamais été une chofe honteufe à 
un Auteut de changer fbn Titre dans des 
fécondés éditions pour tâcher dc le rendre 
plus jufte,non plus que de changer ou cor- 
riger dans fon Livre les chofes qui ne pa- 
roiflent point avoir ailes de rapport avec fon 
Titre. 

On a vu pratiquer ces changemcns de 
tout tems avec toute forte de liberté , & 
particuliérement dans ces derniers fiéclcs, 

& on a toujours confideré cette permiffion 
comme le privilège des fécondés penfées. 

Mais les perfonnes qui ont intention de 
nuire, abufent des uiâges les plus indiffé- 
rens & les plus innocens. 

Nous avons Vu des exemples de cette 
licence en ces dernières années dans la pu- 
blication de deux des plus miférables Li- 
vres, que l’Imprimerie ait jamais enfantés, 
dont l’un eft né pour la corruption des ef 
prits, & l’autre pour celle des cœurs. On 
ne s’eft point contenté de les changer de la 
Langue en laquelle ils avoient été compo- 
fés eu la nôtre, pour en communiquer le 
poifon à toute notre Nation : mais on en 
a même changé les Titres pour tâcher de 
furprendre ceux qui étoienr dans des pré- 
cautions fuffifantes fur la connoiftance 
qu’ils en avoient par leurs premiers Titres. 

Àinfi c’eft une elpéce de charité d’avertir 
ceux qui ont quelque foin de conferver la 

pu- 
nie grave incapable d’avoir une pareille idée. On 
fait à n’en pouvoir douter que cet Ouvrage divifé en 
fept Dialogue», dont le dernier qui a pour titre Fef- 
etnnini , fait lui fcul le -fécond Tome, eft de Nicolas 
Chorier Hiftoricn du Dauphiné. Ce feptiéme Dialo- 
gue ayant été imptimé à Gencve, Chorier en corri- 
gea de fa main un exemplaire qu’on a depuis vu dans 
le cabinet de Mr. Vachon de la Roche Confeiller au 
Parlement de Grenoble mort en 170», Mr. du May 
Avocat Général au même Parlement fit , dit-on, les 
frai» de la première édition qui notoirement pafle 
pour être de Grenoble. Chorier lui-même dan» l’E- 
pitre dedicatoire de fc» PoéGe» Latines imprimée» in 
u. l’an 1680. eu cette ville-U, convient qu’avant 
que d’avoir rien lu A’wdUr/ïa <> 7 jr« il avoit fait des 

«ut 
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îJ.fART. pureté & l’innocence de l’efprit & du cœur 
Ch. xul <j c f c donner de garde d’un Livre qui a 
pour Titre Réflexions à ' mm efprit defsnte- 
refié-, ou fuivant une autre édition du mê- 
me Livre, La Clef du Sanélua.re ; & d’un 
autre qui a pour Titre Entretiens de Tullie 
{fi d’UÛavte , ou même Académie des Da- 
mes , pareeque le premier n’eft autre que le 
Livre de Spinofa (V), & le fécond celui 
de Louifc Sigée de Tolède Dame tfpagno- 
le, donc la tradu&iou latine ell attribuée à 
Meurlius ou Moers (6). 

Nous voyons encore une autre efpécede 
changemens arrivés aux Titres des Livres, 
mais fans la participation des Auteurs pour 
* le plus fouvent. Ce font les Copiitcs qui 
ont fait la plûpart de ces changemens dans 
ceux des Anciens , tant des Pcres & des 
Auteurs Eccléfiaftiqucs que des Gentils St 
Profanes dont nous avons affés d’exem- 
plcs (7). 

Quelquefois auffi les faifeurs d’ Abrégés 
étoient caufe de ces changemens, & non 
contens de nous avoir fait perdre la plûpart 
des Originaux aufquels ils ont touché, ils 
nous en ont fait perdre auffi les Titres. 
C’eft ce qui parolt entr’autres par l’Ouvra- 
ge d’Eftienne de Bizance, dont Hermolaüs 
. a fait un Extrait que nous avons aujour- 
d’hui fous le Titre des filles (S). Mais ce 
n’eft pas le Titre de l’ Auteur, auffi n’a- 
voit-ce pas été là penfée ni fon intention de 
ne nous donner que des noms de Villes dans 
fon grand Lexicon , à qui il avoit donné le 
Titre d 'Ethniques ou des Nations (9). Son 
ddfein avoit été de donner un Ouvrage de 
Grammaire pour expliquer les noms déri- 
vés des Peuples, des Villes & des Provin- 
ces , autant en Grammairien qu’en Geo- 
graphe & en Hiftorien. 


vert à la louange de la Dame, fur ce qu’on luiavoit 
dit que c'étoit contre l’impudicité qu’elle avoit écrit. 
11 ajoute que cet Vers furent imprimes à fon infu 
■au devant du livre, dont il proteffe que l’infamie ne 
lui etoit pas encote connue , 6 c qu’il ne les fait reim- 
primer dans fon recueil , que parce que les ayant fait 
innocemment, il le croit bien fondé à ne les pas fup- 
primer comme criminels. 11 eft aifé de voir que ce 
font là de vains détours pour fe mettre à couvert du 
foulon d’avoir compote un Ouvrage, auquel Louifc 
Sigée n’a nulle paît pour l'inventton, ni Meurlius 

£ out la traduftion. Les vers de Chorier intitulés i» 
»tU tendit * rirfinii tjut tenir» turf» Smirttm fcripfit, 
conûftent en 67. Hexamètres mal confus, pleins de 
ftutes contre la quantité, il de barbatifmes, dont fa 
profe n’eft pas exemtç, U eft dit dans une note de 


*71 


Enfin il eft arrivé auffi quelquefois aux _ 
Anciens de changer eux-memes le lïtrcdc c« xul 
leurs Ouvrages, lorfqu’il 11c leur paroiftoit 
pas aifés propre ou allés magnifique pour 
lbutenir leur rang , comme Momicur de 
Saumaifc l’a remarqué de Jules Solin, qui 
dans (à première édition avoit donné à Ion 
Ouvrage le Titre de Recueil de ebofes mé- 
morables, mais qui dans la féconde le chan- 
gea en celui de Polyhtjlor par un mouve- 
ment de cette vanité & de cette oftentation 
que nous avons remarquée plus haut dans 
les Grecs (10). 

U n Titre ne fauroit être jufte qu’il 
ne foit encore en même tems firnple , naturel 
& modefte. Il eft difficile que des Lcâeurs 
raifonnablcs & de bon goût puiflènt avoir 
bonne opinion d’un Auteur qui donne un 
Titre fanfaron à fon Livre, & ils croyent 
lui faire grâce de n’en point tirer un Préjugé 
défavantageux pour fon Ouvrage. Ces 
fanfaronades étoient prcfque devenues à la 
mode vers le commencement de notre fié- 
clc, & clics ont continué aftfés avant jut 
qu’à ce qu’enfin nous les voyons prelque 
entièrement diffipées de nos jours. 

Si l’on n’eût arrêté le cours de cette ma- 
nie par le mépris & les railleries qu’on en 
a faites: nous aurions vû la République des 
Lettres toute remplie de Palais d Honneur, 
de Palais d E!oquence,àe Palais du Parnaflfe, 
de Palais d Apollon {fi de P allas ,àt Palais 
des Jjflufes , de 'Temples de r Honneur , de Tem- 
ples de la Sareffe , de Temples de Mémoire , 
de Temples de r Immortalité , {fie. de Théâ- 
tres d Honneur, de Théâtres de la vie hu- 
maine , de Théâtre des beaux Efprits , d" Am- 
phithéâtre s d" Honneur, A' Amphithéâtres de lu 
Providence, {fie. de Phares , de Lauriers, 
de Triomphes, de Trophées , de Tableaux , 

. de • 

Molffr au bai de la page ti. du Polyhiftor deMorof 
tom. 1. liv. t. que le véritable Auteur du livre dont 
il s’agit eft un cenain Jean Weftréne Jurifconfultedc 
la Haie, h l’on ne cite pour toute preuve de ce fait 
qu’un Journalifte Alemand auffi peu connu que ce 
Jean Weftréne. 

7. Tofcph. Antiquit. Tud. Les deux livret de 
Jofèph contre Apion, li l’on en croit quelques Cri- 
tiques, n’avoient en tête le nom d’aucun aaverfaite. 

Quelques exemplaires Latins , les uns mauufcrits le* 
autres imprimes, ont Manéthon au lieud’Apion. 

S. Auguftin. Lib. de geftis Pelagii. 

I. * 1 . Voyés Bayle au root Sttph*n*i. 

9. V. Critic. inrcrentior.Stcphani de Uibib.EditUUlM» 

10. Claud. Salmaf. Prolegomcn. in Solin, 

Y z 
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1 7 i DES PRE’JUGE’S 

de Tréfors, de Clefs d'or. Et les Citoyens Le Titre de Méthode Royale qu’un Mo- . 
de cette République n’auroieut plus été - derne a donné à une efpéce d’introduélion c u< 

au Blafon a choqué fi fort le Pere Menef- 
qu’il_n’a point fait difficulté de l’a- 


q\i'Ames,<\u'Efprits , que Génies, que lie- 
que Miracles , que Prodiges , &c. ou 


fur. 

X1U, 


ros 


pour mieux dire de grands riens fous de 
pompeufes fanfares. 

Le Titre de Science Héroïque que M. de 
la Colombiere a donné à fon graud Livre 
du Blafon , peut être mis aufii au rang des 
Titres fanfarons , quoiqu’il femble ne l’a- 
voir point fait à delfeïn. Car on croit que 
c’eff une bévûë dans laquelle il cil tombé 
par furprife, & que le mot à' Héroïque lui 
eft échapé pour celui à' Héraldique. Erreur 
qui a continué même dans la dernière Edi- 
tion, & dont l’Imprimeur a témoigné qu’il 
auroit fouhaité* fe corriger , s’il n’en avoit 
été averti trop tard pour pouvoir la répa- 
rer (1). 

Apres ce qu’il y a de Divin nous necon- 
noiflons rien de plus augufte, ni de plus 
grand dans le monde que ce qui efl Royal. 

Nos fanfarons ont cru fans cloute qtni y 
auroit de l’impieté d’employer le Titre de 
Divin à des ufages communs , en quoi je 
les trouve plus modcllcs que ce Drufius 
des Pays-bas , qui au lieu de donner ce 
Titre à les Livres , fe Peft refervé pour lui 
par une ufurpation & une arrogance qui 
n’a point encore eu d’exemple (a). 

Mais ils n’ont pas cru devoir témoigner 
le même rcfpcél pour le Titre de Royal 
qu’ils ont cru pouvoir mettre à toutcsJeurs 
fauflespour en rchauffcrle goût,c’e(lccqui 
a tant multiplié les Titres cfe Chemin Royal , nant 

de Manuel Royal, à’ Exercices de l'Ame Roy a- faire 

le, d’ Année Royale, d' Heures Royales àcp\üs qu’il a apellé, F Aigle Benediéline de FEm- 


tner 

pcller un Titre monfirueux (3). 

Et on a vu dans ces derniers tems un E- 
crivain fi pafliouné pour tout ce qui avoit 
l’air Royal , que non content de rechercher 
les matières, qu’il jugeoit regarder les Rois 
& leurs familles pour les rendre l’objet de 
lès produirions Royales, il honoroit enco- 
re les Abrégés & les Compilations qu’il 
faifoit des Ouvrages d’autrui de ce Titre 
magnifique, fans fe foucicr d’examiner s’il 
y avoit ’ du raport & de la convenance. 

C’ell ce qui le fait encore aujourd’hui ape- 
ler par quelques-uns le Plagiaire Royal , 
comme s’il avoit eu autant de paffion de fe 
failir des Titres du Roi que des Ecrits des 
Auteurs (4). 

Il y a une autre clpéce de fanfare qui 
confille plus dans la penfife que dans les 
mots du Titre d’un Livre, & qui efk enco- 
re plus préjudiciable à la réputation des Au- 
teurs & des Livres , que cel le dont on vient 
de parler. C’efl ainli que Bucelin (y) vou- 
lant nous faire voir que tout l’Empire d’Al- 
lemagne, & particuliérement la Maiïon 
d’Autriche efl ou toute Benediéline , OU 
toute Benie; & qu’en récompenfc faint Be- 
noît efl Archiduc des Moines; & préten- Des Ai- 
dant nous montrer les liaifons étroites de ««“• 
ces deux familles, c’efl-à-dîrc, des Bene- 
diâins & des Impériaux comme ve- 


d’une même Touche , a tâché de 
un Titre conforme â fon Livre 


de cinquante façons, de Diélionnaire Royal 
de Grammaire Royale ,dePhilofophie Royale , 
de Géographie Royale, de P en erie Royale , 
de Meaectn , de Maijlrc cF Hôtel, de Cuifi- 
nier , de Jardinier Royaux, quoiq® les 
Auteurs ireuffent pas plus envie d’inflruirc 
ceux de ces Profcfîîons qui font au fervice 
des Rois que les autres. 

T. Cramoify , avis au Lcûeur fur la a. Edition de 
H Science Héroïque de la Colombiere. Ç. La fé- 
condé édition de fa Science Héroïque eftdc 1 S 44 . in- 
fol. à Paris chez Cramoify. L’Auteur du livre s’ap- 
pellolt Marc de Vulfon Sieur de 11 Colombiére Hu- 
guenot, Confcillcr au Parlement de Grenoble. A- 
yant l’an i«i». futpris fa femme en adultère, il la 
tua elle Se le galant , enluite de quoi étant parti en 
pofte pour la Cour, il obtint fa grâce. Depuis ce 
icms-Ii oa menajoit il Grenoble les femmes coquet- 


pire dont on dépeint les J'ervices immor- 
tels en faijant voir le bel arrangement de 
fes plumes. 

Nous n’avons pas une idée plus avanta- 
geufe du Livre que le Pere Alcgrc de Ca- 
lanate a fait pour honorer fon Ordre fous 
le Titre de Paradis ou Jardin de F ornement 

& 

tes de la VulftaUc. 

u 1. Au devant des deux Dialogues itllt Cm! de 
l’Arétin, imprimes in-t. 1 Vcnifc en tjjl. on voit 
fon portrait avec cette infeription au bas: Divin P . 

.An: mm , dterrimul virimvrn ac viliirum 

Et à la fin du livte au deflus du mctqe portrait: Di- 
vin f. .Aritinus, fU’illum rrincifum. Drufius n’étoit 
pas encore au monde 6 c n’y eû venu que rx. ans 
après. 

]. Cl, Franc. Meseftiicr, Prcf. de l’Abrégé mé- 
. - tb»- 
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- DES TITRES 

IL Fart & des agrément du Carmel , où l'on montre 
es, ZUI.‘ P Original Archétypique du grand Patriar- 
che Elie le Prophète , où P on découvre ta 
fource , & où P on fait voir les Trophées 
qu'on y a dreffés (6). 

Mais pour voir divcrlcs autres efpéces 
* • de fanfaronnades , il fuffit de jetter les yeux 

fur la plûpart des Titres qu’un fameux Au- 
teur de ces derniers teins .grand génie d’ail- 
leurs, a 'donné 1 la plûpart de les Livres. 
On y trouve une Grammaire audacieufe , 

• une Mathématique audacieufe , une Uranie 
crucifiée , un Protêt celefie , des Adultères 
du Soleil y 'de P Art, un Plutarque Lunai- 
re, la Croix des génies lùblimes, le Tribu- 
nal de Dédale, le Pandoxe , les Trois Tra- 
vaux de P Hercule Logicien, le Ast tStutoç 
on le très-fubtil , les trois plumes de Cara - 
nsuel , le Dieu de Caramuel , & d’autres 
qui nous fervent de Préjugés pour connoî- 

• tre le caraâére de fon cfprit. 

Comme il y a toujours de l’excès & 
de la vanité dans ces airs de fanfaron que 
l’on donne aux Titres des Livres, il peut 
auffi fe trouver quelquefois du défaut & de 
l’inconvénient dans une trop grande affec- 
tation de modcflie, & cette autre extrémité 
pourroit n’être pas moins nuilible aux Li- 
■ vrcs. 

Moniteur de Sainte Marthe fe plaint de 
ce que Montagne avoir voulu paroître trop 
modefle dans fon Livre ; & il dit que cet 
Ouvrage auroit mérité un Titre plus ma- 
gnifique & plus noble que celui d'ÉJfay qu’il 
témoigne n’avoir pas affés de fens pour 

• exprimer la force de fon Livre (7). 

t M. de la Roque lait presque la même 
plainte d’un Auteur ailés connu de nos 
jours, „ qui a donné depuis quelques art- 
„ nées THifloire Monaftique d’Orient fous 
„ un Titre dont la modeftîe ne convient 
„ pas affés à route la recherche & à l’exac- 
„ titude avec laquelle clic cil écrite (8). Il 
ajoute que,, quoiqu’il ne lui ait donné que 


thodique pour «prendre le Blafon. 

. 4. Catal. Libtotum Philipi Labbe ab amiro collec- 
tas, Scc. 

5. q. Gabriel Bucelin, Bénédiftin Alcmand. 

«. 4 . Le P. Labbe a dit de cet Ouvrageinfo). du P. 
Maie Antoine d’Alégtc que c’etoit prt tlxjturt C*r- 
Otjus, 

7. Scxv. Santmarth. Elogior.Lib. a. inclogioMi- 
ehaelts Montani. 

«. f . Cet Effdi de l’Hiftoire Monaftique d’Orient 
«S de Louis Bultcau qù s’e tant fait par humilité Eté» 


DES LIVRES. 173 

„ le Titre d'EJJay, c’eil un Ouvrage non n rxRT - 
„ feulement fini , mais fort accompli & cii. XUL 
„ qui n’avoit encore été tenté par perfon- 
„ ne (9). Dom Mabillon s’eil crû obligé 
auül de détromper le Public au fujet du 
même Auteur, qui publia l’année dernière 
fes deux premiers volumes de l’Hiftoirc de 
l’Ordre de Saint Benoît, & de nous aver- 
tir que cet Ouvrage eft une Hilloirc fort 
accomplie & fort entière, quoique cet Au- 
teur par un femblablc mouvement de cette 
modcllic ne lui ait donné que le Titre d'A- 
bregé (10). 

Mais il efl beaucoup plus agréable aux 
Leâeurs de fe voir trompés de cette ma- 
nière que de l’autre, puifquc non feulement 
ils en ont plus d’ellimc & plus d’amitié 
pour un Auteur de ce cara&ére; mais qu’il 
y a toujours à gagner pour eux dans cette 
fourbe innocente, qui fait que l’on y re- 
çoit plus que le Titre ne promet; au lieu 
qu’on a le déplailir d’être joué & d’être 
fruftré de fes efpératiccs dans les Titres 
trop pompeux & trop fanfarons. 

O’eÛ la louange que Grotius donne à 
Voflîuspour lès Livres de {'Idolâtrie. ,, J’ai 
„ lu, dit-il, avec une avidité & un plaide 
•„ lingulier, ce que vous avés écrit fur l’I- 
„ dolatrie. Vous avés fait dans cet ouvra- 
„ ge le contraire de ce qui fe pratique au- 
„ jourd’hui par la plûpart de ceux qui fe 
„ mêlent d’écrire, qui font de belles mon- 
„ très & de grandes promeffes dans leurs 
„ Titres fans les exécuter, au lieu que 
„ vous nous trompés par une méthode 
„ toute oppofée à la leur, & que vous 
„ nous donnés plus que votre Titre ne pre- 
ss met (11). 

Il n’y a rien de fi infuportable à un 
Lefleur , ni qui lui donne tant d’iudigna? 
tion que de fe voir abufé par un Titre trop 
fpécieux, & on ne peut nier que ceux qui 
fe laîffent charmer par ces attraits groflîers 
ne foient fort à plaindre, 

La 

re Commit dans h Congrégation de S.Maor »’y fou- 
rnit il tout les exercices d’un Religieux fans en poc- s 
ter l’habit. Il mourut le 16. Avril 1 69). 

9. Journal des Savant du a«. Juin t<sd4. 

•' jo. Joann. Mabillon ad calcem Ptolegomenor. 

Aâor. Ordin. S. Bcncdiû. fxc. 5. .dit. tOi;. 

Cette Kifloire eft en deux volumes in 4. 

it. Hug. Grotius Epift. aa Gérard. loan.Vofùum, 
data LutcuoE tes Maii 1114a. Sc JèpilWaruni 157!. 
item Francflc. J.inius junior, prxf.u, ad Voffiuin J s 
Scicatüj ilathemat. 

Y i 
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La Legendé Dorée (i) de lacqucs de 
Voragine n’a point laiffé de féduire quel- 
’ ques perfonnes (impies du tems de nos An- 
cêtres par la belle aparencc de fon Titre, 
quoique l’ouvrage ne fût rien moins que 
de l’or. 

Les Epîtrcs Dorées d’Antoine de Gue- 
varre n’ont pas 1 aillé d’éblouïr beaucoup 
de perfonnes du liécle pallé, quoiqu’elles 
n’cuflènt qu’une faulïe lueur, 6 c qu’elles 
ne fuflent remplies que de fotifes & d’im- 
pertinences au jugement du Pere Andrc 
Schott (z), qui accufcnos François d’en 
avoir eu trop bonne opinion, & de leur a- 
voir accordé trop légèrement le Titre de 
Dorées dans les T raduâions qui s’en font 
faites en notre Langue (3). 

Chtp» ta Le jeune du Verdier ne promettoit rien 
mm, ^ moins qu’une Critique univerfelle qui de- 
e. vo * t ^ tre ample & judicieule 

Voyez le fur tous les Auteurs anciens fc modernes 
Tome fui- de toutes fortes d’états & de profeffions 
dont il fait le dénombrement dans fon 
grand Titre. Néanmoins on n’a point été 
long-tems fans fc perfuader que toutes fes 
prétendues cenfores n’étoient que quelques 
remarques de très-petite importance qu’il 
avoit copiées des autres Critiques. Il eft 
vrai que fes fauffes promelTes n’ont pu 
tromper perfonne hors ceux qui n’auroient 
vu le Titre de fon Livre aue dans les Ca- 
talogues, parce que l’impolture paroît allés 
dès qu’on aperçoit le Livre même, n’étant 
pas poffible de comprendre en un fî petit 
nombre de feuilles ce aue plulieurs gros 
volumes auroient peine de renfermer. 

Quelques-uns commencent à faire pres- 
que le même jugement d’un Livre qui a 

E ru depuis un an à Lyon fous le Titre de 
iélionaire général & curieux (4), où l’on 
ne promet rien moins que tout ce qu’il y 
a de plus beau 6 c de plus utile en notre 
langue, les définitions, divifions & étymo- 
logies des mots enrichis d’éloquens dif- 
feours, d’Hiftoires, de paflàges des Peres 
& des Auteurs les plus célébrés, anciens 


E’ J U G E’ S 

& modernes, des démonftrarions Catholi- il. p« T . 
ques fur les points de Controverfcs. On C», xixfc 
prétend dans la fuite de ce beau Titre que 
cet Ouvrage ert très-néceflaire à tous ceux 
qui veulent compofer, parler en public & 
diriger les âmes; qu’ils trouveront dans ce " 
feul volume une riche -Bibliothèque , & c . - 
L’Auteur paroît fi perfuadé du grand dé- * 
bit <jue fon Livre aura fur la fo; d’un Ti- 
tre li magnifique, qu’il a eu foirfd’y faire 
ajoûter Première édition, pour nous faire 
voir que ce ne fera pas la dernière. 

On pourroit dire la mêmechofe d’un Li- 
vre que la Hollande produifit au jour l’an 
1683. fous le Titre lplendide de la France 
favante (y). On ne pouvoit rien imaginer 
de plus propre pour exciter la curiolité de 
notre Nation & de nos voifins, ni rien qui 
fût plus capable d’éblouïr & de leurrer le 
monde , car ce Titre ne fèmbloit-il pas 
nous faire efpercr autre chofe qu’une fitn- 
ple Table des Titres du Journal desSavans 
mife en trois façons? 

C’cft à ces fortes de mafqucs trompeurs 
que l’on peut rapporter la penfée de Sené- 
que ; qui dit (6) que ces belles têtes & ces 
pompeufes apparences du dehors donnent 
matière de aifeourir & de feindre ce que 
l’on veut , & qu’elles nous portent à de 
mauvaifes efpérances, Frons ipfa Hat locum 
Fabula, (çf ad malam Jp cm invitât. 

On peut mettre aufn au rang des Titres 
trompeurs dont les promeffes n’ont point 
été accomplies, la plûpart de ces éditions 
d’Hollande que l’on apellc de F’ariorum , 
parce qu’il y en a peu eftcâivement où l’on 
ait fait un choix judicieux de ce qu’il y a 
de meilleur dans les correâions & les re- 
marques des Critiques fur les Auteurs. 

C’eft néanmoins ce que le Public attendoit 
fur la foi de ce Titre (7). 

Il y a neuf ans qu’on vit paroître au 
jour une efpéce de Suplémcnt allés impar- 
fait de la Bibliothèque de Gefncr, de qui 
peufa nous féduire par le beau Titre de Si- • 
bltotbéque curieufe des Auteurs les plus ra 


res 


1. q. ViïH page |7î. duTome i. de fa OeuVrei a- 
filit dit parlant de cette Liftait qu’il ne (ait car **- 
t*.tm afftlUn, , q ta'n (irift* fil ah htmini ftrrti tril, 
flambtt nr dit. Claude Defpcnce fameux Doâeui de 
Sorbonne trouvoit apparemment ces paroles de Vi- 
»is X fon gré, mais ayant pouffé une fats la liberté 
Jufqu’à trattet en chiite cette Lnndi dtrfi de ternit 
finit, il caufa du Icandaic, 81 ‘fut , dit Bezc , fige 


II. du tome t. de Ton Hiftoire EccléCaflique , obligé 
de fe tétraâci publiquement. 

a. Andt. Schort. Petegrin. Biblioth. Hifpan. tora. 
a. p. 2JI. in clafle Minorit. 

). q. Jean de Gutcrty a traduit les deux ptemiert 
tomes de ces Lettres ,& Antoine du Pinet le troifiérac. 

4. q. Pi t Maine Cdiiu de Roche/crt Doâcus fs 
Droits, * • 
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if Part rts & ^ ts mo,ni connus^ ifc. Mais la fin- 
c». xit.' cerité de fon Auteur ne lui a point permis 
d’abufer long-tems de la bonne foi au Pu- 
blic, ni de diflimuler que c’étoit un artifi- 
ce dont il s’étoit fervi pour fatisfairc l’Im- 
primeur fon frere , qui craignoit de n’en 
point avoir le débit, ii on n Y ymettoit un 
Titre extraordinaire, ne croyant pas le mot 
àtSuplément allés capable derelevejlegoût 
. des curieux (8). 

C’eft par une Icmblable adrefle que le P. 
Tylcovius ou Tylkowski Jcfuite Polonois 
tâcha de donner quelque cours à fes Huit 

• volumes de Philolophie depuis quatorze ou 
quinze ans fous le Titre de Phiiofophie eu- 
rieufe , quoique cet artifice ne lui ait pas 

• entièrement réuffi . & qu’il n’ait pas fort 
émû la curiofité au Public , qui a jugé 

u’il n’y avoit prefquc rien de curieux que 
ans le Titre. 

On peut mettre auffi au rang des Titres 
trompeurs ceux qui font directement contre 
la fincerité & qui fcmblcnt avoir été faits 
pour infinuer le contraire de ce qu’ils ligni- 
fient. 

Pour ne rien dire de l’Hiftoire véritable 
de Lucien , & de quelques autres Ouvra- 
ges des Anciens , c’eft peut-être dans cet 
efprit que le P. Sirmond voulant donner 
au jour l’Ouvrage d’un Auteur Anonyme 
du cinquième fiécle, & que les PP. Ma- 
billon & Germain ont trouvé dans leur 
voyage d’Allemagne attribué à Primalîus 
(9) , lui donna le Titre de Prxdeflinatus 
comme par une efpéce d’antiphrafe à caufe 
que cet Auteur compte les Prédcllinatiens 
parmi les Hérétiques de fon fiécle, & qu’il 
femble n’avoir fait fon Recueil des héréfies, 
ou plûtôt copié faint Auguftin que pour y 
faire cette addition. 

C’eft par un déguifement encore plus 
artificieux qu’un Auteur Anonyme publia 
vers le même tems un Livre fous le Titre 
de Défcnfe de Mon fieur Vincent de Paul Su- 
périeur Général de la Million. Car apres 
l’avoir lu & examiné férieufement il en ai- 


j. la Fiance Tarante pat Corneille de Beughem 
d’Emerick. 

6 . Senec. Lib. de vira beat a, A: ex co Filcfac. Var- 
ro Lib. a. fdcâor. cap. 13. pag. 313. 

7 . Ant. Borieman» cap. 7. variar. Leâ.pag. 74 75. 
Tournai des Savans du 7. Février 1667. 

' Nour. de la République de* Lettres de Mai en 
*6*4. pag, *77, 212, 8c luiv, 
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fé de voir que c’eft la défenfe d’une autre n p 4 „ T 
perfonne (te), & que c’eft en même tems c’h, xu£ 
une efpéce d’acculation fine & adroite de 
M. Vincent, contre le Livre que M. A- 
bclly a fait de fa vie. , 

Le Livre du P. Bagot qui a pour Titre 
La Défenfe du Droit EpiJ'copal n’a paru 
rien moins que ce qu’il vouloir faire paroî- 
tre. C’eft ce qui obligea PAlTcmblée du * 
Clergé de l’an 1 6yy. d’en ordonner la fup- 
preflion, Ordonnance qui a été confirmée 
par la dernière Alfemblée. Et il cft aifé de 
juger que li le prétendu Jaques de Vcrnant 
n’eût pas écrit directement contre fon pro- 
pre Titre de La Défenfe de l'autorité de No- 
tre S. P. le Pape , de Noffcirneurs les Car- 
dinaux , Archevêques , Evoques , &c. îl 
n’eut pas attiré fur lui la ccnfure dont il a 
été flétri. 

Mais il y a un autre défaut de fincérité 
que l’on ne peut exeufer de menfonge & 
d’infidélité , foit que la fourbe foit concer- 
tée à defifein de nuire au Public, comme 
dans cette édition de Martial imprimé chés 
Vafcofan l’an 15-5-4. fous le Titre ATartia - 
lis cajhts ab omni obfçœnitate perpurgatus , 
qui ne laillc pas néanmoins de renfer- 
mer toutes les libertés & les ordures de 
ce Poète (11), foit quel’impofture ne ten- 
de qu’à l’intérêt de celui qui la. commet 
pour tâcher d’acquérir quelque réputation, 
ou d’attraper ou conferver quelque pen- 
fion. Telle étoit celle de ce P. Paichal 
Hiftoriographe de France fous François I. 
&HenriII.qui avoit coûtumede forger des 
Titres de Livres , qu’il fuppofoit avoir com- 
pofés,& être prêts à mettre fous laPrelïc, 
afin de fc faire continuer une grofife Pcn- 
lion , qu’il recevoit pour travailler à l’Hif- 
toirc de France, quoiqu’il fût reconnu par 
les habiles Gens de fon tems pour un grand 
pardieux & pour un parfait ignorant en ce 
point. Et du Verdier raporte (12) qu’en- 
tre divers Programmes qu’il faifoit publier , 
de tems en tems, il en fit afficher un qui 
portoit ce Titre Pétri Pafchalii Liber quar- 

tUf 

t. Joan. Hallervord. Prxfat. Biblioth. ctirioT 
9. f. Priirutjùo dilciplc de S. AuguAiu vivait m 
t. fiécle. ' 

ro. Ç. De l’Abbé de S. Cyran. 

11. Franciic. Vavafl'oi de Epigramnuic, cxp. ae. 
pag. ajl. 

12. Ant. du Verdier, Biblioth. Franç. pag. ioj*, 

1016 . fies Voyez u-deffus, p. 14*, ,v«r. 3, 
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uïi „. tus rerum à Franck gejlarum , quoiqu’il 
Cm. lia. n’eût pas même commencé le premier Li- 
vre, & qu’à fa mort toutes fes produirons 
biltoriqucs ne mouttlleut pas jufqu’à la va- 
* leur de fil feuillets. 

Plufieurs Auteurs fachant que le plus 
grand malheur qui puiliê arriver à un Li- 
vre cil celui de D’être point lû,4fc déliant 
d’ailleurs de la cutiohté des Lcâeurs en- 
vers leurs Ouvrages, fe font avifes de cher- 
cher des Titres extraordinaires pour la ré- 
veille^ d’employer des termes furprenans, 
Amplement pour donner envie de lire leurs 
Livres. 

> On ne croit pas qu'il y ait eu d autre mo- 

tif qui ait porté le Greffier de l’Hôtel de 
Ville de Paris à donner le titre de Chronique 
Scandaleufe (i) à fon Hiiloirc de Louis 
XI. Car il n’y a rien de fort extraordi ai- 
re dans ce Journal , qui ait pû lui mériter 
une infeription fi choquanic. On n y dit 
point grand mal de perfonne , quoique 
quelques-uns ayent penfé qu’on l’avoit ap- 
pelé fcandaleufe , à caufe de Quelques éxé- 
cutions fanglantes arrivées fous ce Roi. 
On n’y trouve pas même toutes les vérités 
de ce Prince, & le Sieur Sorel croit que 
ç’ont été les Libraires plûtôt que l’Auteur 
qui ont donné ce Titre à cette Chronique, 
afin de pouvoir la mieux débiter (i). 

Un Auteur Flamand voulant faire une 
réponfe aux Hérétiques, 4 faire en forte 
en même tems qu’elle fût lûc, crût qu’on 
la négligerait comme plufieurs autres , s il 
ne tàchoit de la dîftinguer du commun oes 
pièces de Controverses , par quelque Ti- 
tre nouveau, ût s’imagina qu’il n'y avoir 
pas de moyen plus efficace pour la faire li- 
re que de l'appeller le QjJ ARE. Hér/tt- 
qu/répoudulf réfuté par U QUIA Ca- 

C?éft peut-être dans le même defifein de 
nous furprendre 4 d’exciter notre curiofi- 
fité, que le Pere Ribadeneïra célébré Ecri- 


I q GillaCorroMt dans fon Tiélôr des Hifioi- 
r« de France lit. dernier. La Croit dn Maine pag. 
170. de fa Bibliorh. Niudd pag. i». de fon Addition 
1 l'Hiftoirc de Louis Xt. 8t pluheurl «otrer difenrque 
l'Aureor de cette Chronique s’appelloit Jean de 
Troyer. Quelques-uns le nommenl Deny* Heflclio. 
Vne noee marginale encienne d’un eaempleiic qoe 
j’ai de cette c ironique imprimée in-l. eue* Caillot 
du Fié KJ», l’attribue à Guilleume Coulinot. Le 
f.Guafle pag. |.de (a Kccbciche (tel Rechercha de 
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vain parmi les JTuites voulant écrire de 1( PxiT 
l’Inflitut 4 dis Angularités ie fonOrdredon- ci. xu4 
na h Ion Livre le Pitre d’Ei-PonqUE, 
c'cl|.à-dirc,lc Pourquoi. Car il auroitpûl’a- 
pcllc; liinplcment , une Répoufe i ceux qui 
étoieut eu peiue de fa s oir 1 . Pourquoi lot 
Jtfuitct ne chantent point inut le Chœur! 

X. Pourquoi lit me font obligés qu'à une pé- 
nitent* volontaire f J. Pourquoi quelques- 
uns ayant demeuré trente ans ch fs eux n 'ont 
pas emcore fait Profeffo » ? 4 . Pourquoi la 
Société !et peut chajfer après qu'ih y ont été 
fort long-temi ? C’cfl la matière de ce cu- 
rieux Livre imprimé à Alcala de Henarez 
en i 60 f. & par confcquent c’en devroit ê- 
tre le Titre ( 4 ). 

Et parce qu’on cil perfuadé que nous ai- 
mons & que nous recherchons toujours la 
Nouveauté, les Auteurs, 4 ceux de notre 
fiécle particuliérement , n’ont, point man- 
qué d’en orner leurs Titres pour réveiller 
notre curiofité, félon la remarque du Pere 
Malebranche (y). C'elt ce qui nous a 
produit tant de Nouvelles Méthodes , de 
Nouvelles Phxfiques , de Nouveaux Elé- 
ment de Géométrie , de Nouveau Cours de 
Chymie, de Nouvelles lu/lruéhens , de Nou- 
velles Lumières , df Ancienne Nouveauté, 
de Nouveaux Secrets, de Nouveau Théolo- 
gien , de Nouveau Secrétaire , de Nouveau 
(qf parfait Notaire, de Nouveau \qf parfait * 
Praticien, de Nouveau Maître dt Hôtel ,de 
Nouveau Maréchal , de Nouveau tqf paru 
fait Cuifinier, de Nouvelle Magie , de Nou- 
veau Théâtre du Monde, de Nouveau Armo- 
rial, umverfet, ét tant de Nouvellei Hiflo- 
riques , Galantes, Comiques, Tragiques 
qu’ou avoit Hit fuccéder aux Romans 4 
dont enfin on s’eft défait pour s’attacher i 
quelque chofc de plus folide. 

Mais les Contemplatifs fur tous les au- 
tres lêmblent avoir eu un talent particulier 
pour exciter notre dévotion h lire leurs 
Livres par des Titres tout-i-fait furpre- 

nans. 

Faqulet , die qu’on appelle l’Hiftoirc de cet Auteur 
fini uom qui 0 ffsma Louï» Xl. , La h-i—w. En 
quoi il y a d noble cneut, l’une que l'Auteur air ru en 
vue de diffamer Louis XI. i l’auire que celte H'ftoi- 
re ait etc loritulcc La M i fiat-. Qi’ant k Soiel qui 
page jal.de faliUiotb.Vtanf.du 


. fana qu'on en puifle deeinec le fu- 

iet. il n’a bas lait ie* «ion que c’eft oaice qu’elle 
tappotte diVets faite fcandaicua qui dcshonoialcoc 
pluucuxs fajuillc*. 
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DES TITRES 

K.?nr. nans. Les uns nous ont voulu divertir 

C«. IUL par des Titres en forme d’Echo ou de ri- 
me, comme le Pere Gudltcrus Faulus,qui 
nous a donné les Oeuvres fous les Titres de 
Stala aU ami mi ; de Je Jus élut uovus orbis, 
&c. Les autres ont pris la diltribution du 
tenu pour laite le partage de leurs l itres 
comme le Pere Nadali dont la plupart des 
Livres ne font que des Années, des Moi), 
des Semaimci , des Jours, & des Heures, 
D’autres ont emprunté les parties du corps 
humain. D’autres le font l'ervi d’exprel- 
iions moins figurées, & qui nonobllant 
leur limplicité ne frappent pas moins l’ima- 
gination du Leâeur telles que font celles 
de Pemje's-y bien; Il faut mourir; Compelle 
intrare ; Fade mecum. 

Enfin il s’en cil vû d’autres qui prenant 
leur cll'or plus haut, n’ont point fait diffi- 
culté d’employer les Noms adorables des 
Perfonnes de la Sainte Trinité, pour ho- 
norer leurs imaginations, & pour nous les 
faire lire avec plus de refpeék. C’ell ce 
qui nous a produit i. des Infiruêhous du 
.PERE ETERNEL à Ja Fille; i. des 
Lettres que JESUS-CHRIST envoyé à 
l'Ame ou à Ion rpoufe, (quoique tout ce qui 
a paru fous ces Titres ne foit pas toujours 
viliouaire); 3. Des avis du Saint Es- 
prit au Ko 1 (6) , dont le plus éclatant & 
le plus important ett lins doute celui qui 
fut apporté depuis quelques années par le 
grand Prophète Eliachim Michael. Il nous 
avcrtillbit que dans très-peu de tems on 
verroit une Armée de 144000. hommes de 
troupes toutes fraîches & toutes lacrées, 
l'ous les otdres & le généralat du Roi , qui 
auroit pour Lieutenans les quatre Princes 
des Anges. Il ajoûtoit que noue Monar- 
que extcrmincroit immanquablement tous 
les Hérétiques & tous les Mahométans par 
le moyen de tant de Soldats, qui feroient 
autant de viélimes, & que les Cavaliers de 
l’infaillibilité du Pape fe tignalcroicnt dans 
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cette belle Armée par deffits to\is les au- 
tres (7). 

Ceui qui ont entrepris de traiter des ma- 
tières balles & méprilables ,& qui ont vou- 
lu faire des Traités finguliers des chofesles 
plus odieufes , fe lbnt crû obligés avec plus 
de railbn de chercher quelques termes ex- 
traordinaires dans leurs Titres pour fur- 
prendre & rehaullér leur matière. Les uns 
lé fotlt contentés de marquer qu’ils entre- 
prenoient de louer ce que toute la terre 
fernble méprifer & blâmer , croyant que 
cétte lingularité exciteroit allés la curioiité 
du Lecteur. C’ell ainli qu’Ilbcratc a fait 
l’éloge d eBuJiris, Cardan de Néron , Sy- 
nelius de la Pauvreté (8) , Pallerat de 
V Aveuglement , Eavorill de la Laideur & 
delà Fièvre quarte , Cardan de la Goûte , 
Prævidelli de la Pe/ie, un ancien nommé 
Glaucon de 1 ’lnjujhce , Erafmc de h Fo- 
lie, Lucien de la Goinfrerie (9) , Hcinlîus 
de l’Ane par raport à Tàncrie, c'elt-à-dire 
à la bdtife St à l’ignorance; le même a fait 
l’éloge de la vermine, comme étant le par- 
tage des Gueux; Pallerat & le |cuuc du 
Verdier ont fait celui du Rien ou du Néant 
Enfin Scbaltien Kouillard ayant f faire les 
louanges d’un brin de paille, & ne trou- 
vant rien d’ailés ridicule dans ce mot pour 
en faite un Titre furpreuaut, 6t propre à 
donner envie de lire Ion ouvrage, a eu re- 
cours à Vampoulle pour lui faire faire fou 
cfict, & a donné à ion Livre le Titre de 
la magnifique Uoxologie du têtu. 

Il y a d'autres cfpéces de Titres ridicules 
de Livres qui font également ridicules. 
Mais ils ont cet avantage de ne tromper 
perfonne , n’ayant rien que de conforme 
au relie de l’Ouvrage, & comme ces Li- 
vres ont été compolés pour nous faire rire, 
on ne trouve point étrange que leurs Ti- 
tres nous difpofcnt à rire par avance fans 
nous impofer. Ainli quand on a vû le Ti- 
tre du Livre Mulubibus imprimé à Ueno- 

if- 


s. Chu. Sot. Biblioth. Fr. p.ig. lll.de l'Hiftoire 
de Fiance. 

j, Hcor. Lanecll. Auguftin. ipud Valcr. Andr. Bibl. 
Bclgic. 4 . Henri Lancelot croit un Auguftin ne i 
li alinea. 

4. Jo. Falafox U Mcndoft Epiftol. ad Innocent. 
X. Papam. num. 129 tjo. IJî. 

j. Recherche de la Vetitc, Liv. 2. 2. paît. chap. 
t. pae. 214. 

«• f. rat Jean Dcfnurcts Sieur de Saiat Sorlia. 

Tom. I. 


y. Pierre Nicole, foui le nom de Damvillieri , Le». 
6. des Vilîonn. pag. 26 j. fie fciiv. fit lurtout Letct. 2. 
m to. 

». f Baillée a voulu dire de la Cbumté , quo.-tjfce 
ce mot ne foit pas établi, non plus que celui dtcW- 
vtïtt qui s'établira encore plus tard, paicc que ve- 
nant immédiatement du Lann , les femme > ne l'en- 
tendront fie ne le recevront pas n aifemcut que <i a«- 
vtté qui vient du Franços Cm im, 

9. f. H faloit dire nsi«m»i>. 
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II. Fait. 
Cm. IUL 
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zitbople (1) fous les aufpices de D'wnyfius 
Bac chus , ou n’cft pas furpris de voir éta- 
ler enfuitc les beaux droits & les plaifans 
privilèges des Ivrognes. 

On doit dire la même chofe des Ouvra- 
ges que nous appelions Maccaroniques & 
de ceux qui font dans le llilc burlelque & 
bouffon. Si Monlieur Frey eût donné à 
fon Livre le Titre de Defcription du ht- 
mulet arrivé entre Us Vignerons du tillage 
de Rue / & Us Archers de Paris , nous 
l’aurions pris pour une pièce férieulë làus 
le voir, mais quand nous liions Recitus^ 
versiabilis fuper terribili efmeuta Payfano- 
rnm de Ruellio , &c. nous connoiflons la 
pièce & fon caraâére fans en voir davan- 

^Mais^on n’a point fujet de regarder ff 
favorablement ceux qui en matière de Re- 
ligion prennent des Titres impertinens pour 
des Ouvrages que l’on ne fauroit traiter trop 
férieufement & avec trop de rcfpeâ, fur 
tout quand ils emploient de baffes & de 
lottes allumons, oui donnent lieu aux Li- 
bertins de faire ac méchantes railleries. 
C’eft ajpfi que Jean le Maffieux Prêtre de 
Mante, ayant fait une explication Morale 
fiir ces Antiennes folennelles de l’Avent 
qui commencent par 0 &quel’Eglifechan- 
tc à Vêpres devant & après le Cantique 
Magnificat aux jours qui précédent la Fê- 
te ile Noël, publia cct Ouvrage fous le 
Titre impertinent de la douce Moelle & la 
Saujje friande des Os fazourenx de l’Avent. 
Celui du Pere d’Alva apcllé, U noeud in- 
diffo lubie de la Conception du ventre & de 
celle de la tète , ne fait guéres plus d’hon- 
neur à la Sainte Vierge; non plus que ce- 
lui du Pere de la Haye à l’Evangile, fous 
le Titre de Triomphe de ta Vérité fur u* 
Char tiré par les quatre Evangelifies , efcor * 
té par r Armée des Saints P très (3) , quoi- 
que les rieurs n’aycnt pas grande raifou de 
vouloir railler ce dernier. 


Nous avons mis parmi les qualités né- n. Faut. 
ccliaires à un bon Titre la clarté & la net- 
teté de l’cxprellion fans équivoque & fans 
ambiguité, parce que le Préjugé nous por- 
te ordinairement à croire que l’obfcurité 
d un Titre ert la marque & l’effet de l’em- 
barras d un efprit. Je n’enteus pas le Titre 
d un Livre, donc ce Titre ne vaut rien; 
parce qu il clt cenfc n’etre pas bon dès que 
les plus (impies & les plus grofliers ne l’en- 
tendent- pas. Et je ne fuis point tenté d’a- 
cheter & de lire un Livre fous ce Titre 
comme je ne le fuis pas d’acheter une mar- 
chandée dont l’étiquette & la montre me 
lont inconnues. 

Ainli tant que j’ignorerai ce que veut 
dire 1 Océan Macro-micro-eofmique que le 
bieur Philippe Jacques Sachs a publié de- 
puis près de vingt ans, je ne me fentirai 
peut-etre pas prelfé de le voir, & li je con- 
UI * . Grammairien pour m’expliquer 
Fi tre , il auroit railon de me renvoyer 
à un Géographe, êc cclui-la à un Phylicien, 
ians que les uns & les autres s’avifaffènt 
de m’adreffer à un Médecin ; pour me di- 
re que ce Titre lignifie le rapport qu’il y 
a entre le mouvement des eaux & celui du 
fane. 

Ainli je ne puis deviner ce que Léo Al- 
latius a voulu dire par le Titre à' Abeilles 
Urbaines , qu’il a donne à un de fes Li- 
vres, à moins que je ne lâche qu’il y a 
dans le mot d 'Abeilles une allulion aux 
mouches des Barbcrins ; que dans celui 
d Urbaines qui ne marque autre choie que 
la ville de Rome, il y a un jeu fur le nom 
d’un Pape de la famille des Barbcrins; & 
qu’ainli dans l’cfprit de cet Auteur ces A- 
beiltes Urbaines ne font autres que le* 

Hommes llluffrcs qui fè trouvèrent à Ro- 
me depuis l’an 1630. jufqu’en 1632. inclu- 
fi veinent, fous le Pontificat d’Urbain VIIL 
& qui y publièrent quelque produdioa d* 
leur clpxit. 

Et 


». f. Ville de vin S( de biéte, deux boiffbns qui caionique. Le François n’y doit pas entrer tout cru, 
enivrent. comme on le voit dans les mots minw pour mit, 

a. Mt. Naudé dans le Malcuzat, pag. 177. témoi- •fmema pout emimt, il faut faroir l’allier plus fine- 
gde que c’eft une des meilleures pièces Maccsroni- ment avec le Latin. Remi Belleau par exemple qui 
ques qui foit en notre Langue. £lle vaut celle du a fi bien icufli dans fon Ditlemin murificum , auroit 
Vrovençal de la Sable ou d’Arena, celles des Italiens pout rtciuu veriutilh dit ruittmm vtràthle, 8c pour 
Théoph. Folengi, du fieolquedc R axante, 8tc. 9 . tmtui * , car c’eft du moins comme cela qu’il faloit 
Oe Fr«j , n’en dcplaife à Naudé mauvais connoiflcur, écrire, il fe feroir fervl de Uiarr* qui n’a pas l’ait II 
n’a point entendu du tout le génie de lu Foclic Mu- François, Ce qu’ajoute juillet touchant le Scolquc 

• du 
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Et j’avoue que j’ai «îté autrefois trompé 
par l’obfcurité & par l’ambiguité du Titre 
d’uu Livre de Monlicur l’Evêque de Lo- 
dève. Sachant que ce Prélat s’appelloit 
Jean Plantevit ou Plantavit de la Pau fc, 
j’avois quelque fujet de m’imaginer quefon 
Livre intitulé Planta Vitis étoit quelque 
Arbre généalogique de fa Mailbn , à eau* 
fc de cette allulion à fon nom. Cepen- 
dant ce n’cft autre choie qu’un Recueil 
de Synonymes d’Hébrcu Cnaldéeu , & 
d’Hébreu de Rabin. 

L’Auteur du Parnalfe Réformé paroît 
n’avoir pas moins été choqué de l’obfcuri- 
té & de l’atFcâation ridicule d’un Titre 
rétrograde qu’un Auguliin a donné à un 
Livre fait contre le Traité de l’Equili- 
bre des liqueurs & de la pefanteur de la 
malfe de l’Air. Ce Titre eft la Véri- 
té du vuide contre le vuide de la Véri- 
té. ,, On ne doit pas foutfrir , ajoûte 
„ ce Cenfeur, la inauvaife afic&ation 
„ de ces fortes de Gens, qui font con- 
„ lifter toute l’excellence d’un Livre 
„ dans le Titre , & qui croyent beau- 
„ coup mériter des Lettres quand ils 
„ ont trompé le Public par cette i'upcr- 
„ chcrie (4). 

Enfin je ne pourrois m imaginer , fans 
être prévenu , que les Promenades de Ri- 
chelieu nefont autres qu’un Livre des Ver- 
tus Chrétiennes auquel il a plû au Sieur de 
faint Sorlin de donner ce beau Titre; que 
les trois filles de Job ne l'ont autres que les 
Vertus Théologales du Pcre de Saint Jure; 
que le Théandre ne lignifie autre chofeque 
le Traité de la Semaine-Sainte du Perc 
Cl. Perry ; que V Amour innocent ou Pil- 
lufire Cavalier ne veut dire autre chofe que 
l’explication des grandeurs de la Sainte 
Vierge par le Sieur de Someire ;quc le fon 
de la Trompette de Thomas Anglus, avec 
le Clairon Portugais du Pcre Macedo , que 
les Tablettes fuÿragiales du même Anglus , 


la reddition des comptes de fa Ferme, fon IT 
enchasttcment de Mammouth , fi Balance, Ch. X1U. 
fon Eventail pour cba(]er les r/souches ne 
font autre chofe que des Traités T héolo- 
eiques de la Grâce, du Purgatoire, & fur 
l'affaire de Monfieur de Chalcédoine. 

Mais ce feroit une chofe infinie de faire 
une recherche de tous les Titres de Livres 
qui ont une obfcurité affeélée. Il me relie 
avant que de finir cette efpéce de Préjugé, 
de dire encore un mot des Titres imités 
que l’exemple des autres & la mode ont 
fait naître , & de ceux qui ne fe font fait 
Auteurs que par imitation. 

Quclqu’habile que puillcêtrc un Ecrivain 
qui fuit un autre, il a toutes les peines 
imaginables de fe foire mettre fur les rangs 
des Auteurs du premier ordre. Son Ouvra- 
ge, dût-il aller au-delà de fon Original, 
ne parte toujours que pour une copie. C’crt 
pourquoi ceux de ce genre qui ont été plus 
curieux d’acquérir de la réputation que 
les autres, & particuliérement les Plagiai- 
res ont eu graud foin de fuppritner autant 
qu’il leur a été polTible toutes les traces de 
leurs Originaux qui auroient pû les trahir, 
jugeant qu’il 11’y avoit pas de moyens plus 
fûrs & plus courts pour arriver à leur gloi- 
re en profitant de leurs dépouilles. 

Ainli on a confidéré dans la République 
des Lettres comme des perfonnes groflté- 
rcs ôt de peu d’addreffe, ceux d’entre les 
Ecrivains qui ont imité ou copié jufqu’aux 
Titres des Auteurs. 

L’ Honite Homme deFaret ayant été ailés 
bien reçû dans le monde, quoiqu’il n'eût 
rien de trop extraordinaire, & qu’il fût 
d’ailleurs une imitation ou une efpéce de 
recueil de ce qui avoit été dit avant lui fur 
fon fujet, & fur tout par le Comte Baltha- 
far de Chaftillon ; Cet Honête-Jfomme, 
dis-je, fut ii fécond qu’il produiiit mille 
autres honnêtetés dans la Répub.ique des 
Lettres, & qu’il donna l’origine à quantité 
$ honnêtes Titres. Dc- 


de Ruztante n'eft nullement cotre» .puifque le Beol- 
que 8c le Ruxzantc ne font qu’un leuf 8t mime Au- 
teur , qui n’ayant d’ailleurs compote qu’en raftique 
Padouan , ne peut cire mis dans un jufte parallèle 
avec un Ecrivain Macaronique, l’une des manières 
éianr bien differente de l’autre. 

I. 4. Le titre de Jean Mallieux Sc non pas It Mtf- 
Jùux eft dans laBiblioth. de du Verdier, & i*m U 
Ctil/t pag. i6j. 

Celui de Pierre d’Alva dans celle de Dom Nlcol. 


Antoine. 

Celui du ?. Kay, & non pas it U Htyr dans cel- 
le d’Alegambe. 

4. 1 Guerct pag. io}. 104. du Patnafle Reformé 
de 1 a i. édit. Ce pag. 90. de la t. L’Auteur du livre 
intitulé , La virât im vmiit ttntu ère. eft le P. Chât- 
ies Bourgoin Auguliin. 

Item Sotcl BibL Franç. des Lines de Pbilofopbie, 
P*8- IP- 

• Z z 
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II. Faut. Dc-là cfl venue r Honite-Femme du P. 

eu. xul du Bofc, copie qui quoique médiocre, ne 
dégénéroit point encore trop de l’original , 
en comparaifon de P Honête-Garfon de 
Grenaille qui n’a rien qui ne l'oit au-def- 
fous du genre médiocre, non plus que l'on 
Honcte-Fille , & fon Honite-Mariage. 11 
faut dire la même chofe de P Honête-Vcuve 
de M. J. (i) & de Y llonc te Maitrejfe d’un 
Anonyme qui font les fruits d’un caprice 
fcmblablc (2). Un peut aufli rapporter à 
cette émulation les deux Livres de Mon- 
iteur Chorier dont l’un a pour Titre les 
Sentiment de l'Honi te -Homme , & l’autre la 
Philofophie de l' Honcte- Homme . 

Il faut avouer néanmoins que les Criti- 
ques fc donnent un peu trop de licence 
dans l’opinion qu’ils ont que la plûpart des 
Livres qui portent quelque choie de fem- 
blable dans leur Titre font imités les uns 
des autres, & viennent d’une même four- 
ce. Comme (i ceux qui ont écrit fur les 
Femmes , fur les Courtifans , fur les Ma- 
giftrats , fur les Minières , fur les Cardi- 
naux , &c. 11’avoient pû rien dire de nou- 
veau après les premiers , qui en avoient 
traité (3). 

On a vû dans notre liécle un certain 
tems auquel un Livre ne pouvoit avoir un 
air de nouveauté, un débit plufque l’ordi- 
naire, ou quelque lingularité particulière 
qui frappât l’imagination, fans être con- 
trefait aufli tôt. Les Auteurs & les Librai- 
res s’étoient mis dans la fantailie que s’ils 
imitoient ces Titres & ces Méthodes qui 
étoient en vogue, ils donneroient le mê- 
me cours à leurs Livres. Et ces Efclaves 
croyoient mériter beaucoup du Public, 
quand ils avoient fait une méchante copie 
de quelque excellent Origiual (4). 


I. Ç. Baillet qui donne ici l'Un niti Verni i un Af. 
J. pouvoit oblcrvci que Guciet dam l’cndioit cite la 
donne 1 Gtcnaillc. 

z. Guciet, de la Guerie des Auteut], pag. zio. 
SU. 

De la connoiflance det boni Livrez, Traité t. de 
Sorel , cliap. 1. pag. 4. 

3. Sorel ibid. pag. 6 . 8c fuir, de l’Edit. d’Hol- 
lande. 

4. - Guciet, Guerre des Auteurs, pag. ziz. 

5 . ^ Ce livre du Pere Thirpbilt parut en 

>«4Z. dédie au Pape Urbain V 11 L 8c approuvé de deux 
Doâeurt. 

6. Alphonf de Andrada, Francifc. Atias dsr ntn- 
*»tli *iii firiffirt it Imiiaticae B. Maria K/iJÙu», 


Ï’JUGE’S 

„ Combien la Rame ridicule de Saint jj, p Alr . . 
„ Amant a-t-elle produit de villes ridicules c«. xiik 
„ qu’on ne fauruit foutfrir ? Combien la 
,, Solitude en a-t-elle fait d’autres qu’on ne 
„ lit pas ? Que de miférables Métamorpho- 
,, fes ont fuccedé à celle rie/ 7 eux de Philis • 

„ en Ajlres ? Que de ! 'temples ont été bâ- 
», tis fur le Temple de la Mort ? Ec n’ett- 
,, ce pas de la Pompe funèbre de Voiture 
„ que viennent ces ennuyeufes Pompes Ju- 
„ nèbres de Scarron & de la Calprenède ? 

Combien avons-nous vû à' Ecoles , com- 
bien de Cabinets y combien de Confèrences , 

& d ’ Entretiens , combien de Récréations , 
combien de Sécrets en Titres de Livres ve- 
nus les uns des autres? 

Le Mercure François n’a-t-il point mis 
au monde près d’une trentaine d’autre* 

Mercure s faits à fa relfemblance? Le Flo- 
rus des Romains n’en a-t-il point produit 
beaucoup d’autres dans l’Europe? 

Et n’ell-ce pas l 'IFpparque de Platon 
touchant l’amour du gain & du trafic, qui 
a fourni le Titre à Y Hipparquc du préten- 
du René de la Vallée, c’eli-a-dire, du Pere - 
Théophile Raynaud pour fon Livre du Re- 
ligieux Marchand (y), au fujet d’une Bul- 
le de Rome qui défend aux Réguliers d’e- 
xercer aucun trafic &c.? 

L’Echelle de Saint Jean Climaquea fait 
frire fans doute beaucoup d’autres Echelles 
à fon imitation ; mais quelle différence & 
quelle dilproportion ne trouve-t-on pas en- 
tre tant de foibles copies & cet excellent 
Modelle ? O11 a vû plus d’une Imitation 
de la Vierge , formée fur Y Imitation de 
Jefus-Chrtjl , mais avec quelque différen- 
ce ( 6 ). 

Les Hérétiques qui ont eu de tout tems 
recours à la rulc & à l’impollure , pour s’in- 

finuer 

v. Anton. Poflctin, Apparat, fier. Tom. t. 8e aJiï 
patCra. 

1. VofT. de HiAoric. Latin. Lib. i.cap. jp. inTro- 
go Pompcio. 

ÿ. f. Baillet a traduit un peu trop Iitétalcmeiu 
l’endroit ou Volfius dit que Tragai m titra vu. apfat 
ad XLI. naüaxdt n^ha Mmdinica, imjm di^nitai pnnei- 
pmm jaam dttn Ftnlippi Ma fat , patri rAhxandri , . Le 
Philippe Marm , pain Mltxandn , ne peut faite d’equi- 
voque en Latin , mai» Philippe It Grand Pfrt d?~dlr- 
xandn en fait une très* grande en François, X caufe 
de Grand pin qui lignifiant au»l donne lieu de croire 
que Baillet a pris Philippe non pas pour le pere, mai» 
pour le grand-père d’Alexandre. 

10. Cet, Ecrivain, prétendu plus récent, n’eft 
- autre 
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finuer dans l’Eglife,ne fe font pas oontcn- 
c m'' té de fuppofer leurs Ouvrages aux anciens 
ca. alu. ^ uteors Orthodoxes, mais ils ont même 
tâché d’imiter leurs manières d’écrire, juf- 
. qu’aux Titres de leurs Ouvrages. 

On leur a vû fouvent dreller leurs Pro- 
férions de Foi & divetfes Inftroétionsfous 
des inferiptions trompeufes, & femblables 
à celles des Catholiques. 

Datif le tiéele paffé Guillaume d’Ein- 
feingrein avoit fait le Catalogue delTémoins 
de la Vérité, c’ell -à-dire, des Auteurs Ec- 
clélialliques Orthodoxes, qui pouvoient 
donner témoignage contre les Nouvelles 
Hérélîes. Le deilein en étoit très-louable 
& très-utile pour les Catholiques. Un Lu- 
thérien qui en étoit afl'és pcrluadé entreprit 
de le traverfer, étfit pour cet effet ungros 
Livre fous le même Titre d eCataloguedet 
Témoins de la Vérité, où il raporte prefquc 
les mêmes Auteurs qu’Eifeingrein, mais;a- 
vec des aplications Luthériennes contre 
l’Eglife Catholique, afin que les Fidèles le 
confondiffent plus aifément avec celui 
d’Eilcingrein, il n’y lit point paraître fon 
nom, ne voulant pas qu’on fût que c’étoit 
Mathias Efclavon ou Flaccius lllyricus 
Chef des Luthériens rigides, & le premier 
des Centuriateurs (7). 

Il s’eli trouvé au contraire des Ecrivains 
dans l’Eglife Catholique qui ont crû ne 
pouvoir empêcher plus efficacement les ef- 
fets de l’Hérélîe, qu’en contrefaifam leurs 
Ouvrages , c’efl- à-dire, en fe fervant des 
mêmes Titres & quelquefois aufli de la mê- 
me méthode , quoique dans des deffeins 
tout oppofés, & il le peut faire que Mon- 
iteur Abclly, & Bufcmbaum ayent fongé à 
mous faire tomber des mains la Maille 'îcéo- 
togiqne de Scultet Calvinilte Alleman de 


autre que Jesn Menn qui dès l'an 1654. c’eft- 

à- dire u. ans avant quele Jivredc Kortholt paiùr pu- 
blia le lien l'ous le titre de inimi imp-iier.tm contre 
Gaiïcndi, Bcruicr fie Neuré. Mopn d'ailleurs étant 
mon le 6 . Novembre 16 j 6 . ne peut être regarde com- 
me un Ecrivain plus récent que Curccicn Konholt 
moitié |i. Mus (((94. Ménage qui page a«l. eu 
Tome 1 . de Ton Aoti- Baillrt drap. 7a. a relevé cet 
anac.uotiifme pouvoir tcprendic encore Uaillcc d’a- 
voir parie Jcs 1 r#i» -A»cenn Cftkeinjme contre lefqucls 
Morin écrivit, comme de trois hommes d'un me rite 
égal. Gaficndi) |C l’avoué, cto;t un homme .i 1 # U 
première repettéUton , mais l’expreflion me paroitun dcu 
trop forte pour Bcrnicr, 8 c quant à N cure, je <ou- 
tiuu » quoique ce fût un homme d’cfpnc, qu’elle ac 


Silelie en nous donnant les leurs. „ rj|lT _ 

Les bavans conviennent que les Philip - cii. xut 
ptjnes de Démçllhene ont mis en tête à 
Cicéron de donner le même Titre à lès O* 
raifons ou lnvcélives contre Marc Antoi- 
ne ; & que les Philippines de Théopom- 
pe ont fait naître la même envie à Trogue- 
Pompée pour le Titre de fon Hiüoire. Il 
ell vilible que c’cll un effet de pure imagi- 
nation dans l’un & dans l’autre. Mais fil 
ell permis de juger lequel des deux lèmble 
avoir mieux rencontré , on le Iperfuadera 
ailcment que Trogue-Pompéc a eu beau- 
coup plus de raifon dans cette imitation 
que Cicéron f8), parce qu’effeâivetncnt la 
plûpart des Livres de fon Hilloirc trai- 
toient de l’Etnpire des Macédoniens, que 
l’on apçlloit allés ordinairement le régne 
Phthppiquc à caufe de Philippe le Grand 
Pere d’Alexandre (9) à qui cet Empire de- 
voir les commcncemens de fa grandeur, & 
que fon fujet revenoit afl'és à celui de l’Hif- 
toire de Théopompe. Mais n'efl-ce point 
par un tour de tâmaifie un ptu bizarre que 
Cicéron a afteâé d’imiter le Titre de Dé- 
mollhéuc , quoique le l'ujct & les person- 
nes n’en fullènt nullement femblables è 
N'efl-ce point aufli à une grande bizar- 
rerie d’efprit qu'il faut attribuer l’imagina- 
tion qu’a eue un Ecrivain de la Baffe Alle- 
magne , de vouloir réveiller en nous le 
fouvenir du détellable Livre des trois l/n- 
pojlen/j , en donnant ce Titre à un Livre 
qu'il fit imprimer à Kiel l’an idho. avant 
choifi pour fes trois lmpoftcurs Edoüird 
Herbert , Thomas Hobbes , St Benoît de 
l’Efpinufa? Et peut-on s'empêcher de pren- 
dre pour un Vilionaire un autre Ecrivain 
plus récent (10) qui a pris le même Ti re 
des trois Impojlettrs , pour écrire contre 

trois 

I 

lui convient nullement. Je nepenfe pat qu’on voie 
autre chofe de lui que non Lettres Latine* à la tin de 
celles de fon ami Gaflcudi, te une très raie de 61. 
pages in* 4. qui a pour titre; Heure/a *a Gujiitdmm de 
petrnm Ihn.hdJtif Pretifuie.imm fmerttm rtnh$ t , m> «t- 
mtunpmt Jeun eermmdem menktti ex etcef.ent tndirremm 
f«4 -.Apttn Sixtui in rlemniltte Cerf on 1 Cbrijli ridumie 
tiltheniHr. La Lettre eû datée d’Aix le 20. Février. 

L’Auteur n’y a pas mis 1 on nom , mais elle efl indu- 
bitablement de Neuré. Bien loin d’avoir etc un. 
homme de U première ripmttu ra*, il ne ctaignoir rien 
tant que d'être connu. Audi l’a t-H etc fort peu. 

Je renvoie ceux qui en voudront lavoir la ration, au. 

2. tome du CbevrAiM pag, iy o. 
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Ufiir. trois Auteurs Catholiques delà première 
Ch. xiu. réputation? 

On ne peut pas dire que cette févérité & 
cette délicatclle qui nous porte à condam- 
ner toutes ces imitations ridicules dans les 
Titres, & qui nous les fait confidérer 
comme dos baflellcs fit des attachcmcns 
fcrviles, foit particulière à notre liécle. 11 
y a long-tcms que l’on a ccnfuré ces Imi- 
tateurs & ces Elclaves,qui apres avoir em- 
prunté le Titre de leurs Livres , d’un au- 
tre Auteur qui les a devancés , fe donnent 
la gène & la torture pour chercher de quoi 
le remplir, & qui voulant nous faire un 
myftérc de leur Titre comme fi c’étoit une 
chofe facrée & inviolable , aiment mieux 
chercher à droit fit à gauche des chofcs é- 
trangéres qui ne lui conviennent pas plû- 
tfit que de changer dit de réformer le 1 itre 
pour le rendre conforme à la matière qu’ils 
traitent On fait combien Trcbcllius Pol- 
lion fc rendit ridicule au liécle de Diode- 
tien pour avoir atfedté de donner à fon Li- 
vre le Titre Des trots Tyrans de l’Empire 
Romain du tems de Gallien , à caufc des 
trente Tyrans qui «voient paru à Athènes 
après la prife de cette Ville par Lyfandre. 
Pollion ayant choili d’abord Ion Titre, con- 
tre les régies de l’Art, qui veulent que le 
Titre ne l'oit compofé qu’après que l’Ou- 
vrage cil achevé , & qu’il en l'oit comme 
l’abrégé & Tcllcncc, étoit engagé pour 
s’acquitter de fa promdl'e de trouver trente 
Tyrans fous Gallien. 11 n’en pût ramafler 
qne vingt-neuf, de il fut obligé pour trou- 
ver fon compte d’aller chercher Valent qui 
s’étoit révolté du tems de Decius. C’étoit 
faire, ce qu’on apcllc dans l’Architeéhire, 


I. Salmaf. Proleg. in Hift. Auguft. 

Item VolT. de Hiflor. Latin. Lib. a. cap. 6 . pag. 
itj. 

t. Les de PAretin font divifés en 

deux parties, chacune defquelles contient trois Dialo- 
gues. Celui nu’ a traduit Barthius, 6c qu’il a inti- 
tule Pmtiid.ttcj.Iui parce que la vie des Couttifansy 
eft décrite, eft lettoiliéme Dialogue de la première 
partie. La plus ancienne Traduâion qu’on en ait vue, 
eft d’un Efpacnol nommé Ferdinand Xuarès qui ayant 
voulu rendre honnête Potiginal l’a glté. C’cft nean- 
moins d’après cette VetCon Elpagnolc qu’un François 
anonyme fit la tienne , imprimée au commencement 
du Gecle dernier tous le titre impertinent det^hnnn 
clt Lit i (fit l-tmic. Et c*eft enfin à cette même Ver- 
sion Efpaenole que Baithius homme fans goût s’eft 
attaché, n’ayant, tu lieu de l’Arctio, ttaduit queXua- 


plier le Niveau fur le bâtiment, plûtôt que 
de régler le bâtiment fur le niveau. On ne ci» MU.* 
manqua point de le relever fur cette liber- 
té, & de lui taire comioître qu’il étoit aifé, 
fuivant cet expédient , de palfer le nombre 
des Tyrans qu’il s’étoit prefcrit. Il trou- 
va encore plus de Cenfcurs pour l’indif- 
crétion qu’il avoit eue démettre deux Fem- 
mes au nombre de fes trente Tyrans^ fa- 
voir Zenobie & Vidoire. Pollion «ut plus 
d’égard à ce dernier reproche qu’à celui de 
devant, & dans.uue fécondé édition il re- 
trancha les deux Femmes de fon Catalo- 
gue, & pour faire le nombre de fes trente 
Tyrans, il mit à leur place Tite & Ccnfo- 
rin qui prirent la Pourpre l’un fous Maxi- 
min ,& l’autre fous Claude IL Ainli il trouva 
trente Tyrans à quelque prix que ce fût, 

! |uoiou’il n’y en eût que vingt-fept qui fir- 
ent de fon delleiu & qui cullcut rapport à 
fou Titre (i). 

Gafpar Barthius tout honnête homme 
qu’il étoit , traduilit eu Latin fie fit diltri- 
buer par le monde le Pornodidaj'tale ( 2 ) de 
l’Arctin. Ce Titre lui parut beau , fit pour 
fraper l’imagination des autres , Il voulut 
l'imiter, non feulement dans là Traduc- 
tion de la Diane de Gil-Polo, qui eft la 
fuite de celle de Montcmajor, en lui don- 
nant le Titre A'Erotodidafcale ; mais enco- 
re dans celle qu’il lit de la Ccleftine Efpa- 
gnole, qu’il appella PontoboJ'co-didafcale. 

Un autre Allemand nous a diverti de- ottius. 
puis quelques années par un jeu de fântaific 

Î ui a paru encore plus capricieux. Cet 
Lutcur a fil fans doute qu’un de nos Ju- Hotman. 
rifeon fuites avoit fait un Livre de Politi- 
que mêlé d’Hiftoire & de Droit , fous le 

. Titre 

rts corrupteur de l’Arétin. 

I. Voulus de Fhilofoph. Scâis cap. ix. Lib. z. (. 

1. pag. ««. 

Joan. Lomejer. de Bibliochccis , cap. ;. pag. » j. 

Chrifttan. Libcriui de ferib. 6c legend. Librii, pag. 
ir 9. îzo. 

El Diog. Lafc'rtius, in Flatone, n. t. 6c in Fhilo- 

lao n. tf A. G cil. No». Art. Lib. j.csp. j. 

4. Aul. Gell. No». A uic. Lib. ). cap. 17. Lomejer. 
de Bibl. pag. Ij. Aulu-Gelle dit qu’Ariftotcn’eot 
pour cette fomme qu’une très petite partie des Oeu- 
vres de Stnftfti, mais Diogène Laëice dit en géné- 
ral ri .Bc 0 t.it. 

Liber ius oc fupra pag. irp. 

S. Id. Ibid. Libenus, 6cc. pag. tzo, 

N B. Il eft dit que Ftolomee Fhiladelpbe paya aux 
Athéniens quinze talens d’argent pour les Tragédies 
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il Tâ*t. Titre de Frauea-Gallia , & il » crû que ce 
c«. Xlil. Titj-j fiéroit bien à une efpecc de petit Dic- 
tionnaire de mots François qu’on prétend 
venir de l’Allemand. 

C'eft xinfi que par nne imitation frivole 
on multiplie de jour en jour Jes Titres é- 
quivoques des Livres, & que par ce moyen 
on rend prefque inutiles les Catalogues , les 
Bibliothèques & les autres Recueils de Li- 
vres qui ne confident que dans l'enoncia- 
tion des Titres, & qui feroient d’un ufage 
merveilleux , fi l’on ne mettoit aux Livres 
que des Titres qui Aillent judes, Amples, 
univoque^Twtcéres ; & qui renfermaffetu 
tout le fJq*& l’efprit d’un Livre. 

CHAPITRE XIV. 

Pt/jng/t Jes circsnflances (jf Jet aeeiJettt 
qui arrivent aux Livret. 

I . Du prix & Je la rareté Jet Livret. 

X. De ledf débit , Jet éJitiom fréquentes {ÿ 
Jet Librairet. 

3. Del récompenfet Jj 1 Jes di fer aces Jet 
Livret. 

«• t 

Ca. xtv. T E P Ré’ JUGE' que l’on a du prix & 
ii>< 4 a JLa de la rareté des Livres n’a point plus 

Lmo. q Ue les autres le caraâérc de l'infaillibili- 

té;. & nous lomrnes accoutumes i ne plus 
confondre les plus excellent avec les plus 
chers ét les plus rares. 

Si les perfonnes judicicufcsdt intelligen- 
tes témoignent quelquefois autant d’avidité 
que les autres pour les Livres qui font de 


N S T A N C E S. t8j 

difficileacquifition, cette avidité ed fouvent 
moins une marque de leur edime que d’une 
curiofité déréglée, dont ils ne font pas plus 
exemts que les autres. 

Avant l’ufoge de l’Imprimerie dans l’Eu- 
rope, c’étoit fouvent un Préjugé de bonté 
pour un Livre que de coûter cher, parce 
que les Copîdes prenoient ordinairement 
plus de foin de ceux qu’ils favoient être 
edimés, & qu’outre les accompagnemens 
qu’ils y mettoient pour en rehauder le prix, 
ils ne mauquoient point de faire & de ven- 
dre la réputation des Auteurs par-dediis 
leurs peines. 

11 femblemcme que les plus habiles con- 
noidTeurs de l’Antiquité ayent voulu nous 
faire connoître l'edi me particulière qu’ils 
faifoient des meilleurs Livres par le prix de 
l'argent qu’ils en ont donné. C’eft ain- 
fi que Platon qui 11'étoit ni qualifié de 
naillànce, ni fort bien fondé en finances, 
ne tailla point de payer trois Traités de 
Philolaüs Philofophe Pythagoricien lafom- 
me de plus de quatre mille livres de notre 
monnoie (3}. Aridotc donna trois talens 
Attiques , c’eft- 1 -é ire, près de fept mille 
francs de quelques Ecrits de Speufippe ne- 
veu de Platon , qui ne faifoient qu’un vo- 
lume allés petit (4). Demetrius Phalcreus 
fit acheter à Ptolumée Philadelphe les O- 
riginaux des Tragédies de Sophocle, d’Eu- 
ripide & d’Efchyle, dont il paya quinze ta- 
lens d’argent aux Athéniens, c’ed-à dire, 
plus de trente-quatre mille livres félon no- 
tre manière de compter (f). Pline fe fai- 
foit fou de vendre quand il lui plairoit Tes- 
recueils à Lacrtius Licinius quarante nulle 
écus (C). 


4'Elcbyle, de Sophocle & d’Euripide. Galien & le 
Cîiraldi aptes lui, recourent la choie un peu autre* 
nient . Us ne parlent que de Sophocle âe d'Euripide. 
Ils dirent oue Ica Athéniens ayant refufe à Ptolomée 
Ve» Exemplaire* corrcfts de ces Poètes qu’il avoit de- 
mandés, pour mettre en la Bibliothèque , il défendit 
qu’on leur laifBt emporter du bled d’Alexandrie: 
niais que la neccflîré de vivre obligea les Athéniens 
de lui faite ce prêtent, pour pouvoir acheter du bled, 
le que ce Prince par reconnoiflancc , ne le contenta 
pas de leur accorder la liberté d’acheter le bled, mais 
M le leur envoya gratuitement, q. Bailler dans 
t •rraff.-*»* ter le» quatre premier» volume», en aou- 
Uot retoucher cet codroit, l'a empiré. Auflî n’etoit*- 
te pas des modernes, c’éroit immédiatement Galien 
Comra. 1 . in Epidem. |. qu’iJ devoir conflit ter. 11 
antou vu qu’il n’y cû parle ai de PUIfrtni, 


ni de PitUmie rbiUMpl*, mais Amplement de Ptolo- 
mée Evcrgcre, qui donna eu gage quinze talens aux 
Athénien» pour la fureté des exemplaire» qu'il leur 
demandent des Tragédies d’F.fchylc, de Sophocle, 8 c 
d’Euripide defqucllcs il fouhaiuoit, diiim-ii, avoir 
des copies : ce qu'ayant obtenu, il garda les anciens 
exemplaires , renvoyant les copies nés bien écrites, 
qu’il en avoir fait faire, £c lai fl* tu les quinze talens 
aux Athéniens en reconnoiflancc du plaiiir qu'ttr lui 
avoient fait. J'ignore poux mol lut quoi Gyraldua. 
peut s’êtrc fondé pour lupprimer le nom d’EJdiyle* 

C ut fut (h tuer Philadelphe à Evcrgetc , êc pour më- 
dan* U narration la prétendue difenc de blé des 
Athéniens, rien «le tout cela oe te trouvant dans Tu» 
nique ancien Auteur qui a rapporté le fait dont il s’a* 
git, »e veux dire dans Galien. 

«. q. Au rapport de Pline fon neveu, Lettre j. 
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n. Pa*t. Et pour defceudre jufqu’au tems que 
c«. xiv. commença l'Imprimerie , on fait que le 
Ptixdci Bcccatclli, dit Bologna, de Palcrmc fut 
Lines. obligé de vendre uneterre qu’il avoit,pour 
pouvoir acheter un Tite-Live écrit de la 
main de Poge Florentin qui employa ce 
prix de fon Livre à acheter une autre terre 
près de Florence vers l’an 14 yy. ( 0 - Le 
xcqufj Cardinal de Pavic fe trouva encore obligé 
iccoio- depuis ce tems • là de payer quatre-vingts 

" n ’- ccus d’or d’un Plutarque , & vingt-cinq 

des Epitres de Sencque (1). 

Depuis que l’Impreflion a multiplié & 
rendu les Livres ft communs, la cherté 11’a 
point laille de continuer pour les Manus- 
crits comme auparavant, mais on peut di- 
'rc ques’il a fallu juger de l’excellence de ces 
Manufcrits par la grandeur de leur prix, ce 
Préjugé femble regarder moins les Auteurs 
des Livres que les Copilles de ces. Manuf- 
crits dont on recherche particuliérement 
l’cxaûitude & l’intelligence, auffi bien que 
le tems auquel ils ont vécu , qui font des 
. cîrconllanccs indépendantes , & tout-à-fait 

dillinguées des bonnes & des mauvaifes 
qualités des. Auteurs. 

A l’égard des Livres imprimés, on peut 
dire que le fujet le plus ordinaire de leur 
cherté ôtdc leur rareté ell leurfuppredioji, 
parce que rien ne donne tant d’envie d’a- 
voir un Livre que la difficulté de le trou- 
ver, & que c’ell bien fouvent par cette 
difficulté que des Livres qui ne valent rien 
acquiérent une grande réputation (3). On 
s’imagine auc cette fuppreffion ne fe fait 
point fans des raifons importantes, & l’on 
prétend juger de l’importance du Livre par 
celles de ces raifons, principalement lors- 
qu’elles font inconnues, & qu’on les prend 
pour des myftércs d’Etat ou de Religion. 

Ou n’épargne rien pour entrer dans la 


du litr. i. ccs teimes: \ticrtiat ipfe, il paile en de fon 

flnclc quum fruurArit in l IrpAAtA , vtndtrt 

bu iommtntArivt Latxîa /.iiin » xfUAjrin^tntii milliLtu 

rnmmn. Plufieurs éditions pour L*nxt ont Lm%îa , 
nulle n’a LaZxXia, car Ln2rxi»i n’a jamais été un nom 
Romain. SjtAjnn’tn'ix mtllikni nnmmûm , font plû- 
tôr, comme le teconnoit Mt. de Saci 40000. livres 
de notte monnoie que 40000. «eus. 

j. Gallois, Traité des Bibliothèques pag. 154. fl. 
Baillet cite ici Gallois, Traité érr. Il falloit dite It 
GaUh'i ou plutôt au lieu d’un Moderne peu ex:tâ : il 
falloit comme Naudé page SI. de (011 Addition à 
l’Hiftoiie de Louis XI. et et la Lente meme du Pa- 
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participation de ces my Hères, & on tâche 
de racheter à quelque prix que ce foit la c „ 
liberté de l’efprit de l’homme, & celle des 
Lettres que l’on croit interelTées dans la L?vre*f* 
fupprelfion & la condamnation d’un Livre, 
qui trouve fouvent de la protcâion A quel- 
quefois de l’avantage au milieu de fa dif- 
grace. Cinq cens francs & cinq cens écus 
même ont paru peu de chofe pour on exem- 
plaire à ceux qui ont témoigné tant de paf- 
lion pour conferver les débris de l’édition 
de la Vulgate de Sixte V. que Clcment 
VIII. avoit tâché de fupprimer. Et ceux 
qui dans Paris ont bien voulu paver vingt- 
cinq piltolcs pour un Livre tir^tiarto de 
Volkelius de h Véritable Religion (4), a- 
près qu’on eut condamné au teu une édi- 
tion entière à Amflcrdam par l’autorité du 
Magiftrat, ont fait voir jufqu’à quel excès 
la mauvaife curiofité & la faufle compal- 
lion d’un Livre difgracié peuvent nous 
porter. 

$. II. 

L E d e’b i T des Livres eft encore moins De t, it det 
une marque infaillible de leur cxcel- Livtes. 
lcncc que leur prix & leur rareté. Il cil fou- 
vent un pur crtet du caprice & de l’inclina- 
tion du Vulgaire, à qui il appartient par- 
ticuliérement de mettre les méchans Li- 
vres en vogue, & d’établir la mode dans 
la Librairie (<). 

Il femble même que le grand Débit fàfTe 
quelque tort aux plus cxcellcns Livres, 
hormis à ceux qui font d’un ufage conti- 
nuel & indifpenfable à tout le monde, en 
ce qu’il les rend moins rares & moins pré- 
cieux. Mais ce tort ne con lifte que dans 
le mépris , où l’on voit infenfiblcment 
tomber ce qui devient trop commun. Car 

d’ail- 

lcimitiiin où il prie Alfonfc Roi de Naples de vouloir 
bien lui dite qui avoit le mieux fuit, ou de Fogc qui 
avoit vendu le Tite-Live cciit de fa main pour ache- 
ter une métairie i ou de lui qui fe difpofoit i vendre 
la tienne, afin d’acheter ce meme Tire Liveexpoféen 
vente à Flotcnce pour le prix de ûx t ingts .écus d'or. 

z. f . Les citations de Baillet dans la table qu’il 
en a donnée à la fin du premier volume de l’édir.in- 
n. étant fort btoaillées , je penfe que c’en au chiffre 
précédent (1) qu’il falloit citer Likninx page tzo. Sc 
ici (2) La GaIIaxx , Auteuts de néant l’un Je l'autre, 
que Baillet néanmoins allègue avec une entière fccu- 
rué. S'il avoit confultc les Lettres du Cardinal de 

Iivic 
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d’ailleurs les bonnes chofes ne fauroient 
êt rc trop communes , tant que l’on en 
fait cllimcr le prix , & en faire un bon 
u rage. 

11 eft donc inutile de chercher dans le 
Déhit des Livres, des régies 6t des mefu* 
res pour le jugement que nous en devons 
faite. Car ti d’une part nous voyons de 
bons Livres qui fe font heureufement mul- 
tipliés dans le monde, comme la Vcrlion 
de Louvain qui a été imprimée plus de 
deux cens fois dans l'cl'pace d’un liéele (6), 
comme le Divin Livre de l’Imitation de 
Jefus-Chrilt qui a palfé par plus d’impref- 
lions qu’il n’y a de mois qu'il a été com- 
pofé , comme celui des Confeflions de 
Saint Aueuftin & tous ceux qu’on appelle 
d’ufages Eccléfialliqucs & Civils , fans 
parler des Auteurs Claliiques dont on fe 
fett pour les études : de l’autre ou ap. 
perçoit un grand nombre d’affés mauvais 
Livres dont la multiplication ell fort in- 
commode au Public. 

La Serre pouvoir fe vanter d’avoir mis 
une centaine de volumes au jour & d’en 
avoir vû beaucoup de differentes éditions, 
d’avoir reçu des applaudiUèmens pour fes 
harangues, d’avoir l'û plaire à la multitude, 
d’avoir fait des pièces de Théître ausquel- 
les tout le Peuple couroit avec une avidité 
& une preflê toute extraordinaire, & d’a- 
voir fù charmer même le Cardinal de Ri- 
chelieu A prcfque toute la Cour de Louis 
XIII. fans néanmoins être jamais arrivé à 
la gloire de bien écrire (7). Scs Ouvrages 
ont ptefque touiours été l’objet de la rifée 
& de l’horreur des perfonnes de bon-goût 
quoiqu’ils ayent toujours trouvé 

Des Marchands pour les vendre ld des Soit 
pour les lire. 
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Efcobar avoit déjà été imprimé trente- 
neuf fois dès l’an tdjd. & les Lettres de 
Montalte furent caufe qu’on l’imprima une 
quarantième comme un méchant Livre, 
& pour examiner (î on ne lui impofnit 
point dans ces Lettres (8). Bufembauin 
avoit déjà été imprimé quarante-cinq fois 
dès l’an 1670. 

Mais fans aller chercher des exemples 
hors de cette Ville , & loin du tems où 
nous vivons, nos yeux peuvent nous ren- 
dre un témoignage alluré de ce qui fe pallë 
Usuellement dans la Librairie à la honte 
des Lettres de notre liéele, où l’on voit 
des Livres de la médiocre & de la dernière 
trempe inlùlter, pour le dire ainfi, à ceux 
qui font les plus excellons; & fe répandre 
dans le monde jufqu’au regorgement : tan- 
dis que ceux-ci fe trouvent reUcrrés chés 
le Marchand , ou dans quelques Bibliothè- 
ques, & quelques Cabinets choifis d’un 
petit nombre de perfonnes intelligentes. 

Ce défordre nous oblige de diftinguer 
avec le Vulgaire deux fortes de bontés dans 
les Livres. La première regarde unique- 
ment les Savans & les efprits de bon goût, 
qui font la plus petite mais la plus précieu- 
fc portion de la République des Lettres; 
& c’ell cette bonté qui rend les Livres dun 
à la vente. La lëconde regarde les Peu- 
ples, en qui l’exemple, la perfualion , & 
la préoccupation font ordinairement le dé- 
bit des Livres. 

Les Libraires qui font accoutumés "4 
facrifier toutes chofes à leurs propres inté- 
rêts , ne veulent plus entendre parler de 
cette première forte de bonté , à moins 
qu’elle ne fe trouve jointe 4 la fécondé. 
Et c’efl ce oui fait la difficulté de trouver 
à Paris des Imprimeurs pour tout ce qui 
fent l’érudition un peu rare, fur tout lors- 
que 


Pavic, U auroit trouvé que dans la 107. celui-ci, fur 
ce que Donato Acciaïoli lui mandoit qu'on vouloir 
avoir d'une traduâion Latine do Vio de Plnunjnt 
en rroia volume* , lo. ecus d’or au dernier mot , &c 
1 6. ou 15. tour au moins des Epitrcs de Stné^nt, loi 
marque pour réponfe, qu'il examine C les livres font 
bien conditionnes. Ce qu'ri tâche de lo avoir à meil- 
leur marche. 

I. Nouv. de la Rép. do Lettro du moi* de Juin 

SSk oph. Sand. Bibüoth. Aruitrinraitior. pag. 
><. q. Voici fes termes : P^rtsUmm mibi t, I à fidtdê j- 
*»/ viril , in GnUiii, frr tmt txmflsri btrurn hbrtrwn 

Tm. J. 


fl ftnmism ttrnm ftrftlulti fmfft 2J. *irmra<tj 

furtif. 

Et Nouvelle* de laRep. des Lettro du mois de Juin 
P- ifl. 

Joan. Filefac. Scleâor. Lib. 1. cap. 1*. pag. 17*. 

5. IWpM dit tri tri er infirmuri Ex Tito Ll- 

vio Lib. 42. n. 6?. 

6. Arnauld, Défenfe de la Trad. du N. Teft. 
contre Mallet, pag. ni. Tom. 4. 

7. Gueict, Paruaflc réformé page j| S<c. jufqu'à 
4 * de la 2. Edit. 8c devant. 

f. Ecrits des Cotes de Paris, Ce autres Pièces, 
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que les Ouvrages ne font point écrits en 
notre Langue. 

On ne peut point nier d’ailleurs que les 
Libraires ne contribuent quelquefois au 
crédit & à la fortune des Livres qu’ils im- 
priment & qu’ils débitent, parce que l’o- 
pinion que l'on a de leur expérience & de 
leur réputation fert louvent de Préjugé 
dans l’idée qu’on le forme de la bonté des 
Livres. 

C’elt ce qui fait dire à l’Auteur du Maf- 
curat (i) que tout ce qui fortoit des Pref- 
fes & des Boutiques de la veuve Guille- 
mot,- de Robert bara.de Cardin Bcfognc, 
de la veuve d’Antoine Coulon, &c. avoir 
mauvaife odeur dans le monde à caul'e du 
peu de capacité & de la trop grande facili- 
té de ccs gens-là : & qu’au contraire on 
avoit bonne opinion de ce qui venoitdes 
Imprimeries des Sieurs Cramoify , Vitré, 
Martin, Rocolct, Petit, de la veuve du 
Sieur Du Puis, parce qu’ils avoient la ré- 
putation de ne le point charger de mauvai- 
ses Copies. Et quoiqu’on ne puillc point 
convenir que tout ce qui a été imprimé par 
ccs Libraires foit univerfellement bon : il 
cil vrai néanmoins que le Préjugé cil fi 
fort , que les plus judicieux & Jes plus 
éclairés ne lailfent pas encore aujourd’hui 
de s’arrêter à ces circonitances, principa- 
lement lorsqu’on eft perfuadé de la fidéli- 
té, de l’csaüitude, Ôt de l’intelligence des 
Imprimeurs. 

La recherche & le choix que l’on fait 
des éditions des Manuccs, des Efiiennes, 
des Krobens, des Elieviers, de Plantin & 
de Vitré, cil un témoignage public de la 
vogue & de la réputation que les bons Im- 
primeurs donnent aux Livres. 

C’ell le motif qui a porté Meilleurs du 


1. Mafcurat ou Jugement des Ecrits contre Maza- 
lin, pag. ioj. 204. 

2. Fret, de, Mémoires Se Aâ. du Clergé, Sec. 

j. Relut, hiltoriq. de T Acad. Franp. pag. il. 19.de 
l'Edit, in- 1 2. 1672. 

4. fl. Cela veut dire que les lrvies imprimés chés 
Charte, Savrcux feront autant recherches que ceux 
qu’Aldc Manucc , Robert Efticnnc , 8c Chriltophle 
Plantin ont imprimes. 

j. fl. M. Dacier n’eftime le Stater d’or que fept li- 
vres de notre monnoie. 

6. — - idamUex itle, Prima 

Qui mm ridirsatrm mm tare pndtyat émit, ' 
Edith vtlril m rjait fe, prater ~iptlUm , 

Pi^trci, tnt alitts Ltaerti ara 


Clergé à préférer Vitré à tout ce qu’il y 
avoit d’habiles Imprimeurs dans Paris par “• Part - 
une diflindion qui lui étoit tout-à-fait glo- Ch ' X1V ‘ 
rieufe (2). C’elt le meme motif qui a fait ? Alt ***• 
choilir Cumulât par Meilleurs de l’Acadé- *“* 
mie Françoife pour être leur Imprimeur, 
parce qu’il étoit homme de bon l'eus, fort 
entendu dans fa Profeffion , qu’il u’impri- 
moit guéres de mauvais Uuvrages , & que 
félon M. Pclillon c’étoit prcfquc une mar- 
que infaillible de bonté pour un Livre d’ê- 
tre de fon imprefiion (3). 

On a vu depuis trente ou quarante 
ans un petit Relieur fous les Tours de 
Notre-Dame s’ériger en Libraire & en 
Imprimeur , & donner de la réputation aux 
Livres après en avoir reçû lui-même de 
leurs Auteurs, & on recherchera toujours 
les Livres marqués aux trois Vertus avec 
autant de paflion que ceux qui font à 
cre , à VÜiivier & au Compas (4). 

L’opinion que l’on a eue de la*picté 
particulière des Imprimeurs de Cologne & 
de leur attachement inviolable à la Foi 
Catholique, a formé parmi nous un Préju- 
gé favorable à tous les Livres imprimés 
en cette Ville depuis la uailfancc des nou- 
velles Héréiies. Les Protcllans s’en font 
apperçûs,& ils fe font imaginés qu’un des 
meilleurs moyens de nous ôter l’averlion 
que nous témoignons avoir de leurs Livres 
de Religion, étoit d’ôter les noms de Ge- 
nève, cTAmltcrdam, &c. & d’y fubfiitucr 
celui de Calogne à leur place. 

§. III. 

S I LES Récompcnfes & les gratifica- R * com . 

tions dont on a honoré les Ecrits & les iieirîe de* 
travaux des gens de Lettres s’étoienr tou- Liïie *- 

jours 

Etrtit *Attxandri vrhrm fimulantla. Qrtd fi 

Jrdaairm frabttlt vtdenJit artibn iltud 

Ksdd titras <£r ai bat Mrfarrm dtna Vêtons , 

Bactrm in erajj » jurant aire natnm. 

~A< nrqrt dedt errant ma de [t jitiitia , arqxt 
Mxnera , qxa matra dantis cum tarde trimant 
DiUüi tibi Pir^Hmi, Varin-qau Frira. 

Horat. Epiflol. î. 257. Sc feqq. Lib. IL 
Vid. 8c Hcfychius Milclius, Sc Suidas. 

Tannceuy le Fcvre, des Poètes Grecs pag. *0. tr. 
fl. dans rabregé de la Vie de Chcnle: c’clt- là qoe 
parlant du Smter d’or il l'cllime une piftolc. 

7. Vofl". de Hift. Grxc. Lib. 4. pag. 4t. Idem de 
Poctis Grxcis. 

LU. Grcgor. Gyiald. Dialog. de FocL Grxc. 
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n. P art* jours diflribuées avec jugement & avec 
C«. xiv. £q U jté, nous pourrions plus fùremcnt ré- 
Récom- gler nos Préjugés fur lcurmefure, & aug- 
f'"'' dcl menter ou diminuer les degrés de notre 
' cltimc fur la grandeur ou la petitcüc de ces 
Récompenfcs. 

Mais il n’ell pas aifé de trouver un grand 
nombre d’exemples de cette libéralité judi- 
cieufe hors du Regned’Augulte&de Louis 
le Grand. 

La plus grande partie deces fortes de Ré- 
compenfes patohlent avoir été les crias 
d’une inclination aveugle & d’une bien- 
veillance imeretlée. Chotrilus fit un Poë- 
rae de la viâoirc des Grecs fur Xerxès, & 
Archelaüs Roi de Macédoine lui donna un 
Stater d’or (y), c’eft-à-dire, la valeur de 
près de deux de nos Louis d’or pour 
chaque Vers. Cependant li on en croit 
- Horace & M. le Lèvre de Saumur après 
lui (6) , c’étoicnt des Vers affés mal 
faits. 


tout. E- Grtlut Alexandre Régi Stagne fuit ilU 
lift. I. uj. Chxrilus , mcultit qui vcrfibuicr malt netit 
Rtttuüt acceptos , rtgjle numijma, Philippet, 

Je fai bien que l’on accule Horace d’avoir 
confondu deux Poètes de ce nom, dont 
le premier étoit fi bonPoëte qu’on lui don- 
na le fécond rang d’après Homère, & qui 
reçût d’ Archelaüs laKécompenlè que l’on 
vient de marquer pour fon Poème de la vic- 
toire des Grecs: & le fécond qui vivoit 
un fiécle après fous Alexandre le Grand, 
étoit un très-mauvais Poète qu’Alexandre 
n’honora jamais de fou cftime ni de fa 
bienveillance. Mais il fuffit qu’Horace (7) 
ait crû que ç’a été le méchant Pocte Ché- 
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rile, & fon mauvais Ouvrage qui a été ré- 
compcnfé fi libéralement, pour faire voir 
le peu de fondement que l’on doit taire fur 
ces fortes de rcconnoitlànccs. 

(8) Cette erreur l’a jetté dans une autre 
en lui fai tant croire qu’Alexandre, qui avoit 
le goût li fin pour la Peinture & les autres 
Arts, n’etoit qu’un (lupide & un Béotien 
dans les jugemens des Livres & des Vers. 
Mais il ajoute qu’il n’en étoit pas de mê- 
me d’Augullc, que les faveurs & les grati- 
fications extraordinaires dont il avoit com- 
blé Virgile & Varius, lie feraient jamais 
de deshonneur au jugement favorable que 
ce Prince faifoit de ces deux Poètes. En 
quoi Augulle étoit généreufement fuivi de> 
Mécénas qui lui avoit communiqué une 
partie de ce bon goût pour les Lettres, de 
forte qu'au fentiment de M. Dacicr, Vir- 
gile avoit reçû pour lui feul tant de la li- 
béralité d’Augullc que de celle de fes amis 
près de deux cens cinquante mille écus 
pour fes Vers (9). 

On peut meure au rang des Récompen- 
fes judicicufcs celle que l'Empereur Cara- 
calla donna àOppien pour fon Poème "de 
la Pêche qu’il trouva fi fort à fon gré, 
qu’il lui fit payer un Stater d’or pour cha- 
que Vers (10), comme Archelaüs avoit 
fait à Chœrilus, ce qui fut caufe qu’on ap- 
pella dans la fuite les Vêts d’Oppien des 
y ers dorés (11). 

Charles V. Roi de France donna une 
Charge de Maître des Requêtes pour une 
Traduâion de la Cité de Dieu (il), (a) 
Eu quoi ce fige Prince avoit plus d’égard 
à l’utilité publique, & à la bonne volonté 
du Traduâeur qu’au mérité particulier de 
fa Traduâion; ayant témoigné encore en 
d'autres occafions le défir qu’il avoit de 

faire 


G. Mattli. Konlgii Biblioth. Vet.ît Nor.paj. ni. 

8. %. Baillct feferort mieux explique s’il avoit dit: 
Cnn trrrtrr fa j/l té dont mut autre , en lai faifaut troire 
q» ..Alexandre qui lui farotjtil avoir et» le lest fi fin peur 
la Peinture &C. 

9. Andi. Dacier , Remarque* fur i’Ode xi. du 4. 
Line d'Horace, pag. 29». 

10. f . Sozomcnc dans la Préfacé de fonHiftoirca 
remarque le premier que les ver» à'Oppù» à caufe de 
la libéralité que l’empereur lui avoir faite , avoicut 
etc depuis appelles des l 'en darit. Il eü vrai ou’il 
dit que c’ctoji de Sévcre l’Empereur 6c non pastTA- 
lcaandzc fils de Sévère qu'Oppicn avoit re^u cette li- 
béralité. 

ix. Jnl. .Cxfai Scaliger de Arte Poe tic. ia cric te. 


Poerar. 

Ant. Godcau Hift. de l'Eglilc , fin du j. ficelé, 
pag. 711* Tout. 1. 

12. Journal des Sav.du 15. Mars t666. f. Ce 7 r*- 
duürmr de U Cité de Dits s'appelloir Raoul de Prdle. 
Sa Traduttion , comme l’a cuiicufcmcnc remarque 
du Verdier, a ctd imprimée 1 Abbeville par Jean du 
Pré, & Pierre Gérard eu 14 Itf. la (ccondc a Paris l'an 
15 ix. par Galliut du Tre. 

(a) Budce.ddiitlc» Comment. lires de la Langue 
Grecque , dit qu'il fut fait Mairie des Requêtes à 
cauic de la connoiflance qu'il avoit de la Langue 
Grecque. Voici l'endroit.’ Permutât annit , anitqu.u* 
id munui à lU(i fferore ccefi (il parle de la Charge’ de 
Maître des Requêtes) mriujqm ipft t.ngua lomminda- 

tiens 

Aa z 
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Récom- 
pen<e dcj 
Livre*. 


îl. Tart. faire fleurir les Sciences dans fon Royaume, 
Ch. xiv. d’exciter une louable émulation parmi les 
bous efprits , & de reconnoître par fes li* 
béralités les études & les travaux de ceux 
qui auroient tâché de rendre quelque fervi- 
ce à l’Eglife ou aux Lettres. 

La République de Venife femble avoir 
voulu palfer en magnificence Archelaüs & 
Caracalla dans la gratification qu’elle fit à 
Sannazar pour une Epigramme qu’il com- 
pola à l’honneur de cette Ville. Car elle 
lui donna un grand nombre d’écus d’or 
pour chaque Vers. Mais cette libéralité 
nous donne une plus grande idée de la gé- 
nérofité & de la rcconnoiflàncc de cette 
République, que de l’excellence du Poè- 
te, puilque fon Epigramme eft défeélueu- 
fe, étant du nombre des fabulcufes , & 
qu’on ne l’a payé que pour fon encens 
(«)• 

Quclq'ues-uns difçnt qu’Amiot eut l’Ab- 
baye de iiellofanc après la mort de Vata- 
ble pour une Traduâion allés mauvaife 


tien/ uceitut II im in *siuUm} eum animue meut alienififit- 
m m effet ab Inc infiilttte J *j ni Prineifem win.iimin. 
for: j, lu m xnimi dont- ni , ’feÿaque Majellatil benefia - 
mtnîu & deieribut , CT ntuurâ , ér divinitnt ha denatum, 
ut tmflitr « epeare fine fiaculdri infielentid nullui , mti 
fient tntii , ptffit. (Cent quidam infinie & fdtttmdii trnd- 
tum, i : ii que mn nerunt , ineredibili) mire Vdluit Littrd - 
rum Crueerum fiuiii xdmiraei » : qutbut iffis bec mtum 
tn/iMintum pi .v? i) üudm Uni ni t Ut tri t aeeeptum retuli, 
(Anti Bailler Tom. j.pag. 49.) Voyés ci- après page 
buvante à la fin de la Citation N. B. Il fiemblt, 8c c. 

1. Deleüus Epigtamm. Lib. 7. pag. 3«j. 

Ij'(a) Lancelot dans fon Dtltîlkt Epiframmaikm , a 
teptis cette Epigramme de Sannazar, ècaufe qu’elle 
•fl fabulcufc. Ce que je fouhaitcrois qu’il n’eût pat 
fait , ces foires d’Epigtammcs étant au contraire 
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qu’il fit du Roman d’Heliodore , & 


fon 


qu’il 


m II. Part. 

Voyage au c «. xiv. 


«tes belles Sc nés- agréables. Et fon opinion a etc 
très-bien réfutée par le T. VavafTeur dans fon Livre 
de l’Epigramme, chap. 9. Nequt intra rei , 8c c. 


ne racommoda qu’apres 

Concile de Trente (2). Rieom- 

Philippe Apicn Allemand eut deux mille penfe dé» 
cinq cens PiUoles du Duc Albert pour Livret, 
une limple defeription de la Bavière (3) ; 
mais c’cfl encore peu de chofe en compà- 
raifon de ce que Cambden a reçu pour fon 
bel Ouvrage de la defeription d’Angleter- 
tc (4). 

Guillaume Xylander pour la Traduâion 
de l’ Arithmétique de Diophante, reçut cin- 
quante tbaleres ( y) du Duc de Wirtemberg 
(6). Jérôme YVolfius n’a prefque point 
fait d’Ouvrages dont il n’ait été très-libcra- 
lement recompenfé par les Princes & les 
Républiques d’Allemagne, & fouvent mê- 
me plus d’une fois (7). 

René Choppin eut des Lettres de No- 
blcfl'e (8) pour fon Livre du Domaine, & 
mille^pilloles (y) pour la première partie 
des Coûtumes d’Anjou. (0) Philippe des 
Portes Abbé deThirou gagna trente mille uneAbay* 

livres de 10000, 

“ écui. 

quoiqu’écrite aff it au long par Jean Baptiffe Ctifpo 
de Gallipoli. Tout le témoignage qu’il en tend cil 
conçu en ces teimcs : Mi afitema il Sifeure ^t!ic Mi- 
nuta (c’cll Aide le jeune fils de Faul/r&c U Ptfublu* 
di Vt ni fin ditdt etnto Jeudi al Saun.ex.aro fir ciajeun ver fi» 

dth’ Zrigrdmmd : videtat Hadtiacia ézr. 

а. If. Bullan. Acad, des Ans 8c Sciences , 8cc. f. 

Bayle, Ditt. Cm. article d’. ^mur. 

3. Get. Vofl. de Scient. Mat hem. p. iji. f. Voi- 
ci les paroles de Voffius: h, il entend le DucdcBa- 
victe Albctt V. , fr» tftrd hdi rrmuurrdiui tum Ht milld 
& quinfcntit durtn. il me fereblc que par durtn , qui 
fiippofe nummii, on entend Gmplcmcnt étui d’or. 

4. f. Aufli u’y a-t-il pas de compaiaifon entre cet 
deux Ouvrages, celui de Cxmbden méritant plus de 
pifloles que l’atitrc de tcllons. 

5. ï Une libéralité de 130. livres de uotre mon- 
naie ne méritoit pas d’être alleguee. 

б. Mclcliior Adam de Vit. Philofoph. German. 


J’ajoute à la remarque du Pere Vavafleut que Ica page a»o. in Vita Xylandri, 
plus belles Epigrammcs font fabulcufes : témoin l’E- 7. Id. Ibid. p. 307. Vit, Philof. German. in Hie- 
pigtamme de Niobé, de vivante faite pierre par les ronymi Wolfii Vita. 


Dieux, 8c de pieitc faite vivante par Piaxitclc: té- 
moin l’Epigramme de Venus armée: témoin l’Epi- 
gramme a’Amaltée, Prrfipicue in vitrr pulvil qui divi- 
dit b*rat. 8c plufïeurs auttes femblablcs, dont i’enu- 
raération feroit cnnuyeufe. (A h s 1 i. Tom. a. p. $0.) 
fl. Le P. Vavaffcur 8c Ménage ont eu raifon d’appel- 
let mauvais connoiflèuts ceux qui n’approuvent pas 
l’Epigramme de Sannxzjtr parce qu’elle clf fabuleufe. 
Bailiet atout hazards’encft fié au Colleâeurdu Diltc- 
tui Epi-ramma'nm , qui n’eft pas Dora Lancelot, comme 
Ta cru Ménage, mais le célébré rierte Nicole. L’Epi- 
gramme de Sdnnxz.tr, fuit par lefens ,foit parla vér- 
ification eft affinement ttès-bcllc. Ce qu’on dit du 
té'cnt dont l’houora la République de Venife, fem- 
le n’êrte fondé que fur la tradition. Je n’en trou- 
ve nulle preuve authentique dans 1 a Vtc du Poète, 


I 


t. q|. Papirius Maffo in elogio (heppini. Ména- 
ge , Remarques fur la Vie de P. Ayrault , 8c chap. 
31. de l’Anti-llaillct. 

9. Maffo n dit, mille durtn. 

(b) Il clf vrai que Defpottes avoit dix mille écus 
de rente , comme nous i'aptettons du Satyrique Ré- 
gnier, fon neveu. 

Or, Hdfin, yuan: à mti, je u'di peint Uni d’efiprir . 

Je vdi le xrnni chemin cjue mtn tnt/e m'dprit .* 

Ldi fiant tu eei Detltun que lu Mufti infirmfient 
En dti ani nui neuvraux , (y fiili fient , etmmt Ht 
difitnt , 

De fie j fidutei un Livre aujfi fret que le fi.tn , 

Telles je tes ertirai , Quand Ht aunnt du bien, 

Et que leur belle Mufe , a mardre fi tui faute. 

Leur dttt'ra, etmmt à lui, dix mil c'eut de renie. 

Mais- 
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livres de rente à faire des Vers , dont il 
n’auroit pas pû tirer trente écus s’il avoir 
vécu de nos jours (10). 

L’Auteur du Parnallè reformé pour nous 
faire connoîtrc qu’il n’y a rien de plus trom- 
peur que le Préjugé quequelques-uns tirent 
de ces fortes de récompcnfes,fait parler la 
Serre en ces termes. „ 11 cil étrange, dit- 
„ il , qu’on me fafle des réproches après 
„ ma mort fur des livres dont on ne m’a 
„ rien dit pendant ma vie; & je ne com- 
„ prens pas, comme on ofe en parler mal, 
„ après le bon argent que j’en ai reçu. Y 
„ a-t-il d’autres marques de la bonté d’un 
„ Ouvrage que le profit qu’en tire l’Au- 
„ teur, pourvu qu’il foit payé de Ion Pa- 
„ tron & de fon Libraire aufiî avantageu- 
„ fementqueje l’ai toujours été, n’elt-ce 
„ pas une héréfie de douter de fon mérite? 
„ Et y a-t-il de meilleures penfées, & qui 
„ pefent plus que celles que l’on récom- 
„ penfe au poids de l’or? 

„ Il lui fait dire enfuite qu’il n’a point 


„ travaillé pour l’immortalité de fon nom if. Par»; 
„ à la vérité, mais qu’il a mieux aimé que Ch - X1V * 
„ fes Ouvrages le fi lient vivre, que defai- Récom- 
„ re vivre fes Ouvrages , & qu’il a cru P*:" 1 ® de * 
„ qu’un homme Page devoir preferer les Lim *’ . 
,, 1 ■'idoles de fon ficelé , aux vains hon- 
„ ncurs de la Pofterité (1 1). 

L’Amiral de Joyeufe donna une Abaye 
pour un leul Sonnet, au raport de Mon- 
lieur de Bahac (tz),& Moniteur Ménage 
ajoute que le même Amiral ne fit point de 
difficulté de donner dix mille écus pour is- 
nc pièce impertinente qui luiavoit plu (i 3). 

Jacques Philippe Tomalini fut recoin- 
penfé d’un Evôché en Italie pour avoir 
donné fes éloges, qui font alTés peu de 
choie; & ce qu’il y a de fingulicr, c’eft 
qu’il avoir volé ces éloges à Rhodius pour 
les publier fous fon nom , comme nous 
ferons obligés de le dire au Recueil des Pla- 
giaires (14). 

Mais il femble qu’il ne fe foit encore trou- 
vé perfonne qui fe foit plu davantage à 

ré- 


Mais ces dix mille deux de rente ne confiftoient pas 
en une Abbayic. Defpones avoit trois Abbayies, 
celle de Titon, celle de Bonport , 8c celle de Jofa- 
phat. Et avec c es crois Abbayies, il avoit une Pré- 
tende de U faillie Chapelle de Faris. (Axait. To. 
r.p- J *5 ) 

N ÿ. 11 femble que paye voulu intînuer par une 
Note marginale que les trente mille livres de rente, 
que Defportcs gagna à faire des Vers, couliffoicnt 
en Abaycs, il eti oon néanmoins de l'avoir que les 
gratifications direrfes qu’on lui fit à la Cour y con- 
tribuèrent quelque choie. Car fans parler des fom- 
sncs qu’il reçut de l’Amiral de Joyeufe en differentes 
fois , en l’une defquelles il eut dix mille écus ) les 
Rois de Fiance Charles IX. Henri 111 . 8c Henri IV. 
le comblèrent de divers ptefens, 8c Claude Garnier 
afliiic dans fa Mufe infortunée qu’il favoit de lui- 
même que Henri III. lui fit donner comptant dix 
raille écus qui faifoient alors une fomme plus con- 
fidérable qu'aujourd’hui : audi bien que les quatre 
mille livres d’or que le Roi Châties V. falloir payer 
à Raoul de Frcfles iufqu’i ce qu’il eut achevé la Tra- 
duftion Françoife de la Cité ac Dieu , avant que de 
lui donner une Charge de Maine des Requêtes. 
Verée ct-dejfmt , raçr prieed. U Nue (a) Budcc, dre. 

ro. Balzac, Remarques fur les Sonnets de Job Scd’U- 
sanie chap. 8. 51 . Balzac dans l’endroit cité ne dit 
lien de pofitif fur la fortune que Defpones avoit fai- 
te pat les vers. C’efl dans les Diflertations Chré- 
tiennes 8c morales page 400. du Tome a. de fes Oeu- 
vres tm fêlée qu’il a dit : peine y ne prit Defreriet à faire 

de, vert lui Atyuit un leiftr de dix mille e'eut de rente. En 
quoi il a embelli cette «xpreflion de Régnier dans fa 
neuvième Satyre, oitil parle des envieux de fon ou- 
cle Defportcs: 

- Et 1 *,// fin,» cemme Ht iifeeet , 8c c. 

Mairct dans fa Letttc au Ducd’Ofl'one a ditqueDef- 
poircs avoit lui fcul recueilli les iccompcnfcsdctoui 


les Poètes fes devanciers, fes contemporains, 8c fe* 
fucccflcurs. Ce que Ménage a répété eu Italien pa- 
ge )8i. de fes Mefeetanvr de la r. édition. 

Guetet, de la guette des Auteurs, pag. né. 

11. Pamaflc reforme, pag.4t.4a. ou pag. y;. 

12. Balzac Entret. page 68. Edit. deHoll. Ç. Bal- 
zac a dit cela , non pas dans fes Entretiens , mais 
dans l’endroit ci - deifits allégué de fes Diflcrtatioas 
Chrétiennes 8c morales. 

i). Gill. Ménage, rom. z. de fêsObfervat. fur la 
Langue Franç. page 26. f. Bailler renvoie ici fou 
Left eur au Tome 1. des Obletvations de Ménage fui la 
Langue Françoife page 26. mais Ménage chap. rt. 
de (os Anri-Bailler a eu raifon de s’infcriic en faux 
.contre cette citation. C’efl lialzac qui chap. 8. de 
fes Remarques fut les Sounets de Job 8c d’Uranie, a 
dit Mr. 1’. dmirel de Jajeufe dieu* dix mille e'eut à un 
hsmme.jut j*ai eennu peur lui Aveir dédié un Difeeurt de 
ce fl) le li , tù il n’dieil pat oui lie le vient de la vertu, le 
fe! lue de l’humeur , & repliée de la pteire, ni « plutyue 
leKpidet merveille!, tr la merveille delT^en, rt len- 
te, let parient ér tiuttl tei puijaneet de fen orne. 

Conférés cet deux faits prétendus de l’Amiral de 
Joyeufe, avec ce que nous avons dit de Defpones, 
Abbé de Tliiron page précédente. 51 - Cetfc note de 
Baillez n’elt bonne qu’il fupprimer de même que 
celle qui efl en marge de la page précédente où il 
fuppofe que te revenu donc louifTcit Defportcs 
couCAoit eu une feule Abbayic qui lui rendoit 
par an tocoo. écus. Il a voulu inmrlémcnt racora- 
modei cela par le N B. H yemUe , Scc. de cette 
page. 

14. Colomiés, Recueil de particularités, nom. ton, 
Jean Albcn, nommé alors en Latin, fater, au- 
jourd’hui Fahrtciut dans fa Ccniutie des rlagiairesrx 
>8. parle de ce Temefuti un peu plus au long qucCo- 
lomtés. 
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répandre fes libéralités fur toutes fortes 
d’Ecrivains, & particuliérement fur les fai- 
feurs de Vers que le Cardinal de Riche- 
lieu , dont la conduite a confirmé le Pu- 
blie dans la pcnl'ée où il cil que les meil- 
leurs Ecrivains ne font pas toujours les 
plus favorifés ni les mieux recompcnfés. 

Ce n’cft point blcifer le refpeâ dû à la 
mémoire de cc grand homme, de dire qu’il 
fuivoit plutôt les inclinations dans la dif- 
tribution de fes grâces , qu’il n’avoit égard 
au mérite de ceux qu’il vouloit gratifier. 

(i) Il donna au Sieur Collctet outre la 
penlion ordinaire qu’il lui laifoit comme 
aux autres Poètes, lix cens francs pour lix 
Vers. Collctet fe trouva ii bien payé, qu’il 
eût fouhaité lui vendre tous les Vers au 
même prix comme il le témoigne lui-mê- 
me par cc diitique: 

Armand, qui four [ix Vtrs m'as donne (ix cens 
livres , 

Que ru puit-jc à ce frix lt vendre tous mes li- 
vres ! 

Ce Cardinal donna encore une autre fois 
cinquante Pillolcs de fa propre main au 
même Colletet pour deux Vers feulement 
de fon Monologue des T'hmileries , ajoutant 
obligeamment que te Roi n' était pasajjes ri- 
che pour payer tout le rejle de cette pièce, 
comme le raporte M. Peliflbn (2). 

Quoique le Cardinal Mazarin femblc a- 
voir fait paroître plus de relèrve & moins 
d’ollcntation que celui de Richelieu: il n’a 
point lailfé de donner des marques d’une 
libéralité qu’on auroit pu prendre pour une 
véritable profulion. Car une feule Ode de 
M. Chapelain ne fut-elle pas reconnue de 
lui d’une penlion de cinq cens écus ? Et la 
feule Préface des Poclies du Prclîdcnt 
Maynard (3) ne lui valut-elle pas mille 
francs? (4}. 

Combien de penfions ne donnoic-il pas 
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(. Guill. Collctet dans fon Ait Poétique 1. Ttaicé, 
P*g. U. 

z. PciiOon.Rclat. hiflotique de l'Académie Ftanf. 
page iif. ik. 

j. f. Le Cardinal Mazarin n’a jamais rien dc- 
botufe pour cette Prêfate des Poclies de Maynard, la- 
quelle 3‘aillcms n'eft pas de Chapelain , mais de 
Gomberville. Cette double erreur cil de Naudé 
page ij7. de fon Malcurar. Bailler qui l'a copiced’a- 


& dedans & dehors le Royaume à des E- lt p 
crivains de toute crpéce , & fouvent de mé- c‘ H . xiv* 
diocre mérite (y). 


Réeom- 


Il avoit néanmoins cet avantage au-def- penfe de* 
fus du Cardinal de Richelieu qu’il ne laif- Livie*. 
foit point dans l’oubli ou le mépris les plus 
favans, pour élever les médians Poètes St 
les dateurs , quoiqu’il eût moins de con- 
noilTance des Lettres , & moins d’élévation 
d’efprit que lui (6). 

Il femblc qu’il n’y ait pas moins de pru- 
dence , ni moins de lagclle à donner des 
récornpenfcs aux mauvais Ecrivains, pour 
leur faire tomber la plume des mains St les V 
faire taire. C’elt une charité double que 
l’on ferait à ces médians Auteurs, & un 
lèrvicc conlidérablc que l’on rendrait au 
Public. 

C’eft pourquoi M. de Balzac avoir rai- 
fon de louer ce Dictateur Romain qui don- 
na de l’argent à un mauvais Poète qui lui 
avoir prelènté des Vers, à condition qu’il 
n’en ferait plus à l’avenir (7). L’on efti- 
mera toujours un trait de la lagelïe & delà 
généralité de la Reine deSuede, qui ré- 
compenfa un froid & pitoyable Harangueur 
pour avoir fini. 

Mais li les Récompcnlcs des Livres & 
la bonne fortune des Auteurs 11e doit pas 
nous en donner un Préjugé plus avanta- 
geux, it feroit bien moins rai fonnqbtc de 
croire que leurs mifcrcs & leurs difgraces 
dûflcnt donner la moindre atteinte a leur 
réputation. 

Il n’ell rien de plus ordinaire que devoir 
le mérite négligé & fouvent maltraité, tan- 
dis quelesElprits préfomptueux & les mé- 
chan s Ecrivains font dans la faveur. Je n’en- 
treprendrai pas d’en raporterdes exemples, 
de peur de m’engager à faire un gras Volu- 
me à commencer depuis Homcre que l’on 
doit confidérer comme le perc St le chef 
des miférables & infortunés Ecrivains, jul- 
qu’au TalTe qui n’en fera pas le dernier. 

J’aime mieux renvoyer le Le&eur aux 

Re- 
pris lui , l'a depuis reconnue inge'nument. Voyés 
u More fuirinte N B. J’ai rjpfsru îcc. 

4. N B. J’ai taporté fur' la foi de Monfieur 
Naudc ouc Monficur Chapelain reçut mille francs 
du Cardinal Mazazin pour la Préfaça des Poe- 
lies de Maynard. J’avois fujet de croire que Naudc 
croit témoin oculaire du fait, ayant été Bibliothé- 
caire & dumeftiquedu Cardinal .cependant la Préfa- 
ce qui cû aujourd'hui à la tête dca Poches de May- 

nard 
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h. Part. Recueils quoiqu’imparfaits que Pierîus , 
Ch. xiv. ’j'ollius, Spizclius ont faits des mi&rcs fie 
R(fcom- £j eS malheurs arrivés aux Gens de Lettres, 
iîvjM Jct 9 UC de m’étendre fur une matière (i odicu- 
fe aux perfonnes qui veulent faire fortune, 
& (i capable de dégoûter de l’étude les Ef- 
prits interelfés qui recherchent dans les 
Sciences , autre chofe que ce que l’on y 
doit chercher. 

Enfin fi nous voulions examiner tous 
les Préjugés qui préviennent ou qui altè- 
rent la liberté que notre cfprit devroit a- 
voir pour bien juger des Livres , la recher- 
che en lcroit peut-être trop ennuyeufe & 
presqu’infinie. Car on peut dire qu’ils fe mul- 
tiplient en nous à proportion que la foiblcllè 
de notre cfprit en grande , & que la force 
de nos pallions e(l violente. L’ignorance 
dans laquelle nous femmes nés, jointe au 
peu d’amour que nous avons pour la véri- 
té contribue encore beaucoup à les aug- 
menter. 

C’cft ce qui doit (ans doute diminuer 
beaucoup l’autorité des jugemens dont 
j’entreprens de donna uu Recueil. Et 

sard eft de Monfieur de Gombervillc, 8c nouj n’a- 
vons pat d’amrc Préfacé de Chapelain que Celle qu’il 
. a faite pour l'Adone dti Cavalier Marin. 

J’aurois pu aiouter au même Préjugé les mille é- 
cus que le Cardinal de EUchclieu donna à Claude 
Achillini Poète Italien , pour un feul Sonnet: (.V>- 
tim Erytbr. cr Celleiti du Sinnee) les huit mille écut ou 
Nmmmti que Terence eut pour la feule Comédie de 
l'Eunuque } (l'in Ter.) 8c divers autres traits que 
l’Hifioiic nous a confessés touchant la récompenfe 


N S T A N C E S. ipi 

quoique je donne le nom de Satanszux Cri- ,. p 
tiques qui les ont portés . je les conlidere cir. xîv. 
néanmoins pour la plupart comme des R . 
hommes plus ou moins environnés de icne- ftaiïTdc» 
bres , de foiblelfes , & de palfions , dont les Unes, 
jugemens font par conféquent fujets à l’er- 
reur, & dont les fentenccs fur diverfes 
produélion- de l'cfprit de leurs femblables 
peuvent rarement palier pour des Arrêts 
irrévocables. Mais j’efpcrc au moins que 
ce Recueil pourra contribuer à faire voir 
comme daus un miroir ou dans un tableau 
une image alfés naturelle de l’cfprit de 
l’homme dépeint avec une bonne partie de 
fes défauts , autant en la perfonne de ceux 
qui y jugent les autres, qu’en celles de 
ceux qui y font jugés; fit qu’il pourra faire 
prendre plus de précautions à ceux qui le 
liront pour ne point fe lailfer déterminer 
dans leurs jugemens par le feul vrai-fem- 
blable, &. pour ne point fe laiflèr aller aux 
apparences, fans y aporter le difccrncmcnt 
neceifairc pour diüinguer l’incertitude & la 
faulfeté d’avec l’aU'urance fit 1a vérité 


des Livrer, 8c (ur tout des Pocfics: quoique de rom 
les Ecrivains, ou n’en voyc pas qui ayent etc plus 
erpolcs à la milcre, i l’indigcncc 8c a la mendici- 
té , que les Poètes. 

5. U. Tels que Jean Bapr. Morin 3: autres. 

6 . Mafcuiar de Naudc, pag. 1)7. zjl. 8c fui*. 

7. Balzac Lctt. 4. du 27. Livic de l’Edicion in- 
fol. f. Ce n’eft pas Balzac qu'il faloil citée , c'eji 
l’endroit d'où il a rité cet exemple , lavou l'0:at- 
fon de Ciccion peut le Poète Aichias. 
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JUGEMENS 

DES PRINCIPAUX 


IMPRIMEURS, 


Qui fe font Jîgnalés par leur (avoir, par leur fidelité, par leur exaflt- 
tude & par leur défintcrejfement , qui font les quatre principales qua- 
lités neceffairts pour tes bonnes Imprejfions des Livres. 



CEUX DITALIE. 


NICOLAS JENSON ou JANSON, François de Nation éta- 
bli à Vemfe vers l'an i486. 



n’efl pas ordinaire de voir 
' que les Auteurs & les Inven- 
teurs d’un Art aycntle loifir 
ou Pinduftrie de le polir 4 de 
leperfèélionner. C’efl tou- 
jours beaucoup que le genre humain leur 
ait cette première obligation (ans que l’on 
en doive éxiger davantage d’eux. Ils font 
la partie la plus difficile, & qui par con- 
fisquent mérite le plus de louanges. Ain- 
li l’on ne doit point trouver étrange que • 
les Allcmans fc fuient contentés d’avoir 
inventé l’Art de l'Imprimerie , & qu'ils 
ayent lailî'é aux autres le foin d’y ajou- 
Tom. I. 


ter & de lui donner là pcrfcâion & fon 
luftre. 

Nicolas Jenson ayant pafle de Jcnfon. 
France en Italie, eft le premier au juge- 
ment de la plupart du monde qui com- 
mença de polir & d’embellir cet Art. 

Le Sabellic dit qu’il ne fe conteuta pas 
d’éxcrccr fon métier comme les autres, 
mais qu’il furpafla de beaucoup tout ce 
qu’il y avoir eu d’imprimeurs jufqu’alors 
par la beauté de lès caraâéres. Il ajoute 
que par fon indullric il rendit le gouverne- 
ment du Doge Barbarigo plus célébré que 
celui de fes PrédecelTeurs. Et on peut di- 
m B b rc 
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Jeafon. 


Aide Ma- 
once. 


iP4 IMPRIMEURS D’I T A L I E. 


re qu’il jctti les fondcmcns de la répu- 
tation que l’Imprimerie de Venilè s’ell ac- 
quifc depuis par le moyen des Manu- 
ces. (i) 

On trouve encore des témoignages avan- 
tageux rendus à Ton mérite par Nicolas 
Bal Té dans une Lettre au Comte d’Ha- 
nau CO> R r Bern. de Malinckrot Doyen 
de Munlkr dans fon Traité de l’Imprime- 
rie (3) , & par plulieurs autres Ecri- 
vains. (4) 

LES MANUCES, Imprimeurs de 
yeni/c Cÿ de Rome. 

i Al de te Pere, Romain de naiflince 
(j), mort en 15-16. dit Aidai Pmi Ma- 
nuttns, 

a Paul fin fih mort en 1574- 
3 Al de lefeiii-fih mort en 15-97. 

1 T E Sr JanlTbn d’Almeloveen (6) 
JL/ croit avoir beaucoup avancé , quand 
il a dit qu’Aldc l’ancien a été un des pre- 
miers qui ait imprimé le Grec nettement 
& correâement. Mais Ange de Roccha 
(7) va plus loin, & prétend qu’il vit le 
premier qui a imprimé le Grec de fuite, 
c'ell-à-dirc des Ouvrages continus écrits 


en cette langue; qu’auparavant lui on n’a- aideM.- 
voit point encore lait cette épreuve , & note, 
que lorfqu’il fe rencontroit quelque mot 
ou quelque pallâge Grec dans les Livres 
Latins qu’on imprimoit, on laiffoit la pla- 
ce en blanc faute de caraâéres. 

Le même Auteur ajoute qu’outre cette 
gloire qui lui ell propre & particulière, il 
ell encore parvenu à celle que produit à 
un Imprimeur l’exaâitude des correâions, 

& la beauté des caraâéres ; qu’il a acquis 
tant de réputation dans fou Art qu’on lui a 
long-tems attribué tout ce qui fortoit de 
bon de l’Imprimerie. De forte que quand 
on vouloit relever le mérite de quelque 
belle impreflïon , on dildit en Proverbe 
qu'elle venait de la PreJJc d'Alde. 

La Langue Latine ne lui eft guéres 
moins obligée que la Grecque: & com- 
me a remarqué de Mal inc -.rot après de 
Roccha (8), il a contribué à fon établillc- 
ment autant & plus que les Critiques les 
plus laborieux. 

Jules Scaliger dans fa première Inveâi- 
ve contre Etafme (9) accule ce gtand 
homme de s’étre mis au fervicc de notre 
Manucc pour corriger les épreuves de fon 
Imprimerie. Mais en croyant humilier fon 
advcrlàire, il rehaulferoit encore de beau- 
coup 


1. M. Am. Sabellic. Cocritu Hiftorii Veneti. 

Cette citation n’eft pa» éxaôe. Sibcllic a par- 
le deux fois de Nicolas Jcnfon; Truie dans fon Hif- 
toirc univerfelle livre 6. de l’tnneade 10. l’aime dans 
(bn Hiftoire de Vcuilc livre a. de la 2. Dccade, à 
l'occafion de Tlmprimene .dont l'invention fut con- 
nue fous le Doge Pafcal Malipiero, élu Tan 1417. 5c 
mort T.in 1462. Teuton commença dès 1461. à im- 
primer 5c vraifemblablement mourut en 1481 ne fe 
trouvant depuis cette annéc-là nul livre de fon Im- 
prefiion, d’où il s'enfuit que SabeUic n’a pu ni du di- 
re, comme cffe&ivcment il ne Ta point ait , que le 
gouvernement d’ Auguftm Barbarigo'elu Doge en 1483. 
quatre ansaptesla moit de Jcnfon , avoir etc illnftrc 
par Tinduftne de cet Imprimeur. Une autre faute de 
Bailler, c’ert d’avoir ignoré que Sabcllic n’ayant écrit 
qu’en Latin, ne devoir pat être nommé UMtüû, 
mab finalement Sd-elht, l’ulagc étant de ne mettre 
i’anicle qu’au devant du nom des Auteurs Italiens qui 
ont écrit en leur Langue. Menace n’a pas manque de 
le relever là'deflus coap. I. de fon Anii*Baillcr. 

2. Epift. dédie 3. totni Car. Nundmai. Franco- 

Ain. 

3. Pag. 83. edit. in* 4. 6c in addendis. 

4. Le Gall. Tr. des Biblioth pag. rér. 6c aliL 

^1. Parmi ceux qui ont parle de Jcnfon avec 
éloge, Naudc dans fon Addition à l’Hifioire de 
Louis XL 6c Chevill.cr dans fon Origine de T Impri- 
merie de Paria fe loot dtAingiua. lia ont Tua 6c 


l’autre fpécifié les principales éditions qu’il a don- 
nées, 6c n'en ont date la plus ancienne que de 1470. 
Je viens pourtant de dire que dès 1461. il avoir com- 
mence à imprimer, 6c je l’ai dit for la foi des Anna- 
les Typographiques imprimées Tan 171p. i la Haie. 
Leur Auteur pag. 3*. ôc 37. J faifant mention d’un 
livre qu’il a vu dans la riche Bibliothèque du Comte 
de Pembrok. C’cft, dit-il, une manière de grand in- 
8 . dont il rappotre le titre atofi orthographié. Quef- 
ta fie una opéra la quale fi chiama Ucttr p*e!Ur*m\ 
Zoe Honore delle dunrelle : la quale da ragola, for- 
ma, e modo al ftato de le honefté donzclle. Le li- 
vre eû de 231- pages, la page de 2a. lignes ,1a ligne 
d'environ 33. lettres. Les ptemictcs Ictties descha- 
pitres y font écrites à la main , 6c colonces en rou- 
te. Le caraâeic de TiraprelTion cft Romain, ne cé- 
dant point en beauté à ceux de Robert Etienne ou de 
Vafcofan. Ce qu’on appelle la compofition, tréi- 
correft, La date fe lit a la fin en ces termes : 

À Cbn.t> inecmAtitae MCCCCLXI. per A/qçi/frawt Kus- 
Unm Jmien , bu que A PueUarmm duor duitur, ftli * 

citer imrrejfum efl. L**i im*. L'Auteur répond en fui- 
te pextinemmeur au* objeâions des Critiques tou- 
chant cette date de 1461. qu’ils croient ou faufle ou 
fautive, parce qu’il ne le trouve aucun livre depuis, 
imprimé par Jenfon avant 1470. 6c qu’une 
tion de huit ans entiers ne leur paxoir pas vrarlem- 
blable. 

5. 5. Aide quoique ne à Bafiàno dans la Marcha 
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Aide Ma- 
mjcc, 


IMPRIMEURS D’I T A L I E. ip? 

Au relie Aide l’ancien avoit de l’érudi- AtdeMa- 
tion, quoi qu’en ce point il ait été obligé nucc. 


coup le mérite des éditions de Manuce (i 
ce qu’il lui impute étoit confiant , puis- 
que loin de donner la moindre atteinte à la 
réputation d’Erafmc, chacun témoignerait 
encore beaucoup plus d’cmprcflcûient pour 
les éditions de notre Imprimeur, Tachant 
qu’elles auraient été corrigées par le pre- 
mier Critique de fon fiéclc. D’ailleurs il y 
a beaucoup d’apparence que Scaliger s’elt 
trompé dans la chaleur de la parnon qui 
l’aveugloit, car Erafmc (to) foutient que 
dans tout le tems qu’il demeura chés Ai- 
de, il ne corrigea point d’autres livres que 
les liens propres. 

Le même Erafmc loue Manuce de ce 
que Tes éditions étoient non feulement 
plus correctes & plus entières, mais enco- 
re à meilleur marché que celles des autres 
Imprimeurs, & il fait valoir ainfî fon des- 
Interelfement aulfi bien que fon induf- 
trie. (n) 

Après cela je nè vois point la raifon 

3 ui a fait dire à Jofeph Scaliger (n)qu’^/- 
us Senior étoit un pauvre homme (13) , quoi- 
qu'il eût infiniment imprimé des Auteurs 
Grecs , & qu’il femblàt n’avoir point d’au- 
tre defaut que celui d’avoir été furmonté 
par Henri Efiiennc dans la bonté des édi- 
tions Grecques. 


Ttevifane, fc pat cette taifon appelle aima 

mieux dans la fuite être appelle , il y joi- 

gnit peu aptes le nom de Mdimtmi ,6c depuis en te- 
connoiflancc de laptotcftio» doml'honozoitlc Prin- 
ce de Catpi Alberto Pio fon difctple, il prit aufli le 
nom de Pim, devenant pat ce moyen Jittm Pmi 
MdHHiims HimMuu. On peut voit cette gradation a- 
gréablemcnt contée dans la xt. Ocaifon de Majo- 
lagius. 

6. Theodor. Janflbn.de Vit. Stcphanor. pag. taj. 

7. Angel. Rocch. Bibliotit. Vatican, pag. 412.7 

V- Il y a ici plufleurs fautes. Ange Rocca (c’en 

ainli que ce nom doit être écrit) ne ait point , dans 
l’endroit cité, qu’Alde ait le premier imprimé des 
Ouvrages Gtecs continus, mais qu’il n'imprimoit 
tout au plus que deux feuilles chaque fcmainc, lut 
quoi il faut voit comme Cltevillier pae. ta«. le té- 
nue. Si Rocca d’ailleurs avoit prétendu qu’Alde a- 
voit le premier donné des impreflïons Grecques, 
Baillct auroit eu tort de ne pas faite voit le conttai- 
te en citant la Grammaire Grecque de Conliantin 
Lafcaris qui patut à Milan dés Je 30 Janvier 1476. 
dix-huit ans avant auc Vcnilc eût vu le petit Poème 
de Mufee dont l’eaition fut le coup d’eflai d’Alde 
Manuce, fans parler de l’Komére entier imprimé à 
Elotcncc in-folio 141t. 

t. Malinckrot de Ane Typographie, cap. 14. pag. 
Jt. $«. Ang. Rocc. Bibl. Vatic. pag. 402. 

9. Oratione t. in Eralmi Cicéron. Dial. 

>0. Eraf, in Epift, Malinckrot pag. yS. 97 , 


de le céder à fon fils àc à fon petit-fils. Un 
a de lui une efpéce de Grammaire Grec- 
que; des Notes fur Horace , fur Homère 
&c. Mais comme la fuite des tems nous a 
procuré quelque chofe de meilleur, je n’ai 
pas crû le devoir mettre ni au nombre des 
Grammairiens, ni dans celui des Critiques, 
où il n’auroit pû avoir un des premiers 
rangs, ni une gloire approchante de celle 
qu’il pollède parmi les plus célébrés Im- 
primeurs. 

* ALU Manutii Avi , xdpepyov de vitiatâ 
vocalium ac diphthongorum prolatione in-80. 

V tnet. I JT f. — Annott. ad Horatium in- 8°. 

Venet. IJ19.* 

$. 2. PAUL MANUCE fils d’Aldc. 

L E Perc Labbc fait paficr aux enfans & p a ui Ma- 
aux héritiers du vieux Aide la gloire uucc. 
d’avoir prêté leurs mains aux Lettres Grec- 
ques dans leur rcnailfance (14). Le plus 
célébré fans doute & prcfque le feul de fes 
Enfans qui ait acquis de la réputation eft 
Paul Manuce , dont Mr. de Thou loue 
l’induftrie (t y) comme nous le verrons ail- 
leurs. 

Le 

11. if. Si Erafmc a dit que les éditions d’Alde é- 
toient i meilleur ntaichc que celles des autres Im- 
primeurs,’ c’cfl parce qu’elles ctoient plus coitcftcj, 

& qu’on pouvuit dire des aunes, qu’elles auraient 
toujours etc plus chcres, quand clics auruient moins 
coûté. Du tclte Aide vendoit fort bien les livtcs. 

On peut s’en rappoitei à ce qu'en dit CodtusUrccus 
dans fa 4 Letttc, & mente à ce qu’en dit tmfme 
au ptoverbe Fc:lin.i Uni, où dans une longue digtef- 
flou qu’il y fait à l’occaflon ù’Aldc , il témoigne 
qu’il s’en faloit bien que Ftobeii , quoi qu’aulli la- 
borieux , fût aufli licite. Aide, fi on l’en croit, oe 
s’étoit pas moins acquis de bien que de gloire dans 
fa profeflion , MH minui dnn Jibi piftrit yuam neminis 

Htroyut dt cnn 1. 

12. Fofteriot. Scaligctan. pag. 7. 

13. i[. . Sldm Smiir it*u un pauvre htmmt. Ces pa- 
roles changent entièrement le fens du texte. Voici 
le partage hdéicnicnt copie. ^ilHut a infinmunt rat- 
prime (C. 'UmuTt Grtit, ciptnidnt ittit pduvrt. Il eft 
viftble que Jean de Vaflau collefteur du fécond Sca- 
ligcrana s'eft mépris lorlqu'il a drefle cet utticle ap- 

S nouant au vieux Aide ce que Scaliger lui avoit dit 
c la panvicté du jeune. 11 aevoit fans parlez des é- 
ditious Grecques d’Alde, ni d’Henri Etienne, con- 
cevoir ainli tout Amplement fon article, ^tlHi Md- 

mue fill Ht P*ul r/l mut fxi'tmr/nrni pduï rt. 

14. Labbe Bibl. Bibl pag. 2, 6c Append. pag. ijr. 

Ij. Hiflot. fuot. temp, 
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Tauj Ma- Le p a pe p; e jy # | e ven j r à Rome 
pour lui donner la dircélion de l’Imprime- 
rie Apoflolique (i) dans le deirein de lui 
faire imprimer les.faints Pères avec toute 
l’éxaélitude dont un homme de cette ex- 
périence feroit capable comme le marque 
Opmcer & Mr. Bullart (i). Le S. Pcre 
lui avoit fait fournir avec une libéralité ex- 
traordinaire tous les fecours imaginables 
pour ce grand & glorieux defleiu , entre 
autres un bon nombre d’habiles Ouvriers, 
& des Caractères nouvellement fondus 
d’une beauté achevée. Mais on ne voit 
pas que l’effet de cette commiflion ait été 
auffi grand qu’on auroit dû fe le promettre 
d’un homme (i capable & fi bien lccouru. 

lls’étoit rendu beaucoup plus lavant que 
fon Pere , & il trouvera dans la fuite de ce 
Recueil une place honorable parmi les 
Critiques- Grammairiens , où nous ver- 
rons entre autres chofes qu’il s’elt lignalé 
dans la pureté de la Langue Latine, ôt dans 
la connoillànce de l’Antiquité. 

§.3. ALDE MANUCE fils dePaul. 

Aid« le \ Lde le jeune fils de Paul fit affés bien 

jeune. dans i es commcuccmcus ,& tant qu’il 

demeura à Venife. Mais il fe relâcha dans 
la fuite à caufe du mauvais ordre de les 

. affaires , & de la mil'ére dans laquelle il 

tomba, comme on le voit dans I'ollius 
(3) , qui a continué le Recueil des mal- 
heureux hommes de Lettres, compofé par 
Pienus, & dans le Vittorio de Rofiis (4). 
Car s’étant amufé à régenter à Boulogne 
& à Rome., & ayant paffé la plus belle 
partie de fa vie dans la poulfiére des claf- 
fes, il fc vit non feulement méprifé & 
maltraité de fes Ecoliers par fa mauvaife 
conduite, mais encore appauvri , négligé 
& .accablé de dettes à eau le des grandes dé- 
penfes qu’il avoit faites pour faire tranlpor- 
ter fes Livres & fon Imprimerie de Venife 


RS D'ITALIE. 

i Rome. Il arriva en cette Ville fous le Aide M*. 
Pontificat de Sixte-Quint Rellaurateur ou n*»ce, le 
plûtôt Fondateur de l’illullre Imprimerie > cune * 
du Vatican, dont le Pape Clement VIII. 
donna à la fin la djrcdion à notre Manu- 
cc, autant par la conlidération de fon Pe- 
re & de fon Aïeul , que par la vûc de fon 
propre mérite. 

E11 effet il étoit favant & grand homme 
de Lettres, mais inférieur à fon Pere , & 
comme il a compolé divers Ouvrages, 
nous parlerons encore delui plus d’une fois 
dans la fuite de ce Recueil. 

Lc Catalogue des éditions de cette célé- 
bré Imprimerie, & particuliérement des Li- 
vres imprimes dans la boutique d’Alde le 
jeuue parut in-40. en 15-95. 

DOMINIQUE DE BASA (f) 

l/cmtie» établi à Rome Jous Sixte !/. 

3- "^[Ous avons cru le devoir joindre Domini _ 
aux Manuces, foir parce qu’il a- gue de B*- 
voit été formé & inllruitdans l’école & la**- 
boutique du vieux Aide (6) , foit parce 
qu’il pallâ de Venife à Rome aullï-bien que 
les deux derniers, <Sc- qu’il y eut le môme 
emploi. Car Sixte V. lui donna la direc- 
tion de la nouvelle Imprimerie du Vatican 
à caufe de Ion favoir & de la grande expé- 
rience qu’il avoit de ce bel an (7). 

DANIEL BOMBERGUE 

cC Anvers établi à Wnife. (8) 

4. TL a imprimé un grand nombre de Bi- Danie) 

A blés Hcbi aïques, dont la pl ûpart font Bont'be*- 
fort cltimablcs pour leur éxaclitude (9) au.g»c- 
Jugement du P. bimon grand connoiffeur 
en ces matières. On a auflï divers Ouvra- 
ges des Rabbins en leur Langue forcis de. 
cette Imprimerie, & qui ont rendu le nom 
de Bomuergue anlli célébré parmi les Juifs 
que parmi nous, 

Sca. 


< 


t. Pttr. Opmcer Chronic. pag. jol. edif. Beyerl. 

2. Il'aac Bullart Academ. tom. 1. Iib. 4. pag. z«i. 

}. Coru. Tollius de infclicit. Litctat. pag. a». port 
Plénum. 

4. Jan. Nie. Erythr. Pinacoth. i. num. rop. 

%. Il faloit alléguer cet Auteur ou foui fon nom . 
Italien Gievjn vittnit Jt' X tji . & non pas ridicule- 
ment Je "Kifit, 5 c faut lui donner du <t , puilqu’il n’a 
dent qu'en Latin , ou fous le nom Greo-Laùn J*> vu 
Nuiiu Erjibrdui qu’il lui a plu fc donnes. 


c. V. Dominique Bafi. 11 y avoir un Bcmanlo 
Bafa Imprimeur à Venife du tenu de Sixte V. Seau de- 
là. Il eu eft fait mention plus bas. 

a. f. Il n’y a pas d’apparence qu’il eût fait fon 
apprentiflage tous le vieux Aide, auttement il aurait 
eu prêt de 90. ans lors que Sixte V. le manda. 

7. Ang.de Rocca Appeud. ad Bibliotlt. Varie. pag.41). 
Greg. Leri lib. 9. Vit. Sixti V. ad fin. 
t. f. Mort vêts le milieu du 16. liécle. 
f. Rtch, Simon, Hift. Ciitiq. du V. TeÛ. pag. s ta. fcc. 
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Scaliger (to) difoit qu’il avoit dépenfé de dire que ce Pays n’étoit- pas fort heureux Les Jun- 
trois millions d’écus à imprimer des livres, en ce point, ni de fe plaindre que tous les ***• 
fit qu’ils font tous fort correéts; qu’il a L.vrcs imprimés en Italie de l'on tems, é- 
imprimé entre autres le Talmud par trois toient pleins de fautes fans exception , & 
fois, & que chaque iinpreflion lui avoit que cet inconvénient ne venoit que de l’a- 
coûté cent mille écus. varice des Imprimeurs qui failoient ditficul- • 

M. Voflius écrit(it) que c’cft Bomber- te dedébourler quelque choie pour entre, 
guc qui a terminé toutes les difputes qui tenir des Correcteurs, 
partageoient les Juifs fur l’affaire des Points- Mr. Catheriuot parlant des Lettres hif- 
voyelles établis depuis les Mallorhétes pour toriées que les ifnprimeurs ont lubliituées 
fixer la prononciation. Mais qu’il y con- aux Lettres enluminées des Manufcrits , 
fuma tout fon fonds qui étoit fort ample dit „ que les Italiens qui ne peuvent ou- 
pour nourrir & gager quelques centaines » blicr leur humeur ainoureule les ont 
de Juifs qu’il occupoit à cet emploi. Que » profanées des amours de Jupiter & d’au- 
c’eft la Boutique de Bombergue qui a don- jj très figures honteufes, au lieu que les 
né lanaifiànccà tous ces Points-voyelles, m Imprimeurs des autres Pays fe font ar- 
que les Chrétiens Rabbiniltes confidérent « tachés à n’y reprefenter que des perfon- 
comme venus du Ciel. » nés ou des traits de l’Ecriture faintc, de 

Néanmoins tous les Juifs ne font pas de » l’Hilloire, de la Morale, des Figures d’a- 
ce fentiment, & plufieurs prétendent que „ nimaux, de Plantes, Fleurs, ou d’autres 
les éditions de Bombergue font remplies » chofes indifférentes (14). Et le P. PofTc- 
d’unc infinité de fautes, furtout dans les vin Jéfuite s étoit déjà plaint dans là Bi- 
Points qui y font fouvent marqués diffé- bliothéque Choiiie de cette licence des Im- 
remment dans les mêmes mots &.dans le primeurs de fon Pays, 
mêmelcns. (11) 


LES JUNTES de Lyon , de Florence ; 
de Rome & de Vcnife. 
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y. T Ls étoient venus de Lyon & ils te- 
X noient le fécond, rang, dans l’Italie 
après les Manuces. Le plus conlidérablc 
d’eux tous a été Bernard, Nous avons 
deux principaux Catalogues de leurs Edi- 
tions. 

Le premier eft celui des héritiers de Phi- 
lippe Junte à Florence, imprimé in 12. en 
1604. Le fécond cil celui des livres de 
Bernard Junte, de Jean-Baptifte Ciotti & 
de leurs affociés , imprimé à Venife en 
j 608. in 12. 

Voila quels furent les principaux In> 
primeurs de l’Italie dans le fiéele p3lfé; 
mais ils n’ont point empêché Eraline (13) 


JOSSE DE BADE (f/lfek ou Aajche 
en Brabant ne’ en 1462. Imprimeur- de 
Paris , mort en ifiô. (1 y) dit en Latin 
Jouocus Bàdius Ascensius. 

6 T T N Auteur Anonyme (léjdirqu’il . ^ . . 

fut le premier qui introduilït en e a 
France l’ufage Jes Caractères ronds qu’il 
„ y apporta d’Italie environ l’an tyoo. é- 
„ tant venu en ce Royaume non feulement 
„ pour enlcigner le Grec à Paris , mais 
„ encore pour y établir cette belle Impri- 

„ merie 


/ 


to. Foftetior. Sealigeran. p-ig. j+. jy. 

II. Kaac Voir. Epift. Dédie. Tra Ct. de Oracul. Si- 
byllin. 

u. Ménage chat», $». de l’Anti-Baillet a fort- 
bien oblervé que le» Juin n’ont eu cette ptetetuion 
qu’l l’égatd de 1 a première édition de la Bible do 
Bombeigue,mai» qu’ils avoient tous loue fa Bible de la 
féconde édition, Bc renvoie U-deflus à l’Hifloite cri- 
tique même du V. T. citée pat Baillet. Foflcl dan» 
fon Alphabet des II. Langues auchap. de fa Langue 


Chaldaïque dit avoir connu Bombergue i Venife 
lui donne l’éloge de Vir *d rem (hnflienem arnan-Um 
«rw. Voyé» de plu» André Chevilfcr pag. 267. 8c c. 
de fon Origine de l'Imprimerie de Pâtit. 
i|. Eralm. lib. 20. Epiflol. col. 1027. c. 

14. Catbeiinot de l’Air d’imprimer pag. |. 

jj. f. Jofle Bade Sc non pas JeJidetiede, efl mort 

rail». 

16. Journal des Satan» du ji. Janv. UI4. 

Bb j v : 


* 
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„ mcrie connue fous le nom de Prxlum 
„ Afeenfianum , dans laquelle il donna au 
„ Publie plulîeurs bons Livres en ces Ca- 
„ raélércs ronds, au lieu quejufques alors 
,, on n’en avoir eu dans noire Pays que de 
,, Gothiques, (i) 

Il faut avouer que fes Caraâcres n’ont 
nas tout l’agrément de ceux des Eltienncs, 
inais Scaliger (2) dit que fes Editions font 
bonnes. Et H cil d’autfnt plus rilimable 
qu’il étoit favani pour un Imprimeur, & 

S |ue félon Valero André (3) il avoit en- 
eigné avec fucccs les belles Lettres à 
Lyon avant que de venir profefler le Grec 
à Paris. 

LES ESTIENNES</<? Paris & de Ge- 
nève, favoir: 

1. Henri 1 . du nom , mort vers Pan 
r y 19. à Paris. 

a. Robert I. du nom fils d'Henri, 
mort à Genève Pan 1 yyp. 

3. Charles frere de Robert mort à 
Paris. 

4. François frere de Robert & de 
Charles mort à Paris, 
y Robert Second du nom fils de Ro- 
bert Premier mort vers Pan iy 38 . à 
Paris. 

6 . Henri Second du nom fils de Robert 
Prcmur mort à Genève (4) Pan 1 5-98. 

• P A U L fils tP Henri Second à Genève. 

. Robert T'roifi/me du nom fils de 
Robert Second , Petit fils de Robert 
Premier à Paris. 

9. Antoine fils de Paul , petit-fils 
d'Henri Second mort à Pans. 


1. 4 . On a imprime en caia&éres ronds J Tarit 
dès 1470. 147t. & 147a. comme l’a prouve' Chevil- 
licr pag. 54. de l'on Orig. del’Imprim de Paris, 

а. Pollciior. Scaligeran. pag. ij. 

I. Val. And. Ddlclius Bihlioth. Bclgic. 

4 Bailler Haut les corrections imprimées au com- 
mencement du Tome i. de Tes Poètes Jr rriit. in- la. 
a reconnu que c’etoit à Lyon qu’Henri Etienne étoic 
mott. 

5. 4 - Henri Etienne 1 . du nom mourut fur la fin 
de isro. 

б . f. Mott à Gcncre le 7. Septembre 1559. âgé de 
S*. an,. 
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$. 1. HENRI ESTIENNE premier 
du nom. (y). 

7 TTEnri Premier imprima allés peu 
£j. de livres, & il s’en acquitta avec 

la réputation d’un des meilleurs Imprimeurs 
de fon tems. Mais la principale gloire efl 
celle d’avoir formé & drelTé les enfans 
dans cette généreufe entreprife par laquelle 
ils s'efforcèrent de porter l’Art de l’Impri- 
merie à fa perfection. On peut voir IcSieur 
d’Almelovccn dans un Livre qu’il a fait 
exprès de la Vie des Eftiennes imprimé à 
Amftcrdam in- 12. en 1683. quoiqu’il ne 
, foit peut-être pas toujours fort fQr de le 
fuivre en tout ce qu’il dit de ces illuûrcs 
defeendans de notre Henri. 

t . 

Ç.z.ROBERT ESTIENNE l’an- 
cien (6}. 

8 TL travailla d’abord fous Simon de 
xColincs fon beaùpere, c’eft à dire 

qui avoit époufé fa mere veuve d’Henri I. 
& qui avoit eu fon Imprimerie. Mais ayant 
époufé depuis la fille de l’Imprimeur Ba- 
dius Afcenlius (7) , & ayant dreffé une 
boutique à fes dépens, il fit valoir l’Impri- 
merie avec beaucoup plus de réputation 
que tous ceux qui l’avoient éxercée juf- 
qu’alors , & rendit fon nom immortel, 
non feulement par la netteté & la beauté 
extraordinaire de fes caraétéres Hébreux, 
Grecs, & Romains, mais encore par fon 
éxaâitude fans éxcmplc, par fon habileté, 

6 par le grand des-intéreffement (8) qui 
lui fit préférer l’intérêt du Public au ficn 
particulier. 

Mr. Colomiés (9) dit qu’il a infini- 
ment plus contribué à la gloire de la 
France & du Monde Chrétien que tous 

les 

7. f. Nommée Tetiete. 

I. Th. J-infT. d’AImelov. pag. ij. de Vil. Steph. 

9. Paul. Colom. Gill. Oriental, pag. ai. 

10. Th. Janfl'. pag. )i. ciufd. upena 

II. Y. Cria, dit Ménage p- a s 5. du Tome i. de Ion 
Anti-Ba:llet C. 69. n'ni fat vénutlr. U txprfril far fa 
haiiqm fil feuillu imprimtti CT nca tir tri , & il frimct- 
tiil dn Jim & in imt:n à itax qui j inuvminu in 

foutu. • 

12. Malinkiot. de Art. Typog. cap. 14. pag. 9 a. 

11. Jac. Vcrbcid. Elog. picftaut. Tneolog. IFlotcf- 
tant.) pag. 117. 

14. Colom. Biblioth. Choific pag. tco. 


1 


Henri l, 
Eûichüc, 


Robett L 
EfUcoM, 
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IMPRIMEURS 

les conquérons , & qu’après Aide Manu- 
ce & Jean Froben , il n’y a point eu 
d’imprimeur plus célèbre que lui. Mais 
s’il cli vrai qu’il leur ait été inférieur en 
quelque choie, ce ne peut être que dans 
l’àgc, puifqu’ii les a lurpallés tant en é- 
rudition, qu’en éxaefitude. 

Car (to) il cil difficile de s’imaginer & 
de concevoir la force & l’affiduité de 
l’application avec laquelle il travailloit à 
la correction de toutes les épreuves qui 
fortoient de fes prelTes. Et comme il n’é- 
loit pas encore content d'uu travail li 
difficile & li ennuyeux , il faifoit mettre 
fouvent les feuilles des Livres qu’il im- 
primoit fur les Quais, fur les Ponts, & 
dans les places publiques de Paris, avec 
des affiches par lefqucllcs il prioit cha- 
cun de vouloir les lire & les corriger 
& promenoir même de grollès fommes 
d’argent pour payer & récompeufer la pei- 
ne de ceux qui y auroient remarqué quel- 
ques fautes. (11). 

Après cela qui cft-ce qui peut raifon- 
nablement douter que ce qu’avance le Sieur 
de Malinckrot (12) à (on fujet ne foit 
très-vrai , quand il écrit que Robert Ef- 
ticnne étoit plus habile qu’Alde Matiuce, 
& que fes caractères ctoietlt aulfi plus 
beaux, quoique ce ne fût là qu’une des 
moindres perfeâions de cette célébré Im- 
primerie ? Mais on peut dire que les Ma- 
nuces avoient quelque fuict de fe confoler 
de fc voir inferieurs à Robert Elliennc, 
puifque Jacques de Verheijeu ofe même 
alfurer (13) qu’il a furpallé tout ce qu'il y 
a eu, tout ce qu’il y a, & tout ce qu’il y 
aura jamais d’habiles Imprimeurs dans le 
monde; & que toute la poftérité lavante 
admirera éternellement la magnificence A 
la délicatelfc de fes caraâéres, particulié- 
rement pour les Lettres Hébraïques & 
Giccqucs. 
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En effet on n’a point encore remar- tub«r 1 
qué julqu’à préfent qu’il fe foit trouvé 
aucune édition de quelque Imprimeur que 
ce foit, (quelques-uns en exceptent Plan- 
tin) qui ait été entièrement exemte de fau- 
tes d’impreffions , quelque diligence qu’on 
y ait apuortée. Il n y a peut-être que cel- 
les de Robert Elliennc qui ayent eu cet a- 
vantage , au moins quelques-unes entre un 
fi grand nombre qu’il a mifes au jour. 

C’ell ce que Mr. Colomics (14) a remar- 
qué entre autres de fon nouveau Tella- 
ment Grec imprimé iu-ia. en IJ49. 

Voila firns doute ce qui l’a fait appellcr 
ar Mr. de Sainte Marthe (1 y) le plus in- 
uftricux & le plus fplcndidc de ceux de fâ 
Profcffion, & par François Perrault (16) 
ProfelTeur en Langue Grecque (1 7) le Prin- 
ce des Imprimeurs. 

Quoiqu’il foit admirable par tout , on 
prétend qu’il s’elt furpafTé lui-même dans 
les diverfes éditions des Livres de l’Ecri- 
ture Sainte. Théodore de Bete écrit (S) 
qu’il y a apporté la plus grande diligen- 
ce qu’il fut pofliblc, la confcicncc la plus 
délicate & le fcrupule le plus religieux du 
monde. Mais comme ce point a befoin 
d’un éxamen particulier , nous le refer- 
vons pour la première partie de nos Théo- 
logiens , où nous parlerons des Ouvrages 
de ceux qui ont travaillé fur l’Ecriture 
Sainte. 

Le Roi François I. dit le Pere des Let- 
tres étant très-perfuadé de la capacité d’un 
fi excellent Imprimeur , lui donna l’Im- 
primerie Royale , mais feulement pour 
l’Hébreu & le Latin , parce que, comme 
a remarqué l’Auteur de fa Vie(t8), Con- 
rard Ncobarius, Frédéric Morel & Adrien 
Turnebe en avoient déjà les caraétérct 
Grecs. (20) 

Ce même Priucc, au rapport du Sieur 

du 


ij. SfttnmtTth. clog, Gallor. lib. 4. pag. iji.Scc. 
lé. ^J. Jlfaloit mettre : & g*rf>«ay«jj BtTétUJPr»ftÇ- 
firur tn Lm(m G'mfiw 4 Gtmn-t. Ba.llct ayant trouvé 
pag 54. des Vies des Eticnncspju Almclovéen Pn*l 4 t, 
faute d'impreflïon pout Jwra/d», a traduit Prrt* *U 
au lieu de traduite Btrdald. 

17. In Prolegomeu. VU. Stephanor. 
it. Bc?a in verf. 12. Maathxt cap. 2. 

19. Th. TanlT d* A Intel. Vit. Steph. pag. ij. 

, 20. qf voici les paroles d’Almelovcen pag. 20. de 
fes Vies des Ettcnoes édition d’Amlterd. iéf|. Hiac 
itrijuailt {ma à ojp.utm yaojuUmtdanip- 


ft UyuiiMr , mmnm ti fffi , H.lrta & Lu/m 

(in UT4CH tjnm C**r* 4 as Salariai , tnt / 'tra fucttjn 3 (j 
ft.titM Cailltlmai Mirtlirnt tT ^ddrtnaal Tmrrtt/ms furrt 
Tyftxrtphi "K* fn) impr/mtmdi. Cela veut dire que Ro- 
berr Etienne n’auroit pas manque JorfquM fut nom» 
mé Imprimeur Royal pour THebceu 0 c pont le La» 
tin , de l’étre aufli poux le Grec, û Conrad Neoba- 
lias ne l’avoir alors été jque peut être fut ceimmé- 
diatement après ce Conrad , que Robert Etienne le fut, 
de même qu’ Adrien Turnebe fle Guillaume Morel le 
fi rent depuis. Au lieu de ce fens oui eft le véritable, 
lis Uct ca donne un aux paroles d’Almélovccn ega- 
lement 
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Robert i. du Verdier de Vauprivas , „ (i) voulant 

Efticitne. q UC j cs (Vlanufcrits de fa Bibliothèque 
„ fuHent mis en lumière, donna cette char- 
„ gc à Robert tiliermc le plus diligent de 
„ tous les Imprimeurs qui ayent jamais 
„ été, lequel outre la beauté des caraâé- 
,, res dont il devoit felervir pour l’imprcf- 
„ lion de ces Livres, auroit encore eu foin 
„ par fon indultrie particulière & fon tra- 
„ vail incroyable de les rendre de la tneil- 
„ leurc correction qu’il auroit été polïîblc. 
„ Mais il en perdit prefquc toute la gloire 
„ par la dilgracequi lui furvint,&enqut't- 
„ tant fon pays, il fe vit auffi obligé d’a- 
„ bandonner en même tems cette grande 
„ entreprife. 

Comme je ne prétens pas être Hiftorien 
dans ce Recueil , je ne me crois point o- 
bligé de parler du mécontentement qu’il 
croyoit avoir reçu de quelques-unsdeMef- 
licurs de Sorbonne. Il fuffit de dire qu’il 
abandonna fa Patrie par une pure bizarrerie 
d’elprit , après avoir abandonné la Reli- 
gion de les Pctcs, & peut-être à caufe de 
la friponnerie de quelques-uns de fes va- 
lets , lefquels l’ayant volé conlidérablc- 
ment , l’avoient mis hors d’état de pouvoir 
fubliiler à Paris dans l’éclat & le grand air 
où il avoir paru jufqu’alors. 

Ainli pour peu qu’on veuille faire réflé- 
xion fur le caractère particulier du Génie 
des Efliennes , c’eft-à dire fur ce zèle ex- 
traordinaire pour le bien public , & fur ce 
rare délintérdTemcnt , qui a même ruiné 


lenient faux îc abfurde: favoir que François t. don- 
nant à Robert Etienne l'Imprimerie Royale pour 
l'Hcbicu U pour le Latin , la lui auroit en meme 
tems douué pour le Grec, n’eût etc que Conrad Neo- 
baiiu» , Frédéric Morel je Adrien Turnebe ayotenr 
déjà pour lois la direction des Caraâcres Grecs 
Royaux, c’citidiic, étoient Imprimeurs de Fran- 
çois l. pour le Grec. Il y a là un nombre prodi- 
gieux de faufles fuppolitions. l.a i. qu'il y avoit 
rrois Imprimeurs Royaux pour le Grec en même 
tems. La x. que Ncnbaiius, qui avant fa mott ai- 
rivée en 1540. le qualilioit Petium in Gratis Typur*- 
fh»m , ait eu pour Collègues Frédéric Morel 8c Adrien 
Turnebe, celui-ci -alors prit connu, 8t n’ayant pas 
encore jo. ans, l'autre n’en ayant pas ts. La j. 
qu’Alrarlovccn ait nommé F tcdctic, 8c non pas Guil- 
laume , le Morel dont il fait mention. La 4. que 
Robert Etienne n'ait eu cet emploi qu’après Turné- 
be, qui tout au contraire 11e l'eut qu'en i;$t. après 
la retraite de Robert Etienne à Genève. La (.mais 
c'cll .ides, ic pourront compter jufqu’à dix fans c- 
piller la critique. 

r. Am. du Vcrd. Fief, de la Biblioth. Fr. 


S DE FRANCE. 

leur famille , & leur a fait confumer tOBt Robert l 
leur bien, tous leurs foins, tous leurs tra- Eftiewrt. 
vaux & tout le tems de leur vie dans ce no- 
ble éxcrcicc'(z), il eft aifé déjuger qu’on 
a voulu calomnier notre Robert , lorfqu’on 
a prétendu l’acculer d’avoir volé les carac- 
tères de l’Imprimerie du Roi (3) en fc re- 
tirant à Genève , & d’avoir été brûlé en 
effigie pour cet effet. (4) 

Le Catalogue de fes Livres, c’eft-à-dire 
non feulement de fes éditions, mais enco- 
re de celles de fon Fere Henri , & de fon 
beaupere de Colines ouColinéc (y) fut im- 
primé chés lui in-8°. en iy 46. 

Mais le Catalogue des Livres de tous 
les Ëffienncs généralement & dePatilIon 
leur allié, fut imprimé à Am/lcrdam en 
1683. in 12. après leurs Vies par les foins 
de Thomas Janlfon Sieur d’Almelovéen. 

ür comme Robert Eûicnne a été Au- 
teur auffi bien qu’Imprimeur, nous parle- 
rons encore de lui dans la fuite de ce Re- 
cueil. 

Quelques-uns fc font imaginés qu’on 
avoit confondu le Fere avec le Fils, que 
l’on dit avoir été brûlé en effigie à Paris 
pour fon Introduction an Traité , its confor- 
mités ôcc. Mais l’un & l’autre de ces deux 
faits n’cll pxS encore aujourd’hui bien avé- 
ré, & il y a grande apparence qu’il leur a 
été impofé par leurs envieux. ( 6 ) 


$. 3. 


î. JnalTon in fiipraJift. Opcre pxg. il. 19. 

J. Ou a pieiciulu l'acculer d’avoir volé non paj 
lc« caractères. de l'Imprimerie Royule , mais les mou- 
les J fondre des caractéies Grecs fcmblables à ceux 
de cette Imprimerie 8c ce fur à I» requête du Clergé 
que le 17. Mai i6ty. Louis XIII. ordonna qu’on 
payetoit de fes deniers la fomme de joco livre» 
pour retirer ces moules ou des mains de Paul Etienne 
tils de Robert , ou de celles delà République de Genè- 
ve à qui l’ou dilbir que Faul les avoir engages pour mê- 
me fomme. Chevillicr qui pag. asp. 8c ado. rappor- 
te ces particularités ne nous apprend pas quelles en 
ont etc les fuites , 8c par là iajflc à conduite à tout 
homme qui voudra luifonnct jufie , qu'une accufa- 
tion, telle que celle-là intentée fans preuve, apte* 
un filcnce de 6». aus.tomboit d’elle-mcme. Qu’a- 
près tout de deux choies l’une, ou le vol dont on 
fcplaignoit croit avéré , ou nel’étoit pas: s’il l’éroit, 
que bien loin qu’on dût offrit de l’aieer.t pour rcti- 
ter ces moules qu'ou teelamoit , on devoir en obte- 
nir avec iutcicrs la rcftitution: s'il ne l’ctoit pas, 
que l'acculatcur devoir cire condanné à une fatisfac- 
tion proportionnée à .l'injure. Michel Maittaitc qui 

depuis 
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fions ne cèdent guère* en beauté i celles de 
$. 3.CHARLES E S T I E N N E , (7) fon Pere 6c de fon frcrc. 


Chirlei 
S (tienne. 


Frtnfoii 

Eftieane. 


Robert IL 
E (tienne. 


5 - 4. François Estienne , Frétés 
du vieux Robert. (8) 

9. /''SHarlesIc rendit suffi recom- 

\ mandablo pur fon Imprimerie. Il 

prenoit pareillement la qualité d’impri- 
meur du Roi (9) , il avoit du favoir , 6c 
quoiqu'il fit inferieur en ce point à Ion 
Frere Robert 6c encore plus à fon Neveu 
Henri, il ne lai lia pas de compofcr des Li- 
vres allés utiles au Public. (10) 

Et pour ce qui efl de Fr an fou E s T 1 E N- 
ne, il ne par oit pas qu’il ait rien de fort 
confidérablc en fon particulier (tt), parce 
qu’étant afl'ocié avec Simon deColines leur 
beaupere , depuis que Robert drelfa une 
nouvelle boutique I part, il travailla con- 
jointement avec lui dans celle du vieux 
Henri leur Pere, & qui avoit été laiflfée i 
la veuve après fa mort. 

5 . y. ROBERT ESTIENNE, 
fécond dunom,fi!sdc Robert (ta) 

10. I L demeura inviolablement attaché 1 
1 la Religion Catholique, ce qui le 

fit deshériter par fon pere Robert, à l’a- 
vantage de fes ftercs Henri & François. 

Mais pour le récompenfer d’ailleurs, on 
lui conlcrva la dircâion de l’Imprimerie 
Royale , 6c on peut dire que fes Impref- 


}. 6 . HENRI ESTIENNE, fécond 
du nom fils du vieux Robert , mort en 
1*98. (13) 

11. J L a été fans contredit le plus (avant Henri 1?. 

1 non feulement de ceux de 1a doâe tHnoie 
famille, mais encore de tous les Impri- 
meurs qui ont paru jufqu’à préfent. 

Néanmoins il faut avouer que fon Pere 
favoit plus d’Hébreu que lui , 6c que les 
Imprcfiionsdu fils font beaucoup au deflous 
de celles du Pere tant par la propreté 6c la 
beauté des Caractères , que pour l'éxaâi- 
tude même. Car comme il vouloir que 
tous les Auteurs , 6c particuliérement les 
Grecs, qu’il devoit mettre au jour pallaf- 
fent par les mains pour les corriger , 6c pour 
y faire des Notes, il fe précipitoit trop', 
dans la crainte de tailler vaquer les deux 
preflis de fon Imprimerie, qui ne lui don- 
noient point le loilir de revoir & d’exami- 
ner fes copies. (14) 

On prétend même qu’il n’étoit point fidè- 
le dans fes éd iti o n s. Et Scaligcr (1 f) dit 
qu’en corrigeant les Ouvrages des Auteurs 
qu’il devoit mettre fous la prcflc , il y ajou- 
toit 6c y rctranchoit ce qu’il jugeoit i pro- 
pos lèlon les lumières qu’il croyoit avoir, 
c’ell-à-dirc lèlon fa famailie; & qu’enfin il 
commettoit diverfes autres infidélités par 
un droit nouveau qu’il préecudoit avoir fur 

les 


depuis la page 1)4. iufqu’l la tit.de (on Hiflirio Sir- 
rtMftarjtm imprimée à Londres in*t. 1709. s» examine 
le fait avec attention , me paroi t avoir amplement 
juftifié fur rer article la mémoire de Roberr Lucanes 

4. ld. Janfl. ubi de Henrico Alto p. «}. «4. 

T Ce ne ftit point po«r cet effet, ce prétendu vol 
étant alors une chimère inconnue. S’il fur donc brû- 
lé eu effigie, comme Beee en demeure d'accord dans 
fon Vaflavwt , 8c dans fes Uotui , ce fut parce que 
la ccûruroe croît de brûler les hérétiques, 8c queRo- 
bett Etienne atteint auparavant d'hcrelic, en deve- 
noir convaincu par fa fuite. 

j. if. Le vrai nom de cet Imprimeur étoit it CWi- 
Quelques uns ont dit c»inut mats mal. dlimie 
uc vaut absolument rien. 

a. U. Ce qu'on a fa«t dire à Henri Etienne qu'il 
n'avoit jarniis eu fi froid que pendant qu’on le brû* 
lo t, je l'ai ouï conter de Théophile & de pltitictirs 
autres. Il n'y a qu'à rire de ces iones de fables, fans 
fe donner la peine de les léfutcr. 

7- f Châties mourut à Paris en 11*4. âgé d’envi- 
ron «o. ans. 

>. fl. François étoit l’aine 6c mourut vers l’an 1 îjo. 

Tom. I. 


à fariSy car 1< DiOiMtiam Ld’in» * GaIUcum de l’icn- 
preffioa h *•/»/. de François Etienne ij?o. & tj?r. 
n’ert pas de ce François Etienne, mais de fon neveu 
fils de Robett 1. 

9. fl. Depuis l’an i$ f v. dit Maltraite, jufqn'cn 
r S 6 r . n'ayant pas imprime au delà. 

to. fl. Ménage chap. \ 9. de fon Anti-Baillet a fait 
une ample \ cuticule addition à cet article. 

il. fl. Maittaric adonne le Catalogue des impref- 
fions «le Jeux François Etienne, l’un frété te l’autre 
fils de Robert i. il ne fait pas bien à la vérité là 
ce François tl étoit fils de Robert I. de R obéit II. 
ou même de François I. Ce qu'il y a de fûr, c'eft 
que Ftançors Etienne II. du nom a toujours vécu à 
Genève 01. il profefiou la Religion que Robert I. em- 
bu lia , laquelle Robett 11. qui demeuxoit à Fans, 
o’eirbrafla jamais. 

»a. fl. Mort à Paris l’an tjl>. 

1 i. fl. A l'hôpital de Lyon , âgé d’environ 70. loi, 
prefque imbécillc. 

14. TbccJ. Janfl. ab Almelov. p. 71. f|. 
ij. Scaligetanox. pag. 47. item pag. jj. 

Ce 
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les Auteurs. En qooi il éroit bien diffé- 
rent de Chriit. Plamin, qui, quoi qu’in- 
finiment au deffous de lui pour les sciences 
St pour l’indullrie, ne lailToit pas de ren- 
dre meilleur lcrviceau Public par la fidéli- 
té inviolable dont il uloit dans fes lm- 
prcfiïons. 

Mais néanmoins, comme Scafger n’é- 
toit pas toujours uniforme dans les juge^ 
mens, il loue ailleurs (t) notre Henri El- 
tiennede ce dont il vient de le blâmer ici. Il 
ajoute que l'on Imprimerie avoit été l'afyle 
St la garde fïdcllc de l’Hellénibne , St il 
prétend en un autre endroit (a) que toutee 
qu’il a imprimé de Grec cil beaucoup meil- 
leur qne les éditions d’AldeManuce qu’on 
eftiinoit tant. 

En effet il paffoitpour le plus grand Grec 
de fon tiécle depuis la mort de Badé, St il 
n’y avoit que lurnebe , St peut-être Ca- 
mérarius , Florent Clirellien qui puffent 
lui tenir tête en ce point dans toute l’Eu- 
rope , au jugement des meilleurs Criti- 
qua- (5) , ... 

11 11 excelloit guéres moins dans les au- 
tres connoillânces humaines par le moyen 
dcl quel les , lclon Mr. de fainte Marthe (q), 
lui St fon Pere font heuteufemcm venus à 
bout de rendre plus correéts, St de réta- 
blir, pour ainfî dire, dans leur pureté ori- 
ginale un très-grand nombre d’ Auteurs tant 
facrés que profanes qui font fortis en foule 
de leurs Prcllcs. 

Enfin pour faire voir qu’Hcnri Eflicnne 
pOffédoit julqu’aux moindres qualités qui 
peuvent contriouer â pertèilionner un Im- 
primeur, on a remarqué (y) qu’il avoit la 
main tres-délicate, Sc très-heureufe; qu’il 
écrivoit ou peignoir merveilleufement bien 
le Grec St le Latin, que fon Ecriture avoit 


toute la beauié de l'Imprimerie même. On Hennir, 
difoit aulli qu’il imitoit parfaitement la EKtnae. 
main de ce fameux //*£>• Ve^gcct qui fit les 
Exemples pour graver les Caractère» du 
Koi. 

Nous parlerons encore de lui dans la 
luite, c’ell à-dire, parmi ks Grammairiens 
qui ont tait des Ù ctionnaires, pailla les 
Critiques de Phiknogie , St parmi le» 1 ra- 
dncleut» Latins. 

Le Catalogue de fes Editions parut cliés 
lui en iyC> y. in 8. St à Amiterdam en 16&3. 
in- U. avec une Lettre ou Traité de l’état 
de l'on Imprimerie, quielt proprement une 
Plainte ou une Invective en Proie St en 
Vers contre les Imprimeurs St les Libraires 
ignorait*, qui s’ingéroient dans celte no- 
ble Profellion fan» avoir le lecours des 
Langues St des belles Lettres , St qui a- 
voicut l’inloleuce de le inéprifer , St de le 
moquer de lui St des autres Imprimeurs ûx- 
vaus. 

On peut dire avec Jacques de Vcrheidcn , 

(6) que cette plainte elt encore auiourd’hui 
autant St plus de faifbn que jamais. 

$ 7. PAUL ESTIENNE Fils 
d’Henri Second (7.) 

ti. Q Uoi qu’il fût fort inférieur en é- Fttll 
V. rudition à fon.Pere , & à fon nenue. 
Aïeul, il ne lailloit point de palier pour ha- 
bile dans La connoifliiuce des Langues 
Grecque Sc Laiiue. Fleuri fon Pere avoit 
eu plus de foin de lui laitier dans fes inl- 
truèrions cette partie de fa fucccflion . que 
celle de fi belle imprimerie, comme il pa- 
roit par plutîeurs Lettres Sc diverfes Préfa- 
ces de Livres qu’il lui addrefiè. 

11 fit le métier d’imprimeur à Genève 

du- 


I. Epift. 4». ad C tfrob. Stcph JA. g«AOr. 
a, tefterior. Scaligcran. pag. t. 

I- Andr. Schott. Ëpiftol. ad Lc&or. pro Lyfi* O- 
ttr, Malinckrot de Ane Tirvocf. cap- 14. pag. 91 . 
Cafaubon. Lpift. Scalig. E,»m. «c. pallim 
4 Sammaithan. clog Gall. lib. 4. p. i>t. 
j. Th. J.in(T. Vit. Stephaaor. pag. to 
é. Verheid. clog Praft-.mr. Viror. p. 119. 

7. Ç. Mon à Geneve Pan 1A17. âgé d'environ «o. 
ans. On 4 «Je lui un volume in-», de tiadulliom en 
vers Larnii de diverics Epigrammvs de l’ Anthologie, 
‘V quelques Foëlics Larme» de Ion invention fous le 
tic rc «le f « en !<* 

t. f Ou 11*4 14m ait dit que htaf*. 

9. V Mon à Pans vexa 1644. âgé d'environ 70. 


ans. Ce Robert pour fe diftinguer d'avec fon Père 
avoit coutume de mettie ces lettre» R F. R. N. au 
devant de lea éditions Latine» , cc qui Ggtufic Fierté 

filial ni pu. 

10. Jolcph Scaliger dans fa Lettre à Charles Lab- 
bé du 46. Février 1607. »’en fa üoit une autre idée. 
11 fe réaic lur U be.iurcde l’edittoo des tpigramme» 
qu't! avait tradu.tcs de Martial» te que ce Robot a- 
voit impnmeea. 

11. C’elt onç riadufHon imprimée chez lui Pan 
1 6zv de la Rhétorique d'Arflore. On lit page 12t. 
du 1 . 1 de la Bibliothèque Grecque de J. A. Fabrice 
que cette Rhétorique tut împumcc à Paru chez le 
Txadufteur l’an mxv. Scccric faute d'imprcflioti acté 
caule qucMaittaixc claoa le Catalogue des imptcilion» 

de 
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durant quelque tems; mais fa Prcfifc avoit 
beaucoup dégénéré de la beauté de l’Iin- 
primerie de Paris. Il vendit enfuitc fes 
Caractères à Chouet , ou Chovet (S) Im- 
primeur de Gcneve , fon Pere Henri en 
ayant déjà vendu un.' partie long teins au- 
paravant aux Wechels de Francfort. Voyés 
le Sieur Janlfon d’Almeloveen dans la Vie 
des Elliennes. 

$. 8. ROBERT ES TIENNE troi- 
fiéme du nom, fils de Robert fécond, 
petit-fils de Robert Premier (9.) 

13. t L tint l’Imprimerie depuis l’an 1 598. 
1 jufqu’cn 1628. Mais comme il 

n’eut point celle de fon Pere qui étoit é- 
chuc à Patillon leur allie, il ne faut point 
s’étonner fi fes Impreffions ne font pas fi 
belles (10). 

Au relie il étoit habile non feulement 
dans ce qui conccrnoit fa Profefiion , mais 
encore dans la connoiflance du Grec & du 
Latin. Il voulut mime faire des Livres 
aufii bien que les autres. Mais je u’ai vu 
de lui jufqu’ici qu’un Livre écrit en notre 
Langue (11). 

$.9. ANTOINE EST IEN NE fils 
de Paul , petit-fils d’Henri Second (12). 

14. TEpenfe que cet Antoine cfi le der- 
J nier des mâles de fa famille qui 

ayent éxercé l’Imprimerie. Ayant quitté 
la Religion de fon i 'erc pour rentrer dans 
celle de fes Ancêtres, il quitta aufii Ge- 
nève pour revenir à Paris lieu de leur ori- 
gine, où il eût durant quelque tems 4 ’Iin- 
pritnerie Royale. 

Mais on dit qu’ayant mal fait fes affai- 
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res, il fut obligé de tout abandonner, & Antoine 
d’aller mourir à l’Hôpital dans la dernière Hfti«nne, 
mifére, à la honte des Lettres. (13) 

Th 1. le fut la fin de l’illuftrc maifon 
des Elliennes , qui au jugement d’un la- 
vant Hollandois (14) tiennent encore au- 
jourd’hui le premier rang parmi tous les 
Imprimeurs du monde , & qui n’ont eu 
entre eux perfonne de comparable à Henri 
Eftiennc fécond du nom, félon le même 
Auteur. 

SIMON DE COLINES ou Coli- 
née,ouColinctlmprimeur de Paris(if). 

if. f^Et Imprimeur ayant époufé la Simon de 
V-f Veuve d’Henri Elticnne premier Collin, 
du nom vers l’an ifzi. il en eut aufii 
rimprimcric, & il fc rendit recommanda- 
ble fur tout par la netteté & par la beauté 
de fon Caractère Italique. 

Comme il vécut long-rems, il eut lcloi- 
fir d’imprimer un fort grand nombre de 
livres (16) qui portèrent fa réputation fort 
loin. Jean Gênés de Sepulveda célèbre 
Ecrivain Efpagnol fait fes éloges (17) dans 
une de fesEpîtres rapportée par MaÜnkrot 
(18) où il traite cet Imprimeur de Savant 
Perfonnage. 

MICHEL DE VASCOSAN, 

d’Amiens. Imprimeur Je Paris , allié 
de Robert E/Henne (19) mort du reine 
d’Henri III. ( 20 ) 

16. T A Croix-du-Maine écrit qu’il étoit Mich{1 de 
JL, des plus célébrés Imprimeurs de valcofan. 
la France, tant pour fon favoir que pour 
les autres qualités qui font nécclTaires à un 
excellent Ouvrier, tel qu’il étoit, pour per- 

fcc- 


1 


de Robert Etienne i. du nom lui x par erreur attri- 
bué cet Ouvrage , de quoi néanmoins s’étant depuis 
appetfu il a tâché de réparer la méprrfc. Une chofe 
h oblerver c’clt que ce Robert III. n’avoir traduit que 
les deux premiers livres de la Rhétorique d’Ariftotc. 
Ce fur un de fes neveux nommé comme lui Robert 
qui acheva la craduAion. 

Th. Janfl. pag. jo. 

U. <f. Mort aveugle à l'Hotel Dieu de Taris l’an 
j 67+. âgé de >0. ans. 

13. Tneod. Janll". d’Atmelovccn de Vit. Steph. pag. 
12t. 1x3. 

14. Ant. Boriemans F.pift. ad Th. ab Almclov. pag. 
12t. poil Vie Steph ad ann. 1613. 

rj. fl. Mort à Paris l’an 1547. 

V J’ai deja obfcxvé qu’on n'a jamais dit 0 » Unit’, 


qu'on auroit même peine à trouver dans quelque Au- 
teur François contemporain Ctlmtt pour J, f»/;»rr; 8e 
qu'ainli le dernier cil non feulement le meilleur, 
mais l’unique bon. 

16. Janlon d’Almel. Vie. Steph. 

T7. fl. La Lettre qu’on allégué ici de Sépulvéda eft 
la 3>. du 3. livre, bile cil route litnplc, 8c ne con- 
tient nul éloge de Simon de Colines C’cft i Vaf- 
cofan que Sepulveda , Lettre 7 j. du I. 3. donne la 
qualité d’homme lavant 8c éxaft. 

18. Malinckr. de Art. Tvpogr. cap. 14. pag. çS. 

19. fl. L’alliance de Valcofan avec Robert Etienne 
conltfloit en ce que Catherine Badius femme de Vjfco- 
lan éroir fccur de Perrette Badius femme de Robert 
Etienne. 

20. fl. L’an 2576. 

Ce z 
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104 IMPRIMEUR 

M'diel de fcâinnner cet Art. (t) Il ajoute que tous 
ValtoUa. j c$ Livres, qu’il imprimoir ctoiciu recom- 
mandables pour deux raifons , première- 
ment, parce qu’il choififloir ordinairement 
les meilleurs & les plus cltimés d’entre les 
Auteurs; enlùitc parce que fes Caraâéres 
étoient beaux, fon papier bon, fes correc- 
tions éxaâcs , & la marge ample. En quoi 
fe font auflï lignalés, dit le même Auteur, 
les Efliennes , Patillon St les Morels le 
perc (t le fils. 

Jules Scaligcr lui donne des éloges ma- 
gnifiques (i),& dit qu’il eicclloitau dcfliis 
des autres dans cette profeffion , qu’il y ap- 
portoit une diligence & une indullrie tou- 
te particulière, une habileté St une doârinc 
• tout-à-fâit grande , & une fidélité incom- 
parable. Et c’eft auffi ce que Malinckrot 
(3) a remarqué. Enfin Nicolas Baflé (4) 
le joint à Robert Ellienne , St dit qu’ils 
font les deux premiers Imprimeurs de la 
France. 

MAMERT P ATI S S ON d’Orléans, 
Imprimeur de Paris (?) 

Msneit 17. | L avoir époufé la Veuve d’un des 
ruiHon. | E n f ins <j u vieux Robert Ellienne. 
& il fe mit en fociété avec Robert fécond 
du nom fon allié, dont il eut enfuite tou- 
tel’Imprimerie. 

La ( ..roix-du-Maine (fi) témoigne qu’il 
étoit fort habile, & favant même dans le 


S DE FRANCE. 

Grec , dans le Latin , & dans là Langue Mimett 
maternelle; qu'il ne choififToit que de bon- rulffon. 
nés copies, & les Ouvrages des Auteurs 
de la première réputation. 

Ses Editions font fort correâes , fes 
Caraâéres beaux , le papier bon , & il n’a 
omis aucuns des agrémens qu’on recherche 
dans les Livres. En un mot fes Impref- 
fions font aufll e (limées que celles de Ro- 
bert Ellienne l'ancien, auffi iniprimoit- il 
dans fa boutique même. 

LES WECHELS, Chrétien, & An- 
dré fon fils. Imprimeurs de Paru , &de 
Francfort. (7) 

18. T Eurs Editions font alfés eilimées , 

L-, & on dit qu’en effet ils avoient 
une bonne partie des Caraâéres d’Henri 
Ellienne. Le Catalogue des Livres fortis 
de leur prefTe parut à Francfort en 1 jço. 
in-8. où André s’étoit retiré fous la pro- 
teâion du Comte de Hanau après l’éxécu- 
tion de la S . Barthelemi. 

Ce qui a suffi contribué à rendre leurs 
Editions plus célébrés, & qui les fait en- 
core aujourd'hui rechercher avec empreffe- 
ment , ell la grande réputation du Correc- 
teur de leur Imprimerie FretUric Sytiurçe 
grand homme de Lettres, qui pafibit pour 
un des premiers Grecs , & pour un des 
plus excellens Critiques d f Atlemagne -, 
comme nous le verrons en fon lieu. 

ADRIEN 


1. Biblioth. Franc, à la Lettre M. 
a. J. C zL Seal. Eptft, * j. 

Ce* éloge* magnifique* o'oat pu empêché Car- 
dan de dire que Vafcolan n’a voit pa* fort magnifi- 
quement imprimé le Litre de Scahger , con no i liant , 
en habile homme Je caraûércdc l’eipiit de l’Auteur. 
Videi m «i* , ce font le* termes au commencement de 
Ion Apologie contre Scaligcr, Umimit mmturtm t in- 

ftnt'mm, •» tjrtdtn eduftun , trrir, Imprtfftr t htmt mtmi- 
mt/iullmt , fétu fmrtt , mtt.fr» mtn fm , tpmt illud iw 

%. Bern. i Malinckrot cap. 14. pag. 9*. de Arte 

'TUo. epift. adComir. Hanovienf. przfic.iom. 
J. Citai. Nundiu. Francof. 

f. % Il mourut l’on 1600. comme ce* mot* d’une 
Epitre de CaUuhon au Pere André Schott Je fuite, 
datée du ij. Juillet Koa. le font connoiric: Dtelm~ 

mtJirmti %mimil,mtii , qurnu* t im fuit mtminifli , i/rm 
tdidi P *f ijftu tar » , htm» t*udi:mt à in mru fiJr fimgtdmr 
mJftlitUt. lin pir tplnmmt, t mm ai p/ura mntr Inrmmimm 
trtJtfîii, purtm fin fi Je « imdm/trim , ml lit 1 t nul tint ia 

um rtm mttrff'tri t ttm'iiem rtliqmt. 

*. Ff. de U Croix du Maine Bibl. Fr. p. 104* 


% Chrétien Wechel vivoit encore en tjfa. André 
Ion fila moit le 1. Novembre s 5 1 r. fe retira, vers 
l'an 157). à Francfort, ville libre» oui ne dépend 
point de* Comte» de Hanau. Ce ne fur que vers le 
commencement du 17. fiécle que le* héritiers d'An- 
dré ayant de» Imprimerie* à Hanau eurent befoin de 
la protcâion de ce» Comte*. Voyé* Bayle au mot 
Wéchti. 

t. H. On peut voir pag. 6.8c?. du Menagiana To- 
me 4. et qui a été remarque touchant le nom de fa- 
mille de ce (avant homme» à quoi j’aioure que la 
coutume étant autrefois , non feulement d'écrire, 
comme plnfieurs font encore, mai* aufti de prooon- 
cet Itm, wm , dru , rrtm , mffrrctrn , ficc. au lien d du, 
vu , dm, rtfii t MfptTfM, on aura de même au lieu de 
Ttmrvfkm écrit 8c prononce groflicicmcnr Trurndm, 
d’où ceux qui ont cru mieux parier , ont fait 
fitnf. 

9. On a diverfement corrompu le nom de cet 
Imprimeur, en l'ccxivanc Thtry , comme ici, Ttmrf. 
comme a fait la Caille, 8c plus mal encore le P. Ga* 
rafle pag. :»?. Bc vit- de la Recherche de* Recher- 
che* «le Faquier , où il change Gitfni Ttry en (Jitrft 
1 tri , le confondant, qui pùcfl, avec. Guillaume 

Crétin , „ 


• Digitized by Goog|e 



Adrien 

Tourne- 

bcuf. 


Geofroi 
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A DRIEN TOU RNE-REUF, dit 
Turnebe, (8) Imprimeur de B art s , mort 
en ij'ôj - . 


François Mot m an (iz) témoigne que Tiletu. ' 
T i l E T a n (13) étoit habile & favant. 

Nous avons le Catalogue des Livres qui 
font fortis de la boutique de ce dernier im- 
primé à Paris in-S° en 1 pqô. 


19. d 1 E grand ■ homme ne crûtpss def* _ e c m n n n T o » n r 

\_j cendre du rang que lui donnoient L E S M O L S de Pans , / avoir t 


la Charge de Profcfleur Royal , & la hau- 
te réputation que fon érudition lui avoit 
acquifc, #n fe faifant-Imprimeur. Il eut 
U direâion de l’Imprimerie Royale pour 
les Caraâéres Grecs durant quelque tems. 
Il a allés peu imprimé, mais qui douteauc 
fes Editions ne foient corrcâcs & fûres? 

Nous parlerons de lui avec plus d’éten- 
due- parmi nos Critiques de Philologie. 

G E O F R O Y THORY dit le Maiflre du 
Pot caJJV de Bourges Imprimeur à Pa- 
ris (9). 

& Jean Louis TILETAN Imprimeur 
dans la même ville. 

i0 \JTR Naudé dans le M-.fcurat (10) 
iyjL parle de Geofroy Thory comme 
d’un Imprimeur qui s’étoit lignalé dans 
fon tems parmi ceux de fa ProfctTion. 
Mr. Catherinnt dit qu’il étoit Imprimeur 
à Paris dès le tems du Roi Louis XII. & 
[u’il a traité des dimenlions des Lettres 
le l’Imprimerie dans fon Champ -Fleury 
(11). 


2 , 


1. Guillaume Morel mort en 1 5-64. 
a Jean Morel fou frere.|(iq) 

3 Frédéric Morel l’ancien, mort en 
U 8 3 - 0 S) Gendre de Vafcoün. 

4. Claude Mo r j 


LE L. 
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Crétin, 8 c le prenant pour le Raminagrobis de Ra- 
belais. C’éroit un bon homme. Son Champ fleuri 
dont il donna in 4. en 151». U r. édition, fut réim- 
primé in-», l’an 1549. On a de lui fept Epitaphes 
en Profe Latine du ftyle de celles de Poliphilc. Si- 
mon de Colmes les imprima in-«. l’an rjjo. 8c l’on 
peut voir ce qu'en a dit le 4. Tome du Mcnagiana 
pag. *4. L’eofeigne qui le fit appcllcr le Maiirc du 
pot cafS . 8c l’explication que pag «I. de la a. edit. 
de fon Champ fleuri il a voulu donner de cette en- 
icigne reflemblent 1 la glofe d'Oileaus. Je doute 
qu'il ait vécu jufqu’en Ifj6. 

10. Jugement dcsLivtes faits contre Mazarin pag. ». 

11. N. Catherin l’Art d’impiimer pag. j. 

11. Przfat. in Afconium Pedianum. 

i). 4. Lon ii , qui dans ce tems U s’éctivok l»jr, 
étoit le nom de famille de cet Imprimeur. Tittttn 
marquoit qu’il étoit de Ticit Ville de Cucldre. La 
Caille en a fait deux Imprimeurs, favoir Jean Loya 
pag. rto. 8c Jean Tilctain pag. nj. 

14. 1 . Mon en ijjp- 

ij. f. Le 17. Juillet âgé de <So. ans. 

16. 4 . Il faloir, comme l’a remarqué Ménage, di- 
‘je: du Tilleul dans le Comte de Mortain. 


G Uillaume étoit Normand na- Gui] , 
tif de Tailleul (16). Il eut l’Impri- tel. 
merie (Royale après que Turnebe s’en fut 
démis (17). Comme il s’appliqua particulié- 
rement aux Auteurs Grecs il y réuflit fort 
bien, & fes Editions Grecques font efti- 
mées (18). Il devoir en effet s’étre rendu 
habile en cette Langue, puifqu’il remplif- 
foit une Chaire de Protêt Leur Royal à Pa- 
ris pour l’enfeigner ( 19) , & il s’dlauilî ren- 
du Auteur par un Diétionnairc Grec- La- 
tin-François qu’il compofa au milieu de 
tant d’occupationsi 

2. 11 ne paroît pas que Jean Morel J**n Ma- 
fon frere ait beaucoup travaillé à l’Impri- ieL 
tncric, cependant il étoit favant dans le* 
Langues, mais il fut brûlé à Paris pour le 
fait de la Religion. (20) 

3. & 

17. Theod. ab Almcioveen Vir. Sseph. 

Ce fur eo 1555. que Turnebe étant reçuProfef- 
feur Royal en Grec, le démit de fon emploi d’Im- ( 
primeur Royal en faveur de Guillaume MoreL 
i»; Mal-ncktot de ArtcTypogr. cap. 14 pag. 94. 

19. La Ctoix-du- Maine B blioth. Fianfoifc pag. t j s. 

9. Ni Guillaume Mord n’a été rrotdTcur Royal, 
ni La Ctoix-du^Maiuc n’a écrit qu'ill’aitcté. Voyét 
Ménage chap. 61 de fou Anit-Baillcr. 

ao. 4. Jean Mord frète de Guillaume a été con- 
fondu pat la Croix du Maine , 8c depuis par la Cail- 
le, 8c par Maitiaitc, avec Jean Mord Farilien Au- 
teur d’un livre de la Difciplme Eecldi '(iiquc, impri- 
me in- 4. à Lyon chez Jean de Tournes. U étoit 
cependant aile de les diflingucr. Le Jeun Morel 
Normand, âge d’environ ao. ans mourut i Fariscn 
ptifon.ou il croit détenu comme hérétique, 8c ayant 
été deterte , fut brûlé le 27. Février ijjp. au lieu 
que le Jean Mord Panficn étoit plein de vie à Or- 
léans le 27. Avril r$6r. 8c n'a -arnais été prilbnnict 
pour le fait de la Religion. Voyes ces diflinâiona 
dans l’Hiftoirc EccIcGaftique de Bcze Tom. 1. pag. 

I6j. 8c Tom. 2. pag. 14. 
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Fred. Mû' 
(d. 


Claude 

Morel. 


3. & 4. Frédéric Mo re : l l’ancien (1) 
étoit natif de Champagne, Gendre de Val- 
cofan, & Père du célébré Traduâeur Fré- 
déric Morel Profefleur Royal. Il fe rendit 
fort habile dans les Langues Grecque & 
Latine, & if eut l’Imprimerie Royale, 
aufli-bien que Claude Morel (1). Ils 
ont travaillé l’un & l’autgdfc'ec beaucoup 
de fuccès, & leurs «éditions Grecques ont 
été fort bien reçûës parmi les Savans. On 
a les Catalogues de leurs éditions. Celui 
de Guillaume Morel parut l’an tfff- 


SEBASTIEN NIVELLE (3) & 
SEBASTIEN CRAMOISY 
Imprimeurs à Paris (4). 


2z"VT I v e 1. 1. f. fe diftingua du commun 
l/N des Imprimeurs par fon éxaâitu- 
de, & l’on recherche encore aujourd’hui 
fes éditions avec foin, quoiqu’on n’ignore 
pas qu’il n'y ait eu un peu de préjugé dans 
i’eliimc qu’011 en faifoit autrefois. 

Cramoisï n’étoit pas indigne du 
rang qu’il tenoit parmi les principaux Im- 
primeurs de fon tems; quoique fes Edi- 
tions n’eu (lent ni l’éxa&itudc ni la beauté 
de celles qui étoient forties des boutiques 
des Eflicnncs, des Manuccs,dcs Plantins, 
& des Frobens. Néanmoins il avoit une 
capacité plus qu’ordinaire, qui non feule- 
ment le faifoit confidércr comine le Chef 
de la célébré Société du Grand Navire , 
c’cft-à-dirc des Libraires de Paris, mais qui 
fut caufe encore qu’on jetta les yeux fur 
lui pour lui donner la direction de la plus 
belle Imprimerie du monde nouvellement 
établie an Louvre par la magnificence de 
nos Rois. Le Catalogue de" fes Editions 
a été imprimé plus d'une fois tant par lui 


que par fon Petit-fils qui lui a fuccedé dans tebiflierf 
la direâion de l’Imprimerie Royale. Ctamoify, 

JEAN CAMUS AT Imprimeur de 
Paris (y). 

13 \yf.Onficur Peliflbn témoigne que jean c«- 
IVA Camufat étoit de tous les Librai- mufat, 
res de fou tems celui que l’on eflimoit le 
plus habile. Car outre qu’il étoit , dit-il, 
très-entendu dans fa Profcflîony il étoit 
homme de bon fcns,& n’imprimoit guéres 
de mauvais Ouvrages; de forte que c’é- 
toit prefquc une marque infaillible de bon- 
té pour un Livre que d’étre de fon impref- 
fion. C’cfl ce qui porta l’Académie Frau* 
çoife à le choilir pour fon Libraire. (6) 


ANTOINE VITRE’ 

Paris (7). 


Imprimeur de 


jLn’yaperfonncquifoit encore al- 

Antoine 


M . ... . 

lé II loin que lui jufqu’à préfent, & Vitré, 
peu s’en eii fallu qu’il n’ait porté l’Impri- 
merie au période de fit perfedion. La Po- 
lyglotte feule du Préfidcnt (8) le Jay a mis 
le Public dans cette perfuafion ; & nonob- 
fiant le jugement de fes envieux , & la 
difgrace où ce divin Ouvrage cil tombé 
eu ces dernières années, il ne laide pas de 
palier encore en cet état pour le chef-d’œu- 
vre, & prefquc pour le dernier effort de 
cet Art, non feulement à caufe de la nou- 
veauté & de la majefié des Caradércs, 
mais encore pour l’indullric particulière 
de Vitré, & pour l’éxaditudc extraordinai- 
re qu’il y a apportée. Ses autres Editions 
fofitiennent aulli parfaitement bien la répu- 
tation où il étoit du premier homme de 
Fraucc pour fon métier. 

En 


» 


t. Du Vctdier, la Croix du- Maine Biblioth. Franç, 
4T. Quo:que Fiedcric ou Fridenc loir dans le foud 
le même nom qucFedéric, te croîs pourtant que Fe- 
déric Motel n’ayant voulu être appelé ni Frédéric ni 
Fridcric , mais uniquement Fcdcrc, il croit à pro- 
pos de lui confervcr cette orthographe. 11 cft auflî 
rot; furpicnun: que Fcdèrie More) II. du nom Fro- 
■felfcur Royal comme fonperc, Fc célébré par fon 
favoir & pat les éditions , n’ait point trouve fa pla- 
ce en cet article, ayant été reçu Imprimeur ordinai- 
re du Roi pour l’Ebreu, le Grec, le Latin îc lcFran- 
ca.i le i Novembre ijttt. 

a. fi Claude Morel (ils de Fédéric 1 . îc fte're de 
Frdet'C 11 . mourut le tS. Novcrtib. jsî«. 

). Ç. Mort Sgé de lo. ans le ip. Novembre tïoj. 


4. Mort à Faris au mois de Janvier ! 66 ç>. 

j. fl. Mon à taris l’an îéjs. 

6. Relut, de l'Acadcm. Frinç.tiré dcsRcgiftrcsdu 
12. Mars & du to. Avril rS}4. p. it. t». 

7. f. Mou à Paris au mois de Juillet 1(174. 

5. Bailler dans fes Coircft'ons impiimc'cs au 
devant de ta 1 part, de les Focics a reconnu qu’au 1 
lieu de ces mois du riefidcm U 7*’ il devoir dire de 
Cui Michel 1 / 7 a» , mort Doven de Vczelai , avouant 
de plus qu’à l’article $6$ du 3 vol. il a fait la mê- 
mc faute, ûir laquelle par couféquciu Ménagé qui 
avoir vu ces corrections dès 1686. a eu tort de le re- 
lever quatre ans après. 

s». f. Mon 1 Faris le ij. Aouû jour de fa fête 
x 4 tr. 

10. ï. 
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En effet quoi qu’il y eût alors en ce 
Royaume un très-grand nombre d’impri- 
meurs , il les a tous effacés par l’éclat de 
fou nom (uT^u’a Robert E (tienne, auquel 
il n’a été inférieur qu’en érudition Et 
quoique de fon teins les Hollaudois fein- 
blalfeut être les Maîtres de cet Art, on 
prétend que Vitré fcul étoit capable de 
leur tenir tête, s’il fc t'ûtavilé d’oblcrvcr, 
comme on a fait depuis, la diilinction de 
la confone d’avec la voyelle dans les Let- 
tres I & V, & de ferrer ntl peu déplus 
près ton petit Caractère. Car effectivement 
on a vu fortir de Tes Prelles , entre les 
autres Ouvrages exquis , des Heures de 
Prières qui pallènt tout ce qu'il y a eu de 
plus délicat & de plus achevé dans les Im- 
primeries d’Hollande. 

Nolfcigneurs duClergé font eux mêmes 
les Elpgcs de ce célébretmprimcur en plus 
d’un endroit de leurs Actes & de leurs Mé- 
moires & témoignent hautement qu’il n’y 
a eu que fon mérite feul & fon habileté iin- 
guliére qui les a portés à le choili- pour 
leur Imprimeur. C’ell aufli dans cette vue 
que Mr. Colbert l’avoit retenu pour la di- 
rection de l’Imprimerie Royale du Lou- 
vre , dont il pretendoit porter la gloire 
beaucoup au delà de ce qu’avoient fait les 
Cardinaux de Richelieu ut Mazarin par le 
moyen de notre Vitré, qu'il avoir même 
prévenu pour cet effet d’une penlïon hono- 
rable, dont fa bonne volonté fut recoin- 
peufée julqu’à la tin de fes jours. 

LOUIS BILLAINE bufrinuwr Je 
Paru (9). 


[ teins dans la Librairie. Il làvoit uon 


to 7 


feulement le Latin & le Grec, mais cnco- LoniiBU- 
re l’Italien, l’Efpagnol, l’Allemand & le laine. 
Flamand ; & corrigeoit tort bien lès épreu- 
ves lui-même , quand il vouloit s’en don> 
ner la peine. Ainsi il ne fait point deshon- 
neur a tant d’illullres Imprimeurs & Li- 
braires de Paris dout nous venons de par- - 
1er, puifqu’au jugement de quelques uns 
même, il aété à l’égard des Savans de là 
Profellion dans Paris, ce qu’un Ancien 
difoit qu’avoient été Calîius & Brutus à 
l’égard des véritables Romains dans la Ré- 
publique (to. 

IMPRIMEURS DES AU- 
TRES VILLES de Fiance. 


ESTIENNE DOLET Impri- 
meur de Lyon, brûlé à tari, en 

îjHf. (il) 

16 | L s’étoit rendu habile dans le Grec î(( ; enof . 

I & le Latin (ta), & s’étoit même é- Dolet. 
tudié à polir notre Langue du teins de 
François Premier. 11 avoir été Auteur u- 
vant que de le faire Imprimeur, ôt on lit 
encore plulicurs de fes Ouvrages eu Vert 
& en Proie tant en Latin qu’en Erin* 
çois. [I eff vrai que les deux Scaligersft 3), 
le fout pallèr pour un fort méchant Poe s 
te, comme nous le verrons en fon lieu, 
mais Mr. Naudé dansleMafcurat(t4)pré 
tend que Scaliget le Pcre n’en a parlé mal 
que par un mouvement particulier de hai- 
ne qu’il avoir contre lui ; & que d’ailleurs 
Dolet étoit uu fort bon Imprimeur. En 

effet 


10. qt. VU' mi HomAnertm. Mot de Crérr.UtiüS Cor- 
dus dans les Annales qni ne loin pat venues juiqu’a 
nous. Sue*, in Tib n 61. & ibi C.ilaub 
> 11 . fl Etienne Doter le j Août jour de l'inven- 
tion de $. Etienne fon patioit fut biùte à Taxis en 
IJ46. comme Arncc relaps, n*»y#i t pas encore jy 
tas complets. Bayle dans ion Diftionaire a donné 
un ample an'clc de Dulet. Il efl bien peint dans 
la Lettre d’un Jmui OJ *mj inleree parmi es Oeu- 
vres de Gilbeit Cou lin Ciiimmi Il naquit 

à Otlcans l'an i$cl. 

12 La Croix- du Maine Riblioth, Franf. 

Du Verdict de Vauptivas bibl. Franç. 

^ Cen’etoit pasà du Verdier ma 1 1 / *ro « lu- Maine 
qu’il faloit fe rapporter de l'h-il» letr de Dolet en 
ces Langues, ils n'enteadotent le Grec ni i’un ai 


l'autre, 8c ne faroient qu'allés médiocrement le La- 
tin. Pour Dolet il ne paroit point par fes Oeuvres 
qu'il ait le Grec. Ses prétendues verrons de 
1 Hipparchus de Platon 8c oc l'Axiorbus, ont été 
fanes d’apiès les Interprétations Latines nuM eu .i voit 
trouvées. J’avoue qu'il a voit bien e'udic le Latin, 
mais quoi qu'il en fit 'on capital, rl n’ecrt pas na- 
turellement. Sa proie lent l’ecoJrct qui Lut des 
tliémes. C’cft un cflû de phrafn mendices. Scsvcra 
lont mifétablcs, fur tout Ica lyriques. La Langue 
qu’il favou le mieux, c’etoit, pour le tenta, la uu- 
i cruel le 

Ij. Jules Cxf. Seal. lib. 6 . art. Poc't. deCtiflc. 

Jofcph. Juft. Seal, in Sc-bge». priais pag. 

14. jugement de ce qui s’eit fa.c comte Maxarin 
P a 8* *• 
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io8 IMPRIMEUR 

effet on a remarqué que fes éditions font 
éxaàes & correâes. 

LES GRIFFES Imprimeurs de 
Lyon, (i) 

1. Sebastien mort en 1 5-5-6. (2) 

2. Antoine, &c. 

27 Ç F.baffien s’étoit rendu fort célébré 
pour fon éxaâitude , & pour la net- 
teté de fon Caraâére Italique. 

Jules Scaliger, pour témoigner l’eftime 
qu’il faifoit de fon habileté & ae fon méri- 
te, plutôt que pour l’engager à imprimer 
fes Ouvrages, lui dédia les treize Livres 
qu’il fit des caufes de la Langue Latine (3) 
en 1 5-40. Dans l’Epitre qu’il lui addrcllè 
il dit qu’il avoit voulu mettre fon Ouvra- 
ge fous fa prote&ion, & lui en confier la 
publication, afin que comme la Poftcrité 
ne manqueroit pas d’avoir une effime & 
une vénération particulière pour fa pieté 
finccrc, pour fa doârine plus que com- 
mune , pour fon iniîgne honnêteté , & 
pour fes autres qualités excellentes ; on 
pût juger de l’utilité & de l’importance de 
fon Ouvrage non feulement par le crédit 
& par l’autorité qu’il plairoit à Griffe de 
lui procurer, mais encore par la réputation 
& les ornemens qu’il voudroit lui donner 
en le mettant au jour. 

Après lui parut dntoine Griffe (4) 
qui acquit suffi quelque renom parmi ceux 
de la Profcffion. 


1. 9 . Se'baAien & Antoine fon (ils (■'•noient en 
François Gnpnim. Bien des gens le dilent encore, 
& ic le crois auflï bon que Grtphr, qu’il faut bien lis 
garder d'cciirc Griffe, quoi qu’en ijja. (t su delà il 
t air eu de cette famille un Imprimeur à Vende qui! 
i'it .i!:cn ne ecrivoit fon nom Gitvtn Griffu, 
x. q. Le 7. Septembre âgé de «|. ans. 
j. q. Il n’eft point vrai, comme l’a fort bien re- 
marqué Ménage chap. rj.de fon Anti- Bailler, que 
Jillc Scaliger ait Jcd:é fes livres it cxh'u Lin$iu La- 
un à Sebafiicn City plie j il lui s feulement écrit une 
Lettre touchant cet Ouvrage. laquelle, comme plu- 
fieuts aunes de fa façon, eA un fuite galimatias. A 
la fuite de cette Lcitte cfl la Ptefaee lur le livre a- 
dtcflee à Sylvius CcfarScaliger fils aine de l'Auteur. 

a. U Antoine Gryphc fils de ScbaUienparuit avoir 
négligé fes dernières imprelTions.n’y employant que 
des cataâetcs ulei. Il a bien impiinte quand il a 
voulu, te ne ccdoit pas en érudition à fon pere , li 
l'on s'en isppottc i la Lettre que lui écrivit de Pife 
Angélus Batgaus le Novembre ij«o. pag. al«. des 


S DE FRANCE. 

On a le Catalogue des Livres qu’ils ont 
imprimés. 

GUILLAUME LE ROUILLE, 
Rovillius, Imprimeur de Lyon vers le 
milieu du liécle précédent, (f) 

28 IL avoit de la fcience, mais ce qui 
1 l’a particuliérement fait connoitre i 

la Pofférité ell la curiolité qu’il avoit pour 
les Figures & les Portraits , & il n’épar- 
gnoit aucune dépenfe pour tirer ou faire 
tirer les hommes illuffres , les animaux & 
les plantes même au naturel. 

Il feroit à fouhaiter néanmoins qu’il y 
eût apporté plus de fidélité & plusd’éxaéh- 
tude, & qu’il ne fe fût pas donné la liber- 
té d’inventer à plailîr les Portraits & les 
Médailles qu’il vouloit faire paffer pour vé- 
ritables, comme dans le Livre qu’il publia 
en 15-5-3. 

LES FRELONS Imprimeurs de 
Lyon (6). 

29 T ‘Imprimerie de Frelon étoit affés 
Lelliinée vers le milieu de l’autre lié- 

cle, & il étoit curieux que fes Editions 
fullcnt éxaéles. Il avoit pour Corrcâeur 
de fes épreuves un favant homme appcllé 
Lou:s Saur i us. 

Mais je ne fai s’il eff bien filr de s’en 
rapporter à la bonne foi de Du Jon lors 
qu’il veut nous perfuader que plufieurs des 
Imprimeurs Catholiques, & nommément 

notre 

Epifftlx clartr. i/irir. in-l. à Lyon ij<f. chez Ici hé- 
ritiers de Sehaftlen. 

j. ü. La diAmction de l’u confone, Se de l'u vo- 
yelle n'ct.int pas obfervce du tems de Guillaume Ro- 
ville eA caule que l'on ne lait pas encore aujourd’hui 
bien prononcer généralement le nom de eet Impri- 
meur , 1 rs uns difant , les autres 7 >»t i/U. 

Mr. Hrofl'ette luivant en cela l’exemple de I2 Croix- 
du- Maine , a dans fon nouvel éloge de la Ville de 
Lyon , écrit HtnviUe, plaçant Guillaume Rouville 
parmi les Echcvins deLvon julqu'l trois fois, lapre- 
mietc en 156t. la fecomle en 1 j?j. te la rroificmeen 
rs?S. On pourrait croire que la Croix-du Maine 
qui lavoir apparemment fort bien que c’etoil Ht; il U 
qu’il faIo ; t dire, ne s'eA avtfé le premier d’ecrire 
^■kiii '/rque pour prévenir oucorriger l'erreur deceux 

Î jui voyant KtwUt écrit avec un limplc u voyelle, 
aivam l'orthographe alors reçue, croient expofés à 
prononcer , ?c 11e prononçoient que trop louvenc 
%tmlle pour HfViUt. C’eA «inli que pour Mt'rtvir , 
Fimw & Hntrt, plulicuts, quoique mal, pronon- 

ectu 

« 


Guillaume 
le, Rouille, 


Les Fre- 
Ions. 
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Utin- notre Frelon (7), n’avoîent point la libér- 
iens. té de fuivre & de répréfcnter les Manuf- 

crits qu’ils imprimoient dans toute la lia- 
cérité & la fidelité qui elt duc aux Au- 
teurs dont on public les Ouvrages.- Il pré- 
tend qu’il le commettoit quantité de four- 
bes dans leurs Imprimeries par la véxation 
de certains Emiflâires , députés par des 
el'péccs d’Inquiliteurs fecrets. 11 raconte, 
pour nous donner un éxemple de ce qu’il 
avance, qu’étant à Lyonenifjp. il alla 
• voir ce Louis Saurius qui lui montra le 

faint Ambroifc que Frelon imprimoit ac- 
tuellement ; & que comme il eu admiroit 
la beauté des Cataâéres , & l’éxaâitude 
de l’Edition , Saurius lui dit qu’il n’y au- 
roit perfonne qui fuivant ces belles appa- 
rences , ne prît cette Edition pour la meil- 
leure, & ne la préférât à toutes les autres. 
Mais il ajoûta que néanmoins il ne con- 
fellleroit jamais à perfonne d’en acheter, 
parce que deux Cordeliers avoient pris la 
liberté de changer & d’altérer le texte de 
S. Ambroifc dans prcfque toutes les pages. 
Du Jon dit qu’en même tems il lui mon- 
tra dans un tiroir des feuilles du même 
. Ouvrage que Frelon avoit imprimé d’a- 
bord lur la foi des Mauufcrits ; mais 

Î u’on avoit arrêté & faifi cette première 
édition, ce qui incommoda beaucoup ce 
pauvre Imprimeur à caufc de la grande 
dépeule qu’il avoit été obligé de faire inu- 
tilement. (8) Il n’eil pas difficile derccon- 
noitre dans ce récit le Caraâére de l’héré- 
lie & les traits de cet Efprit calomniateur 


qui animoit alors certains zélés d’entre les Les Fte- 
Prétendus Reformés contre nous , êc leur *<>“*• 
failoit dire que les Catholiques avoient cor- 
rompu les Pcres de l’Eglilc & les autres 
Auteurs Eccléliaftiqucs dans leurs Impri- 
meries. Néanmoins je ne veux pas croire 
abfolument qu’un Huguenot qui palloit 
pour honnête homme dans fon parti , ait 
eu l’etfronterie de forger à plailir un fait 
dont il allure avoir été témoin oculaire, 

& qui quoique fort fufped nous fera alfés 
indifférent quand nous louïrons de l’excel- 
lente Edition de S. Ambrai fe que nous 
prépare Dom Jacques de Friche Béné- 
didin (9) , affilié de Dom Nicolas le 
Nourry fon confrère. 

Les Frelons ont imprimé le Catalogue 
de leurs Editions. 

Les trais DE TOURNES (10) , 
Tornæsii, Imprimeurs de Lyon , 
puis de Genève ; favoir; 

• 

x. Jean , 2. Antoine , 3. Samuel. 


S i 


30 TE croîs que le plus habile pour les 
J Humanités aullî bien que pour l’Im- 
primerie étoit Jean (1 1 ). Cet homme vou- 
lant nous montrer qu’il favoit quelque 
chofe, a compofé quelques Livres de Bel- 
les-Lettres ; & voulant nous faire voir en 
même tems qu’il connoifiToit le fin de fon 
métier, il nous a donné quelques additions 
entre les autres, qui font tout-à-fait char- 
mantes pour la beauté & la netteté des ea- 

racté- 


De Tour- 
ne». 


cent encore Minait, Farmer Se 'Rentre. Bailletpour 
aciievet de défigurer le nom de tinilltmmt KtvilU a, 
écrit Guillaume u 'Ram i Ut «prêt du Verdier p. 5 et. de 
fa Bibliothèque .fans avoir neanmoins pris garde que 
du Verdier qm n’accentue point les c fermes, lotf- 
qu’ils font en Lettre capitale, a écrit GuilUtmt U 
'Rntillt au lieu de ünilhume li Remit!, , nom d’un Ju- 
silconfultc d'Alençon , oui a fait des Notes Latines 
fur le grand Coutumier oc Normandie, Sc de plusun 
mauvais Livre François intitulé de ta Pritxrtllenct de 
l.t Ornait tr iti Omultii. Le nom de cet Auteur ne de- 
voir point par bien des raiibns être confondu avec 
celui de OuiUmwneVfville fi célébré par fes belles tin- 
ptefiions Françoifes, Latines Sc Italiennes. J’avoue 
au telle , quoi que j’aye cherché ci-deflus i exeufer 
la Croix- du- Maine d’avoir écrit Xtmmllt pour Rtville 
ne pouvoir l’exculcr de même d’avoir appcllé Ouit- 
Umme le 'Réuni lie ce Jurifconlulte d’Alençon nommé 
OuilUment le "Re mille. 

6 . Ils écrivoier.r leur nom avec deux L, Frel- 
lon , Sc fc noramoient l'aine Je.w Sc le cadet tr*n~ 

4Mr. * 

Tom. I. 


7. T. C’étoit alors François. Jean fon frère en 
j${ 9 . étoit mort. 

t. Franc. Junius, Vt*f. in lnd. Expurg. psg. t. 

9. 51 - Elles paru en deux volumes in- foi. le pre- 
mier l’an 16S6. le lecond l'an répt. 

10. f . 11 faloit dire: Les quatre de Tournes. 

L Jean de Tournes l’ancien, né Catholique, mort 
Huguenot à Lyon , excellent Imprimeur. 

IL Jean de Tournes fon fils, ut Huguenot à Lyon 
d’où vers l'an ij| 4 . il alla s'établir ù Cieneve. 

III. Sc IV Jean AntointSc Samuel frères, petits-fils 
de Jean IL 

11 Jean de Tournes l’ancien n'ayant jamais palTé 

pour homme de Lettres, celui domilcli ici parle, ne 
peut être que Jean de Tournes fon fils, favant à la 
vérité, mais qui n’a pas \ beaucoup pies aulli bien 
imprimé que Ion pdre. Il a paru fous fon nom des 
notes (tir Pétrone, lefquellcs, dit Boifiard dans la 
2. partie de fes letnei , lui furent attribuées du cou- 
fentement de Denys Lebé qui les avoit faites Uni 
vouloir en Ctte cru l'Auteur, 

Dd 
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De Tour- 
nes. 
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ladites , & pour l’éxaâitude de la cor- 
redion. 

Les autres n’ont point mal fait , mais il 
faut avouer que ce qu’ils ont imprimé à 
Genève cft fort inférieur en tout à ce qui 
nousclt venu de leur Imprimerie de Lyon. 
IJs nous ont donné le Catalogue de leurs 
Editions. 

JEAN CRESP 1 N Imprimeur de Ge- 
nève (l), vers l’an 1573. 


Jtta Cm- 

fia. 


Enfiche 

Tifnoa. 


Jacques 

Cbotict 


31 /"VEtoit un favant homme, qui d’A- 
V_a vocat fe fit Imprimeur. JolephSca- 
liger (a) dit que Tes vieilles Editions font 


bonnes. Et le Sieut Colomiés (3) ajoute 
qu’il s’en trouve de celles qu’il a fai- 
tes à Genève , qui par la beauté de leurs 
caraâéres égalent celles de Robert Efiien- 
ne. 

Il s'appliquoit particuliérement à la con- 
noilfancc de la Langue Grecque, & com- 
poû même un Lelicon Grec-Latin, qui 
fut augmenté (4) depuis quelques années 
par Ed. Grant, & imprimé en 1681. 

A p r e,’ s les Imprimeurs de Genève que 
nous avons nommé ci-devant, il feroit 
allés difficile d’en trouver parmi le grand 
nombre de ceux qui fe font établis dans 
cette Ville , qui méritent d’étre mis au 
rang de ceux qui ont travaillé avec réputa- 
. lui ~ 


dans les commencement fembloit vouloir Jwqatt< 
reprefeuter une image de l'Imprimerie des choim.. 
Elticnnes, fuus prétexte qu’il avoit ache- 
té les Caraâéres d'un pctrt-rils du célébré 
Robert Eliiennc: mais il n’en exprima pas 
feulement l’ombre. 

SIMON M ILLANG ES Imprimeur 
de Bourdeaux. 

3». A Près avoir été long-tems Reâeur si™. 

ou Principal du Collège de Bout- Müiufev 
deaux (fi) & s’en être très-dignement ac- 
quité, il fe vit obligé de quitter la place 
aux Jéfuites, à qui on donna le Collège. 

De iorte qu’à la perfuabon de fes proches, 
il fe fit Imprimeur, & drelfa une boutique, 
qui tint un des premiers rangs parmi le 

f rand nombre des belles Imprimeries de 
rance. Il voulut s’appliquer lui-même 
à la correâion de tous les Livres qui paf- 
foicut par fa prefiTe, & il s’en acquits avec 
une patience & une exaâitude admirable, 
ne fe fiant point à des Correâeurs , qui 
pour l’ordinaire font ou trop iiitéreÎTés , ou 
trop précipités , ou enfin trop nul habi- 
les. (7) 


S 




CEUX D’ALLEMAGNE. 


fait quelque cfiime, comme il paroit par 
quelqu’une de fes Lettres , quoique cer- 
tainement fes Editious ne foient pas fort 
corrcâcs, ni accompagnées des autres agré- 
ment , qu’on recherche dans les Livres. 
Le fécond eft Jeu</ues CtiODlt, qui 


1. JEAN FROBEN, d’Hamelbourg 
en Franconie mort en ija.7. (8). 
a. Jerome F r obi r, fonfUs. 

3. Nicolas Bischop ou Epmco- 

f i ü S fn gendre , Imprimeurs de Befie. 

;. T Ean Freien fut le premier dans tou- f 

J te l’Allemagne , qui apporta de la Fl ®* 


33 


déli- 


1. 4 - jean Crépin fils d'un Avocat d'Arras après 
avoir étudié cinq ans en Droit à Louvain » (e rendit 
sf Paris » on de même que François Baudoin fon com- 
patriotes il fur pendant quelque teins domeftiquedu 
célébré Jcilfconfulte Charles du Moulin .fous lequel 
il ecrivir, fie qui par cette raifon l'a dam un endroit 


Lyon in*4. lesEpTrres de S. Jérome avec lei annota- 
tions d’Erifme i jzt. 


. pag J 00. 


de fa Conférence des Evangeliftcs appc. 

«aire. 11 fe fit recevoir Avocat au Parlement. Delà 
étant devenu ami de Bezc il fe retira comme lui en 
jj 4 8. à Genève, 8c peu de rems après 7 drefl'a une 
Imprimerie fameufe par let belles éditions qui en 
font forties. U mourut de pelle en cette même Ville 
J’an U71- 6c laifla un fil* auflî Imprimeur nomme 
Samuel. Il y a eu un Jean Crepia qui a imprime .4 


2. Poflerior. Scaligeran. pag aj 
I. Colom. Bibliotb. Choif. pag 
4. Idem ibid. pag. 79 lo. 

Ÿ- Ce qu’avoir écrit C0I01 

:lé ion Secte- mem at ion n'étant pas cotreû a été retranché de 1 ' 


ü. Ce qu’avoir écrit Cotomiéi touchant cette jug- 
ent at ion n’étant pas cotreû a été retranché de l’é- 
dition qui a paru de fa B bhothéque Choiüe, & de 


fes autres Oeuvres à Hambourg 1709. in- 4. par les 
foins de l’ülufire Jean Albett Fabrice. 

5. f. tuSadse Vignon croit gendre de Crépin. 
Ses éditions ne font pas fort belles, mais elles parfênc 
pour corrcûea. 

♦. 5. Gabriel dé laube dans fa Chronique Eout- 

do- 
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Je*nïco d< 5 licateflè dans l’Art d’imprimer, & de la 
diferétion dans le choix qu’il fût taire des 
meilleurs Auteurs. Melchior Adam (p) 
écrit qu’il ne voulut jamais fouffrir fous les 
preffes aucuns de ces Libelles qui enrichif- 
lint le Libraire aux dépens delà réputation 
d’autrui, & qui font aujourd’hui toutes les 
délices & prelque tonte la fortune de plu- 
fieurs Imprimeurs d’Hollande. Froben 
ertimoit avec raifon que c’étoit une chofe 
indigne de la majellé & de la pureté des 
Sciences , & des belles-Lcttres , à l’hon- 
neur defquelles il avoit confacré fon Im- 
primerie , que de la déshonorer par tous 
ces Ouvrages, qui ne vont pas dirc&emcnt 
au bien public ou de la Religion , ou de la 
Société civile, témoignant en toute ren- 
contre un mépris généreux pour le gain 
fordidc que le commun des Libraires y 
cherche.. Le même Auteur remarque qu’il 
avoit le cœur droit, un., fincérité inligne, 
une fidélité incorruptible ; qu’il étoit pré- 
vénant & obligeant jufqu’à l’excès , préfé- 
rant toujours l’utilité publique à les pro- 
pres intérêts , qualité devenue extrême- 
ment rare de nos jours parmi ceux de cette 
profeffion. 

Les premiers effets de fon induftrie paru- 
rent dans les Ouvrages de S. Jérôme. Il 
entreprit de les rétablir dans leur première 
intégrité autant qu’il lui étoit poffible, ayant 
été affilié d’abord dans ce grand detTèin par 
Jean Reuchlin dit Capnion , & enfuite par 
Erafme & par les deux freres Amcrbaches, 
comme le témoigné Erafme lui-même & 
Malinkrot après lui (io). Ce grand Ou- 
vrage lui ayant réufll , il entreprit avec le 
même courage les Oeuvres de S. Auguftin, 
& enfuite toutes celles d’Erafirv- en neuf 
Tomes. On prétend (n) que ces trois iin- 
preffions font des plus correâes de toutes 


dcloire, 8 c Jean Darnal fon Continuateur ne dirent 
point que Simon Millinges ait été niRcâeur ni Trin- 
cipal du Collège de Buurdcaux, niait (erlcment 
qu’upiès y avoir long. rem» régenté il entremit en 
157». de dtefler dant la Ville une des plus belles Im- 
primeries du Royaume. 11 vivoir encore en léiÿ. 

7. Betn. de Malinckrot cap. 14. pag. *6. 

t. fl. On peur voix l’h.ftoire de la mon de Jean 
Froben, 8 c )‘élogc de cet Imprimeur dans la Lettre 
touchante d’Erafme à Jean HcemftcdChaitreux , fans 
autre date que de 1(27. 

Nous avons une Lettre de Jean Froben du 17 Juin 
X f 1 s. ià Erafme auAi Latine que pas une de celles 
d’üralrae parmi lefqucllcs elle cü imprimée pag. 


celles de cette fameufe boutique, laquelle Je** 
après avoir produit les Feres Latins avec bea ' 
tant de fuccès , fe rendit encore très- re- 
commandable par la première Edition qui 
s’y lit des Pères Grecs , dont on n’avoit 
encore rienvû jufqu’alors dans toute l’Al- 
lemagne. 

Comme la mort ne permit pas à Jean 
Froben d’éxecutcr ccs derniers deffeins, il 
fut obligé de lailfcr ce foin à fes enfin s, 
c’eft-à-airc, à Jerome fon dis , & à Ntco~ 
las Episcopius fon gendre , qui, s’é- 
tant affociés enfcmble , continuèrent de 
maintenir cette Imprimerie avec réputa- 
tion. Ils s’en acquitérent avec d’autant 
plus de facilité , qu’ils étoient tous deux 
non feulement hommes de Lettres, mais 
encore gens de probité, comme témoigne 
Melchior Adam (12), & d’une intégrité fl 
éxemplaire , qu’elle fe fit remarquer dans 
toute l’Europe , & mit les noms des Fro- 
bens en bonne odeur dans le monde. 

C’eft donc à ces deux excellens ouvriers 
que nous devons les Feres Grecs (13), & 
nous apprenons d’Erafme qu’ils commen- 
cèrent par les Ouvrages de S. Baiile le 
Grand. 

Les Frobens avoient pourCorreâeurde 
leurs Epreuves un favant homme appellé 
Sigifmortii G <Uni u s (14), dont nous parlerons 
parmi nos Critiques de Philologie, & parmi 
nos Traduâeurs. Ainli 011 11e doit pas 
doutcf , que les Editions des Frobens n’en 
foient d’autant plus éxaèles (1 y). Le Cata- 
logue des Editions de la boutique d’Epis- 
copius fut imprimé en 1564. 


’■ JEAN 

U)}, de l’édition de Lcyde. 

9. Melchior Adam. Vit. rhilofoph. Gcrm. pag. «4. 

10. Malinckrot. de Art. Typogt. cap. t j. pag. too, 
it. Melchior Ad, Vit. fhilofoph. ibid. 

la. ld. ibid. 

i], Eral. Epi», dédie, ad Jac. Sadoletum. 

14. fl. Eralme_ dans pluticurs de fes Lettres, 8c fur 
rom Lettre roi’o. de l’édition de Leydc. Zeltner 
dans fou Recueil des habiles Correâcuts d’Iroprime- 
xie n’a pas manque d’y donner place il Gélémus , Je 
d’en parler amplement après Bayle qu’il n’a fait que 
copier. 

jy, Malinkrot pag. 96, cap. ij. 
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JEAN AMERBACHE Imprimeur 
de Bafle (i), 

* Jean a- 34. Q Es Editions font ailes cftimées (1), 
meibache, O & Jean Reuchliu témoigne qu’il 
* avoît le génie excellent (.3) , qu’il étoit 

tres-verfé dans les Sciences, & qu’on lui 
étoit redevable de ce merveilleux artilice, 
qui avoir produit la beauté des nouveaux 
caradércs. 

Ce fut cet Imprimeur qui appclla Frol/e n 
à Bafle avec les Pétri, fomme nous l’ap- 
prend Mclchior Adam (4) , afin d’avoir 
moyen d’avancer & de perfedionner la Li- 
brairie par une émulation louable, & par les 
fccours mutuels qu’ils le dévoient donner 
les ans aux autres. 

Il corrigea lui-même les Oeuvres de S. 
Ambroife, de làint Jerome &dc faint Au» 
guflin. Erafme témoignoit une eflime tou- 
te particulière (y) de la diligence &de l’cx* 
aditude que fon Frere & lui apportoient 
à la corredion des exemplaires qu’ils met- 
*■ , toient fous leur prefle (6). 

JEAN HERBST, dit OPORIN, 
Imprimeur de Bajle,n\ ort en 1 j68. (7). 

• 4 

, Oporin. 3f. T L fut d’abord Profeflèur en langue 
J[ Grecque à Bafle , & dès lors Ion 
habileté étoit fort connue parmi les Sa- 
« ' vans. 

Mais quoiqu’il s’acquitât de cet emploi 

* * avec 1’approbation univcrfelle du Pays, il 

• v •• ’ • s’en défit néanmoins, parce qu’apparem- 

*■ ment il y trouvoit moins de profit que 

• -• d’honneur, & il fc fit Imprimeur. Melchior 

Adam (8) dit que la nécefîité de gagner 
de quoi pouvoir fubliflcr le rendit laborieux 


. i- ?■ J e * n d’Ametbach né à Reutlingue en Soua- 
be , fui pète de Boni face, de Bruno, & de Balile 
d’Atncibach , trois frétés d’un grand mérite 8 c d’une 
grande érudition. S’étant établi à Bile avec Jean Pé- 
tri Ton afloc:e, il y donna la prcmictc édition qu’on 
eût encore vue ae S. Augultin. Apres, quoi ayant 
• ,, commence celle de S. Jerome, (a mort ailivcc au com- 

.’ mcncemeut du 1 6 . (îecle ne lui ayant pas permis de 

finir l’Ouvrage il le recommanda 'en mourant à tes 
trois fils. Ce qu’enfuire bailict dit de I rrita t dti 
tr.ri appelée i Uâlc par Jean d’Ametbacli n’efi pas 
- • . 4 net. Le feus de Mclchior Adam, ou plutôt d’Hen- 

jl Pantaléon qtie Mclchior n’a fait que copier, efl 
ue ce furent Jean d’Amcrbach îe Ion afloeië Jean 
eui qui appelèrent i Bile Jean Froben fc Adam Pc- 


s* 


D’ALLEMAGNE. 

& éxad ; qu’il fe mit à copier les Livres oporin. ' 
Grecs fous Jean Froben (9), & qu’il en ’* * 
fit de même des Poètes Lacius dans la 
fuite. 

Après fa mort il dreflà une allés belle 
Imprimerie, & comme il a. oit une con- 
noiilâuce parfaite des boiisManufcrits (10), 
il ne mit fous fa Prellè que les Auteurs 
qui méritoient de revivre dans l’Empire 
des Lettres. Le même Auteur pour mar- 
quer jufqu’où alloient la diligence & le 
fcrupule d’Onorin, allure qu’Tl n’ell pas 
forti un feul Livre de fa boutiquequ’il n’ait 
pris la peine de corriger lui-même, lâns 
s’en fier à l’induftrie des autres. Il ajoute 
qu’il entretenoit chés lui un grand nombre 
d’Ouvricrs, & qu’il les nourrilloit & les 
payoit avec une libéralité qui étoit beau- * 
coup au-dclfus de fes forces & que par 
une tendrdfe un peu extraordinaire il rc- 
tiroit chés lui ceux qui avoient été ren- 
voyés par les autres Libraires , & qu’il en 
avoit quelquefois jufqu’à cinquante à fes 
gages. Cette conduite, jointe avec fagé- 
nérofité, ou plutôt avec le peu de loin 
qu’il avoit de fe faire payer, acheva de le 
ruiner , après s’être déjà vu auparavant 
obligé de racheter fon Magaïin & fa bou- 
tique d’entre les mains des créanciers, 
où l’un & l’autre étoient tombés par le 
luxe & -la mauvaife conduire de la fem- • 
me de Winter fon parent , qui étoit aflo- 
cié avec lui. 

Mr. de Thou fait l’éloge d’Oporin (1 1), 

& nous avons le Catalogue de lès Edi- 
tions fous le titre de Dépouillet de Jean 
Oporin < 5 cc. imprimé en ij 71. in-8». 


HER- 

tri, lefquels travaillèrent avec eu*, 6 c depuis furent 
leur» lucccficui], 

a. Malinclcr. Art. Trpogr. cap. r+. pag. çj. 

J. Rcuchl. feu Capii. lib. r. de verbo minfie. 

4 . Mclcli. Adam Vit. Thilofi in Frob. pag. 6 j. 

5 . Enfin. Vira à fcipfo lexipt. 

«. ï. Jean d’Amcibadi n’avoir point de frère. Ce 
forent apte* fit mon , Bruno 6 c Balile 1er bis, qui 
pour meute Jean Froben en crat d’imprimer coirec- 
temem prcnoicm loin de revoir les exemplaire*. 
Voyes à la tète des Oeunes d’Eralinc la dédicace 
qu’en fait Bcatus Rhenanus à Cbatlesquiul, car cet- 
te Vie d’Lufme c’ctite pag Eialme meme, à laquel- 
le le chiff.c t. renvoie, ne contient ablblumem tien 
dc.cc, que Baille: a piétcndu y trouver. 

7. f. 
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IMPRIMEURS DE COLOGNE. 
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Henragioj. 


Henric- 

Tctii. 


Jerome 

Comme* 

lin. 


HERVAGIUS Imprimeur de Balte 
(12), & H E N R 1 C-P E T R I du mê- 
me lieu. 

36 T7 RaCmc cftimoit fort Hervtpnt , & 
JC/difoit que nous avons obligation 

à Aide de nous avoir donnd le premier 
le Prince des Orateurs ( 1 3>, mais que nous 
fommes beaucoup plus redevables à Hcr- 
vagias de l’avoir mis en un état beaucoup 
plus accompli, & de n’avoir épargné au- 
cune dépenfe ni aucun foin pour lui don- 
ner (à perfeâion. (14) 

Et pour ce qui cil il Henric-Pctri (1 y), 
on peut voir ce qui ell forti de fa bou- 
tique dans le Catalogue que fes héritiers 
en firent imprimer in-40 à Bade , avec une 
continuation de ce qui s’etoit imprimé 
chés eux jnfqu'cn l'année 1628. 

JEROME COM MELIN de Douai, 
Imprimeur d’Heidel berg mort en 1 p 97 ( 1 6). 

37 J L étoit François de Nation, & les 
I Livres que nous voyons fans nom 

d’imprimeur qui marquent la boutique de 
S. André fous l’enfeigne d’une Vérité affî- 
fe, font de fon Imprimerie. Il demeu- 
roit ordinairement à Heidelberg à caufc de 
la Bibliothèque Palatine. 

Scaliger (17) témoigne queeequ’ilafait 
eft bon , ét qu’il étoit habile en Grec & en 
Latin, mais non pas en Hébreu. Maliu- 
krot (18) loue non feulement fon érudition 
mais encore fa diligence, dont il a donné 
des preuves, ayant imprimé tant d’excel- 
lens Auteurs qu’il fcmble ne le céder en 
ce point ni aux Manuces ni aux Ellienncs 
même félon cet Auteur. Les deux princi- 


paux Ouvrages de fon impreffion font le 
lâint Athanafe, & le iàint Chryfoflomc. comme- 
CaCtubon (19) témoignoit Étire une eflime lu >- 
particulière de fes éditions , & il dit en u- 
ne de fes Lettres , qu'autant qu’il en trou- 
voît.il lesachetoit toutes fansdillinélion. 

Nous parlerons encore de Commelin 
en un autre endroit. 

LES IMPRIMEURS DE CO- 
LOGNE, 

Qni ont paru durant un dem't-fijcle jufju'au 
commencement de celui-ci. Savoir : 

1. Arnold de Mvle, 

2. Godkfkoi Hittorp, 

3. Pierre Quentel, 

4. Gerwin de Caler, ' » ' • 

j. Herman de Mvle, » 

6. Materne Cholin, 

7. Jean Gymnique, 

8. Antoine Hierat, 

9. Jean Kinche, 

10. Bersard Guadter, 

11. Pierre Hëxningue,&c. 

38 • Ls étoient tous fort coniîdérablcs 
A non feulement par le rang de Cou- 
feillers, & par les premières Magillratures 
qu’ils exerçoient dans la Ville, mais en- 
core plus par leur piété, qui 11c leur a fait 
prefque imprimer que des Livres faits pour 
l’utilité de l'Egtife , pour la défaite de 
la Religion , & pour le réglement des 
mœurs. (20) 

3. Pour cc qui eft de Pierre Qtjen- r . 
tel, il s’étoit déjà rendu célèbre dans la Q^énît!.' 
Ville avant qu’on eût encore entendu par- 
ler 


?. f . u t. de Juillet. 

t. Melch. Adam Vif. PbiL German. pag. 141. 

9. f . Il faloit dire : Jttn Frtbn, 

*0. fl. Melchior Adam ne dit rien de teL 
11. Thoan Hitt. ad ann. ijfil. 

«- fl- Erafmc Lettre 1149. dit que Jean Hcrvagius 
«voit é poule la veuve de Frobcn & qu’il n’étoir pas 
ignorant. La veuve de Probett nommée Gertrude, 
étoit fille de Wolfgang Laehner Imprimeur dont par- 
le Erafmc en plu* d’un endroit de les Lettres. 

tj. fl. Il faloit dire: dtt Ormtmri Créa, afin que 
d’abord on entrndi: que c’eft Demofthénc dont £- 
xafme a voulu parler. 

14. Frafm. Ep'ftol. lib il. Col. 1-09. e. 

15 fl. Cet Henric Pétri apparemment fils ou de ce 
Jean, ou de cct Adam Petit dont noua avons parlé 


plus haut a été t*> Imprimeur fort négligent. Scié* 
dirions uc font ni belles ni correâes. On le nomme 
communément Henri- Pierre. Sci héritiers ont mieux 
imprime que lui. 

t6. fl. CafaubondaruuneLettre du tj. Mars rjçf. 
mande la mort de Commelin à Jaques Gillot, & Jo* 
feph Sealiger qui ne ciovoit pas qneCafaubon en i&r 
déjà la nouvelle, la lût mande bien rirconftanciee 
dans la 41 de fes Lçtrres du 17. Mars de la même 
année, par où il parouquece fut rrcv-ccnainemeut 
l'an ifpf. que Jciome Commelin mourut. 

17. 1 ofierior. Scaligeran. pag. 54. 

lt. Malinckr. Ait. Tvpogr. cap. 14. pag. 9j. 

T9. Cafaub. Epiftol. 4) ann. ij*j. pa^. jg. 

10. Bern. de MaLnck. de Arf.Typograpb. cap. 14., 

Dé 3 
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haut , qu’Hierat avoit toujours travaillé Antoine 


•Antoine 

Hicxar. 


F.Qstmd. 1er ni 6'Hittorp ni de Calt mini, & il avoit 
mis fon Imprimerie en vogue par l’édition 
de tous les Ouvrages de Dcnjs le Char- 
treux, qui ne font pas en petit nombre. 

Sa boutique demeura quelque tems en 
réputation fous Arnold Q u e n r e l , 
Jean K iepjius 4 Ce rwin Cale- 
nius. (l). 

8. Niais Antoine H : e R a t femble avoir 
furpaïR tous les autres par la gloire qu’il 
a acquifc en réimprimant la plupart des 
Ouvrages des'SS. Feres, dont les premiè- 
res éditions étoient devenues déjà aiTé* 
rares. 

Malinckrot dit qu’il en a mis un (i grand 
nombre au jour, qu’il cil difficile de con- 
cevoir comment un homme feul peut avoir 
eu ailés de réfolution & aflès de tems pour 
en venir à bout ; & de croire qu’il ait 
été allés riche & allés laborieux pour 
n’avoir emprunté la bourfe ni imploré 
le fecours de perfoune. Il prétend mê- 
me que tous les Imprimeurs qui avoient 
paru jufqu’alors dans le monde lui é- 
toient fort inférieurs, foit qu’on confide- 
nt la multitude & la grofleur des Ouvra- 
ges qu’il avoit imprimés, fiait qu’on eût 
egard au choix qu’il avoit fait de les Au- 
teurs s & il dit que pour s’en convain- 
cre , on n’a qu’à jetter les yeux fur le 
Catalogue des Livres fortis de fes pref- 
fes. H eil obligé néanmoins de rccon- 
noître que fi cette boutique a pairé les 
autres en fécondité, elle leur a cédé du 
moins en magnificence & en dignité, & 
particuliérement à celle de Flantin, à la- 
quelle il auroit pû hardiment joindre cel- 
les des Elliennes , des Manuces & des 
Trobcas. Et quoiqu’il ait avancé plus 


tout feul avec uue application infatigable Hieiu. 
fans le fecours de perfoune. Il avoue 
pourtant qu’il fut affilié & fervi utile- 
ment par Jta n Gymniijne le |eune, fils de 
fa femme, car il avoit époulè la veuve de 
Jean Gymnique le pere qui avoit été fon 
Maître (a). 

IMPRIMEURS DES PAYS 
BAS CATHOLIQUES. 


RUTGER R E SC I U S Imprimeur rfe 

Louvain mort t» I yqy.. 

39 . | L étoit lavant en Grec , & il l’en- ao 
1 feignoit i Louvain, où il occupoit R. e i*a*. 
la première Chaire des Frofelieurs. Ma- 
linckrot dit qu’il y profelfoit suffi la Lan- 
gue Hébraïque (a). 

Mais quoi-qu 'il en foit, il eft confiant 
qn’il tourna prefque toutes les inclinations 
au Grec , & ne s’appliqua prefque qu’i l’é- 
dition des Auteurs en ente Langue dont il 
a imprimé un grand nombre. Erafmc ( 4 ) 
difoit qu’on en auroit peut être pû trouver 
d’auffi favaus que lui , mais non pas de 
plus éxaâs ni de plus diligens. 

Ainli quoi-que fes Editions ne foientpas 
fort belles, elles ne lailfcnt pas d'étre cfii- 
mécs des Savans, comme il paroit par une 
Lettre que Guillaume Pantin écrit à Nan- 
fius (y),& elles font d’autant plus éxaâcs, 
qu’étant favant & judicieux, il prenoit la 
peine de corriger lui-même les copies qu’il 
imprimoit avec toute l’éxaélitude dont il 
étoit capable, comme on le peut voir dans 
Aubert le Mire ( 6 ), qui dit que Refcius t- 

voit 


I. Malinckr. ibid. pag. çç. cap. 14. 
a. Malinckr. de Ane Tjrpog. cap, a;, pag. tco, 
iJciu ibid. pag. 1 X 4 * Ml. 
i. Malinckr. Alt. Typoer. c. 14. p, jj. m 
4. Enfin. Liv. n. Info], jt. 

%. Ruiner Refcius, dans l’endroit cité , n’cftlooe 
de fon eaaûitudc & de (a diligence que comme Pro- 
fefleur en Langue Grecque, fie non pas comme Im- 
primeur, dont pat les Lettres d’Eralme il ne paroit 
nulle part qu’il ait fait la fonâioci. Il paroit feule- 
ment par une Lettre de lui à Erafmc datée de Lou- 
vain le t. Mars ifitf. psg. ijt4- de l’édition de Lcy- 
de, qu’il etott un des Cor teneurs d’imprimerie de 
Tbieiri ou Theodotic Martin d’Alofl Imprimeur à 
Louvain. Depuis néanmoins on ne peut pas difeon- 
▼eau que de fon chef il n’ait dreflîé une Imprimerie 


à Louvain, fie qu'il ne fefoù attaché fur tout à don- 
ner des éditions Grecques, qu’il preook lui-même 
foin de corriger. Vaiére André en rapporte quel- 
ques unes dans fa Bibliothèque, telles que la Fara- 
phrafe des InAituts par Théophile , les Aphoiifmea 
d’Hippocrarc conférés fur des manuscrits , ficc. J’ai 
▼u a ulli dans des Catalogues divctles cditiona Lati- 
nes, entre autres de quelques Ouvrages de JeauDtio- 
de Frofefl'eur en Théologie à Louvain tant in-fol, 
qu'in-4. ciics Rutger Refcius. 

5. Guill. Pantin. Epift. ad Fianc. Nanliumprxtix, 
Operib. Pauli LeopardL 

4 . Elog. Bclg. pag. t|t. 

7. Biblioth. Bclg. Val. Andr. 

I. U . Agé de $1. ans. » 

9 * f . 11 a a guère été Imprimeur que de Tes Ouvrages. 

20. U. 
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IMPRIMEURS DES 

voît procuré aux Pays-bas la même gloire 
qu’Alde l’ancien avoir acquis à l’Italie 
parce qu’ils avoicnt été tous deux les pre- 
miers qui eulfeut imprimé le Grec dans 
leur pays. 

Voyés fes Ecrits dans Valere André (7). 
HUBERT GOLTZIUS de P'euho 

au Duché dt Gueldre , Imprimeur de Bru- 

pei, mort en 1 y8j. (8). . 

40. /"V Utre la réputation qu’il avoir de 
V_/ favoir les Humanités , l'Hiltoire 
dt l'Antiquité , outre qu’il ctoit cminoif- 
feur dans la Médaille , outre qu’il étoit 
Graveur dt Peintre , il eut la curiolité de 
fe faire encore Imprimeur (9). Car com- 
me il apréhendoit qu’on 11e lai dit g! i lier 
dans l’impreflion de fes Ouvrages des fau- 
tes qui en eu lient pû diminuer le mérite: 
il établit en fa maifon une belle Imprime- 
rie, où toutes les Editions pafloient par fes 
mains; dt il les corrigeoit lui-même, leur 
donnant leur pcrtcâion , au moins pour 
ce qui regardoit les figures. Audi les a-t-il 
rendues li parfaites en l’art du burin, & en 
la netteté du caraélêre, qu’elles ont été re- 
çues par toute l’Europe avec applaudldê- 
ment , dt qu’elles fervent encore mainte- 
nant d’ornement aux plus fameufes Biblio- 
thèques. (10) 

Cependant on dit que Goltzius nefavoit 
pas le Latin (11), dt jene fai comment ceux 
qui le difent , pourront s’accommoder a- 
vec ceux qui prétendent qu’il corrigeoit 
lui-même fes épreuves. Mais nous parle- 
rons de lui plus au long parmi les Anti- 
quaires dt Médaillides. 


PAYS-BAS CATHOL. txy 

CHRISTOPHLE PLANTIN de 
Tours (ta), Imprimeur d’Anvers , mort 
en lyçS. (13). 

41 - Uichardin le jeune (14) nous dé- Chnflo. 

VJ peint fon Imprimerie comme une P hle ***** 
des plus rares merveilles de l’Europe , & 
qui étoit unique en fon efpéce. Le bâtiment 
de cette Imprimerie étoit fi magnifique , 
qu’il pafloit pour le plus bel ornement de 
la Ville d’Anvers au jugement du même * 
Auteur. Il dit qu’on y voyoit tant de 
Predcs, tant de caractères de toutes fortes 
de grandeurs dt de figures, tant de Matri- 
ces à fondre les Lettres, tant d’inftrumeus' 
faits à plaifir, & tant d’autres commodités, 
que le prix de tout cela le muntoit à des 
fommes immenfes, dt compofoit un julle 
trefor. 

Un Anonyme qui a fait la Préface de 
l’Inlex de Plantin ( 1 y) ajoute que fes Ca- 
ractères étoient d’argent , & qu’il ne par- 
tageoit cette gloire avec perfonne , parce 
qu’elle lui étoit finguliére à l’exclulion de 
tous les autres Imprimeurs ; mais cet" Au- 
teur ne favoir pas apparemment que Ro- 
bert Edienne avoir prévenu Plantin dans 
cette magnificence , quoiqu’il fût moins 
riche que lui. » . ' 

Mr. de Thon dit qu’étaqt à Anvers en 
IJ 76. (16) il eut la curiolité d’aller voir 
Plantin , lequel , quoique très-mal pour, 
lors dans fes aftitires, ne laidoit pas d’en- 
tretenir encore •âuellement dix-fept pref- 
fes. Outre tout ce grand appareil d’impri- 
merie, il entretenoit encore un fort grand 
nombre d’Ouvriers habiles dt expérimentés 
dans cette Profcffion , qu’il pajoit avec 

taut- 


10. IC Sulfiir Acadcm Tom. a. lib. ». pug. m. 

11. 4. C’ell une iaLiffcte, Son ry—r»j rr; 

ri 4 feul cft une preuve du contraire Dira r on que 
c'eft une chante qu’un de (es amis luis prêtée? Ce- 
la cft bientdt dit, mais il faudrait en avoir de bons 
garana. Golttius entendoit non feulement le Latin, 
mais suffi le Grec. Lipfe lui adtcflant la ai. de (es 
Que (lions cpifloliques du a. livre y a cité un allés 
long partage de Strabon fans Pinterpteter. Suppole- 
ra-t-on qu’il lui envoyoit l’explication du Grec 8c 
du Latin dans le paquet , comme on a fuppofe qu’il 
fatfoit quand il écrivott à Plantin? Avec de pareilles 
conjeâures avancées après coup 8c laus aveu. onde* 
surira les faits le mieux établis. Il le poutroit d’ail- 
leurs bien faire que ceux qui ont dit que Gultuus oc 
favoic pu le Latin, auxoicnx par équivoque prit 


Golttius pour Gotlartn Antiquaire à peu près de mê- 


me pay.*s. 8c de même tems, fi habile Medaillifte, 

Î u’il cnreudoit tous les Livres de médailles écrits en 
afin faus avoir appris cette Langue, Mr. de Pei- 
refc, de qui Gaflendt I. a. dt Vit» Ptintkfi, dit tenir 
catte particularité , pouvoit d’autant mieux la favoir, 
qu’il avoit vu de près Gor’arus à Delft. 11 s’en faut 
bien que Balxac (bit suffi crovable fur ce qu’il rap- 
porte touchant L'ple 8c Plantin, livre I. dcfcsLet- 
rtes à Chapelain, Lettre 17. 

ta. q. Il étoit dcMom-LouïsBourgde Touuincà' 
a, lieues de T ocra. 

19. f Age de 7 j. ans. 

14. Lud. Guichardin. defetipt. Bclg. ia Antuero. 
ij. -lndicis plant, prxfat. 

Ur Thuan. de Vit» lus, fcc, 
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Chrifto- taut d’affiduité , qu’il comptoit par jour 
pMt rlin- plus de 200. rtorius, c’clt-i-dire, plus de 
" n - ico. te us de dépend- qu’il failbil pour cet 
crier (i). 

Mais ce qui contribuoit le plus à fa gloi- 
re droit ce grand nombre de Savant qu’il 
retenoit chés lui par des appointemens 
magnifiques , A qu’il occupoit à corriger 
lès imprclüons. Les priucipaui de ces cé- 
lèbres Correcteurs au raport d’Aubert le 
Mire (l)étoientl. Initier Gifelin , l.Tbto - 
• * dore Pnlnutn, 3. Antoine Gejiùl , 4. Fron- 
çais Hordouin , f. Corneille Kilien , 6 . 
François Rapùelcnge , qui devint fon 
• gendre. 

Comme ils ont tous fait connoître leur 
favoir & leur fuffifanec à la poftérité par 
des Livres qu’ils ont compofés d’ailleurs; 
nous pourrons parler encore d’eu\ dans la 
fuite de ce Recueil, & particuliérement de 
Gifelin, de Puhnan , «St de Raphelenge. 
Et nous nous contenterons de remarquer 
ici après V’alére André (3),queCor««7/c K t- 
l 1 E N l’un d’entre eux , qui mourut en 1 607. 
fe lîgiiala par deilus les autres, dt s’y atta- 
cha avec une afiidoiié fort opiniâtre ayant 
pâlie cinquante années entières â travailler 
dans cette boutique avec une patience in- 
fatigable accompagnée d’un fuccès mer- 
veilleux , que produil’oit la fidélité de fon 
j expérience. - 

Ain li tout ce qu’on dit de l’éxa&itude 
de les Editions ne foudre aucune difficul- 
té , fur tout lotfqu’on fait réfléxion fur la 
délicatellè du fcrupule de Plantin. Car ne 
fe fiant pas toujours aux lumières & à la 
diligence de tant de clairvoyant & favans 
Correâeurs , & ne voulant pas même s'en 
rapporter â fes yeux, ni à fa propre expé- 
rience, quoique, félon Malinckrot , il fut 
trcs-cclairé,& très-intelligent dans fa Pro- 
felîion, il avoit coutume d’expoler en pu- 
blic les Epreuves, après avoir été éxaCie- 
ment revûc's & éxaminées chés lui en par- 
ticulier, & de matidier ainli , à l’exemple 
d'Apelle, le jugement des Palfans, pro- 


1 . Guicciani. ut fupra, Sec. 

IC liai 1er. *rnd. ut infra. 

x. Auh. Mirxul eloe, Bdg. p. 107. loi. 

Maliackr. câp.,14. u« Au. Typog. p. *4. 

). Val. Audi lXcilètius Blbl. tclg. pag. 1 5 S. 
Aiib Mar pag. aos. ut fiiprà. 

4. Maliaclu. cap. a». pag. 11». 


mettant même des récoinpenfes pour cha- chtifto- 
que faute qu’ou y auroit remarquée. 11 plilc riaa 
paroit par ce récit que Malinckrot (4) a '“*• 
voulu copier Plantin lur Robert Eflietine, 

& que celui-là par une louable imitation a 
voulu pratiquer dans les Pays-bas, çe qu’il 
avoit vu taire i cetui-ci dans Paris, avant 
que de fortir de France. Et voila peut- 
être ce qui a fait juger à Valére André & 
aux autres (y) que les Editions de Plantin 
doivent être fans aucune faute , qui e(l une 
perfection que nous pendons avoir été uni- 
que & particulière â Robert Efficnuc. 

Ces excellentes qualités de Plantin join- 
tes à la beauté & à la netteté exquife de fes 
caraâéres, de au choix qu’il avoit coutu- 
me de taire des bons Auteurs, lui ont at- 
tiré non feulement l’eltime de les éloges de 
tous les Savans de fon (ïécle,mais encore 
les applaudiflèmens dt l’amour même de 
toute la poltériré. Lipfe, qui pour le feul 
intérêt des Belles- Lettres avoit fait une 
étroite lioifon avec lui (6) , l’appelle tantôt 
la Prunelle, dt tantôt la Perle des Impri- 
meurs. Scaliger (7) dit qu’il étoit d’une 
fidélité inviolable à l'égard des Auteurs 
qu’il imprimait de des copies qu’on lui don- 
noir, dt qu’il auroit fait fcrupule d'y rien 
changer : ce que ne faifoit pas Henri Eftien- 
11e. Doin Nicolas Antoine (8) prétend 
qu’il eft le plus clairvoyant de tous les Im- 
primeurs, dt que fa fidélité ayant pafTépour 
un prodige, en dev iendra d’autant plus in- 
croyable à la poUériré. Le Cardinal Ba- 
rouius lui écrivant pour lui faire faire une 
féconde Edition de fes Annales Eccléfias- 
liqucs,qui dût fervir de régie de de modèle 
à toutes les autres drivantes, dit (9} qu’il 
avoit jetté les yeux fur lui pour cette gran- 
de entreprife , parce qu’il étoit le premier 
des Imprimeurs du Monde , de qu’il les 
furpaffoit tous autant par la piété lincérc , 
que par toutes les antres parties qui com- 
pofcm un homme achevé pour cette Pro- 
feifion. Arias Montanus (10) femblc avoir 
voulu confacrer fon indullrie, fa pruden- 
ce, 

J. Bibl. Belgic. voce CcraeL xilian. pag. i(«. 

1 ( cm Aob. Mir. 

6. Lipf. nor. ad Tac* de alibi non fond. 

Item Epift. ad Moret. 

7. Scahgerin. priox. pag. 47. iterum pag. jj. 

t. Ni col. Ant . Bibiioth. Hifpamc. pag. lAz. tom, x, 

f. Lconaxd Nicod. addii. ad Topu BibL Ncapoh- 

ttfu 
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ce, fon affiduité , fon éxaélitude, fa dili- 
gence , fon dcs-interefïêment , fa confiance 
C ? fa travaux, en les publiant à la tête de 
la Bible Royale, ou Polyglotte d’Anvers. 
Enfin Guillaume Pantin (i i) écrit qu’ayant 
glorieufement confirmé toute fon induftrie 
& des richelfes immenfes pour donner la 
vie, & pour communiquer l’immortalité à 
une infinité d’Auteurs , qui par leur excel- 
lence le font diltingués des autres, la Ré- 
publique des Lettres lui a autant d’obliga- 
tion que le Ciel en avoit à l’Atlas de la fa- 
ble dans la fuppofition de l’Antiquité 
Païenne ; & il compare fa boutique au 
ventre du Cheval de Prose, ajoutant qu’il 
en étoit forti infiniment plus de Héros Hé- 
breux , Grecs, & Latins, que ce Cheval 
n’en avoit produits de Grecs. 

Au refte Plantin cft le premier qui ait 
porté en titre la qualité d’Archi-Imprimenr 
que le Roi d’Efpagne lui donna de (on pro- 
pre mouvement par reconnoiifance de fon 
mérite, comme écritdcMalinckrot (tl)a- 
vec d’amples gratifications pour foutenir 
dignement ce nouvel honneur & la réputa- 
tion de fon Imprimerie. 

Le Sieur Bullart lui a donné une place 
parmi les Hommes Illuftres de fon Acadé- 
mie, & il l’a remplie d’un éloge (13). 

Entre tant de célébrés Ouvrages dont 
l’Eglife & les Lettres font redevables à 
Plantin, on a toujoursconfidéré(i4)com- 
me fon chef-d’œuvre 1 » Polyglotte d’An- 
vers, qu’on appelle autrement la Grand- 
Bible de Philippe fécond , & ce n’eft pas 
fans raifon qu’on l’a toujours cftimée com- 
me le plus beau fruit de l’Imprimerie juf- 
qu’à la naiffancc de celle de Vitré ou de 
Mr. lejai, à laquelle il lui a fallu ceder 
cet honneur. 

Le Catalogue des Editions faites en la 
boutique de Plantin fut imprimé en 161 y. 
în-8» à Anvers non pas à deffein de faire 
voir ce qu’il y avoit à vendre, puifque dès 
ce tcms-là il y en avoit déjà plufieurs qui 
n’y étoient plus, étant difperfées dans les 


Provinces , mais par une préfomption cbriAo- 
louablc ou du moins utile à ceux qui font ? h!e Pll “- 
curieux des bonnes Editions, afin que par 
ce Catalogue fidèle ils puifiènt furcinent 
dillingucr ce qui vient de Plantin, d’avec 
ce qui n’en vient pas, comme le dit l’Ano- 
nyme qui en a fait la Préface (15-). 

JEAN BELIER ou BEL LE R (16) 

Imprimeur d'Anvers , mort tn 1 j-yy. 

41 T L étoit celui d’après Plantin, mais JeanBe- 
1 il avoit d’ailleurs cet avantage qu’il ' iei * 
favoit peut-être plus de Latin, & qu'il fit & 
imprima un Diâionnairc tiré de Robert 
Eitienac & de Gefner; & en compofa mê- 
me encore un autre depuis de Latin en Ef- 
pagnoP, comme on le voit dans la Vie des 
Ëftiennes (17). B., de Malinckrot dit que 
les Bellers & Nutius ont pareillement fait 
rechercher leurs éditions, par la beauté de 
leurs caraâéres, & la bonté de leur pa- 
pier ( 1 8). 

Les Bellers le (ont auflî établis à Douai, 

& on eltime les éditions de Balthafar. 

LES MORETS Imprimeurs d’Anvers. 

I. JEAN, gendre de Plantin , mort en 
t< 5 io 

1. Balthasar fils de Jean , mort 

en 164t. 

43 TEas Moret eut la féconde fille de 
1 j Plantin avec fa boutique d’Anvers. t«. 

Scs’ éditions ne font pas moins belles ni 
moinséxaâes, au moins pour la pl ûparL 
que celles de fon Beauperc. Il avoit auffi 
quelque étude , & il s’eft fervi de bons 
Correâeurs entre lefquels le célèbre Ki- 
lien lui rendit fcrvice jufqu’en 1607. 

2. Quoique Balthasar eût parfai- Balthafat 
tement bien étudié fous Lipfe, l’ami de la Moxet * 
maifon , & qu’il pût paroître ailleurs, il 

aima mieux employer toutes fes lumières 
& fon induftric à faire valoir l’Imprimerie 

de 


un. pag. fi. 

10. Ben. Ai. Mont. Prolegomen. Biblior. Regior. 

11. Pantin Epift. ad Nanüum prxfix. Opet. Lco- 
patdi. 

la. Malinckr cap. 14. pag. 94. 

II. Bull. Acad. tom. a. lit. 4. pag. aj I. 

14- Nie. Aut. Bibl, Hifp. in Atia Mont. pag. ifi. 
Tom, I. 


IJ. Prxfat. Indic. lib. è Typogf. Plant. 

K. f. Un belict en Flamand c’cft ram !c non pat 
bellei, nom ptopte qui devoit cite ici uniquement 
confervd. Ceux de cette famille ectivoient leur nom 
BcUrrt en François. 

17. Theod. Jantn d’Almelovcen de Vit. Stepb. 
il. Malinckr. de An. Typoer. cap. 14. pag. tf. , 

Ec 
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IMPRIMEURS 

qu’imprima fon beau-perc. Raphclengius 
s’eft encore lignalé par des Ecrits quila 
biffés à la Pofterité , & qu’on peut voir 
dans Valero André (SJ, dans l’Athcncdc 
Meurfius, &c. (,$). 

LES BLAEW ou BLAW, Impri- 
meurs d’Ainfterdam. 

1 . G UI LL A U M H dit ’f'ilhclmus C.efius 
'JanjjoniHS , mort en 1628 . ( 10 ) 

2. Jean J a n s s o n Ton fils ( 1 1.) 

3. Jolie J ansson, &c. (12) 

46 T rOflius nous a fait connoitre le 
V mérite de G u t ll aum tenplus 
d’un endroit de fes Livres. 11 avoit été uii- 
ciplc du célébré Tvcho Brahe, & il joi- 
gnit la Science des Mathématiques , & par- 
ticuliérement de l’Allronomieik de la Géo- 
graphie à l’Art de l’Imprimerie , en quoi il 
réufiît admirablement aulfi bien que Tes en- 
fans. On peut dire que leur chef d’œuvre 
-en l’un & en l’autre clt leur Atlas avec 
leur Théâtre. 

Il avoir le génie excellent & lejugement 
merveilleux. C’étoit un homme d’une é- 
xaditude févére & d’un travail. infatigable 
autant pour l’Imprimerie de fes Cartes & 
de fes Livres, qu’à l’égard de fes expé- 
riences 'Agronomiques éc Géométriques, 
.pourilefquelles il n’épargnoit rien. En ef- 
fet il fcj fit admirer de toute la terre par fes 
Globes célelles, fes Cartes Marines & par 
divers Ouvrages très-docks A tiès-ingé- 
nieux. Mais pour ce qui cft de fes Cartes 
terreftres , il faut avouer que nos Géo- 
graphes François, & particuliérement 
Meilleurs Sanfon , ont donné au Public 
quelque chofe de plus éxaâ & de plus 
poli. • 

Guillaume Blaew ne làvoit pas le Grec, 
mais il avoit une connoifiance éxade des 
Langues Latine, Frauçoife & Allemande. 


din» l’édition qu’il a donnée des Oeuvres de Janus 
-Nicins Etyrhixus, 8e de quelques-unes de celles de 
Léo Allatius , a mis Cologne à la place d’Amftcr- 
dam 6c s’eft caché fous le nom de Jodocus Kalco- 
vius. Guillaume Blaeu 8c Jean fon fils aioé travail- 
lèrent enfcmble aux deux premiers volumes de leur 
Atlas. Jean 8c Corneille ion cadet, leur peso étant 
mon, donnèrent le troiltemc. volume. Après quoi 
la mort de Coroeille étant lutvcuuc , Jean demeure 
.fcul, pouiiuivit, l'Ouvrage. 


D l H O L L A N D E. us> 

Et Grotius lui donne la gloire d’avoir été Guillaume 
le plus diligent des imprimeurs de fon blaew. 
teins. (13) 

2. Jean J a >t s s o n de Blaew n’étoit T 
gueres moins habile que fon pere, Si s’il bÜ£». 
lui cédoit eu quelque chofe pour les Ma- 
thématiques , il avoit l’avantage fur lui 
dans la Jurifprudeuce, & s’étoit fait pafïèr 
Jurifconfulte ou Avocat. C’elt à lui qu’on 

clt redevable de la plus grande partie de 
l’Atlas, & V oilius (14) qui le veut faire 
palier pour un grand Altrouoine & un ha- 
bile Géographe en même tems dit qu’il a 
lurpris & réjoui' le Public par i’indullrie ad- 
mirable avec laquelle il a fait le Théâtre 
des Villes & des Fortifications. Borrematis 
(tjO dit qu’il a rendu des fervices.fi im- 
portans à la République des Lettres par le 
travail & la confiance avec laquelle il a 
imprimé les Livres, que fon nom vivra 
dans la gloire tant que les Suvans vi- 
vront 6 c que les Livres dureront: & que 
c'efi fon méiite qui l’a rendu digne du 
choix que Gufiave-Adolphe Roi de Suède 
fit de lui pour être fon Imprimeur. 

Il faut avouer pourtant qu’il s’eft quel- 
quefois négligé dans quelques-unes de fes 
éditions, non point par défaut d’habileté, 
mais parce qu’il étoit diftrait & attachée 
des occupations qu’il jugeoit plus impor- 
tantes. 

3. Jofle J a n ss on n’a point eu beau- 
coup d’éclat , & il fcinblc qu’il ait été 
obfcurci par les Elzevicrs. 

JEAN MAIRE Imprimeur de Lcyde. 

47 | L étoit eftimé de Grotius, de Vof- j e *n 
A lius Si de Saumaife, comme il pa- Maiie. 
roît par leurs Lettres. Et eu effet lès édi- 
tions font affés voir qu’il n’étoit pas in- 
digne d’être conlidéré de ces grands hom- 
mes aufqucls il n’étoit pas inutile. 

LES 

!J. Ger. Voffimde Philolog. cap. 11.5.17. pag. <4. 

Idem de Scient. M2tl1cm.1t. cap. 36. 5. 47. 4 j. 49 . 
pag. i» 9 . 2 °o. aot. où il fait les eloget avec all'cs 
d'etendué. 

Idem de Math. Chrouol. cap. 44. 5. 40. pag. ad). 

Giotius cpiftol. 114. ad Gaflcnd. pag. 349. ad Galloj. 

14. Voir, de Scient. Mathcm.c. 36. $.49. 6c cap. 44. 

ij. -Am. Boiremans Epift. ad Theodor. ab Aime- 
lov. pag. 119 poft Vit. Stcph.txot. 
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IMPRIMEURS ANGLOIS. 


LES ELZEVIERS Imprimeurs 
d’Amllerdam fit de Leydc (i) , lavoir, 

1. Bonaventure. 

2. A 11 K A I! A M. 

3. Louis. 

4. Daniel, mort vers l’an 1680 ou 

16S1. 

48 T L n’y a point de boutique d’où il 
X foit forti de plus beaux livres ni en 

plus grand nombre. 11 faur avouer qu’ils 
ont dtd au delTous des Elliemics tant pour 
l'érudition que pour les éditions Grecques 
fit Hébraïques: mais ils ne leur ont cédé 
ni dans le choix des bons livres, ni dans 
l'intelligence de la Librairie; fit ils ont eu 
même le deflfus pour l’agrément fit la dé- 
licatelle des petits car.i itères. 

Ainli ce n’efl point fans raifon qu’on 
les conlïdére encore comme la Perle des 
Imprimeurs, non feulement d’Hollande, 
mais encore de toute l'Europe. 

Quoi-quc D A N 1 E L ait lailfédescnfans, 
il pafle néanmoins pour le dernier de la 
famille , fit ayant entrai né à fa mort une partie 
de la gloire des Etats pour l'Imprimerie, 
on prétend qu’il n’y a prefque plus perfon- 
ne dans cette célébré République qui (bit 
capable de fofitenir l’autre. Les El leviers 
ont imprimé plus d’une fois le Catalogue 
de leurs éditions , mais celui que Daniel 
a publié le dernier ell extrêmement groffi 
de livres étrangers: il fut imprimé à Am- 
llerdam l’an 1674 in- II. divife en fept par- 
ties. 

ANDRE’ FRIS ou FRISIUSIm- 
primeur d’Amderdam, mort vers 
l'an 16S1. 

49 T E Sieur Borrcmans dit qu’il (ê ren- 
J_,dit recommandable parmi les autres 

pour fon éxactitude linguliére (i), qu’il 
étoit très-verfé dans les deux Langues des 
Duel es , fit qu’il avoit un foin tout parti- 


culier de corriger les fautes des Exem- AndiÆriiu 
plaires , fit d’y employer les caraâéres 
les plus beaux. Mr. Colomiei qui (3) 
lui rend prefque le infime témoignage, 
dit qu’il a fait paroître combien il étoit 
entendu dans fa Profeffion , par le choix 
judicieux de certains Livres fit des Traités 
finguliers qu’il a imprimés, qu’outre le 
Grec fit le Latin , il favoit les Langues 
vivantes ; fit qu’il a traduit entre autres 
d’Italien en Latin les expériences du Sieur 
Redi touchant la génération des Infec- 
tes, fitc. 

On pourroit ajouter à ceux que nous 
venons de nommer deux autres Impri- 
meurs qui ont eu aotîi quelque réputa- 
tion, favoir Adrien yiacij de la Haye fie 
François Haek de Leydc, dont le premier 
étoit à la vérité plus’ favant que l’autre, 
mais fes éditions ne taillent pas d’en être 
moins éxaâes , fit fon caraâére beaucoup 
moins beau. 



IMPRIMEURS ANGLOIS. 


yo Ç I je ne me trouve point en état de 
vJ publier ici le mérite des principaux 
Imprimeurs d’Angleterre , il n’en faut 
point rejetter la caufe fur le défaut où l’on 
s’imagineroit peut-fitre qu’auroit été cette 
llle lavante , mais il la faut attribuer au 
peu de connoilTance que j’en pourrois a- 
voir. On doit reconnottre néanmoins 
que les bons Imprimeurs y ont été allés 
rares jufqu'au règne de Charles fécond, fit 
la diligence fit l’éxaâitude des Auteurs 
Icmbioit afl’és fuppléer d’ailleurs à celle 
des Imprimeurs, comme il paroit particu- 
liérement par les Ouvrages dont nous de- 
vons la corrcélion fit l’édition aux foins 
d’Henri Savill, de Jean Selden fit de quel- 
ques autres Savans. On peut remarquer 
toutefois que Guillanme Turner acquit 
affés de réputation fur la tin du regne de 
Jacques I. fit fur le commencement de ce- 
lai 


7. Il a oublié un Eltévierplas ancien qoeBona- 
venture & ou’ Abraham, lavoir Louis, qui dès i jpj. le 
diftinguuit à Leydc par fes éditions, où l'on rccon- 
noit qu'il a oblctvé avant Bonavcnture fie Abraham 
Elzeviers la diftinâion de l'a confone Oc de l’u vo- 
yelle, piopofce il y avait long-tans pat quelque* 


Ecrivains François tels que Ramus » Toubert Bec. 
mais cependant touÿoui» négligée. L'exemple de 
cet Elzeviers n'a été (uivi qu'allés tard en France, 
en Allemagne, 6c fur tout en Italie. Rien n’auroit 
manqué à leur gloire fï pour achever de perfc&ion- 
acr leux orthographe ils s’étoicnc avifci d* introduire , 

dan* 
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IMPRIMEUR 

lui de Charles premier, & qu’il le cedoit 
à peu d’imprimeurs de fon tems pour la 
beauté & la netteté des caraâéres. Mais 
les Sciences & les Arts ayant reçu dans 
cette 111c un accroilfetnent & unéclut mer- 
veilleux depuis un demi liécle, & particu- 
liérement aepuis que le Roi Charles der- 
nier mort a mis & entretenu l’émulation 

e trmi tant de Savans répandus dans Tes 
tats, on peut dire aulfi que l’Imprimerie 
y a fait de grands progrès, & que le feul 
Théâtre de Sheldon en donnera des preuves 
à toute; la Pollérité tant que dureront les 
beaux livres, qui nous font venus de cet- 
te excellente boutique. 



IMPRIMEURS POLONOIS. 


yi r Es deux fameufes Imprimeries So- 
I . ciniennes, qu’on appelle autrement 
Polonoifes ont allés peu de bonnes quali- 
tés , qui puilfcnt les faire rechercher : mais 
elles en ont beaucoup de mauvaifes qui 
doivent nous les faire détefter, puifqu’elles 
ont fervi de boutiques à l’ennemi de notre 
Religion pour y forger des armes contre 
le véritable Chritlianifmc. 

De ces deux Imprimeries, l’une étoit 
dans la petite Pologne, & l’autre dans la 
Lithuanie. (4) La premiérefut tranfportée 
de Cracovic à Racovie , l’Imprimeur de 
Cracovie s’appelloit Alexis Rodecki , & il 
imprima beaucoup du tems mémed’Ertien- 
ne Bathory, & particuliérement des Ou- 
vrages de Socin. 11 palla de là à Racovie 
en 1 J77. où le Palatin de Podolie qui s’é- 
toit fait Socinien, fît valoir l’Imprimerie 
mieux qu’auparavant ; Rodecki la lailla à 
fon gendre Sebaflien Sternac , & elle dura 
jufqu’cn l’année 1638. 

La fécondé plus ancienne encore que 
l’autre fut établie à Zaflaw en Lithuanie 
par Mathias Kawiczinski , dont l’Impri- 
meur étoit Daniel de Leczica. Enfuitc elle 
fut tranfportée à Losko, ville qui appar- 


dans les capitales l’U rond voyeHe 8c l’I confone 
ainfi forme J. Cet honneur leur a été enlève par 
Lazare Zctzncr de Strasbourg dans les éditions du- 
quel on peut dès Ko». 8c peut être plutôt rcconnot- 
tic la diftiiiftion de l’u voyelle dans les capitales 
connue dan» .les petites, 8c de plus l’mtiâdu&ioodc 


S POLONOIS. 111 

tenoit à Kiszka, Châtelain de Vilna, Soci- 
nien. Après on la mit dans Vilna fous la 
conduite de l’Imprimeur Karcan. De là 
enfin elle fut portée à Lubec fur Niémen, 
où elle eut pour Imprimeur Pierre Blajle 
Kmit gendre de Karcan, Je, in Kmit fils 
de Blalte,& après lui Jean Lengius Luthé- 
rien. Cette Imprimerie périt en i6yf. ou 
iéj'ô. par la perte & par l’irruption des 
Mofcovites. Depuis ce tems-là les Soci- 
niens ont porté leurs Ecrits en Hollande, 
où tout paroit prefque également bien 
reçu. 

DES DEUX PRINCIPALES 
IMPRIMERIES DU MONDE, 

Dont on n'a point pü parler ci -de fus fous le 
nom des Imprimeurs particuliers. 

fi T A première ert celle des Papes, ap- 
JL/pellée ordinairement Du Vatï- 
C A h , ou l'Imprimerie Apoflolujue. Sixte 
Quint la fit bâtir avec beaucoup de magni- 
ficence dans le deilcin d’y faire faire des 
éditions les plus éxaQes & les plus correc- 
tes dont on feroit humainement capable. 
11 ert vrai que fa principale vue étoit de ré- 
tablir dans leur intégrité les Livres corrom- 
pus & altérés, foit par la fucceflîon des 
tems , foit par la malice ou la négligence 
des hommes & de les purger des fautes 
que la mauvaife foi des Hérétiques y avoit 
fait gülfer, comme dit le Sieur Leti (<•) 
dans fa Vie. 

Mais outre cela il avoit encore pris la 
réfolution d’y faire imprimer l’Ecriture 
fainre en plulieurs Langues, les Conciles 
Généraux, un grand nombre de Statuts & 
divers Rcglemens Eccléliartiaues, tous les 
Ouvrages des Saints Peres, aes Liturgies, 
Rits & Ufages divers pour toutes fortes 
d’Eglifes, & quantité d’inltrucfions Chré- 
tiennes en diverlès Langues & en ditfércns 
caraâéres, tant pour étendre la Réligion 

Chré- 

l’i à queue dans les capitales. 

a. Ant. Borremaiis var. Icction. cap. y. pag. 71. 

3. Colom Brblioth. Choilie, pag 43. 

4. Port. Biblioth. Ami-Trinitar. pag. 201. acz. 

5 . Gicgor. Leti Vit. Sizt. V. 1 . y. à la fia, 
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ni IMPRIMER! 

Chrétienne dans les Pays-éloigncs , que 
pour en détendre la vérité contre fes en- 
nemis do.ticltiqucs & etrangers. Rocca(l) 
dit que pour cet ertet il nt venir à Ro- 
me tout ce qu’il put trouver ou plutôt 
tout ce qu’il put engager d'habiles tiens 
par des libéralités extraordinaires, pour 
vaquer aux corrections des exemplaires; 
qu’il n’épargna rien ni pour la quantité 
ni pour la qualité des choies nécetlaires, 
loit pour le grand nombre des Prcfles liait 
pour la multitude des carattércs Latins, 
Grecs , Hébraïques , Arabes , & Elcla- 
Vons, foit même pour la grandeur & la 
bonté du papier. Il ajoute que le Pape 
voulut que la magnificence fe trouvât 
toujours jointe avec les commodités; & 
qu’il donna la direction de cette grande 
Imprimerie à un habile Vénitien nommé 
Dominique de Data connu par fon grand 
lavoir & par la longue expérience qu’il a- 
voit de cet Art ; & lui mit d’abord entre 
les mains de grandes Tommes pour com- 
mencer l’éxécution. (a). 

Voltius (3) dit que quand il n’auroit fait 
que la dépetifc des carattércs Arabes dans 
cette Imprimerie, la République des Let- 
tres lui auroit toujours des obligations im- 
mortelles, Parce que ce font les premiers 
qu’on ait và dans l’Europe , & qu’ainli 
c’clt à lui qu’on doit la meilleure partie 
des livres imprimés en cette Langue pour 
la première fois. 

il 11c faut pas oublier que Pic IV. avoit 
déjà jetté les fondemens de cette grande 
Imprimerie, dont il avoit donné la con- 
duite à Paul Manuce, comme nous l’a- 
vous remarqué. 

DE L’IMPRIMERIE ROYALE. 

T A féconde è(l celle des Rois de 
iis, France appellée ordinairement 
DO Louvre ou l'Imprimerie Royale. 
Elle elt plus ancienne que celle du Vatican 
fi on en va rechercher l’origine dans l’Hif- 


1. Angel. Rocca de Bibl. Vatican, in Apycndlc. 

V * RtKCî t'exprime fort mal lorfque parlant 
de Sixte V. il dit:H/«. neHlifine m Tv'.'r.pS,-™ , rtm 
enidem renu fut , tjnin fe ipf# in Vetieene inlù 

M,t , Demoue Befe Veneie Tjpsre[hi , kinine fafdm > 


E ROYALE. 

toirc du Rot François Premier , comme on 
voit, par ce que nous en avons touché en 
parlant des Ellicimes , des Motels & des 
aunes qui eu ont eu la conduite. Mais 
elle doit le comble de fa gloire à Louis 
XIII. ibus lequel le Cardinal de Richelieu 
la mit en l’état qu’elle ell aujourd’hui, a- 
près que tVlr. Des Moyen (4) infpiré par 
les Jéfuites lui eut fait conuoitrc l’impot- 
tance ne ce grand dcfièin. 

Nous nous abltenuns ici d’en décrire la 
magnificence & la rinhefié de peur qu’on 
ne nous accule d’en taire l’éloge, & il vaut 
mieux renvoyer le Public à ce qu’en ont 
écrit les étrangers (y) , plutôt que nous 
expofer au reproche qu’on pourrait nous 
faire de donner quelque chofe à nos in- 
clinations. Il fuffit de faire remarquer 
qu’on en donna la Direction à Sebajhen 
Cramoify , & qu’on la confiera pourainlî 
dire, en commençant, par le divin Livrede 
l’Imitation de J.C. Les principaux Ou- 
vrages qu’elle a produits depuis font quel- 
ques Hilloires de France , quelques Peies 
de l’Eglife, une Bible Vulgate en 8. Volu- 
mes & particuliérement le graud Corps des 
Conciles généraux en 37. Volumes , mais 
le plus éclatant & le mieux reçu de tous elt 
celui de l’Hilloirc Byzantine. 

Mr. Colbert dans la penfée de rendre la 
mémoire de fon Miuiltérc immortelle, a- 
voit conçu fur cette Imprimerie un haut 
dclfcin, pour enchérir encore par delfusles 
Cardinaux de Richelieu & Mazarin. Cette 
nouvelle pafiïon lui fàifoit témoigner pu- 
bliquement qu’il pottoit envie à Ta gloire 
qu’avoir acquife le célébré Cardinal Xime- 
nis, lequel ne lailfoit pas de travailler avec 
un zélé admirable à l’Ouvrage extraordi- 
naire delà Polyglotte d’Alcala ou de Com- 
plute , quoi qu’il fût occupé aux affaires 
de l’Etat, & qu’il eût fur les bras une gran- 
de & tlchcufc guerre contre les Mores. Il 
prétendoit aller encore beaucoup au delà, 
quelques grandes que duflênt être fes au- 
tres occupations : & il avoit choili , com- 
me 

MM à" imkftri» ét fé£*ci *d Typt£rsfb Um trigrndtm 
tfejut rr£tn<Um tUüt , «»» fr» rt pr*ft*»d* ttr - 

citer qusdrâ£t»t* Awtorum mil lis , «W pArcrni 

intimnrdt, nHllitpu nmpnf*. Au lieu «n effet de di- 
re que le Pape avoir depenfé 40000. lieu* pour l'cta- 
bllllement de riropciraciie du Vatican, il dit que 

c*eft 
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MARQUES DES PRINCIPAUX IMPRIM. 


me non» ivons dit, Antoine Ir'itrd qui lui 
avoit tait efperer d'effacer en peu de teins 
les Hollandois, & tout ce qu’il y avoit eu 
jufqu’alors d’babiles imprimeurs. Cepen- 
dant les affaires de l’Etat, & particulière- 
ment celles de la Chambre de Jultice in- 
terrompirent cette gloricufe entreprife, & 
l’Imprimerie Royale, loin même de con- 
tinuer fuivant le mouvement & le cours 
ue lui avoicnt oonné les deux Cardinaux, 
emeura prefque entièrement dans Poifive- 
té pendant tout le tems du Miniilére de ce 
grand Homme, qui d’ailleurs ne ccll'a ja- 
mais de fâvorifet les Lettres. Mais l’E- 
glife 6t l’Etat qui y ont un intérêt com- 
mun, auront peut-être bientôt l'avantage 
de voir les premiers Mitiillres de CtMajef- 
té reprendre ce grand deffein avec plus de 
îèle & de fuccès même qu’on n'a point en- 
core fait jufqu’ici. 

MARQUES ou ENSEIGNES 
DES PRINCIPAUX IMPRI- 
MEURS ET LIBRAIRES, 

Qui ont partkjnfqn’an milieu, de notre Jî Ale. 

C Umme il ell arrivé quelquefois, fur 
tout dans le liécle paflé , que les Impri- 
meurs n’ont pas mis leur nom, ni même 
celui de la Ville ou du lieu de leur Imprcf- 
fion aux Livres qui font fort» de leur pref- 
fe ou de leur boutique: on ne trouvera 
peut-être pas mauvais que l’on rapporte ici 
quelques-unes des Marques ou des Enfei- 
gnes qui fervent à faire reconnoîtrclcs plus 
célébrés d'eutre eux. Comme font : 

U Abel de l’Angelier , de Paris. 
id Abraham de Pacard . de Paris. 

L 'At^lt des Bel 1er s, d’Anvers ét de Douai. 
De Bladc, de Rome. 

De Rouvilleou Rouille (6), de Lyon. 
De Thorné. 


c't# Dominique Bals qui avoit ftit eetre dépentê, 
n'ayant cpaigsié ni peine ai atgeai pour i’exccuüoo 
d'un fi beau defietn. 

I. Vofl. de Scient. Mathemat. cap. i 6 .f.iÿ. pag. 69. 

4. ï. Il faloii due Ut Mtfm. 

f. Voff. add, luit. Ci. Jcuasd, Aaouym. SiU. 
cuiiol. 


De Vclpius. 

L’Amiti { de Guillaume Julien, de Paris. 
L ’ Ancre de Chrillofle Raphclcngiusou Raf- 
flenghen, de Leyde. 

L'Ami rc entortillée y mordue Sun Dauphin 
des Manuces, de Venife & de Rome. 
De Chouet, de Gcncve. 

De Pierre Aubert de Genevc. 

L'Ange Gardien de Henaut , de Paris. 
L'Arbre verdie Richcr, de Paris. 

L’Arion d’Oporin ou Herbll, de Bâle. 

De Brylinger.de Bile. 

De Louis le Roi , de Bile. 

De Chouet, de Geneve. 

De Pcrnet , de Bile. (7) 

L'Arrofoir de Rigault, de Lyon. 

Le Bo/ilifqne (b) fÿ Ici quatre Elément de 
Roigny, de Paris 

Le Bêcheur ou le Jardinier de Maire, de 
Leyde. 

Le Bellerophon de Perier, de Paris. 

La Bonne Foi des Biliaines, de Paris. 

Le Caduc A des Wcchcls, de Paris & de 
Francfort. 

Le C avatier de Pierre Chevalier , de Paris. 
Le Chardon au Soleil de Drouart, de Paris. 
Le Chefnt verd de Nicolas Chelncau, do 
Paris. ’ 

Le Cheval Marin de Jean Gymnique, de 
Cologne. 

Les Cigognes de Nivelle ic de Cramoilÿ, 
de Paris. 

La Citadelle de Mounin, de Poitiers. 

Le S. Claude d’Àmbroife de la Porte, de 
Paris. 

Le Coq de Wigand Hancn Erben , ou Gal- 
lus, de Francfort. 

Le Cœur de Huré, de Paris. 

Les deux Colomhet de Jacques Qucfnel ,de 
Paris. 

Le Compas de Plamin, d'Anvers. 

Des Morets, d’Anvers. 

De François de Raphclengien, OU Raf- 
âenghc (9), de Leyde. 

De 

«. 4 Mous avons prouvé plus haut qu’il üjou c- 
crue flt prononcei ^avilit. 

7. f. Cet lmptimeui né à Lnccjue, fit de Catho- 
lique devenu t roteûant i’appeliou Putro Ptm *. 
t f Le fiafilic. 

9 . f. U devoitt comme plu» haut, duc7^»Wxu» 
jfW ou \*|br»X*a, 
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De Beller, de Douay. 

D’Adrien Perier, de Paris. 

De Soubron, de Lyon. 

Le Compas d'or de Claude & Laurent Son- 
nius, de Paris. 

Le Corbeau de George Rabb, ou Corrm, 
de Francfort. 

La C our vaste de Materue Gbolm , de Co 

La °éTurome d’or de Mathurin Do Puis, 
de Paris. , _ _ , 

La Couronne de Fleurons de Rouflclet , de 
Lyon. 

De Jacques Crefpin (i), de Geneve. 

De Chourt, deGcneve. 

La Croff'e d’Epifcopius ou Birchop de Bile. 
Le de Blanchet. 

Les Elément de Roigny, de Paris. 

V EUphans de François Regnaut , de Paris. 
V Enclume le Marteau d’Henri-Petn, 

de Bile. 

h' Envie de G ai eau. 

Les Epies meurs de Du Bray , de Pans. 
L'Efrrance de Gorbin, de Paris. 

De Barthelcmi de Albertis , de Venift. 
U Etoile d’or de Benoilt Prévoit, de Rqrts. 
La Fleur de Lys de Cardon & d’Aniffoade 
Lyon. 

La Fontaine de Vafcofan , de Pans. 

Des Morcls de Paris, 

La Fortune de Ph. Borde & de Rigaud de 

Le frelon des Frelons & Harfy, de Lyon. 
La Galere de Üaliot du Pré, de Paris. 

Les Globes en balance de Janflon ou Blaew, 
d’Amlterdam. 

Les Grenouilles ou Crapaux (2) de F ro» 
fehover de Zurich. 

Le Griffon des Griffes (3) , de Lyon. 
D’Antoine Hierat.de Cologne. 

De Wyriot, de Strasbourg. 
la Grue’ ou Figilauce d’ Epifcopius , de Bâle. 

De Jean Gymnique, de Cologne. 

L’ Hercule de Vitré, de Paris. 

De Jean Maire, de Leydc. 
VHermathene enferme de Mercure tÿ P al- 
lai de Verduff. d’Anvers. 

Le Janus de Jean Jannon, de Sedan. 

Le Nom de 'Je fus de Pillehotte, de Lyon. 
La Lampe de Perne ou Pernet , de Bâle. 


I. <• De Jean Crefpin. 

». ÿ 11 taloil Amplement dire: Lei Grenouiller, 
par «lluüon du nom de l'imprimeur à &ofchxro„*iU«, 


La Licorne de Jean Gymnique , de Co- 
logne. 

De Boullé , de Lyon. 

De Chappelct , de Paris. 

De Kcrver , de Paris. 

Le Lion rampant d’Orry. 

Les Lions is l’Horloge de Sable d’Henric- 
Petri, de Bâle. 

DtsHériiieis de Nicolas Brylinger,auifi 
de Bâle. 

Le Loup de Poncct le Preux , de Paris. 

Le Lys des Juntes, de Florence, de Ro- 
me, de Venile & de Lyon, &c. Ils ont 
pris quelquefois l’Aigle de Blade , de 
Rome. 

Le Lys blanc de Gilles Bcys, de Paris. 

Le Lys d'or d’Ouen Petit, de Paris , âc de 
Guillaume Boulle, de Lyon, 
lue Mercure fixe , de Blaife. 

Le Mercure arrêté de David Douceur, de 
Paris. 

Le Mcuricr de Morel , de Paris. 

Le Navire de Millot. 

Le Grand Navire de la Société des Librai- 
res de Paris pour les impreffions des Pè- 
res de l'Eglilè. 

Le Naufrage de du Chefnc. 

L’Oceafion de Fouet, de Paris. 

L’Oeil de Vincent, de Lyon. 

L’Olivier des Eltiennes, de Paris & de Ge- 
neve. 

De Patillbn de Paris, qui efi celui des Ef- 
tiennes. 

De Scbail. Chappelet , de Paris. 

De Gamonct de Geneve, qui elt celui des 
Eltiennes. 

De P. l'Huillier, de Paris. 

Des Elieviers , d’Amlterdam & de Ley- 
den. 

L’Oranger de Zanetti , de Rome A de Ve- 
nift: : deToiï, de Rome. 

L’Orme entortillé d’un cep de vigne félon 

3 uelques-uns des Elzeviers, a’Amfter- 
am & de Leyde. 

L ’Oifeau entre deux Serpent des Frobens, 
de Bâle. 

La Paix de Jean de Heuqueville, de Paris. 
La Palme de Courbé, de Paris. 

Le Palmier de Bebelius. 

D’Eilingrein. 

De 

car en Aletrund un crafaud c’eft krorr. 

I. Gryphcr, 
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DeGuarin, de Bâle. 

Le Parnaffe de Bailard , de Paris. 

Lie Pegaje des Wechels, de Paris, & de 
Francfort. 

De Marnef (t) ou Mamius & des Aubry, 
de Francfort & d’Hanaw. 

De Denys du Val , de Paris. 

Le Pélican de Girault, de Paris. 

De François Hcger , de Leydeti. 

Des deux Mameffs, de Poi&icrs, Jcau 
&Enguilbert. 

Le Perfée de Bonhomme, de Lyon. 

Le Phénix de Michel Soly , de Paris. 

De Pierre Le tien, de Leydc. 

Le Pin de le Franc. 

De P. Aubert de Geneve, d’Ausbourg. 
La Pique entortillée d'une branche & d'un 
ferpent , de Frédéric Morel, de Paris. 
De Jean Bien-né , de Paris , & quelquefois 
de Robert Eftienne. 

Le Pot Cafjé de Geoffroy Thory, de Paris. 
La Poule des Myles & des Birckmans, de 
Cologne: & de Meurfius, d’Anvers. 
La Prejje ou P Imprimerie dcBadius Afcen- 
fius , de Paris. 

La Renommée des Janffons d’Amflcrdam. 
De Hautin, de la Rochelle. 
DeSigifmond Feyrabcnt, de Francfort. 
La Rofc dans un coeur de Corrozet , de 
Paris. 

La Ruche de Robert Fouet, de Paris. 

Le Sage de Sartoriûs, d’Ingolftad. 

La Salamandre de Zenaro , de Vcnilc. 

De Pefnot, de Lyon. 

De J. Crcfpin, de Lyon. 

De Denis Moreau, de Paris. 

De Claude Sentieton, de Lyon. 

La Samaritaine de Jacques Du Puis,dcParis. 
Le Samfon déchirant un Lion , de Calen& 
de Qucntel , de Cologne. 

Le SamJ'on emportant les portes de la Ville 
de Gaze , de Scipion « de Jean de Ga- 
biano ou Gavian de Lyon : & de Hu- 
gues de la Porte, de Lyon. 

Le Saturne de Colinet ou de Colines, de 
Paris , & quelquefois d’Hervagius , de 
Bâlé. 

Le Sauvage de Buon , de Paris. 

T. f . 11 confond ici nom d’une famille de 

Libraires de Paris 8c de Poitiers, fon connue 8c fort 

F I 

7om. I. 


Le Sauveur du Monde de Calen & de Quen- 
tcl , de Cologne. 

Le Sceptre éclairé de Vincent, de Lyon. 

La Science de Lazare Zetzner, de Stras- 
bourg. 

Le Serpent j Mofaique de Martin le jeune, 
de Paris. 

D’Eullache Vignon, de Geneve. 

Le Serpent entortillé autour d'une Ancre du 
même Vignon. 

Les deux Serpent des de T ournes , de Lyon 
& de Geneve. 

Les Serpent couronnés entortillés d’un bâton 
enfermant un Oifeau , des Frobcns, de 
Bâle. 

Le Soleil de Brugiot. 

De Guillard, de Paris. 

De Vlacq , de la Haye en Holl, 

De Balà, de Vcnifc. 

La Sphere des Blaews ou Janffons d’Am- 
flerdam. 

Des Huguetans & Ravaud , de Lyon. 

Il s’eft trouvé auffi diverfes éditionsde Li- 
vres d’Hol lande dans ces dernières an- 
nées marquées de la Sphere Ikns nom 
d’imprimeur. 

Le Tems. V oyés Saturne comme ci-deffus. 

Le Terme des trois Mtr cures d’HervaeiuS . 
de Bâle. 

La Toi/on d’or de Camufat , de Paris. 

Le 7'ravail de J. Maire, de Lcyde. 

La Trinité de Pillchottc, de Lyon. 

De Meturas, de Paris. 

Li’ Liberté ou Fécondité d’Hubert Goltzius, 
de Bruges. 

Le Vafe ou la Cruche panthée, de Barth, 
Honorât, de Lyon. 

La Vérité des Commelins, d’Heidelberg 
& de S. André: & de David, de Paris. 

La Vertu de Laurent Durand, de Paris. 

Les Vertus Théologales de Savreux ,de Paris. 

Le Viélorieux de Vincent, de Lyon. 

La Vigilance ou la Grue fur une CroJJe, 
d’Epifcopius, de Bâle. 

La Vit >ere de S. Paul de Michel Sonnius, 
de Paris: de P. de la Rovicre, de Ge- 
nève, Ôcc. 


ancienne avec celle de Clsnde Marnins un des heti- 
tiers d’ And te WechcJ. 

N. 
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JL/'Abbeville, Pierre , 

Abcn-Ezra, Akrahiim , 

«PAblancouit, Nicolas Perrot , 

Abram, Nicolas. j ty 

Abril ou Avril, Pierre Simon , 6f8, IÔ33 
Academie Françoife, 13^ 

Acciajoli ou Accicvoli, Donat , 316.819 
Accurfius , Mariangclus , 334 

^’Achery, voy/s Dachery. 

Acidalius, Valens, 4x1 

Adam, Melchior , 14a 

Adélard , 798 

Agellius, v. Aulu-Gelle. 

Agficola, Rodolphe , îyç. 309. 811. 
Aîais, D. V. 

Alamanni ou Aleman, Nicolas , 88a 

Alberic, Jacques, 123 

Albcrti, Leandre , I-16 

Alderete, Bernard , 776 

«/’Alderete, Diegue, t>. Garzia. 

Aleander le Jeune, Jerome , 491 

Alegambe, Philippe , 112 

Alcgre de Cafanate, Marc Antoine, 107 
Aleotti, Jeau-BapitJle , 1013 

Alexandre ab Akxandro, 31.1 

Alidofi, J. N. v. Pafchal. 

Allatius ou Allacci , Leon, 116. 5-46. 924 
Allemans, Traduileurs en Lang.vulg. 104 y 
Alftedius, Jean-Henri,, 209 

WTAlwmura, Ambroife , 4 120 


Alunno, François, 

Alvarez, Emmanuel, 

Amafæus , Romulus , le pere St A 
Pompilius , le fils J 
Amelot de la Houflaye, 977 

Amerbacbe, Jean, 34 

Amcrbaohc, Vite, 259 

Amyot, Jacques, 93 Ç 

PAmy, Bernard, 263. Wr, 607 
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Anaftafe le Bibliothécaire, 795*. 

cT Andilly , Robert Arnaud, y y 4. 
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Dair Anguillata, Jean Audrd, 983 

Anianus, 792 

Antefîgnan , Pierre , 708 

Antoine de Sicne, t>. Sicne 
Antonio, Nicolas , 118- 

Apollonius d’Alexandrie,. 691 

Aprofio, Angel , 113. 

Arctin, Leonard, 

Argyropyle, Jean, 
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